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(  PiEBftE- Joseph  ,  Ba-    cc  IIp'î  âe  l'an  2,  5  e t  4  <îe  la  rc« 
BON^,  lieutenant- ^çriîôral ,  né  ù    j)ui)lique;  à  raruiée  de  l'Océan, 
Avalicm*  déparieuiL'ttt  (Je  TYonne,    celles  de  Tan  5  et  6<  et  s'embar- 
le  22  décembre  1773,  termina  ses    qua  a  iiresl,  pour  lu  première  cx- 
éludéb  à  iG  ans  et  demi,  el  peu    péditiuu  d'Irlande,  sur  le  vai«éeau 
de  temps  après  s*enrr)la  voIunlaU    t'Éole,  le  39  bruinuire  an  5.  L'ex* 
renient  dans  le  4*  bataillon  de   pédttioo  o*ayant  pas  réussi,  il  rc- 
TYonne  »     1*'  septembre  1 792  ;    tînt  4  Brest»  d*où  il  se  rembarqua 
fut  nommé  capitaine  le  même   de  nouveau  9  pour  la  deuxième 
.  iour,*  et  Ueutenant-colonel  en  se-   expédition  d*Irbnde ,  sur  la  fré* 
cond  le  3  du  même  mois.  Ilser>         h  Coq  aille,  le  27  messidor  au 
-vit  successivement,  comme  cbef  G.  Il  fut  iail  prisonnier  sur  cette 
de  bataillon,  dans  la  107*  demi-   frégate»  à  la  «aile  d'un  combat 
brip:ade,  dans  le  cadre  d'une  bri-    naval  qu'elle  soutint  aux  attérages 
gade  étrangère  destinée  pour  rir-    d'Irlande,  le  »!  vendémiaire  an 
lande;  comme  adjoint  A  la  17"    7.   Après  avoir  été  renvoyé  eu 
division  militaire;  comme  aide-    France  sur  sa  parole,  el  échange 
de-canip  du  général  en  chef  de    le  i5  floréal  an  8,  il  partit  pour 
l'armée  d'Orient,  et  fut  nomuic    purler  des  déprches  en  É^vpte, 
colonel  sur  le  champ  de  bataille    au  général  eu  (  lief  de  l'armée 
d'Alexandrie,  en  Égjpte,  le  3o    d'Orient.  11  toucha  ili  Alger,  où  il 
▼entôse  an  g.  Uerenu  en  France   avait  à  conférer  avec  le  consul  de 
après  révacuatîon  de  VÉgjpte  ,    France,  et  en  lonpani  les  côtes 
le  premier  consul  Bonaparte  lui   de  Barbarie  «  il  arriva  en- 14  jours 
donna  le  commandement  du  io5*   de  traversée  é  Alexandrie ,  apri$ 
régiment  de  ligne  «  le  9  prairial  avoir  échappé  à  toutes  le»  croi- 
an  10.  Avant  de  parvenir  à  ce   sières  ennemies.  Nommé  aide-de- 
grade,  il  fit  les  caropagneSf  â  Tar-   camp  du  général  en  chef»  le  1*' 
mée  du  Nord,  de  179a»  1793,  et    brumaire  an  95  tl  6t  ta  campagne 
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ié  i^tff^^ôpéç  en  {:3y^t.e.. Ile  venu 
•«tf'#rââce  avéé  raVinee,'  et  nom- 
mé titulaii:e  du  io5%  il  a  f;«ity  a- 
vec  ce  régiment,  les  campagnes 
de  Tan  ti  et  de  l'an  12,  aiix 
camps  de  Bajonne  et  de  Saintes; 
celle  de  Tan  i3,  nu  camp  de  Brest; 
et  celles  de  Tati  de  180C  et 
1807,  à  la  pr^ndoarrrjée ,  au  7' 
et  au  4*  ^oips.  Il  s  est  trouvé  aux 
différenit'3  ailuires  qui  ont  eu  lieu 
dans  ciîs  campaf^nes.  A  îa  bataille 
d  léua,  dOLi  lej^iintiil  pritGpièces 
de  canon  et  i  drapeau ,  et  rompit 
les  lignes'  prussiennes  qui  lu!  é* 
talent  opposées.  A  la  bataille  d*£y- 
lau  «  le  maréchal  Aug<  reau  9- et  les 
autres  généraux  du  cprps  d'armée» 
ayant  été  tués  ou  blessés,  quoique 
n*étant  que  colonel ,  et  après  avoir 
été  démonté  deux  fois  ,  il  ral- 
lia liH  rît'bi  î^  du  corps  d*armée  , 
et  prit  niomenlanémeut  le  com- 
mandement jusqu^à  Tarrivée  du 
général  Gonipans.  que  l'empt  1  eur 
y  envoya  :  il  resta  sur  le  champ 
île  bataille  pendant  ^4  heures,  et 
conserva  le  commandement  de  la 
I**  divisfoa ,  réduite  A  iSoo  hom- 
mes» jusqu'à  la  dislocation  et  ré- 
partilion  des  dîfférens  régimens 
dans  les  autres  corps  de  la  grandè- 
armée.  Il  entra,  avec  le  régiment 
qu*il commandait,  dans  le  4'corps, 
commandé  par  le  maréchal  Soult. 
La  campagne  s'étant  rouverte  de 
nouveau  au  mois  de  juin  1807, 
6e  trouva,  le  10  de  ce  mois,  ù  la 
bataille  d'Helîbcrg,  où,  avec  un 
carré  qu'il  fit  rormer  à  son  régi- 
ment, il  repoussa  une  charf^e  d'u- 
ne grande  partie  de  la  cuvalciic 
russe.  Cette  charge  fatigua  nos 
ligliesde  ca  Valérie  et  d*inftinterie, 
ma*^  ne  put  enfoncer  le  carré  du 
io5*  :  'à  cette  affaire  »  il  eut  un 
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cheval  tué  sou^  loi  par  un  obus» 
et  fut  frappé  de  deux  coups  de 
feu,  l'un  à  la  tête  ti  l'autre  à  l'é* 
paule*  Il  reçut»  après  l'actiAn, 
sur  le  champ  de  bataî!T<* ,  dont  il 
ne  s'éloigna  pas  malgré  ses  bles* 
sures,  les  félicitations  des  maré<- 
chaux  et  génér.uix  présens.  Il  a- 
vait  été  nrimnié  chevalier  de  la 
légion  d'honrieur,  le  1 1  décembre 
i8o3,  et  officier,  le  18  juin  i8o4; 
il  fut  créé,  après  la  paix  de  Tilsîtt, 
commanda[ii  de  cet  ordre,  le  il 
juillet  1807,  et  nommé  général  de  . 
brigade,  par  décret  du  iSférrier 
i8u8.  A  cette  époque,  il  se  rendit 
en  Espagne»  où  il  a  fait  toutes  les 
campagnes  pendant  six  années  » 
dans  le  3*  corps»  à  Tarmée  d*Ar- 
ragon  et  de  Catalogne.  Quoique 
général  de  brigade.,  il  a  presque 
toujours  commandé  une  division, 
et  s'cï>t  trouvé  aux  affaires  et  siè- 
ges qui  ont  eu  lien  en  Catalogne, 
dans  l'Arragon  et  dau3  le  royaume 
de  Valence.  Très-souvent  livré  à 
lui-même,  et  surpris  par  les  gué- 
rillas, qui  l'attaquaient  de  nuit» 
il  a  supporté  toutes  les  fatigues  » 
et  fait  souvent  payer  bien  cher 
aui  Espagnols  leurs  attaquet  im- 
prévues» elia  cruauté  qu'ils  exer« 
çaient»  de  concert  avec  les  babi* 
tans ,  contre  les  malheureux  Fran- 
çais dont  ils  pouvaient s*emparer. 
A  lu  bataille  de  Tudelta,  il  com- 
mandait l'avanl-garde,  sous  les 
ordres  du  général  Maurice -Ma- 
thieu, (^c  lurent  ses  troupes  qui 
enfoncèrent  Taile  droite  des  Es- 
pagnols, et  qui  efiirèrent  dans 
Tudella,  où  elles  prirent  8  pièces 
de  canon.  Aux  sièges  de  Sarra- 
gosse  »  il  commanda  plusieurs  as* 
sauts  avec  succès  ;  et  lors  de  llu'. 
vestîssemeiit  de  cette  ville  »  Il 
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s'empara  du  Monle-Torrero  par 
une  minueuvfe  audacieuse,  el  5 
pièces  de  canon  restèrent  en  son 
pouTftir,  A  la  bataille  de  Maria , 
atec  rinfanterie  de  réserve  quHI 
c<liBaiandalt«  Il  culbuta  6000  Es- 
pafTDoU,  qui  u^avaîent  pas  été  en- 
tamés par  les  belles  charges  du  4* 
deàassards  et  du  i5*  de  cuiras- 
«ers*  et  il  finit  ainsi  la  journée. 
Bans  sa  déroute,  !*ennrmi  aban- 
doDoa  une  Tingtaine  de  pièces  de 
canon.  Il  comnnanda  Tassant  de 
Lérida  :  :i«saul  brillant ,  qui  coftta 
peu  aux  Français  ,  mais  beaucoup 
à!'enuen»î.  L;i  vilJe  fut  em])(>rlée 
en  moins  de  deux  heures,  el  les 
troupes  el  une  partie  des  habitans 
rejetés  dans  le  cbAlean  ,  qui  se 
renciii  It;  lendeînaîn.  Le  <uiiubat 
(1«  Salccs  lui  lit  honneur;  avec 
moins  de  tSoo  hommes  et  1  esca- 
dron de  hussards,  il  battit  4000 
Espagnols  retranchés  »  s*enipapa 
de  leur  camp,  de  leurs  bagages  , 
it  plusieurs  centaines  de  prison- 
niers 9  au  nombre  desquels  étaient 
plusieurs  officiers ,  et  parmi  eux 
le  brigadier-général  Gareia-No^ 
wro*  Au  siège  de  Tortose»  après 
aroîr  contribué  puissamment  à 
riarestisseraent  sur  la  rive  gau- 
che de  rÈbre,  en  allaquant  le  col 
de  TAiba,  et  en  rejetant  sur  ce 
point  les  troupes  dans  la  place,  il 
repoussa  avec  succès  une  sortie 
de  11  garnison  ,  qui  avait  pour  i)ut 
(Je  tourner  nos  ouvrages  par  leur 
droite,  et  de  les  détruire.  A  la  l«He 
du  5*  léger  et  du  1  iG',  il  repoussa 
l'eunemi  jusque  dans  la  place  : 
les  carabiniers  et  les  grenadiers 
étaient  pêle-mêle  aved  les  Espa- 
gnols» qu'ils  conduisifent  ainsi 
fasqii'aox  palissades  du  chemin 
eouTcrt*  Après  la  reddition  de 
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lorlose,  il  fut  chargé,  par  le  ma- 
réchal Suchet,  de  s'emparer  du 
fort  Saint-Philippe,  au  col  de  Be- 
laguei*;  ce  fort*  d*un  difficile  ac- 
cès f  par  sa  position  sur  une  mop- 
tagne  près  de  la  mer,  dominant 
la  grande  route  de  Tarragone, 
qu'il  commande,  était  d'une  im- 
portance exiréthe  pour  faire  le 
siège  de  cette  place.  Ce  n'était 
que  par-là  que  les  conrois  9  etsur^^ 
tout  la  grosse  artillerie,  pou? aient 
arriver.  Le  général  n*avail  que  4 
obusiers  de  C  pouces,  et  qui  ne 
pouvaient  tirer  que  du  bas  en 
liuul;  il  fallait  donc  employer  la 
ruse  et  l'audace.  On  parlementa. 
Pendant  ce  temps ,  les  uij»i^iers  s« 
placèrent .  l  iiii.mterie  s'approcha 
dans  les  dtlilés  et  par  le  horil  de 
la  liicr  sous  les  murs  du  fort  Sur 
le  refus  du  commandant  de  se 
rendre,  les  obusiers  tirèrent.  Tes- 
calade  fut  ordonnée,  et  le  fort 
emporté  une  heure  après.  II  y 
avait  dedans  1  a  pièces  de  canon , 
beaucoup  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche.  Le  général  ne  per* 
dl|  que  très-peu  de  monde.  Il 
commanda  Tassant  de  Tarra^one, 
et  eut  rbonneor  cie  doubler  sa 
tranchée.  L'ennemi  avait  dans  la' 
ville  1  5,000  homïnes  de  troupes 
de  ligne.  A  la  tête  de  18  compa- 
fToies  d'élite,  il  franchit  la  brèche, 
pénètre  dans  la  ville,  et,  malgré 
le  feu  (les  créneaux,  des  maisons 
de  la  grande  rue  transversale,  il 
passe  an  (il  de  Tépée  5ooo  hom- 
mes; 10,000  sautent  par-dessus 
les  remparts.  11  fut  nommé  gêné* 
ral  de  division,  par  brevet  du  25 
)uin  181 1.  Après  la  prise  de  Tar** 
ragone,  il  devint  gouverneur  de 
Tortose  et  de  le  province,  en  at- 
tendant rouverture  de  la  campai». 
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gne  de  Valence.  Quelques  jours 

après  sou  installation  dans  ce  pos- 
te, le  général  espagnol  Andriani 
partit  de  Murviedro  (Sagonle), 
avec3ooohortnne«,ponr  surpren- 
dre le  poste  retranché  d'Ain  posta, 
tenir  la  campagne  sur  la  rive 
droite  de  l'Ebre,  et  gêner  les  com- 
munications de  ce  côté.  Le  poste 
résista  ;  4  compagnies  d'élite  et 
25  cuirassiers  furent  envoyés  à 
5011  secours  :  le  gcuéral  Habert 
n'avait  que  8oo  hommes  dir^poui- 
bles  ;  av4;c  ce  peu  de  monde ,  il 
prend  la  route  d*l}ldecona ,  pour 
coi|fper  la  retraite  à  rennemi-  :  le 
détachement  sur  Amposta  char- 
gea et  tua  beaucoup  de  monde. 
Andriani  fit  sa  retraite»  sur  le 
village  de  Freginales,  où  il  trouya 
le  général.  Poursuivis  vivement 
en  queue,  acculés  à  une  monta- 
gne» les  Espagnols  jetèrent  leurs 
armes,  et  se  sauvèrent  en  dé- 
sordre  à   travers  les  rochers  ; 
on    prit   cependant   200  hom- 
mes ,  5  ofTiciers  et  1  drapeau. 
A  la  bataille  de  Sagonte,  il  com- 
ijiaudail  la  gauche  qui  se  trou- 
vait ù  cheval  sur  la  i^rande  route. 
C'était  nécessaitenieut    sur  ce 
point  que  Tennemi  devait  faire 
sa  priiitipale  attaque  pour  aller 
débloquer  le  fort  de  Sagonto,  que 
la  division  avait  à  dns.  he  géné* 
ral  Habert  arrêta  les  efforts  de  Ten* 
nemiy  dans  le  village  de^PouaaU 
où.Q«lui-ci  avait  placé  sa  meilleu- 
re infanterie;  il  tourna  ce  villagCf 
dans  lequel  il  fit  600  prisonniers; 
une  charge  du  ^4**  dragons, 
sur  la  grande  route ,  compléta  le 
désordre  de  l'ennemi,  et  leshau- 
leuts  d'Ëspuck  emportées ,  assu- 
rèrent le  gain  de  la  bataille,  dans 
laquelle  sa  division  pcit  8  pièces 
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de  canon.  Lors  de  Tinvestisse* 
roent  de  Valence,  il  reçut  Tordre 
de  passer  à  gué  le  Guadalaviar» 
à  son  embouchure;  de  chasser 
î'enncini  du  lazaret,  où  il  était 
relr  nn  hé;  de  pousser  d<'S  partis 
sur  les  rives  du  lac  d'Albul'era,  el, 
de  faire  sa  jouet i< m  avec  la  divi- 
sion Harispe.Quoiquç  incomuio- 
dé  par  des  bâlirnens  anglais,  et  ' 
par  le  feu  de  front  et  de  flanc  des 
retranchcmeus  ennemis,  le  passa- 
ge s^effectua  sans  beaucoup  de 
perte,  parce  qu*il  fut  rapide;  le 
général  se  lia  par  sa  gauche  à  la 
a"*  division^  L  armée  de  Bluokeit 
renfermée  dans  Valence,  ayant 
mis -bas  les  armes^  et  la  villa  s*é?- 
tant  rendue,  le  général- Haberl 
reçut  l'ordre  d'aller  soumettre  le 
Gorcîgirnento  de  Oenla;  il  rem» 
put  sa  mission  avec  zèle,  et  sans 
tirer  un  coup  de  fusil.  Gaudia  et 
autres  petites  villes  ouvrirent 
leurs  portes;  Dénia, capitale  de  la 
province,  et  port  ?unrchand,  fit 
comme  elles.  Il  trouva  sur  les 
remparts,  21  pit-ces  de  canon  et 
des  magasins  n  ombreux,  pleins 
de  marchandises  ati^laîses  qui  fu- 
rent saisies  prair  le  compte  du 
gouvernement.  11  y  maintint  l'or- 
dre et  la  discipline;  il  n*y  eut  au- 
cune vexation ,  leshabilans  n*eu^ 
rent  qu*à  se  louer  dans  cette  pro« 
vince  de  la  conduite  des  -officiers 
et  des  troupes  qu*il  commandait. 
La  reddition  de  Valence ,  et  la 
défaîte  4e  l*armée  de  Blacke,  con* 
du  lté  en  France  prisonnière,  de 
guerre ,  ayant  donné  une  espèce 
de  paix  à  ces  contrées ,  le  général 
Habert  eut  un  congé  de  3  mois  , 
après  Texpiration  duquel  il  vint 
reprendre  le  commandement  de 
sa  division.  Nos  armes  avaient 
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été  malheureuses  dans  In  Pénin- 
sule :  la  perle  de  la  bataille  de  Sa- 
.    lamanque  nvait  lont  rompromi'î. 
L'armée  d'Arragon  était  débor- 
dée i>ar  sa  droite,  et  lord  Murraj 
ayail  fail,<ur  ^es  derrières, un  dé- 
barquement à  Tarragone.  On  dut 
éTacuer  une  partie  du  royaume 
de  Valence,  et  venir  prendre  ime 
nouvelle  ligne  sur  le  Xucar.  Le 
maréchal  Suchet  partit  avec  une 
dmsioD  d'ÎDliiDlerîe;  la  cav8le« 
rie  marcha  sur  lord  Milrraj,  et 
laissa  sar  la  nooyelle  ligne,  la  dl* 
TÎsioD  du  général  Habert»  et 
celle  do  général  Harispe.  Le  gé« 
néial  Habert  avait  «oo  quartier^ 
général  à  Aizira;  deux  régimeos 
d1nflinterie,lei4'  et  le  16% étaient 
campée  en  arant  de  la  ville»  ayant 
m  bataillon  d*avant-garde  sur  la 
grande-route  de  Saint- Philippe, 
et  lin  piquet  de  hussards  en  ayant 
de  Carxogente;  son  artillerie,  le 
reste  de  sa  cavalerie,  et  le  i  ij*' 
régiment  d*infanteric  étaient  en 
réserve,  l  e  duc  del  Marque  vint 
l'attaquer  avec   deux  divisions, 
furies  à  peu  près  de  i  2,  000  ]ioin- 
uifs.  Celle  du  prince  d'Au^^luna 
arrivait  parla  grande  route,  tan- 
dis que  celle  de  Roche^  longeant 
le  3Lucar»  devait  attaquer  la  gau- 
che» et  le  jeter  dans  AUira;  nne 
autre  division,  commandée  par 
Idlio,  deyait  tenir  en  échec  la  di- 
fision  Harispe*  line  reconnais- 
sance faite  le  malins  dans  laqueU 
le  on  avait  pris  deox  oniri*  rs  et 
une  assez  grand<^ quantité  d'hom- 
mes, avait  prévenu  positivement 
àe  Tarrivée  de  Tennemi.  Peu  de 
temps  après  la  rentrée  de  î.i  rc- 
fnnnar?sance,lc  bataillon  d'avanl- 
poste  est  obligé  de  se  replier.  Le 
gcoéral^après  avoir  donné  ordre  à 
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la  réserve  de  se  porter  en  avant 
d*Alzira,et  au  i()*'ré^imcnt  de  se  di- 
riger sur  la  gauche  pour  s'opposer 
à  Koche,  se  met  à  la  tête  d'uii 
escadron  du  4""^  de  hussards  et 
du  i4"*  de  ligne,  charge  avec  im- 
pétuosité sur  II  grande  roule» 
qui  dans  un  endruit  et  pendant 
une  demi-lieue  est  encaissée 
par  des  murs  de  jardins ,  rejette 
dans  Carxagente  tout  ce  qu'il  ren- 
contre »  et  dans  celle  ville  bn  se 
trouve  pêle-mêle;  les  rues  sont 
encombrées  de  morts  et'de  bles- 
sés; la  mêlée  etd*autant  plus  af- 
freuse» que  Pênnemi,dans  sa  dé-  , 
rpute»  Bo  pouvant  pas  s'écarter  à 
'droite  et  à  gauche  du  chemin  «  à' 
cause  des  rivières  inondées  f  et 
par  conséquent  ne  pouvant  se 
sauver  as^ez  vite,  était  obligé  de 
combattre.  L*ennemî  perdit  dans 
ce  combat  glorieux  (puisque  les 
Français  étaient  i  contre  10)  800 
tués  ou  blessés.  700  prisonniers 
dont  52  olliciers  el  un  drapeau; 
il  ne  se  rallia  qu*à  7  lieues  de  là. 
Le  maréchal  Suchet  avait  forcé 
lord  Murray  à  lever  le  siège  de 
TiU  ragoue,  où  celui-ci  avait  aban- 
donné son  artillerie.  Cette  cir- 
constance ,  el  Taffaire  de  Carxa- 
gente, donnaient  encore  à  l*ar- 
mée  d*Arragon  la  possession  pal* 
sible  des  pays  qu'elle  avait  si  dif* 
ficilement  conquis;  mats  la  mar-- 
che  de  Pennemi  sur  la  frontière 
de  France,  parla  grande  route  de 
Madrid  à  Bajonnc,  força  le  ma- 
réchal à  rentrer  en  Catalogne,  èif 
repasser  TÈbre»  et  par  suite  le 
Lobréga,  en  laissant  toutefois 
des  garnisons  (Inns  1rs  pl nr  os  for- 
tes. Le  généralHabert  fit  i  arrière- 
garde  sans  avoir  le  moindre  en- 
gagement. 11  fut  alors  Qommé> 
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par  lettres  de  service  du  'i  novem- 
bre 1 8  i3,  commandaut  de  la  Bas- 
se-Catalogne, elconimandaiii  .su- 
périeur de  Burcclonne;  c*eât  dans 
cè  commondement  qu*il  fui  nom- 
mé, par  décret  du  aS  novembre 
i8i5»  commandeur  de  l'ojj^re  de 
la  Héunion.  Après  le  départ  du 
maréchal  Suchel  pour  la  France^ 
Il  fut  bloqué  dan»  Barcelonnc,  par 
3O5OO0  hommes  du  côté  de  la 
terre,  et  en  mer  par  plusieurs 
taisseaux anglais»;  il  exécuta  plu- 
sieurs gorlies  avec  ?necès,  et  ja- 
moîs  l'enncrai  ne  l  a  empêché  de 
faire  muna'uvier  une  partie  de 
.ses  tronpcs  dans  la  plaine.  £nfin, 
lois  de  la  rentrée  du  roi,  d'après 
les  ordres  du  priuce  lieutenant- 
général  du  royaume,  d'après  ceux 
du  maréchal  Siirhet,  cl  suivant 
les  conventions  cuncliies  à  l'ciris 
le  25  avril  i6i4t  et  à  Toulouse  le 
ao  du  même  mois»  il  fit  la  re- 
mise de  la  Basse-Catalogne  et  de 
Barcelonne  au  général  en  chef 
Copons  y  et  rentra  en  France  y  j 
ramenant^dansles  premiers  jonra 
de  )U}U|  une  division  bien  habil* 
lée^  bien  équipée  ^  bien  payée  9 
nombreuse  encore,  et  qui,sur  un 
autre  point,  aurait  contr  ibué  puis- 
samment à  la  défense  du  territoi- 
re français.  De  rètour  dans  ses 
foyers,  et  mis  au  service  actif,  il 
fui  nommé,  parle  roi,  graud-ofTi- 
cicrde  lalégion-d  honneuret  che- 
ralîer  de  Saint-Louis.  Far  It  llres 
de  servir  a  du  a2  mars  181 5,  il  fut 
nommé  au  comnuuidemcnt  de  la 
a**  division  mililairo ,  et  par  d'au- 
tres lellnsdc  service  du  G  avril, à 
cciui  de  la  lo*"  division  active. 
'A  la  bataille  de  Ligni,le  16  juin, 
il  prit  deux  fois  le  village  de  Saint- 
Amand;  et  fut  blessé  grièvement  • 
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le  18  dans  la  ville  de^  >Vavres.  De- 
puis ce  temp>,il  a  toujours  été 
en  non  aclivile,  el  il  -e  Uouvç 
maintenant  en  disponibilité. 

ilA(.H£TT£  (Jbar-Nicoias- 
Piemae),  est  né  à  Méaières,  dépar- 
tement des  Ardennes*  le  6  mai 
1769^  et  a  fait  ses  études  ù  runi« 
▼crsité  de  Reims.  S^étant  livré  à 
la  carrière  de  l'instruction  publl- 
que,  il  obtint  i\  25  ans  la  place  de 
professeurd'bydrographiède  Col- 
Jioure  el  Port-Vendres ,  départe- 
ment desPyrénées-Orientales.  £n 
irf)4*  il  fut  appelé  parle  c<''!('bre 
Monn^opour  Torganisaliou  de  l'eu- 
seii^nciiirrjt  de  la  géométrie  des- 
criplive  à  1  école  Polytechnique; 
il  fut  attaché  à  cet  établissement 
jusqu'en  i8i6.  Il  est  actuelle- 
ment professeur  de  géométrie 
descriptive  à  Ja  Faculté  de* 
sciences  de  Pacadémie  de  Paris. 
M,  Hachette,  recommaudable  par 
un  long  et  honoràble  professorat, 
a  publié  différent  ouvrages  juste- 
ment estimés;  ce  sont  :  1*  en  so- 
ciété avec  MM.  Laua  et  Betan- 
conrty  Sur  la  compoiUion  des  ma- 
chines,  1  vol.  in-4%  1808;  a*  en 
'son  nom  seul,  Programme  d'un 
cours  ds  physique,  1  vol.  in-8*» 
1809;  3'  Traité  élémentaire  des 
machines,  1  vol.  in-4'  de  5^4  P^^ 
ges  avec  28  ^h'indes  plaucîu'S, 
1811;  4°  Premier  supplément  ds 
ta  géométrie  descriptive  de  Monge, 
1  vol.  in-4%  avec  11  planches. 
Cet  ouvrage,  où  se  trouvent  des 
développe  mens  el  des  théorèmes 
d'un  mérile  peu  commun,  lait 
désirer  qu'il  uil  une  suite.  5°  Cor- 
respondance  sur  l'école  royale  Po* 
lytechnique,  années  1814»  i8i5ct 
1816,  I  vol.  in-8*  avec  4^  plan* 
ches;6*  Applleatlonsda  la  •^comé" 
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fiik  dêscriptice,  à  l'usage  de  l'école 
rqyaUPolyteclm  iq  u<(,  pLi  nches  «ans 
lexie,  Tol.  In-f.,  1817;  7- 
mns  de  géométrie  à  5  dimensions, 
1  Tol.  in- 8%  afec  5  planches, 
1817.  L'auteur  a  dédié  ces  élé* 
mens  à  M.  le  duc  d*Angoiilêtiie» 
proli'caeur  de  Técole  royale  Po- 
lytechnique. 8°  Traité  de  ç^omé- 
trîe  dt'scripiive,  conlen.int  les  np- 
plicalitjn:»  de  cette  science  aux 
ombres,  ù  la  perspective,  à  la 
stéréotomie,  etc.  »  1  vol.  in-4* 
vt'c  73  planches,  182 2.  9*  M. 
Hachette  a  présenté  diil'éreus  me- 
maires  à  l'académie  des  sciences» 
qui  ont  été  publiés  en  partie  dans 
UJowrned  de  féeoiePoiyioehmgttê. 

HACOT  (Joêm-PiAHpois-Ni* 
colas),  né  à  Montreuil-sur-Blerf 
était  un  nvocat  consultant  distin- 
gué au  bailliage  de  cette  fille.  11 
sacrifia  les  intérî^ts  de  sa  profes- 
sion et  les  tranquille^  occnpfitions 
de  son  cnbiuei,  pour  euibrai^^^er 
avec  ardeur,  mais  avec  si^^esse  , 
les  principes  de  la  révoLuiion,  et 
il  fut  successivennient  appelé  à  di- 
'versesplacesadministrativeset  ju- 
diciaires, dont  il  se  montra  tou- 
jours digne  par  soDièleet  ses  lu» 
miérea.  11  parât  à  la  fédération 
des  gardes  nationales,  des  dépar> 
temens  du  Pas-de-Calais  »  du 
19ord  et  de  la  Somme»  réunie»  t\ 
Lille» et  s*j  fit  remarquer» autant 
par  sa  tenue  militaire  que  par 
les  sentimens  patriotiques.  Lors 
d'îinc  céjérrjonie  de  bénédiction 
tle  ^!riip^  :uix,  qui  eut  Heu  sur  la 
pluie  publiqu»:  à  Arra?< ,  l'évêque 
de  ce  sié^e,  qui  devait  la  présider, 
s'était  i'jit  lijnpf-lemps  attendre, 
cl  lorsqu'il  arriva,  un  mouvement 
populaire,  qui  était  partagé  par 
une  partie  des  gardes  nationaux» 
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était  sur  le  point  d'éclater  «t  ne 
fut  comprimé  que  par  lu  prudence 
de  leurs  chefs»  et  principalement 
par  le  sdng-froid  et  la  fermeté 
de  Hacot.  Il  fut  depuis  accusa» 
teur  public,  maire  d^Arras»  en 
1793,  et  président  du  tribunal 
criminel  du  département  du  Pas- 
de  Calais,  séant  Sainl-Ouun. 
Napoléon  ay;«nt  cessé  de  le  réé- 
lire à  ce>  dcinières  foiiclinns  , 
Hacot  se  retira  à  une  can)paf}:ne 
prés  de  iMontrenil-sur->ler,  ou  il 
muu.  ul.  Ce  lujgi.-h  al  apiuiioucé» 
dans  l'exercice  de  ses  diverses 
fondions»  plusieurs  discours  d^ins* 
tallation»  harangues  et  éloges  fu- 
nébres»  dont  la  plupart  ont  été  im* 
primés. 

HAGQUJBT  (Baltoisae),  natu- 
raliste» quoique  originaire  de 
France,  étant  né  en  1740,  dans 
la  ci-devanl  province  de  Breta- 
gne, s'éliiitcn  quelque  sorte  na- 
turalisé en  Autriche,  où  il  était 
nîlé lr{'s-j(;uii<s  et  où  ilhabila  tou- 
te sa  vie.  ii  lut  d'abord  processeur 
decbirurg;ie  1  l.iyii.u  h,  et  ensuite 
secrétaire  perpelin  i  de  U  sociéle 
impériale  d'agriculture  et  des 
arts.Bn  1 788»  il  pastsa  &  runWersité 
de  Lemborg ,  en  qualité  de  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle»  et  fi- 
nit par  être  membre  du  conseil 
des  mines  à  Vienne*  H  avait  par* 
couru  tous  les  états  autrichiens 
dans  le  plus  grand  détail.  Durant 
ses  voyages,  auxquels  il  consa- 
crait 5  mois  de  Tannée,  et  qu'il 
faisait  à  pied,  il  éprouva  beau- 
coup de  dilïiçullés  et  courutqueU 
quelois  des  dangers.  Les  babitans 
de  la  Canîiole  le  regardèrent 
comme  héreiique  et  le  dénoncè- 
rent comme  tel.  ilacquet  con- 
naissait parfaitement  les  langues 
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allemande  et  î<cIavoDne.  On  a  de 
]ui  plusieurs  onvrag:es  inlércs- 
sans,  doiil  l.t  plupart  sotU  écrits 
en  allemand,  lia  publié  :  i"  Oryc^ 
tographiaeamiûiiea,ou  Géographie  ' 
physique  de  la  Camioie,  de  fistrie 
et  d'une  pàrtie  des  pays  voUins, 
hkipilekf  4       ia*4*  ^vec  caries 

,  el  û^uteSf  i^jS»  17B1,  1785  et 
l^^ëg.  a°  Voyage  physico'politique 
dans  ies  Aipee  dinar iemee^  julien- 
nes, carniennes,  rhétigues  et  nori^ 
que»,  fait  en  1781  et  1783,  4  vol. 
în-8°  avec  ûguresetcartes,  Léip- 
sîck,  1785,  Ï787;  Voyage  fians 
■  les  A  Ipes  nonques,  relatif  à  ia  phy- 
sique, et  fait  de  1781  (11786,  a 
Vol.  in-8',  Nuremlierj;.  1791.  Ce 
voyage  qui  est  la  suite  des  précé- 
densy  est  le  résultat  des  décpu- 
Tertes  faites  par  Tauteor  dans  les 
montagnes  depuis  les  frontières 
siiuTages  de  la  Bosnie^  jusques 
aux  sources  du  Rbin.  l^*  Nouveau 
voyaj^e  physico- politique  »  fait  en 
1 788^  1789  dans  les  monta  carpa- 
thes,  daces  ou  septentrionaux^  4 
vol.  in-8''  avec  fig^ttres,  Nurem- 

'  î^^rg,  1790,  1791,  1794,  1706. 
llatqiJel  parcourut,  en  1788, 
les  nïont:»i;nes  de  la  Gallicie,  les 
moins  cumiurs  des  naturalistes; 
purveiui  aux  liords  dn  l'rulli,  il 
.«e  dispoî^aii  à  porter  ses  pas 
jusqu*à  Jassi,  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  ies  armées  turques  et 
tiirtares  qui  couvraient  alors  ce 
pays.  Il  recommença  ses  voyages 
én  178(19  et  vit  Jassi»  Chocxim^ 
la  Podolie,  la  Bukowine  et  la 
Transylvanie.  Il  a  examiné  avec 
soin  tous  les  pays  quMl  a  visi-. 
tés,  et  les  reoseignemens  précieux 
qu'on  trouve  fîans  ses  ouvrages 
fMinoncent  un  observateur  pro- 
iuud.  Ou  a  encore  de  lui:  ^  oyage 
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mmcr atomique  et  botanique  du  mont 
Tergloii  en  Curniole,  au  mont 
Giotknev  en  Tyrol,  fait  en  1779  et 
1781,  1  vol.  in-8"  avec  figures, 
Vienne,  1784-  On  trouve  dans  les 
|ournaux  et  dans  les  recueils  des , 
sociétés  savantes»  plusieurs  mé- 
moires du  même  auteur,  relatifs  à 
rhiètoire  naturelle.  Bacquet  fit 
aussi  quelques  voyages  en  Fran- 
ce, où  il  entretenait  des  relations 
avec  plusieurs  savans.  Il  mou- 
rut à  Vienne,  le  lo janvier  i8i5. 

*  !lAnANCOi:KT(JÉRO'^iF),  as- 
trouoMie,  naquit  5  Toulouse,  en 
l'année  1748,  et  mourut  dans  la 
mOme  ville  le  aa  avril  1800.  I3n 
de  ses  oncles  qui  s'était  chargé  de 
son  éducation,  le  ût  élever  chez 
les  jésuites.  La  carrière  du  bar- 
reau^ i\  laquelle  on  Tavait destiné, 
avait  pour  lui  peu  d*atlrait,  et  son 
goût  particulier  le  portait  vers 
l'étude*  des  mathématiques.  Il 
s*adonna  à  cette  science  ,  y  fit 
des  progrés,  et  s'appliqua  ensuite 
à  l'astronomie.  Le  seul  écrlt.qui 
existe  de  lui,  est  un  mémoire  sur 
le  catnlogtic  de  888  étoiles  au«™ 
traies, qui  ne  sont  p  s  visibles  en 
France;  cet  ouvrage  se  trouve 
dans  les  archives  du  Lycée  île 
loulouse.  M.  Hadancourt  se  fil, 
par  ses  connaissances,  une  répu- 
tation honorable,  et  coopéra  aux 
observations  astronomiques  de 
Bl.  Darquin,  observations  dont  le 
gouvernement  fit  imprimer  le 
compte  rendu  en  1800. 

HADOIGK  (ÀNoas,  u  govtb 
db),  naquit  à  Futak,  en  Hongrie, 
en  Tannée  1710.  Son  pére,qui  é- 
tait  chef  d'escadron  dans  un  régi«> 
ment  de  cavalerie,  le  destina  à  la 
carrière  du  barreau.  ît*  jeune 
Haddicky  dout  les  incUnutions  c« 
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tnîenl  tontes  guerrières,  abandon- 
na bientôt  l'étude  des  lois  poiir 
prendre  le  parti  des  aniies.  il  ser- 
vit d'abord  dans  la  guerre  conlre 
laTurqiTÎe,  et  ensuite  dans  celle 
que  rAulricfie  eut  avec  la  France, 
ctsedi.<itingua  par  son  intelligen- 
ce et  son  courage.  Tendant  la 
guerre  de  sept  ans,  il  devint  feld- 
naréchàl^lieu  tenant,  et  comman- 
dft  avec  succès  un  régimeat  de 
hussards  hongrois,  et  ensuite  un 
corpsde  lr<»upes  au1richienne8,a- 
Tee  lequel  il  contribua  à  la  dé* 
faîte  éprouvée  parle  roide  Prusse  ' 
près  de  Goerlits.  En  1769,  il  en- 
tra par  surprise  à  B  rlin,  y  leva 
une  coQtribulion  de  800,000 
francs,  et  en  sortît  sans  avoir 
éprouvé  de  perte.  Après  s'être 
emparé,  en  1758,  de  la  ville  de 
Pirna  et  de  la  forteresse  de  Son- 
neustein,  il  fut  fait  généra!  de 
cavalerie.  Nommé  après  laguer-* 
re  gouverneor  militaire  de  la 
Transylvanie  et  de  la  Gailicie, 
réiioiesen  un  seulgouvernément, 
il  s'y  L'oinporta  avec  beanccjiipde 
sagesse  ,  et  se  conrilia  reï>time 
cl  rattachement  des  habilans  de 
ces  deux  pays.'  II  fut  ensuite  pro- 
mu .au  grade  de  feld-tnaréchaU 
et  présida  en  cette  qualité  le  con- 
seil de  guerre  â  Vienne.  II  mou- 
rut .le  13  mars  1790,  âgé  de  80 
sos»  À  la  suite  des  fatigues  qu'il 
éprou  va  dans  une  seconde  guerre 
contre  lès  Turcs,  oû  il  comman- 
dait une  armée. 

HADOiCK  (lb  comte  db),  fils 
du  comte  André  Haddick,  gou- 
verneur-générai  de  la  Gallicie  9 
adopta, dès  sa  première  jeunesse, 
la  carrière  des  armes,  et  servait 
en  qualité  de  colonel  contre  les 
Fraufuiâ^  dans  k  campagne  de 
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1793.  Il  s*y  dîstingna  dans  pln- 
sieur:*  orensions,  et  fut  nommé 
généial-inajor  pour  être  entré  à 
Sainl  Quentin  à  la  tête  d'un  pai  - 
ti.  Mn  1795,  taisant  partie  de  l  ar- 
mée aux  ordres  du  j^énéral  War- 
tensleben,  il  se  trouva  à  la  ba- 
taille d'Amberg,  aux  aflaires  do 
Kornback  et  d*Aschaffenbourg , 
et  j  montra  beaucoup  de  courage 
et  de  connaissances  militaires.Au  ' 
mois  de  mal  1 79;,  il  futdêcoréda 
titre  de  commandeur  de  Tordre  de 
Marie-Thérèse»  et  fait  Reutènant- 
généraL  II  organisa  ensuite  l'in- 
surrection dé  la  Hongrie  avec  le 

farinée  d'Ësterbasy,  passa'  en  Ita- 
ieen  iSoo^etj  commanda  une  di- 
vision; fut  aussi  employé,en  1 809, 
dans  Tannée  aux  ordres  de  Tar- 
cbiduc  Jean,et  enfin  il  commanda 
encbef,  le  14  jnin,  à  la  bataille  de 
Raab,  où  il  fut  battu  par  les  Fran- 
çais ,  sous  la  conduite  du  priuce 
Eugène,  vice-roi  d'Italie. 

H.ENEK  (Jean-Jacqies),  fils 
d'un  imprimeur  de  Nanci ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  A  Tarlicle  du 
cbe  \  ulier  Desilles (rqy.  Desilles), 
nous  avons  cilé  l  aciux»  héroïque 
d'un  jeune  garde  national  qui  9 
lors  des  troubles  de  Nanci,  cher- 
cba  à  sauver  ce  nouveau  d'Assas 
de  la  fureurdes  troupes  insurgées. 
Nous  avons  exprimé  le  regret  de 
ne  pouvoir  faire  connaître  le  nom 
de  ce  sold.it-citoyen;  aujourd'hui 
nous  sommes  plus  heureux ^  nous 
nommons  M.  Ila»ner,  et  nous  ré- 
parons h  son  égard  Tinjuste  oubli 
des  biographes  qui  nous  ont  pré* 
cédés.  Voici  quelques  détails  sur 
cette  action,  qucTassembléeconsn 
tituantc,  les  journaux  et  ton^^  les 
bons  citoyens  honorèrent  alors, 
d'un  hommage  patriotique. 
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iiiarquii)  de  Kouillû,  à  la  tête  de 
son  cu.rps  d^arméc,  marchait  sur 
Nanci  pour  réprimer  les  troubles 

Sue  la  garnison  j  avait  exoités  ; 
requit  y  en  passant  à  Champi- 
gneulles  (cantoQ  de  Frouard),  la 
garde  Datlooale  que  commandait 
M.  Hœucr,de8e  joindre  à  l'expé- 
dition* H*  Haenersehâte  d'obéir. 
A  un  quarl  de  lieue  de  Nanci» 
on  forme  une  avant-garde  d'hom- 
mes de  bonne  volonté.  Cet  olTicier 
se  présente  pour  en  faire  partie; 

11  est  placé  au  premier  rang.  11 
s'avance  jnsqirà  ia  porte  Slain- 
yille,  où  se  trouvait  un  fort  déta- 
chement du  régimeut  du  Roi, 
Tun  des  corps  insurgés  dont  la 
soumission  avait  été  annoncée  et 
garanlic  à  M.  de  liotiillé.  Un  coup 
de  fusil  tiré  pur  uu  chasseur  de  ce 
régiment»  tue  à  côté  de  IA«  Hsener 
un  capitaine  du  légiment  suisse  de 
Vigicr,  31,  Stoupakris.  Cet  acte  de 
perfidie  devint  le  signal  du  com* 
bat.  G*est  dans  ce  moment  que  M. 
HssDcr  aperçoit  le  jeune  Desil les» 
ofTK'ierdcschaï'senrs  du  régiment 
du  Koi  infanterie  I  côucbé  sur  la 
lumière  d'un  canon,  et  que  des 
soldats  furieux  perçaient  de  leurs 
haïonnettC"».  11  n'hésite  pas  à  vo- 
ler à  son  ':f»('onr5,  et  arrive,  à 
travtirs  une  grêle  de  bn!!f<?  . 
(jii'ncr'  brave  et  généreux  oUîcier, 
qu'il  enlève ,  malgré  les  obstacles 
qu  (m  lui  of)pf)se  et  les  balles  qui 
continueiu  a  millier auludf  de  lui, 
cl  dont  une  atteint  M.  Desilles 
dans  SCS  brai.  11  le  Ir.uisporle 

.  hors  de  la  ville,  et  le  dépose  dans 
la  maison  du  curé  de  Saint- Fia- 
cre. En  récompense  de  ce  trait 
du  courage  et  d*humanité,  M. 
Hssner  fut  nommé  officier  an  3"* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
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Louis  X.VI  lui  avait  accordé  la 
croix  de  Sainl-Louis  ;  mais  les 
événemens  postérieurs  ne  permi- 
rent pasquesa  réception  eût  lieu. 
Par  ordonnance  du  ao  novembre 
Bl.  Hssner  a  été  nommé 
chevalier  de  Saint- Louis*  Cet 
honorable  citoyen  a  traversé  la 
révolution  sans  être  atteint  par 
les  nombreux  orages  qui  Tont 
tourmentée  à  tant  d'époques,  et 
qui  ont  fait  tant  de  victimes. 
Tout  dévoué  A  son  pays,  il  ne 
voit  le  bonheur  et  la  paix  que 
dans  les  vertus  civiques  C'e^'t  mâ 
par  ces  senlimen*  qu'il  a  cherché 
dans  rexercice  d'un  art  utile,  in 
conserva  r  ^(^^linl(;  que  lui  avait 
acquii^e  le  beau  Iraii  qui  a  rendu  .^^a 
jeunesse  si  recommaridabie,  il 
Cal  imprimeur  a  Maiici. 

HAGËR  (Joseph},  savant  orien* 
taliste,  d'une  famille  originaire 
d'Allemagne,  est  né  à  Mllau«  vers 
1 95o.  Ses^  parens  renvoyèrent  A 
vienne  (en  Autriche)  »  où  il  fit 
ses  étodes«  et  de  là  à  Rome,  où 
il  mérita  bientôt,  par  ses  jcoo  nais- 
sances distinguées,  d'être  associé 
à  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande de  cette  ville.  Il  s'y  fortifia 
dans  la  connaissance  des  langues 
vivantes  de  l'Europe,  et  dans  cel- 
les des  lang;ues  oiit  ntnles,  entre 
autres,  l'arabe  el  le  chinois.  Il  »e 
rendît  en  Angleterre,  cl,  pendant 
son  séjour  dans  cette  contrée  ,  il 
publia,  en  anglais,  un  Traité  des 
caractères  et  des  hiéroglyphes  c/i/- 
nois  (i  vol.  in-fol.y.  Avatit  de  re- 
tourner dans  sa  patrie,  M.  Hager 
Toulut  visiter  Paris  ;  il  y  fut  atta- 
ché à  la  bibliothèque  impériale , 
qu*il  quitta  peu  de  temps  après  » 
par  suite  de  discussions  un  peu 
vires  avec  d'autres  orientalistes. 
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Bans  cet  intervalle,  il  livra  à 
l'impression  quelques  ouvrages, 
en  lans^de  française,  sur  le»  anti- 
quUès  (Je  la  Chine  et  les  mœurs 
tle  ses  habiuiiis.  1 1  fit  paraître  éga- 
lement le  Prospectus  d'uu  Die- 
thnnairé  chinois.  De  retour  en 
Italie,  en  tSog»  il  defint  profes- 
seur de  langues  orientales  à  Tuni- 
verslté'  de  Payie,  et»  après  la 
soppression  de  la  chaire  qu'il  y 
occupait,  conserrateurde  la  gran- 
de bibliotliéqoe  publique  de  Mi* 
lan»  connue  parlicuUèrementsoos 
le  nom  de  Braidensis.  M.  Hager 
jouit  de  la  juste  considération  duc 
à  ses  qualités  pfTsonnelle?  et  à  ses 
utiles  travaux  Nous  avons  déjù 
parlé,  A  l'article  de  M.  Azuni 
{voy.  A71  xi]  ,  (le  1  1  (Jiicnsi^ion  po- 
lémique qtir  ce  -;ivaiii  et  M.  Hau:er 
ont  eue  euscmlilc  relativement  à 
I  invention  de  h  boussole,  qne 
M.  Azuni  1  evciidiquait  eu  iu>(re 
faveur,  et  que  M.  Huger  préten- 
dait appartenir  aux  Chinois.  Nous 
ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet  ; 
nous  nons  contenterons  de  rap<- 
peler  les  productions  lesplus  con- 
nues de  M.  Hager  :  1*  The  êxpia" 
nation  of  the  elemmtmy  eharaeiêrs 
of  the  Chinesêf  voit  h  an  anuiysis 
of  tlifir  ancient  symùois  and  hiero- 
gijpàs  (Londres,  in- fol.,  1801); 
a*  Dissertation  on  ihâ  newly  dis- 
corered  Babylonian  inscriptions 
(Londres,  in-  j",  avec  6  planches, 
1809);  3'^  Monument  de  Ya,  ou 
la  plus  ancienne  inscription  de  la 
Chine  (Paris,  1802,  Didot  l'aîné, 
in-fol.  avec  figures);  ^' Panihéon 
chinois,  ou  parallèle  entre  le  culte 
relig:ieux  des  Grecs  et  celui  des 
Chinois ,  avec  une  nouvelle  preu- 
ve que  Ja  Chine  a  été  connue  des 
Grecs  (Paris»  18095  DIdoiratnéj 
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grand  in-^*  -'vec  fip^urcs)*.  5*  Z)m- 
cription  des  médaiffes  (hin<'(:^es  du 
cabinet  impérial  de  France,  pré- 
cédée d'un  Essai  de  numismati- 
que chinoise  (  Paris  ,  iiupriineric 
impériale,  i8o5,  in-4*'  avec  figu» 
res  ).  Dans  ces  deux  derniers  ou? 
vrages ,  Tauteur  prétend  prouver 
que  la  ^era  metropoiis  de  Ptplé- 
mée  était  située  dans  la  province 
connue  actuellement  sous  le  nom 
à^Schen-sî.  Il  réfute  parttculié* 
rement  l'opinion  de  M.  GosseliOf 
de  l'institut  (  académie  des  scien- 
ces),  qui ,  dans  un  mémoire  im- 
primé dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété (tome        ù  démontré  qtie 
Ift  Sera  metropolis  e^iSéri-Na^ar, 
sur  le  Gan^e.  6"  Prospectus  d'un 
dictionnaire  chinois  {Van?'i  i8u5); 
7*  Eléments  ofthechinese  language 
(Londres,  1806);  8°  Memoria  ' 
sulla  bussota  orientale,  letta  ail' 
università  di  Pavia  (  Pavic,  1810, 
in- fol.  avtc  figures  );  9*  JHuêtra' 
tiono  di  mo  totUoeo  arientùlê  dei 
gabittâtto  daiio  medagtie  di  S.  M* 
à  Porigi,  êcoporto  recentemenio 
prêtsù  ie  êponde  dei  Tigri  in  viei-- 
nanzû  delC  entiea  Bebiloma,  numu^ 
mento  che  terne  ad  itlustrare  la  sto- 
via  deit  ûtlronomla  ed  ail  ri  punit 
inleressanti  d'antichità  (  Milan  , 
i8ti  ,  in-4*);  lo*  Minière  deW 
Oriente  (Milan^   1811,  in-4*). 
C'est  un  parallèle  très- nirieux 
entre  lc«.  Turc-*  et  les  Chinois. 
L'auteur  y  prouve  qoe  d'intimes 
commuMic.Uion.H  uni  jadis  txisté 
entre  ces  deux  peuples,  et  que  la 
plupart  des  usages  turcs  sont  d*0- 
rifçine    chinoise.    11"  Iscrizioni 
cinesi  di  Quàngcèu  (iMilan^  1S16, 
in-8*).  lians  celle  production, 
M.  Hager  explique  les  principales 
inscriptions  diinoises  tracées  sur 
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les  éJifjces  publics  de  Canton  , 
lesquelles  sont  tirt*es  d'un  tahlcau 
de  la  collection  du  directeur  Mais- 
soni.  A  ces  explications  raiitcur 
joint  diffcrens^  dètaiU  bui  la  de^ti- 
natioD  de  chacun  des  édifices  ;  il 
s'efforce  ans»!  de  prouver  qu'il 
eiiste  une  trè!i*grande  analogie 
euIrelesmoMirs,  les  u$ag«4  et  les' 
travaux  manuels  de»  aneiens  peu- 
ples de  Rome  et  des  Chinois  ac- 
tuels* i4*  Enùn,  M.  Hag:er  a  pu* 
blié«  en  français  «  des  Ohêerta^ 
tiens  sur  la  ressemblance  frappante 
que  l'on  découvre  entre  la  (ans^ue 
des  Russes  et  celle  des  Romains 
(Milan ,   1817,  in-4"). 

H  AilN  (  l'm  LIPPE-  Mathieu),  est 
devenu  célèbre  par  les  gran- 
des connaiàsauces  astronomiques 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-int^me^  et 
par  le  nombre  des  machines  in*  « 
dustrleuses-qu'il  imagina  et  exé- 
cuta/Fils  d*ttn  ministre  protes- 
tant peu  favorisé  de  la  fortune, 
il  naquit  à  Scharnhausen,  prés  de 
Stuttgardy  en  1739.  Dés  sa  plus 
tendre  jeunesse,  il  montra  le  goût 
naturel  qu*il  avait  pour  la  peintu- 
re cl  l'aslronoînie,  et  à  l'aide  d'un 
plaTH^phère  qu'il  trouva  dans  la 
bibliothèque  de  son  père,  à  dix 
ans,  et  sans  avoir  ref  u  de  leçons 
de  personne,  il  connaissait  les  c- 
toiles  fixes,  et  savait  désigner 
rheure  de  leur  lever  et  de  leur 
coucher.  Bientôt  il  fit  des  cadrans 
solaires,  au  moyen  d*un  traité 
de  gnomon ique  que  le  hasard  lui 
proctira.  Il  s'occupa  également 
de  la  peioturcy  et  j  fit  de  grands 
progrès,  quoiqu'il  n'eût  aucun 
maître  pour  le  diriger  dans  cet 
art  si  diflicile.  Il  allu|  à  17  aos,  à 
Tuniversité  de  Tubingen  pour  y 
«tadier  la  théologie;  mais  il  ne 


néplig^CQpns  rastronornic,  et  pas- 
sa tous  ses  moniens  de  loisir  à. 
fabriquer  des  instruinens,  aidé 
par  un  jeune  homme  nommé 
Schaudu  dont  il  était  devenu  l'a- 
mi intime.  Hahn  ne  pouvant  a* 
cheterles  ouvrages  de  Wolfsur 
les  mathématique,  eut  asseï  de 
courage  et  de  patience  pour  les 
copier.  Il  se  réduisit  ensuite  au 
pain  et  à  Teau,  afin  d'économiser 
sur  sa  nourriture  de  quoi  se  pro- 
curer une  montre.  Le  désir  de 
s'instruire  était  si  violent  chez  lui, 
que  pour  ne  rien  enlever  à  ses  é- 
tiidp?  théologiqnes,  il  travaillait 
pendant  la  nuit  à  ses  autres  oc- 
cupntinn«.  Ou  assure  qu'il  ne 
dot  itiit  pas  un  seul  moment  pen- 
dant trois  semaines  qu'il  consa- 
cra ù  méditer  sur  lu  possibilité  de 
trouver  le  mouvement perpéttiel. 
Ses  premières  inventions,  un  peu 
intéressantes,  furent  un  instru- 
ment au  moyen  duquel  on  pou* 
Tait  en  pleine  mer  connaître  lea 
latitudes,  et  un  char  qu'une  ma- 
chine h  vapeur  faisait  mouvoir. 
Considérant  le  ciel  pendant  une 
belle  nuit,  en  1761,  il  lui  vint 
dans  la  pensée  de  rendre  palpa- 
ble, au  moyen  d'une  mécanique, 
le  cours  de  tous  les  corps  célestes; 
et  en  171)4,  devenu  pasteur  d  Ous- 
mcttinp^en,  il  chargea  nn  tisse- 
i  ar»d,  qui  taisait  très-bien  les  pen- 
dules de  bois,  d*eiécu^er  une  hor- 
loge qui  mettait  en  mouvement 
un  disque  sur  lequel  on  Toyait  le 
lever  et  le  coucher  du  soleil,  de 
la  lune  et  des  principales  étoiles 
fixes  pendant  toute  l'année.  Ony 
observait  aussi  les  différentes 
phases  de  la  lune  et  le  cours  du 
soleil  sur  le  zodiaque  :  tons  ces 
mouvemens  avaieut  lieu  aux  heu- 
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resiodiquécs  parles  obserration» 
astrononiiqaes  »  et  cependant 
tialiD  îgDorait  absolument  tout 
ce  qu'on  avait  irnafi;:itié  avant  lut 
à  re  ^iiiji't.  Avec  l'ai  Je  de  son  a- 
mi  Schaudt,  il  ût  enhuite  une  au- 
tre  machine  astronoînique  dont 
la  base  élail  un  socie  cubiifue; 
sur  leà  côtés  de  ce  socle  étaient 
diverses  sortes  de  cadran>;  on  y 
Yoyaitaiis>i  une  sphère  droite  et 
un  calcndilei  devant  servir  pour 
8,000  ans;  au  haut  5e  trouvait  un 
globe  eéleste  mobile,  sur  lequel 
étaient  ezéculés  tous  les  mou  Te- 
ments  appareils  des  plauètes  et 
des  étoiles  Axes.  Cette  machioe 
fut  présentée  au  due  de  'Wurtem- 
berg» Charles-EugèDe»  qui  désl** 
ra  en  avoir  une  dans  le  radme 
genre»  et  qui  gratifia  généreuse- 
ment Tau  leur  de  cette  ingénieu* 
te  cnvention.  Hahn  refusa  a- 
lors  une  place  de  professeur  qui 
lui  fut  offerle,  et  obtint  un  l>énéû- 
e«  plus  avanla<;eiix.  Il  û[  après 
cela  une  machine  ariihuiélique 
dont  il  donna  la  descripùon  dans 
le  Mercure  allemand  de  l'année 
1774'  Infatigable  dans  ses  en- 
treprises, il  exécuta  encore  des 
Di.tcliiiK'S  peu  coûteuses,  au 
moyen  desquelles  on  pouvait 
additionner»  en  très  -  peti  de 
temps,  les  sommes  les  plus  con- 
sidérables. Le  nombre  de  ses  in* 
▼entions,  et  surtout  des  perfec- 
tions que  lui  doit  rborlogerie^est 
immense.  Habn  peut  être  re- 
gardé, dans  son  genre,  comme 
un  boiiime  vraiment  extraordi* 
oaîre;  il  était  d'une  grande  sobrié- 
té»  et  d'une  régubrité  admirable 
dans  toutes  ses  actions,  ce  qui  ne 
contribua  pas  peu  à  conserver 
long-temps  sa  santé  dans  un  étal 
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parfait.  Cependant»  épuisé  par  les 
veilles  et  par  un  travail  trop  sou- 
tenu, il  fut  attaqué  d'une  maladie 
lente,  dont  il  mourut  le  a  mat 
ij-QO.  Son  cabinet  fut  vendu  après 
sa  mort  à  Londres,  et  on  rn  relira 
un  prix  considérable.  Il  lui  un  des 
hommes  qni  firent  le  pins  d  hon- 
neur an  duché  de  Wurtemberg^. 
On  a  de  lui  plusietirs  écrits,  no- 
tamment :  Description  d'une  peti^ 
te  machine  astronomique,  faite  pour 
le  prince  de  Héchingen,  in-4"> 
Constance,  1769;  Taiolachrono* 
hgiea,  quà  œtas  mundi  uplem 
ehronU  dUtincia  $UtUury  1774* 
ObserwUionê  sur  (es  etutrans  solu- 
rei.  in-8*»  Effurt,  1784;  U  Nou^ 
vêëuTestmmni  traduit  mattemand 
et  commenté,  2  vol.  in-ia^  1777» 
Winterthur;  Nouwaumagasinhii" 
torique  de  Gottingue. 

HAINERT,  directeur  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  à  Got- 
tingue, se  distingua,  et  comme 
professeur  de  l'université  de  celte 
ville  ,  et  comme  écrivain.  Ses 
Mémoires  pour  la  société,  ses  Let- 
très  sur  la  Suisse,  et  .son  ouvrage 
intitulé  :  de  la  Décadence  déficien- 
ces en  Grèce,  sont  Irés-estîmés.  Il 
était  membre  correspondant  de 
l'institut  de  France.'  Il  mourut  \ 
Gottingue  en  i8io. 

HALDAT»  docteur  en  médecine 
et  membre  de  la  société  philo- 
technique  de  Paris,  et  de  celle  des 
sciences  et  arts  de  Nancî  »  fut  l'au- 
teur de  trois  ouvrages;  le  I*' est 
intitulé  :  Recherches  chimiques  sur 
r encre;  le  a**  est  un  Étùge  de  Ni* 
colas  Sancerotte,  chirurgien  du 
roi  (  q»ii  fut  lu  à  la  société  de 
Nanci,  lei8aoftl  i8i4)  ;  le  3- est 
ï Eloge  de  Pierre  Thouvenel ,  pr;*-, 
mier  médecin  coasuilant  du  rui  » 
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éloge  qui  fut  ausA  lu,  le  a8  juin 
l8iO,  à  la  même  société. 

HALGAN  (N.),  coiilre-amiral , 
directeur  du  personnel  au  minis- 
tère de  la  marine,  oiïicier  de  la 
légion  -  d  boDDcur,  cheralier  de 
Saint -Louis,  éuit  président  du 
collège  électoral  du  Morbihan  » 
lorsqu'il  fui  nommé  député  de  la. 
3"*  série  A  la  8eSi»lon  de  i9ig.  Il' 
y  Tota  avec  la  majorité  miuisté- 
rletlcy  et  pour  le  budget  de  la 
marine.  Le  26  avril ,  M.  Halgaa 
prit  part  à  la  délibération  qui  eut 
lieu  sur  la  loi  relative  aux  doua- 
nes, et  le  25  )uiu,  dans  la  discus- 
sion qui  s'éleva  à  l'occasion  du 
budget  de  la  inariue)  s*opposa  à 
toute  rcduclion  sur  le  chapitre  des 
hôpitaux;  il  siégeait  encore,  en 
1822 ,  à  la  chaïubre  des  députés. 

H  A  LH  £D(N  AtaAKiiL-BaASSET), 
Anglais ,  très«-saTant  dans  les  lan- 
gues orientales  »  fut  attaché,  sous 
le  célèbre  HasiingSt  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  On  lui 
doit  .plusieurs  ouvrages  impor- 
tans.  De  ce  nombre  est  une  gram- 
maire bengali,  d'autant  plus  esti- 
mée, qu'elle  donne  beaucoup  de 
facilité  pour  i  ludier  le  sanskrit. 
On  y  trouve  presque  partout ,  les 
raciiies  des  verbes,  et  les  noms 
i  sanskrits  A  côté  des  noms  ben- 
galis. Celte  gratiiiuaire  est  intitu- 
lée ;  J  grammar  of  the  Bengale 
ianguage,  printedût  Uoogly  in  Bên^ 
gaie,  in -4%  ^77^*  K^as  premières 
notices  exacte»  qu*on  ait  eues  en 
Europe,  sur  ces  deux  langues» 
sont  dues  è  M.  Halhed.  On 
trouve  dans  la  préface  de  «on  ii« 
Tre  des  détails  trèS'intéressans  sur 
les  langues  indiennes,  et  sur  la 
lillératurc  de  ce  pays.  La  compa- 
guiu  de»  Iodes  lit  itopriincr  son 
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ouvrage;  mais  elle  garda  l'édition 
entière,  et  en  remit  seulement 
25  exemplaires  à  l'auteur,  qui  les 
apporta  en  Europe.  En  1781  ,  il 
puliiia  à  Londres,  t  vol.  in>8%  un 
ouvrage  intitulé  :  Code  of  Gentoo 
lam$  (  Code  de  lois  des  Gentous , 
ou  règlement  des  Pandts,  d'après 
une  traduction  persane»  faite  sur 
rî>riginat,  en  langue  sanskrit). 
Mn  p  prétendu  que  cet  ouvrage 
»     tété  fait  dans  rinde,  en  1775, 
par  les  soins  de  M.  Hastings.  En  - 
1780,  il  en  parut  une  traduction 
française  intitulée  :  Code  des  Gen- 
tous, 1  vol.  in-4'*,  qu'on  attribua 
à  l'abbé  Raynaï.  M.  Hastings  em- 
ploya uii  certain  nombre  de  juris-> 
couî«tjhes  hindous  à  la  compila- 
tion du  texte  sanskrit  de  ce  code. 
M.  Halbed  a  rendu  sans  doute  en 
anglais  5  avec  beaucoup  d'émctt- 
tude»  la  Tenlon  persane;  mais 
Tabrégé  qu'il  en  a  fait  est  IneiacU 
et  le  teite  original  est  tronqué , 
de  manière  qu'on  y  a  supprimé 
un  très-  grand  nombre  de  passa- 
ges très-importans.  On  ne  peut 
pas  dire  la  même  cbose  de  la  pré- 
face de  Touvrage,  entièrement  due 
à  raul«iur,  et  dans  laquelle  on  trou- 
ve bur  la  langue  sanskrite,  sur  les 
caractères  des  Dêvanâgaris, etaur 
la  mythologie  des  flindous,  des 
renseigneniens  abboiuinent  nou- 
veaux. M.  Ualhed  a  encore  pu- 
blié :  1*  Kécit  des  événemens  qui 
sont  arrivés  à  Bsmlni^  et  dans  is 
BsngaU,  rsiaiif»  A  t  empire  Mah<» 
rate,  depuis  Juin  1777J  in -8*9 
1779;  2'  en  1793  cl  i7îJ4»  în*4% 
des  Imitations  des  Épigrammes  de 
Martial,  Après  cet  auteur  estima- 
ble, MM.  AVilkius,  Jones,  Wil- 
son,  et  autres  savans  membres 
de  k  société  asiolique  de  Caicui-* 
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ta»  ônl  le  plus  contribné  à  répan- 
dre les  coDDiiissaDce»  des  lims 
lanskrits. 

HALIFAX  (Samuel),  fils  d*uii 
pharmacien  de  ftlanafield»  dao9  le 
comté  de  Derbj,  naquit  en  I753« 
Ayantadoptél*étiU  ecclésiastique, 
il  fit  tic  bonnes  études,  et  fut  pro- 
fesseur d'arabe,  et  ensuite  de 
droit  à  l'université  df  Cambrid- 
ge, oû  il  5e  fit  connaître  a?anta- 
geuseQiciit.  II  devint  ensuite  évo- 
que de  Glorcster,  et  passade  là  à 
l'éTêché  de  Saint-A.sapb.  II  a 
failuQ  assez  grand  nombre  Je  ser- 
mons estimés,  et  un  ouvrage  in- 
titulé :^iia//j«  da  droit  civil  ro^ 
mia,  comparé  au»  iois'£ Angle- 
Urré,  SaTant  théologien,  prédiea- 
teorèloqucnt,  et  habile  juriscon- 
sdIIc,  il  mourut  le  4  mars  1790. 

HALL  (  IttAvaica-Goatraïua- 
VàijyfiU  d'un  QOtaite»  naquît  à 
Tianen  ea  1768,  et  fit  ses  études 
i  l'unirersitc  d'Utrecht.  Il  passa 
pnejiiic  A  celle  de  Leyde,  y  sou- 
tint une  thèse  de  confinentia  eau.' 
sarum,  et  s'y  fit  recevoir  docienr 
«n  (Irdii.  Il  alla  exercer  la  protes- 
sion  d'avocat  A  Amsterdam  ,  y 
mérita  bientôt  une  réputation 
«vantn^îcijse ,  et  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  d'uLilité  pu- 
blique. Après  les  ebangemens  sur- 
venus en  1795,  dans  le  gouver- 
aement  de  la  Hollande,  il  ^e  mon* 
tra partisan  de  la  cause  populaire» 
et  fut  nonrtraé  procureur  de  la 
commune  &  Amsterdam.  Il  se 
comporta  arec  autant  de  pruden* 
ce  que  de  fermeté  dans  cette  pla- 
ce, qu*il  perdit  par  suite  des  éré- 
nemcns  du  aa  janvier  1798.  A  près 
le  la  juin  suivant,  il  reprit  les  fonc* 
lions  qu'il  arait  momentanément 
quittées,  et  fut  nommé  repré* 
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sentant  do  peuple.  Pendant  la 
session  quf  dura  5ans,  il  occupa 
plusieurs  fois  le  fauteuil  comme 
président,'  et  fut  chargé  dé  faire 
un  grand  nombre  de  rapports.  11 
refusa  les  fonctions  légistlaliveSy 
auxquelles  il  fut  appelé  de  nou- 
veati,  et  décidé  à  ne  plus  s'occu-» 
per  que  de  sa  profession  d'avocat, 
il  ûxa  son  domicile  à  Amxterdan>. 
En  i8i3,  il  prit  les  armes  pour 
défendre  riuJcpeudance  de  son 
pays,  et  accepta  la  place  de  lieu- 
lenanl-colonel  du  bataillon  d'Ams- 
terdam. Il  se  retira  lorsque  ce 
corps  fut  licencié,  et  refusa  de 
siéger  A  la  seconde  chambre  des 
états-généraux.  En  t8i5,  le  roi 
le  nomma  chevalier  de  Tordre  du 
Lion*Belgique.  M*  Van  Hall,  mal- 
gré le  temps  qu*il  donnait  A  ses 
fonction»  publiques  ,  et  à  sa  pro* 
fession,  ne  négligea  hi  les  scien- 
ces ni  les  4ettres.  On  a  de  lui 
plusieurs  ourrages  estimés.  Il 
publia  en  1809,  son  Pline  Second^ 
qui  eut  beaucoup  de  succès.  h\\ 
société  poétique  d'Amsterdam 
(ouronna,  en  1792,  son  sar 
la  salire;  ses  poésies  furent  impri- 
mées en  1  volume,  à  Amsterdam, 
cil  1818,  et  elles  viennent  d'avoir 
uiic  seconde  édition.  On  a  enco- 
re de  M,  Van-Hall,  qui  est  mem- 
bre de  Tinstilut  des  Pays-Bas,  èt 
de  plusieurs  sociétés  savantes: 
ffûrmon-Aifkens,  Cette  production 
contient  des  considérations  phi- 
losophiques et  juridiques  sur  un 
misérable  qui  vint  lui-même 
se  remettre  entre  l^s  mains  de  la 
justice  après  avoir  massacré  ses 
propres  enfans. 

HALLÉ  (  Jeàn-Noel  )  méde- 
cin célèbre  «  chevalier  des  ordres 
de  la  lêgioa-d'honneur  et  d« 
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Saint-Michel,  membre  de  Tinsli- 
tut  (académie  des  .«ciences  ),  pj  c- 
sident  de  l'atad^^mie  royale  de 
médecine,  et  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris>na* 
quît  dans  celle  ville  le  6  JanTier 
1^54  9  d'un  peintre  distingué, 
Noël  Hallé  »  chevalier  de  Salnl- 
Mîcliel,  professeur  el  recteur  de 
l'académie  rojale  de  peiolore. 
Le  jeune  IlaUé  se  pro]M»satt»  à 
rezempiede  son  père  y  de  suivre 
la  carrière  des  beauz^arts,  pour 
laquelle  il  montrait  beaucoup  de 
dispositions.  Son  oncle ,  le  cé- 
lèbre médecin  Lorry,  le  déter- 
mina à  préférer  celle  des  scien- 
ces. II  le  prit  soua  sa  direction,  et 
le  mit  promptement  à  même  de 
marcher  sur  se»  ttaccs.  Peu  de 
temps  après  sa  réception  en  qua* 
Itlé  de  docteur  de  Iff  Faculté  de 
Paris*  en  1777»  Hallé  defint 
membre  de  la  société  royale  de 
médecine,  où,  dès  son  admission» 
Il  se  6t  remarquer  par  Putilité  de 
ses  travaux.  La  rivalilé  qui  eziti*- 
tait  alors  entre  celte  compagnie 
et  lu  Faculté  de  médecine,  lui  ût 
refuser  par  cette  dernière  la  di- 
gnité de  régent,  k  laquelle  le  doc- 
torat seul  lui  donnait  des  droits. 
La  révolution  mit  fin  à  cette  sorte 
de   débats  tiussi   nui^thics  aux 
sciences  que  peu  dignes  d'occu- 
per des  honuries  qui  avaient  voué 
lieurs  soins  et  leurs  veilles  au  sou- 
lagement de  rhomanité.  Hallé 
vit  en  gémissant,  mais  sans  en 
€  Ire -atteint*  les  orages  de  la  ré- 
volution. En  1795  y  lors  de  la 
réorganisation    de  l'iuslruclîon 
publique  ^  il  devint  membre  de  la 
commission  des  livres  élémen- 
taires, et  lut  bientôt  nommé  pro- 
lesseur  é  Técole  de  Santé^  depuis 


école    de  Médecine.  Quoiqu'^ 
n'eût  point  accepté  cet  emploi  , 
on  ne  le  remplaça  pas.  Il  est  vrai 
que  l'école  de  iMédecine,  organi- 
sée sous  le  titre  d'école  de  Sauté, 
eut  peu  de  durée.  A  la  formation 
de  l'institut  national,  qui  eut  lieu 
en  1796,  Il  fut  élu  au  scrutin  par 
le  premier  tiers  des  membres 
nommés  d*oilice  par  le  gouverne- 
ment. Désigné  par  Gorvisart  pour 
lui  succéder  comme  professeur 
de  médecine  au  collège  de  Fran- 
ce, il  prit  pour  sujet  de  «es  le- 
çons, VHistoire  de  l' expérience  et 
de  C observation  en  médecine  pour 
établir  les  fcndemens  de  la  vérita-^ 
h  te  théorie,  ouvrage  d'un  haut  in- 
térêt, et  que  la  mort  ne  lui  a  pas 
permis  de  revoir  avec  tout  le 
soin  dont  il  le  jugeait  suscepti- 
ble. Dans  cet  ouvrage,  fruit  d'un 
esprit  très-Judicieuz  et  d*nne  Iqr» 
goe  expérience  »  l'auteur  com- 
prend d*abord  Tépoque  d'HIppo-^ 
crate  ,  et  donnée  l'édition  com- 
plète des  ouvrages  de  ce  demi- 
dieu  de  la  médecine,  classés  d'à-, 
près  l'ordre  philosophique  des 
idées.  La  réputation  que  Hallé  a- 
vait  acquise  comme  savant  et 
Comme  pran*  ien  ,  le  fil  nommer, 
sons  le  gou vrruement  impérial, 
n)édecin  ordinaire  de  l'enipereur 
Napuluun  ,  qiii  le  dé';oia  de  1  e- 
toile   de   la  légion  •  d'honneur. 
Après  la  restauration  de  la  fa* 
mille  rojale  sur  le'  trône  de 
France  y  en  i8i4>  Hallé  devinjt 
premier  médecin  de  Monsieur, 
comte  d'Artois ,  et  fut  nommé  » 
par  Louis  XV III ,  chevalier  de 
Saint- Michel.  IVlort  en  1822,  dea 
suites  de  Topéralion  de  la  pierre, 
il  a  laissé  les  souvenirs  les  plus 
honorables*  Dana  tous  ipi  iustau^ 
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it  sa  carrière  studieuse»  il  a  con-  - 
tribué  aux  progrès  immenses  que 
la  science  tuédicale  a  faits  depuis 
nn  flemi- siècle.  Sesouvrage-,  ses 
cours,  s^es  expériences,  sa  ion  une 
pratiqfie  souvent  remarquable 
)»ar  les  succès  qu'il  obtenait ,  ou 
les  luuaièreH  qu'il  rapportait  au 
loyer  commun  ,  attestent  ses 
Hroils  à  l'estime  put>lique  dont  il 
jouissait  déjà  comme  homme  pri* 
ré.  La  confiance  qui  lui  élaii  »c- 
sordée  était  telle,  qu'il  fut  cons- 
tamment choisi  pour  faire  partie 
des  commissions  chargées  a*eaui* 
miner  les  déeouTcrtes  en  méde- 
cine, par  l'ancienne  société  roya- 
le, par  le  gouvernement,  par 
Tinstitut  et  par  lu  Faculté  actuel* 
le.  Sa  clientèle  était  nombreuse 
et  distinguée;  et  quoique  beau- 
coup occupé,  il  trouvait  toujours 
le  temps  d'exerrer  en  faveur  des 
pauvres  son  mi  ni  ictère  lout  de 
consolation  et  d  hunianité.  Voi;  i 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  mis 
an  jour:  i**  Détail  des  expériences 
faites  pour  déterminer  les  proprié^ 
tés  et  Us  effets  de  la  racine  de  den^ 
telaire  dans  le  traitetnent  de  la  gale, 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la 
société  royale  de  médecine,  an* 
née  1 779;  A*  Obsmathnê  sur  Us 
phénamènès  4t  U»  variatimu  quê 
pré$0nU  turinê  eûuêidérée  duns 
tétat  de  santé,  mêmes  mémoires, 
année  1779;  ^*  Observalims  sur 
deiuc  ouioer  tares  de  cadavres  qui 
mU  présenté  des  phénomènes  tris" 
différons  de  ceux  que  sambtoàt  an- 
noncer lamaladk,' mémoire»  dé|à 
cités,  années  1780-1782  :  Hallé, 
qui  dès  sonentrée  dans  la  carriè- 
re médic'jfe,  'l'est  beaucoup  oc- 
rnpé  d'anatoiiiîe  palholoj^iqi  1  c, 
science  alors  bien  moins  cultivée 
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qu'aujourd'hui,  présente  dans 
ses  Observations  des  faits  curieux 
qu'il  apprécie  fort  judicieuse- 
ment. 4"  Recherches  sur  la  nature 
f'f  les  effets  duméphitisine  des  fos" 
aes'  d  aisance,  mémoires  susd. , 
année  1782.  Les  observation» 
con&ip^nées  dans  ce?  recherches, 
où  la  iiauirc  du  mépintisme  est 
exaniinée  d'après  les  l'ails  établis  a- 
lors,  parurent  très-remarquables, 
et  le  sont  encore  s^  l'on  considère 
eomhien  la  science  dans  cette  pa  r« 
tie  était  peu  atrancée.  Klles  peu- 
vent serrir  aujourd'hui  de  points  ^ 
de  comparaison  arec  les  progrés  * 
que  cette  science  a  fisitsdans  une 
période  de  4o  ans.  Ces  observa- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
mémoires  de  la  même  société  et 
séparément,  Paris,  in -8%  1785. 
5*  Mémoires  sur  les  effets  du  cam- 
phre donné  à  haute  dose,  et  sur  la 
propriété  (ju*a  ce  médicamenL  d' âire 
le  curatif  de  la  pierre^  M^tTudres 
de  la  société  royale  de  iiUMlet  in**, 
années  1  782- 1  78!>:  G"  Réflexions 
sur  les  fièvres  secondaires,  et  sur 
l* enflure  dans  la  petite  vérole,  mê- 
mes mémoires,  années  1784- 
1785;  Réflexions  sur  le  traitement 
de  la  maladie  atrahitaire,  comparé 
à  celui  de  plasleurs  autres  maladies 
chroniques,  et  sur  les  avantages  de 
la  méthode  éeaeaaaie  dans  ces  ma- 
ladies, mémoires  ci-dessus,  an- 
née 1 786;  8*  Rapporteur  i*état  aC'  ■ 
tuel  du  coursde  larivièredeBlèvre, 
mémoires, etc.,  i ';Hg:f^° Procès-ver- 
bal  de  la  visite  faite  le  long  des  deux 
rivières  delà  Seine  depuis  le  Pont- 
Neuf  jusqu'à  la  Râpée,  etc. ,  His- 
toire de  la  société  royale  fîe  mé- 
deritie.  1 790;  '  10°  Rnpport  a  l  ins» 
tiUilsur  le  galvanisme.  Ce  rap[)ort, 
inséré  dans  les  mémoires  de  celte 
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compagnie,  esl  l'un  dj?s  plus  re- 
romintindaliles  sous    le  double 
rapport  de  la  science  et  de  l'uli- 
lité.  Le  galvanii^me  {voy.  Galva- 
FiJ  cl  SCS  efleîs  y  sont  développés 
avec  une  précision,  une  logique 
el  une  !>io  plicité  remarquables, 
ji"  Rapport  à  i* institut  sur  les 
propt  Utcs  fébrifuges  attrihuéés  à  la 
gélatine  par  M»  Séguin,  M.  Aoyer*- 
Collard  a  ïméré  dan»  «sa  Billio- 
théque  médicale  le  rapport  de 
Batlé,  qui  ne  portage  poinlTopi- 
nîofi  de  M.  Séguin,  .'>ur  les  pro* 
.  priétcs  qu'il  accordeè  h  gélatine. 
12*  Rapport  sur  la  vaccine,  fait  à 
Vinstiiut  en  1800;  i3'  autre  Brrp  - 
port  fait  à  rî»>>hh!t  vu  iBi'î,  ft 
inséré  dans  les  inemuirts  de  re 
corps;  i/j*  J\ apport  sur  les  effets 
d'un  remède  proposé  pour  le  trai" 
tement  de  la  goutte,  suivi  de  (i/f  ex- 
périences, etc, ,  Paris,  Id-S",  i8i  i ; 
oe  fut  par  ordre  du  gouvernement 
qne  Halte  se  livra  A  reumes  da 
spécifique  contre  la  goutte»  io-* 
venté  par  M.  Fradter  (wfy.  oe 
ttein)»  et  qu*ii  'ne  traita  guère 
plus  favorablement  que  les  expé- 
riences de  M.  Séguin.  Hallé 
a  concouru  à  la  rédaction  de 
YEnrs'rfopMie  méthodique ,  et  a 
donné  au  Dtrtionnaire  des  sciences 
médicales  différenH articles  impor- 
tan»,  nolanniicnt  (  i  nx  qui  ont 
pour  ol>iel.  Voir,  Vtau^  les  bains 
et  V électricité.  Ou  doit  encore  à 
ce  savant  une  traduction  de  Tou- 
Ttage  anglais  de  £.  Coodwin  eon«t 
ou  sous  ce  titre  :  De  la  eonneatan 
de  la  vie  a»ee  la  respiration,  Parisy 
1 79S.  Il  9*est  rendu  éditeur  d'une 
ezbellente  édition  des  (Mwsres 
complètes  de  Tissot,  1 809  et  an«> 
nées  suivantes.  On  a  rédigé  sur 
ses  levons  un  ouvrage  intituié 
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Hygiène,  ou  l'art  de  conserver  là 
santé,  i\iris,  iQ-8*,  i8u6. 

HAL^IA  (Nicolas,  abbé),  cha- 
noine honoraire  de  la  caihédrale 
de  Paris,  d'une  famiiie  originaire 
de  la  Babse-Alieoiagne;  un  dt*  ses 
ancêtres  avait  âigné  la  cosion 
de  Sédan  i  la  couronne  de  Fran- 
00,  lors  de  racqulsition  de  eette 
principauté  souveraine  au  ro jau- 
nie, «ni64'i>  Né  Â  Sédan  ent^SG, 
il  s'applique  à  Télude  de  la  mé- 
decine, et  embrassa  ensuite  i*état 
eoclésiastique.   Au  conimence- 
ment  de  la  révolution,  il  était; 
principal  du  collègue  de  sa  ville  / 
natale;  le;^  bien?  nppnrîeiîant  ù 
l'ancienne  éducation  i)ublique  fu- 
rent vendus  conuiie  biens  ecclé- 
sia%tiqne«i,  cl  les  su[)erieiiri»  de 
collège  se  trouvèpcnt  sans  place 
cl  suas  litre.  Atijoiiil  de  1"  classe 
au  génie  militaire  pour  la  surveil- 
lance des  travaux  de  forlificatlons^ 
M.  Tabbé  Halma  dut.aiix  travaux 
et  âuz.  études  de  sa  jeunesse  dea 
ressources  boOorablesy  et  un  pai- 
sible abri  contre  les  orages  do 
temps.  On  voulut  l'élever  au  gra- 
de de  capitaine  dans  l'arme  du 
^énie;  il  refusa,  et  fut  cassé  de  son 
premier  emploi.  Onelque  lempH 
après  on  le  nnl  en  réquisition, 
pour  î-ervir  en  (|ualité  de  chirur- 
gien de  troisième  classe,  «îai)s  un 
hôpital  militaire  ainfiul.iiU ,  où  il 
passa  uu  an  cl  demi  a  panser  les 
soldats  blessés.  Après  le  9  ther- 
midor an  9  (27  juiliet  1794]*  le 
bureau  de  ia  gnerre  lui  rendît  son 
emploi  d'adjoint  au  corps  du  gé- 
nie ,  et  le  nomma  secrétaire  ré-' 
daoteur  des  études  de  Téeole  Pc-- 
Ijtecbnique.  Il  donna  sa  démis* 
sion,  et  fut  placé  au  cadastre  en* 
quAâité  de  .géomètre  caiouiateur* 
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Oo  le  nomma  ensuite  successiTf-  piétroppIUaine  de  l'arU,  ii  CQn- 

roenl  professeur  de  géographie  et  tinua  ses  Iravaiix  sur  l'astronomie 

mathématiques  au    prylanée  de  des  aniuciis  ;  il  a  (  ht  r(  bé  à  expli- 

Paris,  et  proiea^eur  de  géo^na-  quer  le  z-udiaque  (i(  Dcndeiah» 

phie  A  l*école  WiMtairc  de  l'on-  d'une  manière  cgrituruie  auxdog- 
taiu(d)leau.  Chargé  eniin  de  doii-||pies  établie.  Si  .son  explication  a 

D€f  de*  leçons  d'hi:>tuire  et  de  trouvé  des  incrédules,  l'ouvrage 

géographie  à  I  f  pnnse  du  piMiiier  du  moins  a  prouvé  que  M.  l  ibbé 


coosul,  et  it  (iiveic^tjô  personoea  de 
cette  famille  qui  dev  ait  à  son  tour 
teoir  i|oe  si  grande  place  dan& 
lliifttoirç,  il  reçut,  eo  cette  qu9-* 
iité,  le  titre  de  bibliothécaire  » 
mais  MQ»  fonotioo9.  Pur  «vite  ^ 
|a  dlêsolutioo  du  mariage  de  Nei 
|ioléon  »t  de  ioaépbiuoy  U  perdît 
^t  eoopioi.  Le  célèbre  géomètre 
Lagrangc  lui  fit  obtenir  la  place 
4b. bibliothécaire  de  l*écolc  des 
poQts-et-chaussées ,  qui  lui  laissa 
quelques  loisirs.  Le  plus  diflicilc 
des  ouvrages  qui  nous  soient  res- 
tés des  anciens,  l*  À  Images  e  de 
Ptolémée,  trouva  en  lui  un  tra- 
ducteur, line  prolbnde  érudition, 
ia  pobsession  des  langues  ancien- 
Desef  mc'me  des  langues  moder- 
nes, la  connaissance  de  l'aslro- 
fioiuieetdes  aulieb  scieiices  es.ai> 
tes,  étaieot  nécessaires  à  ce  tra- 
rail.  Eocoura^é  par  N.  Delaoï- 
bre ,  il  i'^otfeprit  «t  le  termina* 
Bypsycie,ThéOH,  PtûUméê,  Érê- 
twthènê,  Prœlas,  Jratm,  paro<> 
ntu  tradtiit§  «q  français ,  et  acr 
oainpagfoéa  de  savaiis  commentai* 
res.  C'était  rendre  i  la  scieoce  on 
véritable  aerrice 9  et  bien  appUr 
quer  cette  immense  érudition  et 
celte  patience  de  recherches  qui 
distinguent  M.  l'abbé  Ilalma  à  un 
si  haut  drgrr,  <'tqui  chaque  jour 
é^'viçunent  plus  rares.  Nommé 
conseï  vatcnr  de  ia  bibli^jlliéque 
royale  Je  Sainte-Gcneviè«'e ,  et 
cba&oioiî.  boQoriuc«  de  l'église 


Halaia  réunit  plusieurs  Lii.iuclieb 
de  la  science  qui  bi^o  rarement 
se  trdurent  eosamble,  la  cunna|»* 
saoce  dei  livret  e(  du  corpa  htti 
inaiOyde  l'astroyoïnic  et  de  la  théo* 
logie,  dee  sciencei  esactea»  c|  .de 
pretque  touliesies  laogucanoortea 
e  t  V  i  va  Q  ies.Ce  #a  va^t  ei  recogaaian* 
dable  a  reçu  un  témoignage  bleo 
fla  t  te  u  r  de  Teatirae  d  es  membresde 
l'académict  rojale  des  scieQcea  de 
Prusse,dâns  sa  oom  inatioii  de  cor* 
resporidaot  de  celte  compagnie. 

UALMA  (Nicolas),  frère  puîné 
du  précédent ,  uéàSédan,  adon- 
né au  Théâlre-Frauçais  une  tra- 
gédie A' Astyunax f  que  distio'» 
guaient  la  pureté,  l'élégance,  et 
une  certaine  saveur  amique,  et 
qui  L<  peudant  eut  peu  de  succès, 
il  laul,  à  un  siècle  comme  le  uô- 
tre ,  des  secousses  plus  violentes. 
Nous  almoos  mietix»  disait  Moo^ 
taigAc,  ce  qui  nom  poind  yii^  c$ 
^mnous  oint:  Geoifro/ encouragea 
l*aiiteur«  qui  publia  depuis  Ai 
MaUéid$,  po^me  épique  ça  i9 
chants.  Guy  trouva ,  comme  daos 
la  IragédiQ  d'^ëtyancLC,  de  Télo- 
gaocc,  de  ia  poésie  »  plus  d'art 
que  de  force;  et  ce  qui  est  bîeo 
digne  d'éloges,  nulle  afiEiétfrie» 
nulle  emphase,  et  nulle  trace  de 
mauv.iis  goût.  C'était  une  en- 
ir^intise  h  ardie ,  qu'une  épopée 
dans  un  sièele  où  la  ^dnire  mi- 
litaire absorbait  toutes  les  au- 

ti^Ês  gloires.  Le  §baiik     sujc^  c- 


.  kj  .^L...  l  y  Google 


HAlII 


lait  déj:}  un  mérite;  et  Ton  dut 
louer  beaucoup  la  iDanière  habile 
donl  il  fut  exécuté.  Les  journaux 
traitèrent  avec  éloge  la  MalUide, 
et  un  professeur  cita  plusieurs 

morceaux  de  ce  poume,  d  ins  uni^  1812.  Après  avoir  fait  ses  études 
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iné  ,  le  2'  noOt  1850  ,  jn:rnnd- 
ofTicier  de  ia  légion  -  d'honneur. 

HAt\lELSVELÏ>  (Ysbrand  vah), 
naquit  ù  Utrecht,  en  174*^,  et 
mourut  îk  Amsterdana,  le  g  mai 


Traité  d* éloquence.  CepcndarU  si 
M.  Halma ,  dont  la  touche  est  pure 
et  élégante ,  voulait  descendre  des 
ban  leurs  de  Tépopée  à  des  régions 
moinséleYéesy  il  obtiendrait  vrai» 
eemblabiement  plus  de  succès. 
HAMELIN  (Jacques- FAliz- 

fiMMÂNIîEL  ,  LE  BAROIf)  ,  graod-Of- 

ficier  de  la  légton-d'bonueur,  fut 
élevé,  sous  le  gouvernement  im- 
périaly  au  grade  de  contre-amiral, 

grade  qn*il  occupe  encore  main- 
tenant. Il  commandait  le  vaisseau 
le  Naturaliste ,  dans  Texpédition 
de  la  Nouvelle  -  Hollande,  dont 
tut  chargé  le  capitaine  Baudin ,  en 
1799.  Il  fit,  au  moh  de  septem- 
bre 1810,  partie  de  l'escadre  aux 
ordres  duconlre-aïuiial  Duperret; 
et  le  vai-^sean  qu'il  montait  com- 
me capitaine  «  eut  beaucoup  de 
part  aux  avantages  que  rempor- 
tèrent les  Franyai.^,  dans  les  pa- 
rages de  nie  de  France ,  sur  Tes- 
cadre  anglaise^  commandée  par 
le  commodore  Lambert.  Peu  de 
temps  après,  il  s'empara  de  Tile 
de  ia  Passe  et  de  la  frégate  l'IpfU" 
génie,  qu*il  avait  bloquées  avec 
une  petite  flotte  composée  de  5 
frégates,  la  V énus,  l'j4strée  ei  ia 
hlanche,  et  la  corvette  t' Entrer 
prenant,  il  lut  ensuite  envoyé  dans 
les  Indes  nrir  tjlales  ,  avr-n  une  es- 
Cadre  coH»posee  de  frégates  seu- 
lennent.  Le  résultat  de  son  expé- 
dition fut  la  destruction  totale  de 
l'élablissemf  tit  anglais  de  Tappa- 
nouby,  situe  sur  ia  cule  de  Su- 
matra. M.  Hamelia  a  été  aom- 


avec  distinction ,  il  se  lit  recevoir 
docteuren  théologie  ù  Puniversilé 
d*€trecfat,  en  1765,  et  exerça 
les  fonctions* de  pasteur  jusqu'en 
1779.  En  1784,  il  fut  nommé 
professeur  de  théologie*  Cens-' 
tamment  opposé  au  parti  du  sla* 
thouder,  il  abandonna  sa  chaire  à 
Tépoque  du  triomphe  de  ce  parti, 
et  vint,  en  1787,  fixer  son  domi- 
cile k  Leyde ,  où  il  ne  .s'occupa 
que  de  littérature.  Due  nouvelle 
révolution  renversa,  en  1795,  le 
parti  qui  avait  eu  le  desstts  pi  ri- 
dant quelquesannées.  M.  Hauieis* 
veld  manifesta  alors  ^es  }»riocipes, 
qui  étaient  ceux  d'un  piiilu^upite 
atni  de  la  liberté,  et  se  montra  le 
défenseur  le  pins  ardent  du  parti 
populaire.  II  jire>ida plusieurs  fois 
le  club  de  Leyde,  et  fut  élu  dé- 
puté è  la  convention  nationale. 
Pendant  la  durée  de  ses  fonctions 
législatives,  il  se  montra  souvent 
à  la  tribune,  j  prononça  des  dis« 
cours  fort  éloquens,  et  particu- 
lièrement sur  la  question  relative 
aux  droits  politiques  des  juifs.  Il 
donna  à  cette  époque  une  preuve 
honorable  de  délicatesse,  en  reAi- 
sant  de  reprendre  la  chaire  qu'il 
avait  perdue  ,  parce  qti'elle  était 
occupée  pnr  un  hommr  eslimable 
qu'il  ne  put  résoudre  à  dépla- 
cer. Après  avoir  bicgr  dans  la  se- 
conde assemblée  des  représentans 
du  peuple,  il  leaon'pa  entièrement 
auv  alla  ires,  et  se  retira  à  Ams- 
terdam, auprès  de  son  iil»,  avocat 
et  docteur  eu  droit.  M.  Hamels- 
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Teld  n'a  écrit  qu^en  hollandais. 
Ses  ou?rages  principaux  sont  : 
1*'  Histoire  générale  de  l'église 
chrétienne^  a6  toL,  de  1799  à 
1817;  a*  Essûis  sur  les  mœurs  de 
ta  nation  hollandaise,  A  la  fin  da 
i8*  siècle,  in-8%  179»  ;  3*  Géo^ 
graphie  de  la  Bible ,  6  vol.  in- 8", 
>79^  ?  4"  Histoire  de  la  Bible,  a 
?ol.  1 792  ;  5'  Défense  de  la 

Bible,  8  vol.  in-S";  6"  Histoire  des 
Juifs,  depuis  la  dcstrnrtion  de  la 
ville  et  du  temple  deJérusalem Jus~ 
quà  nos  jours,  in-8°,  1807  ;  7* 
Introduction  aux  livres  da  k  ieux 
Testament,  traduiic  deraltcm.ind, 
5vol.  in-8',  i/St).  On  a  encore 
de  lui  des  sermons  Ibrt  estimés, 
et  différentes  traductions  parmi 
lesquelles  on  peut  remarquer  celle 
de  la  Bibliothèque  orientale.  M. 
BaineUTeld  possédait  parfaite- 
ment le  latin,  le  grec  et  Thébreu  » 
et  parlait  a? ecbeaucoup  de  facilité 

{dnsieurs  langues  Vivante».  Théol- 
ogien profond,  et  littérateur  dis* 
tiogué  et  laborieux,  il  était  mem* 
brada  plusieurs  sociétés  savantes, 
qu'il  enrichit  de  ses  productions. 

HAMILTON  (sir  William), 
frère  ée.  l;nt  du  roî  d'Angleterre, 
naquit  en  Jicov-c,  où  son  père  ne 
possédait  plus  qu  une  f  nble  partie 
Jes  bi<*o<*  de  la  raiïiille  iiiiisUc 
dont  il  sortait.  Sir  William  eut 
pour  l'étude  en  général,  niais 
particulièrement  jjour  l'histoire 
naturelle»  le  dessin  et  les  arts^  uu 
goût  qui  se  manifesta  dés  son  en- 
fanoe.  En  1755,  il  épousa  une 
femme  fort  riche;  et»- en  1764,  le 
roi  d^Angleterre  l'cufoya  prés  la 
lïour  de  Naples  en  qualité  d'aoï- 
hassadcur.  Aucune  pince  ne  pou* 
?att  lui  être  plus  agréable  et  en 
o|toe  temps  lui  procurer  des  oo> 
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casions  plus  favorables  pour  ob- 
server les  grands  phénomènes  de 
la  nature.  Pendant  3  ans^  depuis 
1764  jusqu'en  1767,  il  visita  fré-» 
quemment  le  Vésuve  9  et  fit  un 
voyage  au  mont  Btna  et  aux  îles 
de  Lipari ,  toujours  accompagné 
d'un  peintre  habile,  Pierre  Palris; 
tandis  que  celui-ci  dessinait,  il 
rédigeait  ses  notes  et  recueillait 
de«i  matières  volcaniques  desti- 
nées i\  enrichir  un  cabinet  déjr\ 
très -précieux.  La  sorit  lc  royale 
de  Londres  inséra  d;n)S  ^cs  Tran^ 
saitidus  philosophiques  et  dans 
VAmuuil  Résister  de  1  ^66  i\»779, 
toutes  les  observations  de  sir 
William;  elles  lurent  ensuite  di- 
visées et  formèrent  deux  ouvra- 
ges difierens,  dont  Tun  fut  im* 
primé ,  en  1 772 ,  à  Londres,  sous 
le  titre  d*Observations  sur  le  mont 
Vésuve, 4e  mont  Etna ,  et  autres 
toieans,  et  le  second  intitulé» 
Campi  phlegrœi,  fut  publié  à  Na-> 
pies,  en  a  vol.  in*fol.,  1776;. les 
éditions  de  ces  ouvrages  sont 
fortsoiguéea.  Sir  William  observa 
avec  beaucoup  d'attention  l'érup- 
tion remarquable  du  Vésuve  en 
1779, et  en  envoya  la  description 
à  la  société  royale  de  Londres.  II 
rîchel?! ,  en  fG.^,  une  ci  ll«ction 
magriiiique  de  vases  grecs  venant 
de  la  maison  de  Porcinari.  Avant 
de  les  faire  partir  pour  l'Angleter- 
re, il  permit  a  d  Hant  arville.  pein- 
tre jouissant  de  beaucoup  de  ré- 
putatioo,d'en  prendre  des  dessins. 
Ces  dessins  gravés  formèrent  une 
collection ,  contenant  4  i*)** 
fol.  f  en  anglais  et  en.  fraupais ,  . 
dont  deua  parurent  en  1766  et  les 
deux  autres  en  1767.  L'ouvrage 
porta  pour  titre  :  Antiquités  jétrus- 
quess  gtecquss  et  romaines,,  tiriées 
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dd  eabinêt  dê  Hûmiltûn»  En 
1787^  Bl,  Daridy  graTeur»  qm 
porle  daas  les/  arts  un  si  beau 
nom,  reproduis! I  les  n  derniers 
Tolpmes  qm  en  formèrent  5  îd- 
8°,  et  fiirc  n!  imprimés  à  Paris.  11 
a  été  l'aità  Florence  deux  éditions 
de  cet  otiTrage»  Tune  en  1801  et 
Faulreen  1808.  "W.  Hamilton  fut 
nornrn»!  membre  de  la  société 
royale  (ie  Londres  en  1766,  et  en 
1772,  il  fut  «lécoré  de  l'ordre  du 
Bain.  Kicn  ne  semblait  manquer 
au  bonheur  de  ce  savant  ;  sa 
tuaii^on,  defcoue  le  rendez-vous 
de?  hommes  les  plus  dibtiD^ué», 
s'embellissait  des  cbarmcs  qu'y 
répand^jient  une  épouse  spirituel- 
le et  une  fille  douée  des  grâces  et 
des  talens  les  plus  aimables  ornais 
ees  deux  femmes  intéressantes  ne 
téeurent  {las  long- temps  :  Tune 
mourut  à  la  fieur  de  son  ûge ,  en 
1775*  et  Tjiutre  termina  ses  joura 
bien  jeune  encore,  en  1783.  M» 
Grenville  était  épris  d'un  amour 
TÎolentpour  mis-s  Harte,  Temme 
perverse ,  mais  séduisante  par  les 
grâces  de  sa  personne ,  et  parais- 
sait dispo^ié  à  l'épouser.  >V.  Ha- 
miiton  voulnni  empêclRT  :*Gn  ne- 
veu de  coiiciure  un  mariage  que 
la  rèpu talion  de  miss  Harle  ren- 
dait si  peu  CDnvcp.able, se  décida, 
après  une  ab-^encc  de  20  ans ,  à 
l'aire  un  voyage  en  Angleterre.  1! 
était  luiii  de  penser  que,  séduit 
par  les  charmes  de  celle  dont 
il  venait  rompre  le  mariage ,  il 
prendrait  lul-miime  un  parti  dont 
il  voulait  détourner  son  nereu.  Il 
ne  vit  point  miss  Harte  dans  ce 
'voyage  ;  mais  quelque  temps  a- 
près  elle  vint  le  trouver  à  Naples^ 
où  M,  Grenville  Tavait  envoyée 
pour  solliciter  en  sa  bteur.  W* 
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Ilamilton  ne  put  la  roir  impuné-^ 
ment.  Miss  Harte,  après  un  séjour 
dfi^  quelques  années  auprès  de 
Tambassadeur  5  fut ,  en  1 77 1 9  d«r- 
clarée  son  épouse  et  reconnue 
pour  lady  liamillon.  11  supporta 
par  la  suite,  les  écarts  de  éa  con- 
duite arec  une  patience  inexpli- 
cable ;  mais  possesseur  d'une  for- 
lune  considérable,  il  ne  lui  laissa 
rn  mourantque  700  livres sleri.  de 
lente.  \V.  ïîamilton  fut,  en  1791» 
nojimjé  consriller  privé,  et  après 
avoir  suivi  le  roi  de  ^apIes  A  Pa- 
lerme ,  en  1798,  épo.|iie  ')ù  les 
Français  enti  cruni  <l;itJî>  le  royau- 
me des  DtuxSiLile?,il  fuf^en  1800, 
rappelé  eu  Angleterre,  où  il  mou* 
rui  le  6  avril  i8o5.  Il  était  Tau* 
lear  d'un  mémoire  sur  les  phé- 
noipènes  que  produisit^  en  1785* 
le  tremblement  de  terre  arrivé 
en  Calabre»  et  d^un  autre  mémoire 
sur  les  découvertes  faites  à  Pom- 
'  peia;  le  premier  se  trouve  dans 
les  Trantactions  philosophiques,  et 
le  second  dans  le  4"*  volume  de 
VJrchœologia.  ëo  16069  il  fut 
publié  à  Londres  un  volume  în- 
4",  contenant  :  Gravures  art  trait, 
d* après  les  tableaux ,  bordures  et 
ornemens  de  vases  étrusques,  i^rees 
et  romains  s  reruelllis  par  feu  sir 
H  ilLictin  OUI li ton ,  avec  bordures 
gravées,  dessiné  et  gravé  par  M, 
Kirk.  On  accusa  \\ .  Hamilton  de 
s'être  laissé  duuiiner  par  l'avarite. 
Le  trait  suivant»  s'il  est  vrai,  en 
serait  une  preuve  assea  évidente. 
On  assure  qu'il  vendit  un  portrait 
de  sa  seconde  femme ,  dont  ma- 
dame Lebrun  était  Tauteur,  parce 
que  cette  vente  lui  procura  »  sur 
le  prix  d'acbat»  un  bénéfice  de  aoo 
guinées. 

HAMILTON  (£MMA-HAaTB)»  * 
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née,  suivdnl  une  i  ommune  opi- 
nion, (îaii«i  le  comte  *le  Che»ter,é- 
tait  îillr  irii!jrt  lle'l''iiiefeinii)eqni 
n  avail  d  auiie  moyen  pour  f'éle- 
ver  que  sesga;?es  rie  domeslique. 
Parvenue  à  1  u^e  de  i5  ans  ,  elle 
entru  chez  un  nommé  Tbomus,  à 
Hawerdett  dans  le  Flintofairey  qui 
la  chargea  do  soio  de  sas  enfao». 
Cette  babitation  tranquillelui  pa- 
rut bientôt  insupportable,  et  à  i9 
ans  elle  vtttt  à  Lisodres.  fille  en* 
Ira  d'abord  au  service  d'un  petit 
maroband  d«  marché  de  Saint- 
James,  mai^  peu  de  temp<aprèâ, 
elle  devint  femme  de  chambre 
d'uùe  dame  du  bon  ton.  ^'ayant 
d<autre  occupalion  que  la  toilette 
de  «a  maîtresse,  elle  «^e  livra  d'a- 
bord avec  fïTidité  à  la  lecture  des 
roraans,  et  devin  I  en-^uilc  passion- 
née pour  le  jspeclacle  :  v.Wv  suivait 
avec  une  attention  particulière 
tous  les  gestes  des  acteurs,  et 
parvint  y  les  imiter  avec  une  clon- 
naïUe  pefieclion.  Mais  pendant 
qu'elle  travaillait  à  acquérir  les 
laiena  d'une  cMiédiesBey  elle  né- 
gligeait sea  demis  et  ae  Ét  ren^ 
▼oyer.  Ne  sachant  qne  devenir, 
elle  fut  obligée  dVntrer  eomme 
serrante  dans  une  tarente.  Vm 
acte  de  générosité  la  tira  de  cette 
triste  position.  Un  }eane  Gallois 
qu'elle  disait  être  son  parent,  se 
trouvant  compris  dans  une  prê$H 
exécutée  sur  la  Tamise,  elle  se 
présenta  à  ramiral  Jonh  Willet 
Pagne,  qui  était  alors  capitaine, 
lui  plut,  et  obtint  la  liberté  de 
son  parent.  On  prétetid  que.  "pis- 
qu'à  cette  époque  sa  vertu  était 
restée  intacte.  Quoiqu'il  en  soit, 
le  capitaine  en  devint  de  jDiir  en 
jour  plus  amoureux,  et  fil  pour 
elle  des  »a«riiloes  de  toul€  eapè- 
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ce.  Cependant  elle  l'abandonna 
pnur  le  chevalier  Im  alherston- 
haugb  ,  qui  à  son  loiu-  la  qidua 
peu  de  temps  apréi.  La  posi- 
tion de  la  belle  Emma  deviol 
affreuse  ;  sortant  d'une  gran-* 
de  opulence,  elle  se  vit  obligée» 
pour  ne  pas  niourli'  de  faiin«  de  se 
livrer  au  mélier  le  plus  hooleui* 
Pendant  qu^etle  était  réduite  à 
cet  état  de  détresse»  le  docteur 
GrahaiD,  al  connu  en  Angleterre 
ptr  sa  Méif^aitrop0géÀé94^s 
perçut»  la  trauva  belle»  et  l'em- 
mena i  pour  la  rendre  un  objet 
de  cariosité»  Il  U  surnomma  la 
déesse  Uygea,  et  la  montra  au 
public  couverte  seulement  d'un 
voile  très-léger.  Des  artistes,  des 
hommes  de  toute  condition,  vin- 
rent admirer  la  nouvelle  dée^sp, 
et  plusieurs  sriil|)t< m  s  firent  ^on 
buste,  qui  se  répandit  avec  pro- 
fusion dans  la  ville.  Un  peintre 
célèbre,  Komney,  non  moins  cité 
pour  la  bizarrerie  de  ses  goûts 
que  pour  ses  grands  tolens  en 
peinture»  te  plut  A  multiplier  l'I* 
mage  d'Eimma»  dont  II  tomba  é* 
perdumeut  anioareux;  mais  il  fut 
proeaptemenl  abandonné  de  rin- 
fidèle  qui  avait  dei  Tues  bea«« 
coup  plus  élerées.  Ses  calculs  à 
cet  égard  ne  tardèrent  pas  à  §e 
réaliser»  car  bientôt  M.  Charles 
Grenville»  Ton  des  descendans  de 
la  famille  lYarwick»  en  devint  é» 
pris.  Cette  femme  artificieuse 
et  adroite,  jouant  le  rrâle  de 
Ijnnocenee  et  de  la  candeur,  en- 
chaîna à  son  char  ce  nouvel  ado- 
rateur, qui,  persuadé  qu'il  avait 
rencontre  une  maîtresse  aussi 
ûdtïe  que  belle,  en  eut  plusieurs 
en  tans,  et  selon  toutes  le.«^  appa- 
leiices  Taurait  épousée^  âi»  eu 
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1789,  des  revers  de  fortune  ne 
l'eussent  presque  totaletneiit  rui- 
né. Dans  une  position  si  critique, 
il  prit  le  j|>arti  d'eoTOjer  Einma 
Ter»  sir  'William  llûfiiilton,9on  on* 
cle»  ambassadeur  à  Nupies^espé- 
rani  qu*elle  sàarait  bien  trouver 
les  moyens  d*obteolr  quelques  se- 
cours pécuniaires»  etson  consen- 
tement à  leur  mariage  ;  mais  sir 
'NVilUainySéduitpar  la  beauté  et  les 
agrémens  de  sa  nièce  future, la  rc- 
lintùNaples,fl après  avoir  v  écu  a- 
vec  t'ih;  pendant  plusieurs  an- 
nées, il  1  épousa  en  1791.  Quelle 
que  fût  la  fougue  de  son  imagina- 
tion, cette  femme  accoutuniée  à 
suivie  aveuglément  ?ts  désirs, 
eut  asses  d'empire  sur  elle  pour 
tenir  une  conduite  réservée»  ré» 
||uUère,ei  par  cela  mêmeexcusery 
en  cpielque  sorCe,  l*amour  que  lui 
portait  W.  Hamilton.  Elle  fut  pré» 
seniée  à  laeoar  de  Naples  sous  son 
nouveau  nom,  et  y  fut  favorable- 
ment accueillie  ftar  la  reine,  qui 
à  cette  époque  donnait  des  fêtes 
continuelles;  elle  fut  même  ad- 
mise aitx  pf^tits  soupers  auxquels 
se  iKjyvaii  le  niinistre  Aclnn.  Kn- 
tin  ratleciion  de  la  r(îine  pour 
Emma  devint  telle,  qu'elle  la  re- 
tenait souvent  le  soir,  et  lui  don- 
nait pendant  la  nuit  asile  dans 
son  palais.  €e  fut  à,  cette  époque 
que  ladjr  Hamilton  vit  im  homme 
devenu  depuis  Crès-cèlèbre*  Ho- 
race Nelsoo^com  mandant  du  vais- 
seau ^Agmnemnon ,  et  qu^elle 
éprouva  pour  lui  la  passion  la 
plus  violente.  Nelson  partit  peu 
de  temps  aprèsx  pour  se  mettre 
a  la  poursuite  i\V  IV«ioadrc  fran- 
çaise, qui  Iransporlait  le  vain- 
queur d'Arcole  en  Ë^^ypte.Tout 
le  mondje  conoait  les  détails  de 
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la  trop  fatale  journée  d'Aboukir, 
De  retour  de  cette  expédition, Nel- 
son fut  reçu  en  triomphe  à  Naples. 
On  donna  en  son  honnéur  dea 
fêtes  brillantes  dont  lady  Hamil- 
ton semblait  être  lareine.fintbou- 
siasmée  de  la  gloire  de  son  ado* 
rateur,  elle  devint  l'idole  do  peu- 
ple^  et  vit  presque  touslesgrands 
à  ses  pieds.  Pendant  que  l^elson 
s'enivrait  de  l'espèce  de  culte  qu'il 
devait  '\  b  politique,  les  Français 
pénétraient  en  Italie  et  allaient 
bientôt  «e  montrer  aux  portes  de 
Naples.  Dans  ce  danger  pressant 
pour  la  famille  ro}^ale,  lady  Ha- 
milton favorisa  son  départ,  et  ac- 
compagna son  amant  qui  ne  pou- 
vait plus  se  séparer  d'elle.  On 
reproche  à  ladj  Hamilton  un  acte 
de  cruauté  atroce  et  incroyable  de 
bpart  d'une  femme« Non  contente' 
d'avoir  inspiré  à  .ceux  dont  ella 
influençait  la  conduite  la  soif  des 
plus  épouvantables  vengeances  , 
on  assure  qu'elle  vitde  sang-froid 
pendre  à  la  vergue  d'une  frégate  le 
prince  Caracciolo,  vieillard  res- 
pectable,le  plus  ancien  et  le  meil- 
leur ollicier  de  la  marine  napoli- 
taine {voy.  Caracciolo), speclacl» 
horrible  dont  l'histoire  consacrera 
que  Nelson  se  plut  à  repaître  ses 
jeux.  Ce  futaprësleretourdelafa- 
milleToyaleà  Naples  que  cet  in- 
fâme événement  ent  lieu;  et  lady 
Hamilton  sut  tourner  les  fureurs 
de  la  réaction  homicide,  qui  en- 
sanglanta cette  époque,  au  profit 
de  ses  vengeances  et  de. ses  hai- 
nes personnelles.  Ëlle  reprit  ses 
anciennes  habitudes  à  la  cour,  et 
obtint  plus  que  jamais  la  faveur 
de  la  rrinc,  qui  sortait  rarcnieTtt 
sans  elle,  et  qui  aimait  à  s'ornt  ! 
des  uicmes parures.  SurccseuUe* 
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faite:),  îe  goiifernement  anglais 
rappela  son  aujha^sadtiur.  Nelsoa 
ne  pouvant  se  résoudre  à  si;  sépa- 
rer de  la  femme  qu'il  idol  Ui  lit, 
abandonna  <;on  conimaii JenieiU, 
et  retourna  en  Angleterre  avec  sir 
W.  Hamilton  et  son  épouse.  Les 
temps  étaient  changés;  cette  Em- 
ma i  à  qui  sa  beauté  arait  attiré 
jadis  tant  d*bomtnages9  fut  vouée 
au  mépris  général.  Cependant 
elleconiinua  «tes  relations  aTecl'a* 
mirai ,  et  eut  de  lui  une  ûUe  dont 
elîc  accoucha  secrètrtnenl  et  qui 
reful  en  naii^sant  le  nnm  de  Nel- 
son. W.  Hamilton  dm  urnt  peu 
de  temps  après,  et  Neis<  n  lui-mê- 
me  fut  tué  au  combat  de  Trafal- 
gar.  l'i  ivée  de  son  ni.iri  et  de  son 
amanty  et  cntièr^meuL  livrée  à 
eUe-méme^  lady  Hamilton  ne 
respecta  plus  rien,  et  après  avoir 
dissipé  tout  ce  qu'elle  teuait  de 
la  bienfaisance  de  son  mari  et  de 
la  générosité  de  l'amiral  Nelson, 
elle  quitta  T Angleterre,  et  passa 
en  France  arec  sa  fille.  Toutes 
ses  ressources  consistant  en  une 
modique  pension,  elle  se  fixa  dans 
les  envirrms  de  Calnis,  y  traîna 
quelijuc  leinps  uint  existence  mi- 
géralile,  el  inourul  le  it)  janvier 
iHi;>.  Ce  n'est  pas  sans  répu- 
gnance que  nous  sommes  entrés 
dans  les  détails  que  l'on  vient  de 
lire;  mais  lady  Hamilton,  par 
rinfluence  honteuse  et  fatale 
qu'elle  a  exercée  en  politique,  est 
comptable  de  sa  conduite  envers 
la  postérité,  et  sa  vie  tout  entière 
appartient  S  l'histoire. ■ 

HAlUILTON  (GviLLAVMB-Gé- 
basd),  fils  unique  de  Guillaume 
Hamilton,  avocat  célèbre  de  TÉ- 
rosso,  naquit,  <  n  1729,  à  Lon- 
dreîi,  où  dOD.  père  èloit, Tenu  s'é- 


tabltr.  Apre*-  avoir  fait  ses  études 
d*abord  à  Winchester,  et  ensuite 
à  Oxford,  il  s'adonna  à  la  poésie, 
dans  hiquelle  il  eut  qui  iqnes  suc- 
ces.  Son  goût  doniinaul  1  entra!* 
nait  vers  la  politique.  Deirenu  li- 
bre par  la  mort  de  sou  père,  il  put 
sulTre  sans  contrainte  son  pen- 
chant naturel.  Nommé  membre 
de  la  chambre  des  communes , 
il  7  parla  une  seule  fois  atee 
beaucoup  d'éloquence  :  on  le  sur* 
nomma  SingU  speech,  Thomme  & 
un  seul  drscoiirs;et  ce  fut  aux  talen«» 
qn  i!  développa  à  la  tribune  qu'il 
lut  redevable  de  la  place  de  lord 
du  commerce,  ;\  laquelle  il  parvint 
en  1^56.  Il  ut  t  iipail  cet  en)ploi 
depuis  5  ans,  lor!»que  le  vice-roi 
d'Irlande,  le  comte  d'Halifax,  le 
choisit  pour  premier  secrétaire 
d*état.  11  prononça  dans  le  parle- 
ment d'Irlande  un  antre  discours 
qui  soutint  la  réputation  de 
grand  orateur,  qu*il  s'était  faite 
dans  la  chambre  des  communes 
à  Londres.  Cependant  il  renonça 
à  ses  fonctions  peu  de  temps  après 
que  lord  Halifax  eut  cessé  d'être 
ifice-roi  ;  quelques  débats  qu'il 
eut  ayeo  le  comte  de  Norihum- 
berland  l'y  déterminèrent.  Re- 
venu en  Angleterre  en  1^65,  il 
fut  Ti.";  ans  meinbre  du  parlement; 
et  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est 
que  pendant  ce  long  espace  de 
temps ,  il  ne  prononça  pas  on 
seul  discours.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé çhancelier  de  Téchiquier  en 
Irlande.  En  1784,  il  revint  à  Lon- 
dres, et  y  mourut  le  16  juillet 
1796,  figé  de  67  ans.  Une  partie 
de  ses  œu?res  ont  été  recueillies 
par  M.  Malone ,  qui  les  a  réunies 
en  1  vol  in-ÎS%  imprimé  à  Lon- 
dres CD  i^oë,  âous  i«  titre  de  Lo- 
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giffue  parlementaire.  On  lui  altri- 
bua  iuiig-teuips  les  Lettres  de  J a- 
nius.  Plusieurs  personnes  avec 
lesquelles  il  était  lié  parùculière- 
ment,  et  qui  avaient  Thabitude  de 
<0D  ijtyle,  ont  cru  le  recoooaîlre 
dan*  cette  productioD;  mal»  mal- 
gré ces  probafaiUtéfly  oo  oe  peut 
rien  affirmer  de  positif  A  cet  égard. 

HAAlIliTONlsii  losa)^  serrit» 
en  qualité  de  Iieulenant«général 
.  dana  Taroiée  anglaise^  pendant  la 
campagoedeiBiS  contre  leaPrao* 
çais.  Le  lo  novembre  de  la  même 
année,  il  se  montra  aTantageuse^ 
ment  avec  la  division  portugaise  a- 
lors  à  ses  ordre? ,  sur  les  bords  do 
fa  Nivelle.  Le  dnc  de  AVellinjçton 
le  mentionna  bonorablement  (Lins 
son  rapport,  pour  avoir  Tok  l  des 
relrancheinens,  él.ittt  secondé  par 
le  lieutenaiit-général  Henri  Clin« 
ton,  commandant  la  G""*  division. 

HAMILTON  (sir),  né  dans  lu 
province  Je  New-York,  appar- 
tenait à  une  tamille  distinguée. 
Il  entra  au  terfiee  dés  sa  pre« 
miére  leanesse  9  et  se  fit  remar* 
quer  par  beaucoup  de  courage  et 
de  sang-froid.  Ami  de  la  liberté  et 
de  rindépendance  des  peuples^  il 
se  montra  le  partisan  zélé  de  la  r^ 
ToIntioD  française.  Il  servait  aux 
Étals^UniS'd'Amérique  en  qualité 
de  major,  quand  il  fut  accusé  de 
crime  de  haute  trahison ,  comme 
ayant  été  chargé  par  l'envoyé  de 
Franee,  M.  Genêt ,  de  livrer  aux 
Etats-Unis  un  eorps  de  5,000 
hommes,  qui  <1(  vaieiit  être  embar- 
ques sur  les  vaisseaux  irançais,  et 
employés  dans  la  guerre  contre 
les  Angjlaiîi;il  fut  en  conséquence 
arrêté  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  179^*  et  traduit  en  ju- 
gement par  ordre  du  congrès.  Ac- 


quitté et  mis  en  liberté  ,  il 
vint  à  Paris,  et  l'assemblée  na- 
tionale lui  accorda,  par  un  dé- 
cret, le  titre  et  les  droits  de  ci- 
toyen français.  Il  semblait  Cire 
attaché  à  sa  destinée  de  périr 
malheureusement ,  car  il  fut  tué 
par  le  colonel  Burr ,  avec  lequel 
il  se  battit  en  duel  en  1 8o4*  On 
regretta  en  lui  un  patriote  .ver- 
tueux ,  et  un  excellent  mililairer 
G*esl  assea  faire  son  éloge  que  de 
dire  que  ses  concitoyens  voulue 
rent^  en  1806,  lui  ériger  une  sta* 
tue. 

HAlHILION  (Élisabbtb),  na^ 

quitdans  une  ville  d'Irlande,  ap-' 
pelée  Belfast.  Elle  s'attacha  de 
bonne  heure  à  rinslrnctinn,  pour 
laquelle  elle  eut  un  goût  tout  par- 
ticulier; elle  a  composé  des  ro- 
mans et  (jiitiqnes  antres  ouvrages 
qui  lui  on  L  acquis  de  la  réputation. 
AiU  i8o2,  elle  publia  ses  lettres 
sur  les  princijjes  clénieulaires  de 
Téducation,  qui  ont  été  traduites 
en 'français  par  Ij.  €•  Gheron^ 
Lêiterêouthe  êUmmUary  principlê$ 
ofêdaeaii&n,  3  toI*  in-S*.  On  avait 
pensé  jusqu'alors  que  les  savana 
pouvaient  seuls  s*ocouper  d'ob- 
servations métaphysiques.  Éiisa« 
beth  Hamilton  fait  voir  dans  cei 
ouvrage^  fruit  de  longues  médi- 
tations» que  les  mères  de  famille 
peuvent  également  se  rendre  ces 
observations  familières.  Son  ou- 
vrage intitulé  Lelters  on  the  forma» 
tionof  therei  igi  ous  and  moral  pria  ri- 
pies  (Lettres  sur  la  formation  des 
principes  religieux  et  moraux), 
imprimé  en  1 806, în-8%  fut  com- 
posé pour  l'aînée  des  demoiselles 
d'un  gentilhomme  écossais,  de- 
moiselles dont  l'éducation  lui  é- 
tait  confiée. Elle  a  aussi  donné  do« 
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îastnictions  sar  la  praciqoe  des 
àejom  relIgieûXydan»  deux  ou- 
mges,  dont  l'un  porte  pour  titre 
ExêrciêCê  in  reiigioM  knowledge , 
io-iSy  1809;  et  Pautre,  PopuUor 
éêsays,  iliustrating  principtes  êà^ 
sentiaUj  connected  with  the  imprO" 
vement  of  the  un rtfr standing,  thc 
imagination  and  the  heart,  2  vol.  in - 
8",  i8i3  (ilecueîl  d'e^^aîs  popii- 
laires  tendant  à  tormer  Je  cœur  et 
l'es prii).  Miss  Hornilton  regardant 
les  personnes  qui  se  livrent  ù  ren- 
seignement, comme  faites  pont 
eiciter  un  intért*t  général,  vfuilut 
assurer  IV-xi^tence  des  institutri- 
ces en  donnant  le  projet  d*un 
lnblîMenient  qui  d<T«^-ttteihdre 
ce  Uut,  dans  un  écrf t  intitulé  : 
U9  of  thé  ûntmty  fund  f&r  the  èâ* 
nefit  of  gowfn$ss§a,  in-4%  iSoS» 
(anonyme).  On  ne  voit  pas  que 
ce  projet  ait  été  exécuté.  La  pro« 
duction  dans  laquelle  missHnmiU 
ton  prouTa  le  mieux  la  profonde 
connaisitatice  qu*elle  avait  des 
mœurs  de  son  siècle,  et  en  général 
du  cœnr  humain  ,  fnl  :  the  Cot(a~ 
^ers  of  Gfenharnit  i  lt's  Taynansde 
Gif  iibiu  uic),  i8(iïS,  in-h  .  Elle  dé- 
peignit dans  ce  roman  les  mœurs 
des  habitans  de  son  pays,  et  sur- 
tout de»  campagnards  écossais  , 
avec  une  vérité  telle  que  rhacun 
d'eux,  pouvait  s'y  reconnailre.  Ce 
petit  ouvrage  fut  repu  favorable- 
ment en  Angleterre  et  en  Irlande, 
quoiqu'il  présentât  le  tableau 
dèle  des  défauts  des  deux  peuples* 
Miss  Hamilton  est  encore  raoteur 
d'une  VU  tt  Agrippi^er^poiuê  de 
Germanicuê  (Life  of  Agrippina,. 
wife  of  Germaoîcus),  9 
io«6%  1804.  Cette  femme,  dont 
les  outrages  sont  en  général 
très-eftlmés^.  Ait  attaquée,  en 
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i9i6)  d'une  maladie  très-dou- 
loureuse dont  «Ile  mourut  le  n$ 
juillet  de  la  même  année*  Les 
journaux  anglais  publièrent ,  a*  , 
près  sa  mort,  une  notice  très-bien 
écrite  §iir  sa  vie  littéraire. 

HAMILTON  (lADY  Mary),  fille 
de  lord  Melvil  et  Lrv<*n,  un  d«s  ^ 
iH  pairs  d'KrOî-<r,  ii"cif|iiil  a  i^dim- 
bnrghen  Celte  leintne  dis- 

tinguée, sous  le  rapport  de  l'es- 
prit et  des  avantages  extérieurs; 
l'une  des  plus  aimables  et  des 
plus  belles  personnes  de  la  cour 
d'AngliUrre ,  épousa  en  pre- 
mières noces  le  docteur  JameS 
Walker;  elle  eut  pour  second  ma- 
riy  Georges  Hamilton  delà  Ja-^ 
ma&iue.  Devenue  veuve»  elle  se 
livra  à  la  littémtvreyoûelle  obtint 
des  succès  flatteurs;  son  Imagl-^ 
nation  était  brillante*  et  sa  mo- 
rale pure  et  sévère*  On  lui  doit: 
Muneter^e  village,  the  Marchio^ 
née  of  Lamn,  the  Dachess  ofCro' 
ny,  en  anglais;  et  le  due  de  Po poli, 
en  français.  Ce  dernier  roman  e?t 
écrit  avec  une  élégance  et  un 
charme  de  style  que  l'on  devait 
{HMi  attendre  d'une  étrangère.  Sa 
l  a  mille  conserve  un  ouvrage  ma- 
nuscrit, intitulé  Manon,  qui  est 
peut-être  son  meilleur  ouvrage. 
L'idée  en  est  originale  et  beureu- 
se.  Manon  est  lu  jeune  servante 
que  Jean-Jacques  Kousseau^dans 
un  de  ces  roomens  d'oubli  et  dn  . 
ièvre  morale  9  qui  préparaient  / 
son  génie  et  qui  devaient  le  ren«^ 
ditt  si  grand)  si  bisarre,  si  maU 
beureuxy  et  si  difficile  à  juger, 
accusa  d'avoir  dérobé  le  simple 
ruban  que  lui-même  avait  pris* 
L'auteur  fait  l'histoire  de  Motion^ 
et  suivantridée  de  Jean-Jacques^ 
qnl  a  dénoncé  lui-ménw  cetti» 
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faute  avec  tant  d'amertume,  et 
qui  u  pris  plaisir  à  en  monlrer 
toutes  les  suites  poî<sibIes;  elle 
lui  fait  parcourir  une  longue  rou- 
te d'infortunes,  causées  par  la 
seule  taule  du  malheureux  et  ti- 
mide Jean-Jacques,  line  des  (illes 
de  lady  Hamilion,  Isabella  Ha* 
millon,  a  épousé  M.  louy^  de 
racadémie  française;  une  autre 
a  épousé  le  lieutenaot-général» 
Paul  Thiébault. 

UAMILTOlN  (sir  ÉewÂBi»}» 
capitaine  de  la  marine  anglaise» 
entra  fort  jeune  au  service  et  se 
distingua  par  ses  talens  et  sa  bra- 
voure. Une  inflexible  rigueur  en- 
vers ^es  subordonnés ,  ti  qui 
dégénérait  souvent  en  cru  an  té, 
obscurcissait  des  qualités  tiès- 
estimables.  Au  mois  de  janvier 
1802,  commaodant  la  frégate  la 
TrMt,  il  fut  accusé  d'avoir  agi 
tyraoniquement  envers  son  équi- 
page f  el  d'avoir  exercé  plu.sicurs 
abus  de  pouvoir.  Traduit  devant 
une  cour  martiale»  présidée  par 
le  vice -amiral  Mîtchell,  il  fut 
déclaré  cnn pable  et  privé  de  son- 
emploi.  On  remarqua  que  pen- 
dant la  délibération  de  ses  jnges, 
la  frégate  l*Herm  '(onr  ,  qu'il  avait 
reprise  sur  \^'^  FraiH  iiis,  entrait 
dans  la  rade  de  PoitMiibulb.  Sir 
Edward  n*en  fui  pas  moins  con- 
daumé,  prirceque  l'on  crut  devoir 
donner  quelque  satisfaction  aux 
matelots  anglais  qui,  depuis  long- 
temps ,  se  plaignaient  de»  traite-* 
mens  cruel»  que  plusieurs  ôfficiers 
leur  faisaient  éprouver*  On  crai- 
gnit même  é  cette  époque  un  sou- 
lèvement général  des  marins  de. 
grades  inférieurs,  qu*on  parvint 
cependant  à  apaiser  par  quelques 
exjBmpleSf  tels  que  la  condamna- 
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tion  du  capitaine  Hamîlton,  etc. 
IMais  sa  disgrâce  ne  fut  p>s  de  lon- 
gue durée;  au  mois  de  juin  de  la 
même  année  9  il  fut  rétabli  dans, 
son  grade. 

HAMILION  (Alexandre),  sa- 
vant anglais^  iiiembre  Je  la  so- 
ciété asiatique  de  Calcutta  ,  8*e:»t 
rendu  célèbre  par  une  connaissan- 
ce parfaite  de  la  littérature  in-  . 
dlenne  qu'il  professe*  Pendant 
son  long  séjour  dans  Tlnde,  il 
n'a  cessé  de  s'occuper  de  re- 
cherches précieuses  dans  toutes, 
les  bibliothèques  des  brahmanes. 
Après  avoir  visité,  i\  Londres, 
!a  bibliothèque  de  la  Compignie 
des  Indes  et  les  collectiojis  des 
BrUisli  muséum  n  il  se  rendit  ik 
Paris  pour  compulser  les  manus- 
crits sanskrits  de  In  bibliothèque 
nationale.  Il  fit  eusuiie  eu  anglais 
un  nouveau  catalogue  de  ces  ma- 
nuscrits, dont  la  collection  lui. 
parut  asses  complète.  SI*  Langlès 
a  traduit  ce  catalogue  en  français. 
Il  y  a  fait  des  additions  considé-  * 
rableSf  et  a  réuni  dans  le  même 
volume  9  le  catalogue  desmanus-. 
crits  bengalis  qui  se  trouvent  é- 
gaiement  dans  la  bibliothèque  na- 
tionale, I  vol.  in-8",  1807. 

HA^ilLTON  (Gavin),  sortant 
d'une  famille  ancienne  de  TÉ- 
cosse,  eut,  dés  sa  jeunesse,  du 
goût  pour  la  peinture;  il  alla  é- 
tudier  cet  art  à  Rome,  et  suivil 
les  leçons  d'Augustin  Rlassuchi. 
On  a  de  lui  plusieurs  tableaux , 
parmi  lesquels  on  cite  particuliè- 
rement ceux  représentant  i*^cAi7* 
le  s' attaehânt  m  emrps  de  Patrode, 
et  repoussant  iee  cemotaiions  dee  , 
chefif  de  l'armée  grecque;  a*  An-^. 
drimaque  pleurant  la  mort  d'Hec^ 
Ur  ;     Bélène  et  Pâris.  U  avait 
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wntî  ^rnnde  connaissance  de  la 
fable,  el  avait  fait  des  é  tudes  par- 
ticulierr  's  des  poètes  et  des  hislo- 
ricDS  grecs  et  latins.  Le  ^oùl  nvec 
lequel  il  choisissait  ses  sujets  u'é- 
Uli  pa9  un  de  ses  inoiadresavnn- 
idjes.  Le  célèbre  Cunégo  a  gravé 
picsque  touïi  ses  tableaux.  II  est 
Tauteur  d'un  ouvrage  imprimé  à 
Rome,  en  1773,  1  voL  in-fol.  , 
portaal  pour  titre  :  Sehola  itaUca 
pidurm.  Ce  Toliiibe  contient  4i 
planches.  Chargé  de  diriger  les 
fouilles  qiii  ftireot  faites  &  Romey 
à  Tivoli ,  et  dans  plusieurs  autres 
lieux  de  TÉtat  romain  9  il  dé- 
couTril  différens  monument  pré- 
eieux  de  l'antiquité.  Il  habita 
presque  toute  sa  vie  à  Rome,  où 
il  mourut  en  1  797.  On  assnre  qtie 
sa  mort  tut  la  suite  de  la  Irayeur 
que  lui  causèrent  les  Français  , 
lors  de  leur  première  entrée  en 
celte  ville. 

HA^ULiON  (RoBEBi),  étudia 
la  médecine  à  1  université  d'iîl- 
dinibourg,  ville  o\\  il  naquit  eu 
i^ai.  Il  fut  d*abord  attaché  à  la 
marine»  fat  ensuite  employé  â 
l'hôpital  militaire  de  Port-Mahon» 
et,  en  174^,  Il  alla  exercer  la 
chirurgie  dans  la  ville  de  Lynne» 
eomté  de  Norfolk,  où  tl'6xa  dé- 
GnitiTement  sa  résidence.  Il  pu- 
blia ;  en  1791 ,  un  Traité  suries 
écrouelles»  £n,i8oi,  on  donna  ?es 
Observations  sur  la  fièvre  de  marais 
rémittente.  Au  coiTimencement  de 
ce  dernier  ouvragt^  se  trouve  une 
notice  de  sa  vie.  Robert  Ilatnilton 
a  ans.si  inventé  différentes  ma- 
chines fort  ingénieuses,  pariicu- 
lièremeiit  deux,  dont  Tune  est 
destinée  à  la  réduction  des  épau- 
les disloquées,  et  la  seconde  un 
appareil  au  moyen  duquel  ou  peu  l 
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rapprocher  les  extrémUés  des  os 
fracturés ,  et  par  ce  moyen  obvier 
aux  inégalités  el  aux  dlfTormités 
qui  pourraient  être  la  stiiiede  ces 
Iruetures.  Le  docteur  Hamilton 
mourut  le  9  novembre  1793. 

H  AMM  KR  (le  chevalier  Joseph 
de),  interprète  de  la  chancellerie 
aolique  de  Vienne,  pour  les  lan- 
gues orientales,  correspondant  de 
rinstitut  de  France,  et  membre 
de  l'académie  de  Goettingue.  Ce 
savant  laborieux  a  publié  un  grand* 
nombre  d'ouvrages  estimés.  II 
}olnt,  à  des  connaissances  aussi 
variées  qu'étendues ,  un  esprit 
très^distingué.  Il  a  étudié  à  fond 
Tarabe,  le  persan,  le  turc,  le  grec 
vulgaire,  le  français  et  Tanglais , 
et  n*est  pas  moins  instruit  dans 
les  langues  anciennes.  11  parie 
toutes  ces  langues .  et  a  écrit  dans 
plusieurs  trenire  elles.  M. de  flam- 
mer  a  été  secrétaire  de  In  lé«;aiion 
autrichienne  àConstanliiiople,  et 
il  a  parcouru  l  Asie-Mineure  et 
l'Egypte.  Taiiiii  ses  nombreuses 
productions ,  nous  nous  conten- 
terons de  citer  les  suivantes  :  1* 
Anciênt  alphabets  nnd  hterogiyphie 
eharaefers  eaptained,  avec  le  texte 
arabe  et  la  traduction  anglaise, 
in-4'*9  »8o6,  Londres.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  Texplioation  de 
80  alphabets  anciens.  2"  Eneyeh* 
pcRdische  Vebersickt  der  wissens*' 
chaflen  de»  erietUê  atte  sieben  ara' 
bhchen,  persischen,  and  turckiS" 
chen  wercken  àbersetzt  ,  1 804  , 
Leip^irk.  Ou  trouve  des  notions 
entièrement  nouvelles  sur  les 
sciences  cultivées  par  les  Arabes, 
dans  cet  ouvrage,  auquel  la  jrran- 
de  bibliographie  de  Hadjy-KliaUa 
a  servi  de  base.  5"  De  L* influence 
exei'Lte  par  U  mahométismt: ^  pen^ 
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dtnt  les  trois  premiers  siècles  de 
V hégire,  sur  l* esprit  des  piuplt's 
chez  lesquels  il  fut  établi.  M.  llaïa- 
mer  cherclie  à  prouver,  dans  cet 
ouvrnge^  que  1  iu£Iue»ce  exercée 
par  les  nations  faincue»  sur  I*e»* 
prit  et  les  mmirs  4es  Arabes  y  est 
bfen  phis  prononcée  que  l'iiifluen* 
ce  acquise  par  le  peuple  conqué-'* 
rânt  sur  les  peuple»  subjugués.  Ce 
mémoire  y  dont  le  sujet  avait  été 
donné  par  la  troisième  classe  de 
Tinstitut,  fut  mentionné  honora* 
blâment  ou  concours.  4**  Rosânœi 
(essence  de  roses»)  oder  sageu  and 
kunten  des  morgenlandeê ,  aus  ara^ 
bischcn  ,  persischen  ,  und  turckis- 
clien  quclltn  f^esammeft  ^  a  vôl»  io- 
8",  Slul^^^inJ  et  lubingt  n,  i8i3. 
5"  Rumeli  (wd  Bomo  {^foiiraph'fsch 
besclirit  lft  n  can  M uslajabeti  Ahdal- 
la  Uadschi  C  liai  fa,  aus  dem  tare- 
kisehen  iibersetzt ,  in  -  8" ,  1812, 
Vieillie.  Outre  les  Mines  d'orient, 
dont  il  est  réditeur,  M.  Uammcr 
a  publié  «  en  9  vol.  in-S*»  le  Ta* 
kieau  de  t empire  oUemm,  eavrafire 
en  considération  duquel  l'empe- 
reur de  Aussie  lui  a  donné  Tordre 
de  Sain  te»- Anne. 

HAMOMlÈRfi  (G.)*  littérat^r 
anglais  y  a  fait  un  assea  grand 
nombre  d'ouvrages  »  parmi  tes** 
quels  il  en  est  qui  sont  justenieat 
estimés.  On  a  de  lui  :  i"*  Gram- 
maire anglaise  simplifiée ,  la  ô*"" 
édition  a  été  imprimée  en  1817;  2" 
A  titeorical  and  pvoi  licol  Qram-' 
inar  of  thc  frcncli  tondue  ^  in- 12, 
18 1  5;  5"  Ir  itiMiveau  Guide  de  la  cou- 
f  fradioii  en  anglais  et  en  français, 
in-1'2,  181  5;  4"  l^  nouveau  Guide 
de  la  eonvcrsalion  en  espagnol  et  en 
français,  i  n- 1 2 ,  1 8 1 5  ;  5'  Vocabu- 
laire français  st  ruêie,  mi-8',  1 8  i  5; 
6**  Ifûaeeâu  diHiemnmre  de  pèche 
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fi  uNçais-angiais  et  anglais  -  fran- 
çais, 2  vol.  in-16,  i8i(j;  7°  Let- 
tres de  lad)  Marie  l'V orlley  Mon- 
tagu,  con?:idi'raiilt^{iient  augmen» 
tées,  avec  une  traduction  IVançai- 
se,  a  Yol.  in-12,  1816,  nouvelle 
édition;  Grammaire  française  é 
t usage  dee  JiMS«#jin-8%  «816. 

H  AP  DÉ  (i  Bia-  Ba  ptiste** Acsfs* 
Tb}»  auteur  dramatiqiie«  célèbre 
aux  boulevards  du  Te mple^est  né 
4  Paris  le  a;  août  1781.  Il  n'avait 
que 'i5  ans  quand  il  fit  jouer  sa 
première  pièce^  sur  le  théâtre  des 
jeunes  artistes*  rue  de  Thion  ville. 
Ses  parens  qui  le  virent  avec  pelt 
ne  livré  à  un  tel  ^enre  d'occupa*» 
tioii,  ((  nt(  1 1  ni  en  vain  de  l'en  dé» 
toMi  iicr  :  cette  contrariété  a  été 
souiïerle  par  plusieurs  grands 
hommes,  et  M.  Uapdé  a  cela  de 
commun  avec  eux.  Eu  1800,  il 
suspendit  se;*  travaux  soi-disant 
littéraires,  et  se  rendit  à  l'armée 
du  Rhin,  où  il  fut  attaché  au 
quartier-général;  et  après  avoir 
été  secrétaire  du  général  HédatK 
ville  «  il  fut  nommé  adininistrib- 
leiir  des  bôpitaux  militaires.  La 
peis  rayant  ramené  à  Paris  eii 
18099  il  n^prit  les  travaux  qu'il 
n*avait  quittés  qu*à  regret,  et  de« 
venu  ndsiioistrateur  ad  heneres 
du  théâtre  de  la  porte  Saint-Mar- 
tin, il  ne  fut  guère  joué  pendant 
10  ans,  fur  ce  théâtre,  que  des 
pirrcs  de  sa  Cf'^niposilion  dépen- 
dant la  guerre  ï'nrracha  encore 
une  fois  à  ses  occupations  chéries, 
et  en  i8i5.  on  lui  contia  la  direc- 
tion des  hùjiit;nj\  de  In  grande-ar- 
mée. Il  remplit  les  lotMjiions  de 
cette  place  avec  lèle  et  intelligen- 
ce. M.  ilapdé  -crut  devoir  se  ré-* 
lugicr  en  Angleterre  après  le  re- 
tour de  Napoléon  de  l'Ile  d'Ëlr 
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be^  ayant  publié,  lors  de  la  pru-^ 
mière  rentrée  des  Bourboui,  une 
brochure  qui  portait  le  titre.  Des 
sépulcres  dê  la  grand»»  armée,  ou 
TaèUûu  kistorique .  dt$  Mpitam 
wUiitMir0ê,  Il  est  probable  que  Tau* 
teor,  oonvaîoeu  de  .la  graodeini* 
portaoce  VetiOD  ourr»j;e»ft*e3Uigé> 
rait  auaai  les  pérIU  dont  il  crat  ita 
per»ooae  roeoacée.  Le  uombre 
de  pamphlets  hona  ou  méohaiist 
publiés  ù  cette  époque,  éiait  con» 
8idérable,eiroji  A*a  point  j^prU 
que  leurs  auteurs  aient  été  recher- 
chés. Quelque  redoutable  que  lût 
Al.  Hapilé, Napoléon  avait  de  plus 
dangereux  ennemis  à  cotubaltrc. 
M.  Hapdé  revint  bientôt  Paris, 
elle  Parnasse  delà  Foire  vit  tiailre 
une  l'oule  tle  nouvelles  produc- 
tions. Cet  uult^ur  iotatigable  a 
Composé,  dil*oo,  70  pièce*  dont 
;o  ont  été  jouées  à  Paris.  JNous 
uou»  bornerons  à  citer  les  suivan- 
tet .  (Avec  Charles)  Congé,  ou  U 
Comnûêskmnëhr»  dê  Suint^Lmt»§ , 
an  3,  in<-8*.  (Aveo  Corsauge;  I9 
BarmercouMHtdê  Franee^  an  4'»  in* 
Avee  CiiTclter)  PâiU  Poucêi, 
an  6,  ifi-S*";  ArUquin.  rentier,  a» 
0,  in-8^  (Arec  Albert)  u»  tottr 
de  Roqvwlaare,  nu  7,  (Aveo 
Audej  Cadet  misanthrope,  et  Ma» 
non  repenlanU  »  1800 ,  in  -  8"  ; 
Deux  pères  pour  un,  in-8%  1800. 
(Avec  Dubaylua  )  i* Enfant  du 
mjslere^  iu-8*',  i8of>.  Cette  pièce 
a  eu  au  moin*  loo  juest-nta- 
lions.  Arlt  i^ain  dans  an  /ra/*,  iu-8*, 
1804.  (Avec  »CuvuIu;i)  te  Prince 
invisible^  féerie  en  i)  acte*,  iii-S", 
1804  ;  Elisabeth  du  Tjroi,  in-S", 
i8o5;  ia  Tête  de  bronze,  iu-8", 
1808;  la  Reine^de  Perse  polis,  in-8% 
1810;  ia  UomHirû  de  Bem^onci 
iii*<8%  i8ja;  U  Pauag»  4a  m^tit 


Saint-Bernard,  in-8%  1810; 
fant  proscrit,  io-8%  1811;  Célesti- 
ne  et  faldoni,  qui  a  clé  reprise  ati 
théâtre  du  Panorama  Drauiatique, 
(189a);  U  Déluge,  pièce  qui  a 
fourni  raalière  à  un  procèi  entre 
Tauteur  et  M.  Aobillon»  dîreeteur 
du  fbéfttre  de  Veriaîlles,  lequel 
a?aii  eu  l'audace  de  retoucber  et 
mutiler  oe  cbeM'oBovre  mélo- 
dramatique. M.  Hapdé  n*a  point 
jusqu'ici  obtenu  des  tribunaux  la 
réparation  qu'il  réclamait  9  et  a 
perdu  les  frais  de  son  procès.  Le 
Berceau  de  HenrilV,  à  Lyo  n .in-8% 
1816.  Outre  ses  pièces  de  théâtre, 
il  a  publié  quelques  autres  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  nous  citerons 
le  y  (/y  âge  soiderrain,  ou  Des» 
vriptian  des  .saintes  (Je  Hallein^  io- 
8%  1816;  2"  ie  Panache  hlatw  de 
Henri  If^ ,  ou  les  Souvenirs  d'un 
Français,  181  j,  1816  et  1818, 
in  8°.  M.  Hapdé  a  obtenu  ,  eu 
i8aa  ,  la  décoration  de  la  légion- 
d 'honneur.  Sl  c'^st  comme  hom* 
ne  de  leltreat  oous  ignorons  le-> 
quel  de  se»  outragea  a  pu  lui 
mériter  cette  glorieuse  dlslinc* 
tion. 

fiAPPO?iX:OURT  (û  00m 
9S),  général  autrichien,  est  né 
dans  Tancienne  province  de  Lor* 
raine.  Protégé  par  le  prince  Char« 
les,  il  entra  très- jeu  ne  au  service 
de  r Autriche,  et  obtint  une  coitî* 
pagiiie  dans  un  régiment  d'infan- 
terie. 11  se  distînji;ua  en  plusieurs 
occasions  contre  les  Prussiens, 
pendant  la  «i^uerre  de  sept  ans,  et 
obtint  le  grade  de  général-major. 
Employé  en  celte  qualité,  lors  des 
troubles  occnsionés  par  ia  révolu- 
tion desPayslias,eo  1 789,11  obtint, 
l'aonéesuivame,  quelques  avanta- 
ges eut  ks  insurgés  brabançons.  Le 
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général  Happoncourt  comman- 
dait une  division  de  Taruiee  au- 
triobieûne ,  lors  de  la  déclaration 
de  la  guerre  de  la  France,  eo  ami 
1792 ,  et  ce  fol  ayed  lui  que  le 
niaréchttlode-camp  Théobald  Dîl- 
loa  (voyez  ce  00m}»  commaDdant 
un  corps  français  9  eut  la  malheu- 
relise  affaire  de  Tournai  qui  com- 
mença leâ  hostilités.  Une  terreur 
panique  s*en)parades  eombattana 
qui  se  rencontrèrent  pour  la  pre- 
mière fois ,  et  chaque  corps  se 
retîia  vn  désordre; mais  les  Fran- 
çais criant  à  la  trahison  mushacrè- 
rent  leur  chef.  Le  général  Hap- 
poncourt,  après  avoir  été  chargé, 
«;n  1795  et  1794»  commande- 
ment  de  Namur^  quitta  le  service 
et  n'a  plus  figuré  dans  aucune  des 
guerre^  qui  uut  eu  lieu  eiiUe  la 
France  et  l'Autriche. 

HAUÂIIIBUHË  (LBfeABOV  Louis- 
FftAKpois  n'J»  demeurait,  avant  la 
révolution,  dans  la  province  de 
Touraine  où  il  avait  éea  proprié- 
tés considérables,  et  fut  dépnlè 
en  1789,  aux  états-généraux,  par 
la  nohiesfie  de  celte  province.  II 
timbrasse  d'ahord  avec  chaleur  la 
cause  populaire,  et  publia,  dés 
l*0uvrjhire  des  états- généraux  , 
une  brochure  où  il  démontrait  la 
nécessite  de  la  réimion  des  trois 
ordres.  Dans  les  discussions  rela- 
tives au  droil  de  paix  ei  cie  guerre* 
il  soulint  que  ce  droit  ne  devait 

Îtoint  être  laissé  au  roi,  tuais  que 
a  délégation  en  devait  être  re- 
nouvelée à  chaque  législature, 
lise  proiujnçu  avec  le  côté  gau- 
che de  rassemblée  dans  les  au» 
très  questions,  telles  que  Taccep- 
lation  de  la  constitution  a  laquelle 
il  voulait  que  le  roi  f6l  obligé,  et 
«ur  le  relus  de  quelques  ofliclers 


de  prêter  le  seruicnt  à  la  nation, 
exige  d'eux  à  celle  époque.  Mais 
le  barou  d*Haranibure  se  réunit 
au  côté  droit  dans  les  séances  des 
19  juia  1790  et  3o  août  17919  et 
s*opposa  de  tout  son  pouvoir  aux 
décrets  qui  prononçaient  la  sup- 
pression de  la  noblesse  %t  desdif- 
ferens  ordres  de  chevalerie.  A 
l'expiration  de  ses  fonctions  lé- 
gislatives, il  fut  envoyé  comme 
général  à  l'armée  du  Ah  in  qui  é- 
tait  alors  en  Alsaoe,  et  donna  son 
adhésion  à  la  révolution  du  10 
août  triyi.  Une  comnutnicatîon 
qu'il  fil  aux  autorités  consliluées 
en  mars  1795,  manqua  lui  deve- 
nir funeste,  il  envoya  non -seu- 
lement aux  commissaires  de  la 
convcntionqui  se  tronvaieiU  dans 
le  département  du  Rhin,  mais  fit 
encore  consigner  sur  les  registres 
delà  municipalité  de  New-Brisac, 
des  ietiru  patentes  ét  une  déclara- 
tion qui  lui  furent  adressées  par 
Monsieur,  frère  du  roi  (  autour** 
d*hui  Louis  XVIII).  M.d*Haram- 
bure  accompagna  sou  envoi  de  la 
lettre  suivante  :  «  Comme  je  dé- 
nsire  être  toujours  environné  de 
»la  confiance  dont  j'ai  besoin  ,  ie 
•vous  envoie  deux  lettres  que  fai 
•  reçues  d'Allemagne,  et  que  je 
«vous  prie  de  conj^igner  sur  lea 
»  registres  de  la  municipalité.» 
La  convention  nationale  prononça 
aussitôt  la  desiilulion  du  général 
d'Harambure,  le  décréta  d'accu- 
sation et  ordonna  qu'il  lût  aVrêté. 
Le  tribunal  révolutionnaire  de- 
vuiil  lequel  il  comparot,  le  22 
avril,  rendit  homninge  a  ses  in- 
tentions, et  l'acquitta  à  Tunani- 
mité.  Après  avoir  entendu  pro- 
noncer le  jugement  qui  lui  ren- 
dait la  liberté ,  il  quitta  le  bano 
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tîes  accusés,  et  îvdrc!iî««  aux  juj^es 
Te  discours  qui  atiit:«  Je  suis  lriS« 
naise  que  la  cuiivention  oalionaie 
»  n'ait  pjs  révoqué  son  décret 
T) d'accusation.  Je  ne  crains  point 
via  censure,  que  tout  bon  répu- 
«bKoAin  ne  doil  jamais  craindre. 
»  Je  9un  efaarmé  d'a?oir  pasié  » 
«poa^  ma  propre  justification, 
«devant  an  trtbunat  au$8l  juste 
»qu*éqnitable  ;  mes  concitoyens 

•  connaîtront  mon  attaciiement  à 

•  la  répnlilique,  pour  laquelle  fe 

•  jure  déverser  jusqu'à  la  dernière 

•  g^outte  d^  mon  sang.  ».  Malg^ré  ce 
jugement,  la  convention  nu  le 
rétablit  pas  dans  ses  fonctions, 
el  depuis  cette  Apoque  il  n'a  pltin 
figuré  lu  dans  les  arftiées,  ni  dans 
aucun  corps  admlui^traiir  ou  ju- 
diciaire. Il  publia,  en  1795,  I  vol. 
in- 19  des  ÉiémJtm  dê  cmaierie, 
ouvrage  qui  D*est  pas  sans  mérite. 
Depuis  la  rentrée  des  Bourbons, 
il  est  sorti  de  sa  solitnde  et  a  re<- 
paru  sbr  la  scène;  le  roi  le  choisit 
en  pour  présider  le  collège 
électoral  de  Loches,  et  le  nomnia, 
en  1 8 1 5,  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Loui<». 

HAR('OT'KT  (lk  m^bofts  i>'), 
pair  de  France,  tut  un  des  signa- 
taireb  de  t'adresse  faite  an  mois 
d'avril  18145  parle  corps  munici- 
pal de  la  ville  de  Paris,  relative- 
ment à  la  déehéuucede  Najpoléon. 
Le  roi  lui  accorda,à  son  retour^  la 
croix  de  la  légion*d^honneur,  et 
la  facalté  de  joindre  à  ses  armes 
une  fleur  de  Ks. 

HARCOU11T(lbduc  n'),  sortit 
de  France  à  Tépoque  de  t'émigra- 
tion^  et  y  rentra  en  1 799  avee  un 
corps  d'émigrés  quMl  comman- 
dait. Après  être  resté  quelque 
temps  à  Verdun^ilse  rendit  en  An- 

T.  IX. 
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Um'i  c,  ni'i  il  fui  çhargCjcn  1 796, 
du  coinniandeinent  d'un  corps 
d'émigrés  i\  la  solde  de  la  Graiide- 
Bretagne,  il  servit  constamment 
la  cause  des  lium  Ijoiis ,  et  fut 
long-temps  leur  agent  prés  du 
cabinet  de  Londres;  Il  dirigea 
aussi  la  correspondance  tenue  a- 
yec  les  chefe  des  ckoaans  et  de 
la  Vendée.  Le  duc  d^Hareourt  est 
tnaintenant  pair  de  France. 

HAilDEGG  (LE  COMTE  Ichaob), 
feld-maréchal-tieulenunt  au  ser* 
vice  de  l'Autriche,  fil  contre  leS 
Français  différentes  camp:i2-i\e» 
dans  le^qm-Hes  il  se  distingua. 
En  181 3  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  LéifK^ick,  et  à  celle  de  Hanau: 
le  prince  liéredilaire  du  liesse- 
Uombourg  lui  .uircssa  les  éloges 
les  plus  flatteurs  sur  sa  conduite 
militaire.  Ayant  reçu  Tordre  de 
se  porter  sur  Doelits,  et  de  s'em- 
parer de.  cette  position  qui  ap- 
puyait l'aile  droite  de  l'armée 
française,  il  forma  son  attaque  a> 
tec  2  escadrons  de  hussards, 
qu'il  fit  soutenir  parles  régimeos 
de  dragons  de  Riesch,  et  les  hus- 
s.irds  de  Hes.'^e-Hombourg.  Les 
Fi  ançais  ^c  «It  lundirent  vigonrcti- 
semcnt ,  et  cette  affaire  lut  Irés- 
menrtriére.  Le  général  Hardegg, 
dangereusement  blessé  à  la  tête, 
et  entouré  de  toutes  parts,  allait 
tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çais, ^uand  le  général  Blanchi 
arriva  avec  sa  diTision,  et  parvint 
à  le  dégager.  Il  commanda  avec 
distittction^en  1814*  une  divi&ion 
du  1**  corp  d'armée  autrichien, 
aux  ordres  du  comte  de  Coilore- 
do-Mansfeld.  Il  attaqua,  le  1*'  fé- 
vrier, une  colonne  de  l'armée 
française  qui  chcrch  lit  à  rétablir 
les  communicaUooâ  avec  Chau- 
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mont,  et  la  fil  rétrograder  sur 
jVlorvillicrs.  Le  12,  il  cul  une 
nouvelle  affaire  à  Nogent-sur^ 
Seine,  cl  s^etnpara  de  cette  po- 
litioo. 

,  HARDENBERG  (Chablbs<Aif^ 
«vsTB,  P&11IC8  db)^  chaocelier  d'é« 
tat  de  Prusse,  et  chef  du  miais* 
tère  de  ce  pays,  est  né  le  5i  onai 
in5o.  Après  avoir  tait  de  brilian« 
te»  étiidea  à  Tuniver^ité  de  Goel* 
tin^uc,  îl  »e  réodil  ea  Angleterre» 
où  il  demeura  plusieurs  années.' 
Employ  é  en  1785  dans  l'adminis- 
traîion  de  l'élcctorat  de  ilauovre, 
il  tut  dans  la  nécessité  de  s'cloi- 
gnt'r,  à  Irt  suite  d'altercations  tiès- 
vrvcs  i|irii  avait  eues  avec  un  gen* 
tilhoiTinie  anglais  de  la  plus  haute 
distinction,  et  (juc  le  gouverne- 
ment de  ce  \>i\y>  protégeait  par- 
ticulièrement. iVl.  de  Uardenberg 
se  rendit  alors  dans  les  étals  du 
dac  de  Bruoswick,  qui  luifitl*ao- 
cueil  le  plus  honorable  ^  et  le 
chargea,  en  1787 9  de  porter  & 
Berlin  le  testament  du  roi  Frédér 
rie  II 9  déposé  à  Brunswick*  Il 
passa  ensuite  au  service  du  mar- 
.grare  d*A^spach  et  de  Bayreuthi 
qui  le  nomma  son  ministre.  Lors- 
que ce  prince,  en  1793,  échangea 
ses  droits  de  souveraineté  contre 
1|  une  pen?î'>n  viagère,  et  remit  ses 
états  au  roi  Frédéric-GniHaiiine, 
M.  de  Uardenberg  lut  chargé  de 
recevoir  les  sermens  nu  nom  du 
monarque,  et  d'aditiini-lrer  les 
deux  princip  intés,  en  y  iuli  odni- 
sant  les  lois  j)rnshicnnei.  Aoninie 
ministre  du  cabinet,  en  1795,  il 
fut  appelé  à  Francfort -sur -Icv- 
Meto,  suivit  quelque  temps  le 
quartier- général  de  l'armée,  et 
fut  chargé  d'assurer  .rapprovi- 
•ionncment  dès  troupes.  .11  eut 
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ensuite  la  luîssion  d'examiner,  en 
qualité  de  cutmuissaire  du  roi 
pour  les  jtil'aires  politiques,  les 
propositions  tendantes  à  une  par 
cification  générale,  apportées  par 
lord  Alalmeshury  et  par  ramiral 
Kinkel^au  nom  du  gourernemeof 
anglais»  mais  qui  n'amenèrent  au* 
cun  résultai  satlsfabant.  M,  de 
Hardenb^rg  remplaça  le  comte  de 
<àoUs,  en  1795,  dans  les  pégooia? 
tlons  entamées  à  Bâie,  entre  soq 
souverata  et  la  république  fran* 
çaîse,  et  signa,  le  5  avril  de  cette 
année,  la  paix  qui  fut  concfiic.  Le 
roi,  pour  témoigner  ?a  salisTacr 
lion  à  M.  de  Hardenberg,  le  dé- 
cora alors  du  |>remieT  ordre  de 
Prusse,  l'Aigle-Noir,  et  l'envoya 
acliever  Torganisalion  des  deux 
prinj:ipaute;>  d  Anspach  et  de  Bay- 
reutli.  11  fui  aubsi  charge  dt  ré- 
gler tout  ce  qui  avait  rapport  au 
passage  des  troupes  étrangères  à 
travers  les  états  prussiens  :  on  lui 
doit  la  médiatisation  de  Tordre 
Teuto nique  en  Franconie,  et  il  fa- 
cilita la  marche  de  Fadministra* 
tiondansce  pays  pardesrèglemeos 
sages  et  équitables.  Lorsque  Fré« 
déric-Guillaurae  III  monta  sur  le 
trôncy  il  s'opéra  des  changemens 
assez  considérabfes  dans  le  mi-» 
nislère;  le  département  des  finan- 
ces fut  léiini  au  directoire-géné- 
ral,  et  ceux  de  la  justice  (  t  des 
atTaires  ecclésiastiques  n'en  for- 
nièrent  plus  qiTun  seul. Ces  clian- 
geniens,  en  diminuant  les  attri- 
butions de  M.  de  Uardenberg,  ne 
poi  tèrent  néanmoins  aucune  at- 
teinte à  son  crédit  :  il  continua 
d'administrer  en  chef  les  princir- 
paulésd'Anspach  et  de  Bayrçoth; 
€^t  les  ,départemens  de  ftlagdç- 
bourg}  de  Halberstadt,  de  yf^si^ 
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ptialie  et  de  Neufcbfltel,  lui  furei^ 
CODfiés  après  la^nort  des  miuU- 
1res  de  Werder  et  de  Heinitz.  En 
î  804,  le  comte  de  Haugwilz  ayant 
quitté  le  inirn^irre  des  nflfaires  é- 
trangères,  le  roi  de  Truste  lui 
donna  pour  siiccesscu»'  M.  de 
Hardenberg,  qui  cooservii  eu  ou- 
tre l'administration  des  deux  prin* 
cipautés  de  Franconie,  des  pays 
'  de  Magdebourg  et  de  Halbert* 
tadt.  Vue  note  adressée  à  M.  La- 
forët»  ambassadeur  de  France, 
pendant  le  séjour  que  fit  à  Ber- 
lin ,  au  mois  de*"  juillet  iSoS,  Al. 
de  NoTOsihzoify  enyoyé  extraor* 
dioaire  de  Tempereur  de  Russie, 
fit  connaître  l'existence  de  plu- 
sieiiT?  îrerrnes  de  dissensions  en- 
tre ia  France  et  la  Pnisse.  Les 
journaux  français  auiioncèreiit 
mênrïe  à  cetle  époque  que  le  mi- 
niittre  prussien  '  avait  si^ué  un 
traité  secret  avec  la  Kus"?ie.  Ce 
qu'il  y  avait  de  certnin,  c'est  que 
M*  de  Hardenl^erg,  oé  Hano* 
vrien,  et  ayant  eu  d*intînies  rap- 
ports atrèc  le  cabinet  de  Saiot<- 
James,  se*  montrait  très --opposé 
au  système  français^  et  aurait  pré* 
féré  pour  la  Prusse  toute  autre 
alliance  à  celle  de  la  France. 
Quelque  temps  après,  les  armées 
de  cetle  dernière  ayant  traversé 
la  principauté  d'An.spach  ,  M-  de 
Ilardfnberg ,  qui  portait  une  vi- 
ve alleciion  à  ce  pays,  (pi  il  avait 
organisé  et  long-leinps  atlininis- 
Irc,  regarda  ce  passage  en  quel- 
que sorte  comme  une  oileube 
personnelle.  Il  remit  à  ce  Sujet  ^ 
au  marjcbal  Duroc,  le  14  octo- 
bre,  une  note  dans  laquelle  il 
s'exprimait  ainsi  :  •  Sa  majesté 
«ne  sait  pas  de  quQi  elle 'doit  s*é« 
»  tonner  le  plus,  ouMes  fiolefloes 
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s  que  les  armées  françaises  se  sont 

•  permises  dans  ses  provinces,  ou 
«des  argumens  iocompréhensi-  ' 
»bles  pr»r  ffsquel^  on  prétend  les 

•  juslifitT.  S.  >!.  jalonsr,  avecrai- 
»8on,  d'une  considération  qui  es?t 
M  duc  autant  à  sa  puissance  qu'à 
»  son  caractère,  a  vu  avec  une  seo- 

•  sation^  qu'elle  essaierait  en  vain 
ode  cacher,  la  dépêche  justiûca- 
»ti?e  qui  a  été  remise  par  la  léga- 
«tion  française  à  son  cabinet.  On 
«s'appuie  sur  Texemple  de  lader^ 
»oière  guerre  et  sur  la  parité  des 
•circonstances*  comme  si  les  ex« 
•ceptîons  que  Ton  permit  alors 
»  n'avaient  pas  été  fondées  sur  des 

•  traités  précis  qui  ont  cessé  à  la 
»paix;  (  oniuie  si  l'empereur  Nû- 
wpoléon  s  élaU  souvenu  de  ces 
«traités,  lorsqu'il  prit  possession 
«du  pays  d'Hanovre  ,  d'un  pays 
»qiii,  p.irccs  uièrnc*  tï-aifés,  était, 
«depuis  longues  auiici>,  •^uus  la 
«protection  de  la  t'russe.  On  pré- 
»  texte  l'ignorance  de  nos  «vues, 
•comme  si  les  ? ues  ne  se  mbn* 

•  traient  pas  ici  dans  le  fait  même» 
•et  comme  si  la  nature  descho- 
»  ses  ponTait  cbanger  de  face  a- 

•  Tant  qu*on  ait  stipulé  le  contrai- 
»re;  comme  si  les  protestations 
«solennelles  des  magistrats  de  la 

•  province,  et  des  ministres  de  S. 

près  l'électeur  de  Bavière, 
)?  n'avaient  pas  sulilsammcnt  pu- 
»l)lie  ce  qiji  n'avait  pas  besoin  de 
»  l'être,  et  comme  si  je  n'avais  pas 
«déclaré  moi-même,  la  carte  à  la 
9  main,  long -temps  auparavant, 

•  dans  mes  conférences  avec  S.  £. 

•  le  marécbal  Duroc'et  M.  Lafo- 

•  rêt,  l'impossibilité  de  permettre 
•auenne  marche  de  troupes  dans 
•les  margraviats !.•..  Arrêté  de 

•  tous  côtés  dans  ses  nobles  ?ue«. 
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«le  roi  ne  peut  prendre  encore 

«d'aulres  soins  que  ceux  de  yeil- 
»!er  à  la  sûrelé  de  ses  peuples; 
»maîr^  il  s»'  rt'garde,  dès  à  présent, 
«comrne  allrauchi  de  lous  les  t-n- 
»^n|2:eniens  qu*il  a  pris,  et  il  se 
j»  ?oil  oblif;é  de  faire  prendre  à  ses 
«armée»  les  positions  nécessaires 
«â  la  défense  de  l'élat.  »  Cette 
pièce  diplomatique  poile  Tem- 
preinle  de  Tainmositè  de  son  ré- 
dacteur, mais  elle  s'exprime  au 
moiofl  a^ec  une  netteté  et  une 
ArancbUe  assex  rares  dans  les  eotn-' 
muotcations  minlstérieltei .  M.  de 
Hardenber^  fût  un  des  princU 
peux  motetirs  du  TO^ge  de  Tem- 
pereur  de  Russie  à  Berlin,  et  ce 
fut  sous  sa  dictée  que  se  rédigea 
la  fameuse  convention  par 
quelle  le  roi  de  Prusse  sVngagea 
à  faire  présenter  des  conditions 
de  paix  à  Nâpoléon  ,  et  dans  It* 
ca*^  où  elles  sevaîenl  rejelées,  de 
joindre  contie  lui  hcs  armes  -S 
celles  de  la  Kussie,  de  TAn^U  - 
tt  [  I  (;  et  de  TAutriche.  La  bataille 
d'Aubterlitz  ?int  empêcher  l'exé- 
cution de  ce  tbaité,  et  l'on  crut 
que  le  ministre  qui  l'avaii  cunclu 
allait  quitter  ses  places,  el  tom- 
ber peut-être  dans  une  disgrâce 
complète,  d*80taht  plus  qu'une 
autre  circonstance  tint  presque 
en  même  temps  rendre  sa  posi- 
tion des  plus  embarrassantes.  Il 
avait  adressé»  te  99  décembre 
iSoS)  à  rambassadeor  d'Angle- 
terre à  Berlin  »  une  note  dipluma* 
tique*  par  laquelle  il  prenait,  au 
nom  de  son  roi,  rengagement  de 
protéger  les  troupes  de  la  Gran- 
de-Bretagne dans  le  Hanovre,  si 
le  cabinet  de  Londres  prometlniî, 
de  son  côté,  d'aider  la  Prusse  de 
ses  forces  dans  le  cas  où  ki  Fran- 
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çais  lui  déclareraient  la  guerre- 

Tandis  que  cette  négociation  se 
traitait  Â  Berlin,  le  comte  de 
llaugwîtz,  ambassadeur  de  Prus* 
se  ;\  Vienne,  signait  en  cette  ville, 
au  nom  de  !<om  souverain,  nii 
traité  d'alliance  avec  Napoléon  , 
dont  on  n'eut  connaissance  i\  Ber^ 
Un  que  le  a5  décembre,  ou  trois 
jours  après  Tenfoi  de  la  note  à 
TAngletcrre.  Le  cabinet  de  Prus- 
.se  et  son  ministre  furent  alors 
hautement  accusés  de  duplicité. 
M.  de  Hardenberg  tint  cependant 
encore  quelque  temps  tête  à  l'o-* 
rage.  Quoique  accn»é  en  France  # 
et  par  le  parti  français  en  Prosee# 
d'avoir  trahi  la  confiance  de  son 
souTerain,  et  de  Tavoir  mis  dans 
le  cas  d'être  soupçonné  de  perfi* 
die  dans  la  conclusion  du  traite 
de  Vienne,  il  conserva  le  dépar* 
lemenl  de  Magdebourç  el  de  Hal- 
berstadt,  et  s'il  ^'éloiiinn  de  la 
cour,  ce  ne  fut  que  par  le  con- 
senlei.ii  nî  du  roi,  qui  lui  accorda 
un  congé;  mais  retiré  depuis  à  sa 
terre  de  Tempelberg,  il  parut  a- 
voir,  de  son  propre  niouvemeiit, 
renoncé  aux  aû'aires  publiques, 
el  ne  prit,  au  moins  suivant  les 
apparences,  aucune  part  aux  con» 
fèrences  de  Gbarlottembourg,  ni 
â  la  guerre  qui  eut  lieu  en  iBo6, 
Il  se  rendit  auprès  du  roi  après 
la  bataille  d'Iéna.  Le  général  de 
Zastrow»  dégoûté  du  ministère 
par  les  contrariétés  centlnuellee 
qu*ll  éprouvait  dans  ces  conjonc- 
tures critiques,  s'étant  décidé  à  ' 
donner  sa  démission,  M.  de  Har- 
denberg, malgré  la  résolution 
qu'il  avait  annotjcée  de  vivre  é- 
loi^né  des  afiiiires,  reprit  le  por- 
tefeuille :  il  pouvait  espérer  rnê- 
nie  de  le  cooserver  Içog- temps. 
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L*fi4tine  que  lui  témoigna  T^n* 
perèur  de  Kusaie»  le  rôle  impoN 
tant  qu'il  joua  pendant  les  confé« 
rences  de  Kœnigsberg,  ne  purent 
cependant  le  rnf*ttre  A  T  ibri  de 
nonveîiux  revers,  et  l'itiflcjcnce 
d'un  (Mineini  j)(ii>'^ant  devait 
I(ii;:ner  eii(  (n  e  une  i'ois  du  riii- 
Diitere.  Il  iut  obligé  de  se  retirer 
après  la  bataille  de  Friedland,  et, 
renonçant  même  à  l'Allemagne, 
ta  patrie,  il  réëolut  de  fixer  à  Va- 
tenir  stto  domicile  en  Russie.  Il 
99  reméiî  d'al^ird  à  âi^a»  où  il 
IMtû  jusqu*«n  1613;  mais  aprèi 
la  campagae  de  Russie  et  les  ûè* 
•astnss  d«a  armées  fraiiftfUsesy  il 
M  bâta  de  revenir  en  Prusse ,  y 
reprit  la  direcUoo  des  aftiires»  el 
contribua  de  tousses  moyens  à  re- 
nouer les  liens  d'une  QOUveMe  coa* 
litlOD  contre  la  France.  Pendant 
(es  campagnes  de  181 3  et  1814» 
il  suivit  le  roi  dans  la  Bohême  , 
dans  l;i  Saxe  et  dans  la  Franconie; 
il  entra  avec  lui  en  France,  t'nt 
nommé  son  ministre  plénipo- 
tentiaire, et  signa  en  cette  qualité 
Je  traité  de  paix  qui  fui  00 m  lu  à 
Paris.  M.  de  Hardenhcr^;  lut  alors 
élcTé  à  la  dignité  dt-,  prince,  et 
bientôt  décoré  de»  urdrej*  de  pres- 
que tous  les  souverains  de  r£u> 
rope.  Apiès  aroir  aocompagné  à' 
IiMidreSy  an  mois  de  juio ,  Pem* 
•pereur  Aleiandre  et  le  roi  de 
Presse»  il  se  reodtt»  comme  ml*- 
■iatre  de  cette  demlipé  puissance,  ' 
en  tomprh»  de  ¥ienne,  où  il  ae 
montra  un  des  plus  habiles  et 
des  phis  laborieux-diplomates.  Il 
riot  encore  en  Fmnce  avec  Fré- 
déricGuillauroe»  en  181Ô;  fut 
chargé  d'assister  aux  conférences 
ministérielles,  et  prit  part  à  tons 
Us  traités  qui  l^uxeQt  cooclus  à 
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eetin  époque.  Cet  homme  d*état 
est  encore  àujourd^hui,  malgré 
son  grand  âge,  à  la  tête  des  affai- 
res en  Pruïise.  Il  est  parvenu  à 
faire  changer  entièrement  le  sys^ 
lème  poliliqnr  du  «  il» i net  de  Ber- 
lin, et  à  ciuH  nier  une  union  qui 
parait  en  ce  moment  des  plus  in- 
times,erttre  deux  puissances  lougf 
temps  ennemies,  et  en  tout  oppo- 
sées d'intérêt,  la  l'russe  el  l  Au- 
triche. Il  est  dilïicile  de  calculer 
la  durée  d'une  pareille  union  9 
cofnme  d'en  prouver  la  conve- 
nance ou  Tutitilé  réelle  pour  If 
premier  de  ces  états;  mais  TAo* 
gbsterre,  qui  a  tou{ours  eherdié  à 
empêcher  rallSeoce  plus  naturel* 
le  entre  la  France  et  la  Prusse»  a 
aussi  constamment  exercé  pen- 
dant le  ministère  de  M.  de  Har<«> 
denberg,  une  influence  domioan- 
te  dans  les  conseils  du  monarque 
prussien,  qui  motive  suHliiara- 
ment  son  dévouement  actuel  à 
l'Autriche.  Le  prinee  de  lîarden- 
berg  jointaux  vertus  de  1  hoomie 
privé,  une  aménité  de  formes  et 
une  prévenance  gracieuse,  qua- 
lités  qui  sont  devenues  rares  par- 
aii  les  hommes  publics.  Il  a  passé 
loag-temps  pour  être  de  l'avis  dç 
ceux  qui  soutiennent  qu'un  goq-  * 
vernetnent  représentatif^  soleo- 
nellement  promis  aux  peuples  d^ 
la  Prusse  é  Theure  dil  datiger» 
doit  leur  être  accordé;  mais- il  pu* 
ratt  qu'il  est  maintesiant  rrvenu  é 
l'opiiiion  du  petit  nombre  qui  dé- 
sire un  ajournement  ii^déGoi  è 
l'exécution  de  cette  promesse» 
Le  roi  lui  donna,  en  1816,  une 
maïque  bien  éclatante  de  l'esti-  ^ 
me  et  de  l'affection  qu'il  a  pour 
lui;  ce  prince,  le  3i  mai,  jour 
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son  minî?!re,  lui  /rrîvît  de  sa 
rnain  f;T  leilre  la  plus  DoUeiise,  et 
protita  du  moment  de  son  absen- 
ce pour  faire  placer  dans  son  ap- 
partement le  portrait  de  sa  per- 
sonne roy  .ife,  portrait  fait  d'après 
l'original  de  Gérard,  eldontrcxé- 
culioQ  OTait  été  confiée  h  ud  peio- 
4re  habile.  Le  prince  de  Hardeih 
berg,  qui  a  joaé  on  rôle  impor* 
tant  À  tous  les  congrès,  se  trouve 
actuoUement  (1822]  avec  son 
souverain  à  celui  de  Vérone. 

HAK01VlLL£aS  (iV.  d  ),  dé* 
puté  du  département  de  la  Som- 
me, était  membre  de  la  chambre 
de  181 5.  Ses  opinions  furent  en 
tout  conformes  à  celles  de  son 
collègue,  M.  Corntt-d  Incourl. 
Aussi  vola-l-il  conslammenl  avec 
lui,  et  sur  l'exclusion  de  M.  Gré- 
goire, et  sur  les  lois  d'exception, 
enfin  sur  le  Qouveau  système 
électoral.  Il  siégea  toujours  au 
côté  droit.  Dans  la  discassion  re* 
fatire  aux  douanes  y  en  1819»  il 
«ppuja  la  réelaiDation  du  com- 
merce d'Abberille  qui  demandait 
un  entrepôt  de  î*el. 

UAKDOiN  DE  LA  RëYNëRIE 
(Louis-ëvgène),  mort  à  Paris,  le 
27  février  t789,était  né  à  .loîgny, 
le  20  décembre  1748*  Avocat  au 
parlement  de  Paris,  les  succès 
nombreux  qu'il  oljlint  au  barreau 
pendant  le  cours  d'une  existence 
trop  liiiiiltc,  lui  acquirent  une 
grande  célubiilù.  Parmi  quel- 
ques ouvrages  que  ce  juriscon* 
aulte  a  publiés  ^  on  distingue  le 
inémoire'qu*il  a  fait  pour  la  com- 
pagnie des  Iodes  »  sous  le  titrede 
Consultation,  Ce  qui  ajouta  au 
mérite  de  ce  mémoire  t  c'est  que 
l'auteur  y  combattit  avec  avanta* 
ge  des  écrifaioa  dont  la  réputation 
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était  faî(e  depuis  long  -  temps. 

HAKDOUJN  (N.).  jnrîsconsu!- 
te  tr  ès-eslimé  en  province  ,  se 
montra  conslamuM  nt  attaché  a'u 
gouvernement  consiituiionncl.  Il 
était  5gé  d^enviroii  (iii  ans  lors- 
qu  il  commença  sa  carrière  légis- 
lative. Il  fut  oomnaé,  par  le  dé- 
partemeni  de  la  Sartbe,  député 
en  iSi4;  il  siégea  à  la  cbambre 
des  représentans.  pendant  les 
cent  Jours  f  sans  dévier  de  ses 
principes.  A  la  session  de  1819  9 
on  le  Yît  au  côté  gauche  se  pro- 
noncer fortement  contre  les  deux 
lois  d*cxception,  et  faire  cause 
commune  avec  les  95  volans  con- 
tre le  nouveau  système  électoral. 

HARDWICK  (  PfliUPPB- 
YoiiK,  COMTE  de),  ûls  dc  P.  Y. 
Hardwick,  grand-chancelier,  na- 
quit eni72o.  Il  lit  res  «  tudesd*a- 
bord  à  HafeLuey,  el  ensuite  à  Cam- 
bridge au  collège  de  Benêt.  Il  fut» 
en  1758,  du  ttombredejceaxqui  fu- 
rent chargés  d'examiner  les  comp- 
toir de  Péchiquier.  En  1741»  ^7^* 
gâte  9  dans  le  comté  de  Surreji» 
l'élut  membre  du  parlement ,  et 
depuis  1747  jusqu'en  1761»  il  fut 
un  des  représentans  du  comté  de 
Cambridge.  Kn  1764,  époque  de 
la  fDort  de  «on  prre  ,  il  devint 
lurd-lieulenant  ilii  inrinc  comté, 
et  malgré  la  concurrence  de  lord 
Sandwich,  il  obtint  la  sui inten- 
dance de  runivtrsîlé  de  celte 
vilie.  Pendant  la  courte  durée  du 
ministère  de  lord  Rockinghamt  U 
'  occupa  utie  place  dans  le  nonseiL 
Il  reaon^  ensuite  Aux  affaires 
politiques  pour  ne  s'occuper  que 
de  littérature.  Il  est  l'auteur  :  1** 
des  Lettres  athéniittMs ,  ouvrage 
Estimé  ;  2°  de  la  Corrosponéameo 
de  sir  Dudlej  Carlston ,  oméasia* 
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ifur  en  Hollande  soat  iê  règng  dê 
3*  de  deux  antres  To- 
lumes  conleoant  des  Mémoires 
politiques.  Le  comte  de  •Hard'- 
wick  irtoutut  en  1790. 

HARDY  (Awtoinb-François)  , 
médecio  A  Kuueii  en  1789.  fut  é- 
lu,  en  1 79a,  par  le  déparleiiient  de 
la  St ine-In!érieure  député  ù  la 
convenlion    nationale.   Il  TOtn, 
dans  le  procès  du  roi, en  faveur  de 
rappel  au  peuple,  dans  le  cas  où 
ta  iiià}oritè  coadaiDoerait  à  la 
peine  capitale;  et  contre  cet  ap^ 
pel,<  si  rassemblée  ne  prononçait 
i|ite  les  dîspositsoDt  portées  par 
l'aele  oomtitutiofiDel*  11  demanda 
ensuite  le  sursis  à  ^exécution»  la 
dèlentioQ  |u8qu*à  la  paix  et  le 
iMumiasement.  M.  Hardy*  aîiicè- 
rement  attaché  à  la  cause  popu- 
laire et  à  raffermissement  de  la 
liberté,  s'étytt  fié  Mvec  le  parti 
des  Girondins.  Dt  crclé  d'accusa- 
tion après  la  journ<M^  (]u  7n  mai, 
el  mis  hor?^  la  loi  le  28  juillet  siii- 
"yant,  il  parvint  à  se  soustraire  à 
lamorl ,  rentra  dans  la  confention  ^ 
le  18  frimaire  an  5(8  décembre 
1794))  et  9*y  montra  toujours  ani- 
mé des  meilleures  intentions  » 
quoique  D*étaot  pas  loujoursrba- 
bib  à  faite  Ufomfkber  tes  opi- 
BtQDi,  soit  à  la  tribone,  soit  dans 
les  diffiàrens  comilés*  Hardy  por- 
Uit  uneTéhéineDoe  extrême  dans 
tOttles  les  dlseossloos,  et  perdait 
trop  souvent  de  Toe  la  dignité  du 
caractère  àe  représentant  du  peu- 
ple. En  1795,  lorsqu'une  disette 
générale  affligeait  la  France,  il 
proposa  de  déclarerd\ivance  tou- 
te la  rérnlte  prochaine  propriété 
nationale^  et  de  décréter  la  peine 
de  mort  contre  tout  individu  qui 
refuserait  de  donner  des  grains 
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pour  des  assignats.  Cette  demao» 
de  fut  reçue  avec  dès  marques 

d'improbation  générale ,  et  reje- 
tée comme  tll»»  devait  iTire.  Il 
drmandn  rtll^>^i  qu'on  chafj^eûtle 
nom  de  l  lie  de  Saint-  l)(iiniti«i^iie, 
se  fondant  sur  ce  que  Saint  -  Do- 
minique avait  créé  lu  funeste  tri- 
bunal de  1  inquisition.  Le  So  idiif, 
il  »'éleva  contre  l'agio lage  ,  et 
proposa  quelques  moyen»  pour 
arrêter   Tavidité  des  dilapida-* 
teurs.  Le  i5  fructidor  an  5  9 
1"  septembre  1 795,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  sArelé  gé- 
nérale» et  se  prononça  f  ivemeni 
contre  les  sections- de  Paris;  sur 
sa  demande,  leur  permanence 
fut  suspendue,  et  le  comité  de 
sdreté  générale  fut  autorisé  à 
lancer  df^s  mandats  d'arrêt  contre 
les  moteurs  de  Tinsurrection  du 
i3  vendémiaire  :  il    accusa  en 
mOm€  temps,  Aubry,  I.oinont  et 
Miranda.  Lors  de  l  organisation 
constitutionnelle  de  l'an  5,  il  fut 
réélu  ao  conseil  des  cinq-cents, 
et  se  montra  l'ennemi  déclaré  de 
la  faction  de  Clii  liy,  dunt  une 
partie  était  vendue  ii  l'étranger, 
et  Tautre  voulait  détruire  ^egou* 
'  Yemement  établi,  pour  s'emparer 
de  l'autorité.  Hardj  fut  alors 
plus  heureux  dans  la  lutte  qu'il 
soutint  arec  quelques  membres 
de  cette  faction  désorgaolsatrice* 
Il  déToila  ses  manosuTres»  et 
comme  les  faits  étaient  coostans 
et'  les  preuves  qu'il  administra 
si  évidentes,  quese;;  adversaires 
furent  réduits  sinonàTinaclivité,/ 
au  moins  au  silence.  Hardy  fut 
nommé  secrétaire  de  l'assemblée 
le  21  novembre  1790,  et  peu  de  ^ 
temps  après,  donnant  son  avis  sur 
une  discussion  relative  auiL.abus 
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de  la  presse,  il  dit  qu«  le»  puis- 
aiances  ennemitis  de  la  France  ne 
pouvant  la  vaincre  par  la  force 
des  araies,  espéraient  parvenir  à 
la  contre-révolution  en  pervertis^» 
sont  ropittiuD  publique.  Parlant, 
le  17  février  179^,  surla  po.sition 
de  la  république,  il  mit  sous  ieà 
yeux  de  rassemblée  la  dei»tit«i- 
tbn  d'il»  AdmliiislriiteuÉ*  du  dé- 
pjirteiDeot  de  rHure^  qui  nV^ait 
eu- d*ftiHre  motif  que  le  xèle  ré* 
publicAîtt  de  cet  administra leuri 
«Peui-00»  disail-ii  à  ce  sufety 
«défendre  de  quelques  alarmes^ 
»  quand  on  remarque  là  aéried'ao* 
«UonSf  de  disoonr»  et  de  menée» . 
«en  faveur  des  eDDemia  les  plus 
•  fiolens  du  gouTernement  ré» 
npublicain,  e(  quand  on  remar> 
>»que  la  dépravation  dn  Peftprit 
»p«!hlic?»  Il  défendit  vigoureu- 
sement Bailleiil .  ■^  l'époque  où 
Diiprat  dénonon  -ion  t'crit  coura- 
geux (lii  igé  toniri'  la  majorité  des 
eonseilif  regardée  alors  rouiiiieen 
pleine  insurrection;  il  prouva 
jusqti'à  réviiience  rexistence d'u- 
ne faction  qui  voulait  renverser  la 
répub I  i  q u e , c  t  désigna  même  ^uel^ 
ques  membres  oeiiime  «n  élèel 
Ie«  cbefs.  Le§  murmurn»  qu-î  ao^ 
euefUirent  «nn  dhc-^r^,  Iciin  de 
déihiire  les  preuvea^qull  araît 
mises  'CB  a?afirt4  ne  firc»4  ^«e  le» 
confirmer  en  dévoilant  au  grasd 
|ourropinion  séditieuse  de  beau- 
'  coup  de  députés.  Après  le  ift 
fruetiëor  (4àepl«mbrc  1 7^7),  plu- 
sieurs  meiiibr,es  de  rassemblée  et 
partie  iilièrcmcutTarbé  de  TYon- 
ne^  furent  re^lf'vahle'i  fi  Hardy  de 
la  railialioii  df  i*'uv  nom  sur  la 
Ii«le  des     p.irtéîi.  Nommé  pré?^i- 
deiu  iJe  1  .i-scinblée,  le  1"  ventô- 
se an  6  (igfôviTter  179^)}  ticiuèl^ 
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le  i^J  floréal,  son  opinion  sur  Ip 
syslème  des  scissions  ndopt»'^  j>ar 
le  directoire  pour  éloignri  les 
anari*biï>ie.>      cor  ps-législaiil,  et 
se  déclara  pour  des  niesufes  al* 
lentatoires  à  la  liberté  des  élec- 
tions, mais  qu  il  pietendait  êtr« 
urgentes  dans  Tétai  où  se  troa^ 
Tait  alors  la  république.  Sesfone^ 
Uons^etpiraimMeiimai  1798;  malt 
il  Art  réélu  pari«dé]^affl(MieRldé 
la  •Seine^Iftîârlevre*  l>èa  le  cou»*' 
meueeuMUt  de  la:  eessioD)  il  prit 
a?<M:aa  véhémtvœ  liabiluelle  l*  ' 
parti  du  dîreetolÉe«  et  demanda 
même,  quoique  en  contradiction 
maaileate  arec  les  prioeipes  qu'il 
avait  souvent  éuiis^  que  la  loi  ij* 
rannique  qui  restreignait  la  liber* 
té  de  la  presse  fût  prorogée.  A  la 
fin  de  179^.  il  proposa  une  or-» 
ga?iisalion  poni-  les  écoles  de  mé- 
decine. An  tiiniv  (le  juillet  1  7(>9  ♦ 
il  se  plaignit  de  lOuliii  d  nis  le- 
quel ou  laissait  tomber  i  époque 
du  9  thermidor  (!i7  juillet  1794)* 
et  demanda  qiie  le  conseil  célé- 
brât» au  in(ûiis  dans  lïon  sein, 
cette  journée  glorieuse.  Il  adopta 
le»  eliaogemcfis  opérés  daips  le 
gouvernemieni  par  la  révolution 
du  lftbrumalre(9noTeiiibrei74)9)4 
et  f«it  fiommé  membre  du.  iiou«> 
veau  oorpsf^lèg^abtlft.aA  il  siégea 
)uaqu*en  i8o5«  IJ  obtiwt  ensuité 
une  f>lace  de  directeur  dan<«  l'ad-^ 
minîMration  de»  droits* réunis} 
mais  après  avoir  été  iégielateuf 
et  lioaiucier^  il  reprit, »É*premiôio 
profeî»sion  de  médecin .  qu'il  exer- 
ce encore  avec  sucrés.   Son  lils 
poursuit  la  même  carrière,  et  la 
ville  de  Uouen  le  ronijitc  parmi 
ses  ?'Ims  habile.H  médecins. 

IIAIVUY  (J.),  «é  eu  * 
Foiii-u-Âiousdoo  dai^la  Lofurataiey' 
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a?aif  2 1  ans  quand  il  enirn  au  ser- 
vice. Kû  ^ÇÇ)'^  ^  ii  lut  Muui  nr  cJief 
du         bat.iilloii  fie  l'ari.s,  vA  se 
di«Ungiia  Uan»  liiUerens  coiribaU 
qui  étirent  lieu  djns  les  environs 
de  Gi  vet  et  de  Philipptivillc.  Kle- 
ré  au  gcadtî  de  gûoéi al  de  bt  i^<id« 
ta  i7gf4«  il  lut  d^a^urd  employé 
è  raitné*  des  Ani0a««»f  et  ensuiue 
^^Ue  4e  3iiiBibffr*<^|.||«iiM9  o4 
iltpa*»a  en  ly^JS»  11  s«  dutiogua 
pbMÎeuM  offotéioii»  par  Mlmn 
foiire«  et  dêi elappa  de»  IftleDi 
mlliliiires  qiit  lui  fireet  ceiilier 
iiM^f ues  expédition»  iinportMites 
dont  il  «'acquitte  aree  »iiccè»,  li 
fut  bonorahlefoent  cité  pour  sa 
conduite  dans  les  airatrcî^  de  Ni'» 
der-Uiu),  Olier,  Nideringelheira^ 
à  la  piis>e  d«  Saint-Wendel,  de 
Rairserslautct n ,      lim^rn,  <le  la 
montagne   Suinl-iincii  ;  ii  reçut 
(jyebles.surf!  ffr;ive,  le  9i)  novem- 
bre, à  l'diiair.e  de  Mont- 1  onnerre. 
Au  mois  de  février  1798,  accusé 
4'avoir  lait,  dans  les  environs  de 
>layeiice,  det>  réquUiliooâ  trop  o- 
Déreu^es  pour  les  particuliers,  il 
iu^jA^êHtiié  parie  dineoteiré;  mai» 
«o^  ififWMenee  bîemâl  reoMUiue, 
au  mou  d*aTrU  «uivaiil*  Il  fut 
wkioÂègvé  dao»  ta  plaota»  Chargé» 
h  w^èmt  ammùf  au  ooniiiiandc^ 
m€«A  de  rexpéditioU  dlrlaude» 
kl  vaieaeau  ie^^che  qu*il  moatait 
élajal  totabé  ent^e  le»  tnain»  de» 
eanemid,  daae  ie  combat.du  iir 
il  i»e  trouva  prisoaDÎer  de  ^aerre 
a?«c  le  cher  dedÎTision  Bompart, 
dont  la  condiiil»'  en  cette  occa- 
sinn  TmI  difïne  d  éloj^e.  En  1799, 
nuiniiit;  géuénil  Je  divi,-inn,il  fut 
enipiovc  à  f  tii'.iiée  du  lîhin  VAti^ 
nf*»-  suivanic,<  i  lut  olf^istede  nou- 
Vi  uu  au  iXKiibal   d  A:npitele^g. 
Après  ûV'Oir  i:eiapli  poiiUant  quel^ 
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que  temps  les  fonctions  d'ins- 
pectt  iir  »'u  (hcf  aux  revîtes,  il  re- 
çut i'urUre  de  ï<e  reudre  à  Saiui- 
Doiningue,  où  était  al4u  >  »e  géné- 
ral Leclerc.  Au  mois  de  déeem« 
lue  1801,  il  chassa,  avec  >a  divi- 
sion, Christophe  du  p  «ste  impor- 
tant d^Eunery  et  s'eu  empara.  Ce 
brare  générai,  aprè»  avoir  aflirun* 

la  ineii  daa»  tant  de  combat» , 
succomba  le  6  juin  ifioa»  à  la  fleur 
de  »on  âge«  atleint  parla  maladie 
cruelle  qui  ftt  périr  tant  de  guer- 
rier» français»  ain»i  que  leur c  hef, 
surins  plage»  dévoraute»de  Sala»» 
Domingue.  II  existe  une  très-* 
bonne  carte  du  Hunidrek»  faite 
par  If  *<énéral  Hardj. 

HARDY  (FaAKçois),  naquit  ei> 
1761,  et  mourut  fcg  3/1  juillet 
Il  avait  siégé  pendant  iH 
ans  au  parlement  d'Irlande,  com- 
me député  du  biMir^  de  Mullin-» 
gar.  11  s'est  occupé  de  recherches 
scientifiques,  et  après  avoir  été 
mh  eu  pos»e!(sion  des  nouii»reux 
manusct  it>  de  lord  Cbarlemont  a* 
vec  lequel  il  arait  été  très-lié,  il 
fil  impÎFlroer  à  Londres*  1 8 1  « ,  orf 
un  Tel.  in~4%  l^s  Mémoire  d# 
Jà/MS  Cmfieid,  come  de  ChârU^ 
nwit  On  trouve  dans  cet  outrage 
de»  vue»  libérales,  et  d  eicellen» 
principes.  i4*auteurt  en  faisant 
jMrenvede  eoonaissaocesêteiidiiea 
et  de  »entimen»  honorablesy  ex- 
prime ses  idée»  avec  »ages»e,  et 
ne  parle  qtt*avec  la  plus  grande 
modération,  de  ceux  m^me  dont 
il  avait  à  combat  Ire  les  opinion? 
politiques  nu  morales.  Ce  livre 
fournit  des  anecdotes  îo!*'i «-ssan- 
tes  sur  le  likrd  Charletnont,  que 
sa  conduite  politique,  ses  C(m- 
nai.s>aaces,  rl  la  protection  qu  il 
accordait  aux  beaux-arts  oot  rco* 
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du  recommandable;  il  en  con- 
tient .Hissi  sur  Burke ,  Hu- 
me, le  duc  de  Nivernois,  Mod- 
te.*quieii,  et  sur  plusieurs  autres 
écrivains  célèbres.  On  a  repro- 
ché à  Hardy  quelques  oégligeuces 
de  style,  et  dus  digressions  mul- 
*tiplié68.  SonauTrage  acepeacbint 
eu  da  suocès;  et  en  i8i5»  U  en. 
a  été  fait  une  aouTelle  édition  en 
•   a  vol.  in-8\ 

HA&DY,  capitaine  anglais,  est 
connu  par  la  conduite  quMI  tint 
à  la  bataille  de  Tratalgar.  Com- 
mandant  le  vaisseau  \eVictory  sur 
lequel  se  trouvait  l'ainiral  Nelson 
qui  y  fut  blessé  à  naort,  il  se  battit 
avec  beaucoup  de  courage  et  de 
sang-froid,  et  ramena  dans  la 
Tamise  son  navire  démâté,  et  cri- 
.  blé  par  les  boule t?  des  Français* 
L'amiral  NeisoDyaTunt  demourir» 
lui  donna  comme  marque  d'es- 
time ses  télescopes  et  insirumens 
nanti«iues.  Le  capitaine  Hardj 
fut  fait  baronnet  an  mois  de  dé- 
cembre 180  5. 

HARDY  (PiiaiB Le],  médecin, 
naquit  A  Dinanen  1758.  Nommé^ 
au  mois  de  septembre  1792  , 
membre  de  la  convention  natio- 
nale par  le  départemeut  du  Mor- 
bihan, il  se  montra  entièrement 
coriti;jire  aux  principes  qui  diri- 
geaient cette  assemblée.  Il  adres- 
sa en  plusieurs  occasions  à  ses 
collègues  de  vifs  reproches  ,  se 
plaignit  amèrement  de  la  marche 
rapide  de  la  rlyolotîony  s'opposa 
à  la  suppression  de  la  maison  de 
Saint-Cyr^  et  demanda  l'arresta* 
tiôn  de  Marat.  Regardé  asses  mal 
à  propos  comme  attaché  au  parti 
des  Girondins ,  il  fut  enveloppé 
dans  leur  proscription  ,  après  la 
ré¥olutioa  du  5i  mai  1793 ;  il  fut 
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jif^é  par  le  tribunal  révolution- 
naire et  condamné  à  mort  le  3o 
octobre  suivant  ;  il  subit  SOQ 
jugement  le  même  jonr. 

HAREL  (Cha-rles-Jean)  ,  ne-  . 
veu  de  Luoc  de  Luncîval,  célèbre 
professeur,  et  auteur  de  la  tragé- 
die d'Hêetor,  est  né  à  Eouen*  iè 
3  novembre  1790.  Nommé  audi^ 
teur  attoonseil-d'étaty'à  Tige  de  nb 
ans,  il  fut  suocessiTemeot  mem- 
bre du  contentieux  des  douanes» 
inspecteur-général  des  ponts  et 
chaussées,  secrétaire-général  du 
conseil  des  subsistancf^s  présidé 
par  le  mîtiistrc  du  commerce.  A 
l'époque  de  la  première  invasion 
en  1814,  il  fut  adjoint  au  général 
sénateur  Valence;  nommé  com- 
missaire extraordinaire  dans  la 
(î""  division  militaire,  il  ne  put 
remplir  cette  mission  que  liis 
progrès  militaires  de  l'enneini  a* 
TaiwDt  rendue  inutile.  Après  «voir 
été  chargé  de  plusieurs  autres  ^ 
fonctions,  M.  Harel  fût  nommé 
sott^préfet  de  Soissons»  avec  les 
pouvoirs  de  préfet.  Il  se* condui- 
sit avec  courage  et  dévouement 
pendant  tout  le  siéj^e.  Révoqué  à 
la  première  restauration,  il  vint 
à  Paris,  où  il  travailla  à  divers 
journaux.  Le  25  mars  i8i5,  iltut 
nommé  préfet  du  département 
des  Landes,  1 1  reç  ut  bientôt  après 
lii  croix  de  la  legion-d'hoaneur^ 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la 

Suerre.  Il  montra  de  l'énergie 
ans  l'exercice  de  ses  fonctions 
de  préfet^  et  le  a4  juillet,  il  fut 
inscrit  sur  la  liste  des  38  exilés.  Il 
subit  un  exil  de  plus  de  4  années; 
exit  quMI  accomplit  en  Belgique, 
en  Hollande  et  en  Allemagne.  Il 
a  été  Tun  des  collaborateurs  de 
la  Uintrpê  frmçam,  sous  le  titre 
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de  Correspondant  d'Allemagne. 
On  lui  attribue  une  part  dans  la 
couipoâition  de  la  Biographie^  des 
députés  composant  ta  représenta- 
tion  nationale  pendant  la  cession  de 
1820  à  1822,  Paris. 

Il  A  KG  O  US  ( N ,  ) ,  n é  à  liay  onne, 
département  des  Basseft-PjrénéeSy 
entra  ait  senrice  comme  marin  ea 
179a.  Ayaot  été  fait  prisonnier  à 
rUe  de  Sainte-Locie ,  il  fut  eoo*- 
datt  A  Londres^  où  il  te  maria.  Au- 
près 00  séjour  de  8  ans  dans  cette 
▼illO'f  il  reriot  en  France  ;  mais 
comme  il  était  parent  du  général 
Moreau,  il  parait qu*il  éprouva  de 
la  diOiculté  à  obtenir  du  service 
sous  le  gouvernementimpérial.Kn 
18145  il  se  rendit  aux  colonies,  et 
en  1816,  il  uhtiol  le  commande- 
ment de  la  fjabarre  VEglantine.  Il 
lit  avec  ce  bStimciU  quelques  ex- 
péditions dans  la  Méditerranée, et 
fol  ebargé,  dans  un  f ojfage  a?  Sé-* 
négal ,  de  porter  des  secours  ans 
naufragés  de  la  Jf^MM.  ' 

HABISPE  (JBM-biDoaiy  cou* 
9s),  lieu  tenant  «général  des  ar- 

^  mées  françaises,  issu  d'une  famiU 
ied'ancienspropriétairesbasquesy 
est  né  le  5  noTembre  1768,  à 
Saînt-Etiennc ,  dans  les  Basses- 
Pvrénée?.  Ce  général,  dont  l'a- 
^anceruenl  d&a»  la  carrière  des 
armes  fut  le  prix  de  la  plus  bril- 
lante-valeur  et  des  taleusd'un  tac- 
ticien corisonimé, eotra au  service 
cuumie  siin  pie  vulontaire^en  1^92, 

.  quand  les  frontières  de  la  répu- 
blique forent  menacées  par  les 
Espagnols.  Nommé)  le  8  mars 
1795,  capllaine  d'une  compagnie 
franche,  la  guerre  ne  fut  pes  plus 
tôt  commencée  qu'il  se  porta  sur 
la  crête  des  montagnes  qui  sépa- 
rent ia  vallée  de  Baigorry  de  ceU 
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les  de  r£spagne,et  se  signala  dès 
la  première  campagne,  par  de 
beaux  laits  d'armes,  à  la  tête  de 
ses  tirailleurs  agiles,  qui,  tous  ses 
compatriotes,  lui  témoignaleutau- 
tant  de  confiance  que  d*attache- 
ment.  Le  i5  décembre  17939  il 
attaqua  le  camp  d'Xspégnj,  et 
s'en  empara  malgré  la  Tigooreuse 
résistanoe  de  rennemi.  Il  re^l 
un  coup  de  feu  â  cette  aflhire.  Le 
a4  décembre ,  il  fut  nommé  com- 
mandant du  bataillon  formé  avec 
les  compagnies  franches  du  pays 
Basque;  et  le  3  juin  1794»  après 
avoir  forcé  Tennemi  à  évacuer  la 
vallée  des  Aldudes  et  avoir  en- 
levé à  la  baïonnette  les  redoutes 
formidables  de  Berdarilz ,  il  fut 
élevé,  sur  le  champ  de  batail- 
le mOme,  au  ^radc  de  chef  de 
brigade  des  chasseurs  basques. 
L'attaque  du  camp  de  la  vallée 
de  Bastan»  la  prise  de  Fonta- 
rabie  et  da  port  du  Passage  fu- 
rent la  suite  ie  ces  succès.  1*0  gé« 
néral  Harispe  fit,  en  18001  la 
campagne  des  Grisons,  et  passa 
daps  la  division  du  (général  Mon- 
cey,à  Tannée  d'Italie,  après  Ta- 
malgamede  la  demi-brigade  qu'il 
commandait.  L'armée  entière  ad- 
mira i  instruction  et  la  discipline 
qui  se  fit  reiuarquer  dans  le  i6"* 
régirnent  d'infanterie  légère  mis 
sous  ses  ordres  le  18  mai  1802»  ' 
Ce  fut  avec  ce  régiment  qu'il  fit, 
en  180G,  la  campagne  d'Allema- 
gne, et  que,  le. 14  octobre,  à  la 
bataille  d'Iéna  »  II  enleva  les  bat- 
teries de  droite  de  l'armée  enne- 
mie. Pendant  l'actlon  t  une  balle 
lui  trarersa  la  jambe  et  lui  occa- 
siona  une  chute  qui  fil  croire 
qu'il  avait  été  tué.  Le  bruit  sVn 
répandit  sor-le-cbamp»  et  le  bul- 
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Ictin  de  la  bataille  le  comprit  par-^ 
mi  les  inortf».  Cependant  il  ^e  ré- 
tablit assez  promplement  de.  celle 
blessure,  et  le  29  janvici"  1H07, 
il  fut  nommé  général  (\e  brigade, 
luisant  partie  de  l'armée  du  gé- 
néral Laniies,  ii  &e  distingua  aux 
combats  de  Gutsladi ,  de  Heils- 
b«rff  et  à  la  bataille  de  i<'t  icdland, 
OÙ  il  reçut  une  Ibrle  contusion  de 
mitraille»  Il  fat  ensuite  envoyé 
Mr  tes  frontières  d*E$pagne,  ^ou§« 
tes  ovdres  do  maréobal  Moneey  ^ 
dont  il  fut  oon»iné  chef  d'état* 
majora  11  y  fut  cbargé  de  Torga- 
iiisation  du  corps  d'obserration 
des  edtes  de  l^Océan  »  et  pénétra 
en , Espagne  avec  ce  général  au 
comnienoement  de  1608,  époque 
où  il  fut  nommé GODimaodant  de 
la  légion-d'honneur. Le  maréchal 
Moncey  charg^ea  le  général  Ha- 
rispe  de  diriger  les  colonne'^  fran- 
çaises, lorsqn*îî  ouvril  la  campa- 
gne par  une  exprdilir>n  dans  le 
ii  yaume  de  Valence  .  au  mois  de 
ir^ii  de  la  même  anm c  et  t  e  der- 
nier y  acquit  unegioiit-  nouvelle, 
n'ayant  sous  ses  ordres  que  des 
corps  composés  presque  eu  entier 
de  jeune«  conscrits,  et  trouvant 
èk  combattre  non-seulement  de 
vieuy  régimens  espagnols ,  nais 
ton€e  une  population  soûs  les  ar- 
mes »  et  que  ]*on  avait  fanatisée. 
La  conduite  qu'il  tint  à  Madrid 
dans  la  journée  du  t  tnai  ^  ne  lui 
fit  pas  moins  d'honneur  que  ses 
plu^  beaux  fait!»  d*armes  ;  secondé 
par  deux  hommes  estimables,  les 
ministres  Azanza  et  0-Farill,  il 
parvint,  en  s'exposant  aux  plus 
grands  dangers,  A  arréler  le-  fnî^«- 
hacres  qui  venaient  d'inonder  de 
rang  la  capitale  de  rE?p;\i?ii''.  Il 
était  eacoriï  attaché  à  i'anuée  du 
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inaréchar  Moncey ,  comme  chef 
d'état-major,  qnnnd  il  se  trouva, 
le  35  iiuveiobre,  à  la  batîniie  de 
Tudefa  ,  rnssuite  an  siège  de  Sar- 
ragosse  et  au  combat  d'Aleanils. 
A  la  bataille  de  Maria ,  une  balle 
lui  traversa  le  pied  gauche  pen- 
dant qu'il  combattait  an  fort  de  la 
mêlée.  Ayant  ensuite  reprià  ie 
service  actl^  et  ayant  été  envoyé 
à  l'armée  d'Arragon ,  il  ftit  cbar** 
gé,  au  siège  de  Lerida,  do  com- 
mandement des  troupes  qui  dé* 
fendaient  sur  la  rive  gauch*  la 
tête  du  pont  eonstroit  sur  la  Sè«r 
gre.  il  porta  »  If  a3  avril  1810,  les 
piaeroiers  coups  dans  la  plaine  de 
Margates,  chargea  Tennemi  etkii 
fit  800  prisonniers.  fromo^Ie  Itt 
octobre  de  la  même  annéOf  an  gr^ 
de  de  gén»  ral  de  division,  îl  corn-* 
manda,  le  29  mai  i  Si  I9  les  trou«- 
pes  (|ni  donnèrent  Tai^^aut  A  la 
TÎlle  de  Tarrau^oiie,  et  y  fut  blessé 
d'uQ  éclat  de  bombe.  Il  l'ut  nom- 
mé, peu  de  temps  après,  grand- 
oflficier  de  la  légion-d'honneur,  et 
acheva  à  la  fin  de  l'année  la  con- 
quête du  royaume  de  Valence. 
1.0  35  octobre,  combatt;int  avec 
son  intrépidité  ordinaire  à  la  ba« 
taiHe  de  Sngonte  ,  il  eut  deoz 
dbeTaoz  tués  s^s  ini  ;  et  aprée 
avoir  séparé  les  deux  Mies  de  Tar* 
mée  ennemie  en  cniSonçant  aoii 
centre,  il  poursuivit  cette  arméo 
pendant  sa  retraite,  et  acheva  sa 
défaite.  Le  générai  Harispe  fut 
créé  comte  ,  le  3  j  mvier  i8i5.  Il 
fut  ensuite  cbargé,  à  l'armée  d'Ar*» 
ragon,  de  différentes  expéditions 
dans  lesquelles  il  eut  du  succès  , 
et  fit  plosîeurs  reconnaissances 
sur  Alicante.  Le  1  1  avril  i8i3  , 
il  se  porta  pendant  lannit  sor  le* 
cia,  surprit  je  eantoonemeniqui 
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kMtiX  très-nombreux,  et  fitenriroQ 
5ooo  prisonniers.  Ce  coup  d<*  main 
hardi  facilita  !*exéculion  du  projet 
que  méditait  le  maréchal  Siudiet 
sur  te  camp  de  ('r>«tdla.  Aprè? 
iiiljr!''rentes  exju  ili lions  dans  laC^a- 
t.dogn»; ,  le  général  Hariifpe  fit 
attaquer,  pendant  la  nuit  du  12 
au  i5  septemhrt;,  la  position  très- 
Ibrlc  du  col  d'Ordal  et  Tenleva. 
Envoyé ,  au  commencement  de 
1814,  à  rarmée  du/  mâréclial 
Soulty  il  relarda,  par  \%ê  grand» 
moyen» qo*il développa,  lespro* 
grès  de  rarmée  «nglafise;  mais 
lesehoses  en  étAientau  poini  q(i*{( 
devint ioi^sible  de  résister  long- 
temps et  d*emp^cher  rinraslon.' 
Le  général  Harispe  ne  pouTant 
plus  lutter  avec  ataâtage  contre 
les  Anglais,  leur  enleva  cepen-^ 
daat  encorfe  des  pO!^itions  et  des 
bagages,  et  fit  sur  fux  qnelques 
prisonnier?:  il  curnuta  à  Bnï;:;()fTy 
un  détaclieinent  qui  s'elait  retran- 
ché dans  sa  propre  maison.  (Ce- 
pendant tons  ses  t'ft  >rlsdevinrent 
inutiles  et  le  nombre  triompha. 
Avec  sa  division  seule,  qui  avait 
été  très-ailaiblie,il  eut  à  résister  à 
toute  Tarmée  anglaise ,  en  se  re- 
tirant sur  la  IMdas^ea.  Le  général 
Hariape  se  trouva  encore ,  le  97 
février»  au  combat  d'Orlbesy  et, 
le  se  mars»  à  celui  de  Tarbes.  Le 
to  avril  y  é  Taffaire  de  Toulouse  > 
défendant  contre  les  Ecossais  les 
redoutes  du  Çelombier,  un  bou- 
let lui  fracassa  le  pied  ;  il  avait 
manœuvré  une  partie  de  la  jour- 
née eeus  le  feu  de  Tennemi.  La 
blessttrequ^îl  reçut  nécessita  Tam- 
patation d'une  partie  de  snn  pied, 
et  on  fut  ohli^^é,  ne  pouvant  le 
transporter,  de  le  laisser  à  Tou- 
louse xiu  pouvoir  des  Anglais^  Le 
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duc  de  Wellington  se  comporta  4 
dans  celte  circonstance,  en  en- 
nemi généreux.  Il  ne  fut  pas  plus 
tôt  entré  dans  la  ville  qu'il  s'em- 
firp'îs  i  de  visiter  son  prisonnier, 
et  de  lui  prouver,  par  des  msr» 
qties  d'intérêt ,  l'esliine  que  lui 
avait  inspirée  sa  valeur.  L'ordre 
dii  ji)iir  que  publia  ,  le  i"  mai ,  le 
duc  d'Aibulera  ,  au  quariiei  gé- 
néral îi  Narbonnc,  prouve  )us« 
qu*à  quel  point  le  général  Harispe 
était  aimé  de  ses  troupes.  «  L*ar- 
•mée,  dIsaitMlf  apprendra  aveo 
«plaisir  que  le  brave  géiiéral  Ha- 
«rispe  9  blessé  é  la  bataille  do  in 
•avril»  devant  Toulouse»  va  bean-' 
•coup  mieux,  et  qu*on  peut  es- 
«pérer  'son  rétablissement.  •  De 
Toulouse, où  il  était  resté  prison- 
nier, le  général  Harispe  adressa 
sa  soumission  au  duc  d'Angoulé- 
me,qui  loi  fttla  réponse  suivante: 
«  J'ai  en  le  plaisir  de  recevoir  vo- 
»lrelet»re,  je  suî^  très-sensible 
-laux  sentiineri>  fjoi'  vous  me  tc- 
Minoignez  pour  le  roi  et  po'»r  no- 
•)  trc  famille  ;  je  regrette  que  votre 

•  dernière  blessure  me  prive,  eu 

•  ce  moment,  de  la  satisfaction 

•  de  vous  voir  et  de  vous  connai<* 

•  tre..».  Je  sais  la  distinction  aveo 

•  laquelle  vous  avea  servi  votre 

•  patrie  :  qui  Tabien  servie,  a  bien 
«servi  le  roi*  Ces  deux  intérêts  ne 
•pourront  }amais  faire  qo^un, 
•etc.  *  Cette  lettre  ne  faisait  pas 
moins  d'honneur  au  prince  qui 
récrivait,  qu*au  général  é  qui  elb 
était  adressée*  Après  avoir  été 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis, 
le  27  jm'n  ,  le  général  llarispu  fut 
chirpré  ,  le  1 5  octobre,  du  com-, 
mandement  de  la  i5""  division 
militaire.  Au  moi*  de  mars  181 5, 
il  6oaQaMiidalai'*divuioa  de  i'ar* 
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mée  dcà  Basses- Pyrénées,  cl  fut 
chargé  de  sur?eiller,  eotre Bayon- 
ne  et  Saint-Jean- Fied-de-Port,  les 
froulièresque  l'ennemi  incuayait. 
Après  la  dernière  abdication  de  Na* 
poléooetiarenlféedu  roi^ao  mo- 
ancnt  oû'Ies  troupes  espagnoles 
seinfilaieDt  se  disposer  à  entrer 
sur  le  territôire  français  »  le  gé- 
néral Harispe^surrinYitation  do 
préfet  de  son  département,  se  mit 
à  la  tête  des  gardes  nationales  du 

Îiajs  et  se  disposait  à  faire  face  à 
'ennemi,  quand  le  roi  d'Espagne 
retira  ses  troupes.  Le  général  Ha- 
rispe,  chéri  et  honoré  de  tous 
ceux  qui  le  connaissent,  vit  au- 
jourd'liui  retiré  dans  la  même 
vallée  de  Baïgorry ,  où  il  a  pris 
nni>saiire,  et  où  il  possède  uoe 
prupritile  rurale. 

HARLK  (iS.)  avait  été  pendant 
long-lenipà  rerevcur-*:c'iiéral  du 
département  du  Pas-de-Calais, 
lorsqù'à  Fâge  de  6o  ans,  il  fut 
nonraié  aux  fonctions  législatlTCs. 
Pendant  lea^cmt  joar^  il  siégea  à 
la  chambre  des  représentans.  En 
18169  1817  et  18189  occupa 
constamment  le  centre  gauche  ; 
dans  la  session  de  1819,  il  émit 
un  TOte  incertain,  quant  au  nou- 
veau système  électoral;  mais  il 
TOta  sans  restriction  contre  les 
deux  lois  d'exception. 

IIAKLET  (le  ba&on  Louis),  gé- 
néral de  brigade,  est  né  le  1 5 août 
1772.  limployé  dans  le  grade  de 
colonel  pendant  la  guerre  de  Rus- 
sie, il  fut  nommé,  le  i3  avj  ii  i8i3, 
par  l'empereur  Napoléon,  géné- 
ra! de  brigade  d  inlatUcrie.  Après 
les  événemens  de  1814?  il  fut  fait 
chevalier  de  Saini-Louls  par  le 
roi.  Le  baron  Harlet  fut  chargé» 
liu  mois  de  mai  161 5^  du  corn- 
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mandement  des  gardes  nationales 
actives  de  la  division,  et  en- 
suite du  4  '  legimcnt  des  grena- 
diers à  pied  de  la  garde,  il  a  épou- 
sé une  fille  de  Tancien  metpbre 
du  direeloirfr-exécutify  Le  Tour- 
neur (de  la  Manche), 

HAHMAND  (JBis-BAmsTB)  « 
député  à  la  conreotion  nationale 
par  le  département  de  la  Meuse^ 
se  fit  remarquer  par  des  opinions 
modérées.  Dans  le  procès  du 
roi  y  il  vota  contre  la  peine  de 
mort»  pour  l'appel  au  pi^ple  et 
le  sursis  à  l'exécution,  se  pro- 
nonçant pour  la  peine  du  ban- 
oisst^meiit.  Après  la  chute  rîr  Ko- 
bespierj  e ,  il  deviul  ujcuibre  du 
comité  tle  sûreté  générale.  En 
1794,  il  parla  sur  la  nécessité 
d'organiser  la  pqlice.  Quand  au 
mois  de  septembre  179^,  la  ques- 
tion de  réunir  la  Belgique  a  la 
France  fut  traitée,  il  rappela  as- 
set  peu  judicieusement  à  rassem- 
blée la  conduite  des  Belges  en- 
vers les  Français  à  l'époque  de  la 
retraite  de  Dumouriez,  cherchant 
ù  prouver  par-là  que  la  France  ne 
pouvait  compter  sur  rattache- 
ment de  ces  peuples,  et  s'opposa  • 
h  une  réunion  qu'il  voulait  faire 
considérer  comme  impotilique.  , 
Il  fut  ensuite  membre  et  secré- 
taire (Tu  conseil  desanciens. Char* 
gé  de  l'aire  un  rapport  sur  les  fu- 
gitifs du  Haut  et  du  £as-Rhin,  il 
accusa  publiquement  les  députés 
de  la  convention  qtii  avaient  été 
envoyés  en  mission  dans  ces  dé- 
parlemens.  Dans  la  journée  du 
i^fructidor  (4  septembre  1797)  9 
il  remplit  les  fonctions  de  secré- 
taire, et  après  cette  époque,  il  se 
déclara  en  faveur  du  directoire. 
Sorti  du  conseil  des  anciens  en 
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il  passa, en  1^99, à  celui  des 
cin<{-cenl!«,  et  après  i'expiralion 
de  ses  fonctions  législatives,  il  fut 
d'abord  préfet  du  dêparlejnent 
du  llaut-Khin,  et  ensuite  de  ce- 
itiide  la  Mayenne.  Jl  rtçtit  la  croix 
de  la  légion-d  honncui  en  180/4. 

HA11MAND(l£iià&un  Nicolas), 
issu  d*uneiaiiiiile  occupant  depuis 
long-temps  des  emplois  dans  la 
magistrature  9  est  oé  en  174^9  à 
Triocourdaos  la  Brie.  Attaché  lui* 
nlême  au  barreau  comme  avocat» 
il  fut  éli^,  en  17809  par  le  baillia- 
ge de  cèâteau-Thierijy  membre 
de  I*as8emblée  des  états^éi^rauz* 
Il  y  vota  constamment  avec  la 
malorité,  mais  ne  parut  point  à  la 
tribune.  H  fut  chargé  depMÎ^  de 
diverses  fourniture?  pour  les  ar- 
mées de  la  république.  Mominé  , 
par  I  e  I n  (i e re u r ,  pré  1  e l  du  d épa r t e- 
ment  de  la  Mayenne  ,  il  remplit 
Ses  fonctions  à  la  sahslacltuti  de 
ses  a(hninistrés ,  jusqu'en  iSij, 
époque  a  laquelle  il  demanda  et 
obtint  êa  retraite. llavaiiéie déco- 
ré de  la  croix  de  la  légion-d*bon- 
oeur«  et  fait  baron  de  lempire.  Il 
lit  maintenant  éloigné  de&alTai- 
res  publiques.  Deux  de  ses  fiU  ont 
été 9  le  premier,  préfet  du  dépar- 
temenldes  Hautes-Alpes,  du  Puy- 
du-DÔmeetdelaCreuse;lesecondy 
secrétaire-général  de  la  préfeC'- 
ture  de  la  Loire-Inférieure,  et  en 
18a  5«de  la  préfecture  duBas-lVhio. 

HAllRINGTON  (lobd,  C(»mte 
de],  lieutenant-général  anglais, 
est  né  le  20  mars  1  7 55.  JKnst  igne 
dan-i  les  gardes  à  pied  en  1770, 
il^hiiia,eu  1776,  une  compagnie 
de  grenadiers  dans  le  ag""  réfîi- 
ment.  Il  était  alors  connu  son^  le 
nom  (h)  vicotnlL:  de  Feter-li'uu. 
Son  reiiiiiiêiU  ae  liuuva  du  auui- 
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bre  des  troupes  qui  furent  en» 
voyées  au  Canada  contre  les  A- 
méricains,  qui  a^>ié^eaient  alors 
Québec.  Pendant  toute  cette  cam- 
pagne, funeste  pour  les  Anglais,  - 
et  dans  laquelle  il  se  distingua,  le 
vicomte  de  l'etersham  fut  attaché 
au  générai  Burgoyne  en  qualité 
d'aide>de-camp,et  chargé  ensuite 
de  porter  à  Londres  les  dépêches 
de  ce  général,  fin  1779  il  perdit 
spn  père,  et  prit  alors  le  titre  de 
comte  d*Harriogton.  Il  épousa 
missFlemming^rlche  héritière  qui 
a  joui  long-temps  de  l'amitié  par« 
ticuUère  de  la  reine  {l'Angleterre* 
et  acheta,  la  même  année,  une  ^ 
compagnie  dans  les  gardes  à  pied. 
Ijes  Français  faisant  S  cette  épo- 
que de  grands  préparatifs  pour 
atlaqoerles  posses.^ion*  anglaises 
dans  les  lOdes  occidentales,  le 
gouvernement  lit  délivrer  .des 
lettres  de  service  pour  lever  de 
nouveaux  régimens.  Lord  Ilar- 
ringlun  obtint  le  8Ô"",  qu'il  com- 
pléta et  conduisit  à  la  Jamaïque. 
II  y  fut  nommé  brigadier-géné- 
ral; mais  bientôt  Tinsalubrité  du 
climat  ayant  altéré  sa  santé  9 
il  obtint  un  congé,  et  revint  en 
Angleterre  aYcci^a  femme  qui  Ta* 
vait  suivi  dans  -son  eipédition 
d'outre -mer,'  Parfaitement  ac* 
cueilli  à  1  a  cour,  lord  ITarritigton 
fut  nommé  l'un  des  nides-de*camp 
du  roi  Georges  111,  et  peu  de 
temps  après,  il  passa  au  comman- 
dement du  bS®'  régiment  d'infan- 
terie. Il  alla  avec  ce  régiment  en 
Irlande.  Le  duc  de  Kutland  était 
alors  lord-Iicutenant  d'Irlanile. 
Deconcert  aveclord  Harriugton, 
ils  introduisirent  dan?  qaeb]iies 
réjrimens  le  nouveau  sv5l«  nie  4'e 
latlit^ue  du  (^eueial  JDuwa  JJuu-*' 
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das,  sy*lème  qui  fut  ensuite  a- 
doplé  par'l*;irmée  entière  en 
IT)'',  Lt;  ()6"*  ré.;iint'nt  lut  en- 
voyé  vAï  A  tn/'riqiic  en  178^,  mais 
lord  HîUiriiglon  reH^  ti\  An'»;le- 
terrejtît  après  y  avoir  commandé 
le  29*%"  depuis  178S  iit>((u'en 
il  lui  tail  coiontl  du  i"ré- 
çfinieut  des  gardes.  En  I7»jj,  il 
fut  nommé  lieutenant-générat 
Les  fonctions  qn*il  remplbaait 
auprès  de  la  personne  .du  rot 
n*ayant  p.is  permis  qu'il  fût  em- 
ployé activement  dans  la  guerre 
du  continent»  it  fiit  seulement 
cbargé^par  le  souverain,  d*une 
mission  de  courte  durée  auprès 
du  duc  d'York.  Il  était,  en  18 1 8, 
commandant  en  second  de  Téta t* 
major  à  l-.ondres. 

HARRINGTON  (  Robert  )  , 
médecin  anglais  lrè>«  -  estimé 
dans  son  pays,  a  publié  les  ou- 
ïr rages  suivans  :  1"  Revherches 
sur  les  principes  primitifs  et  gé- 
néraux de  ta  vie  animale ,  io- 
8%  1781;  2°  Pensées  sur  les  pro- 
priétés et  la  formation  des  différen- 
tes espèces  d'air,  in-8%  1786;  3" 
Lettres  àPrlestley,  CavendUh, 
t>û90isier  ei  Ki^an,  pour  prouxttr 
ta  fausseté  de  leurs  noueeites  opi- 
nions sur  Veir  infiammable  et  sur 
te  phiàgistique  pour  taformathn 
de' t  air,  et  que  les  acides  sante&m» 
posés  de  différentes  espèces  if  air, 
in-8*y  1 7^8^  4*  Essais  chimiques, 
ou  continuation  des  réflexions  sur 
i  r air  fixe,  in-B%  1793;  5' Nouvel- 
les expériences  et  obsen^nfions  sur 
tachafcur,  pour  prouver  les  prin- 
cipes erronés  des  théories  françai- 
ses, in-B",  179^;  ISoiiveau  sjs- 
tèmesur  le  feu  et  la  vie  planétaires, 
montrant  que  le  soleil  et  les  autres 
planètes   sont  inhabités,   in -8', 
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i8nn;  7"  Expériences  et  ohserrû'i' 
tiens  sur  la  pile  électrique  de  V  otta, 
in-8*,  iboi;  8°  Condamnation  a 
mort  dé  la  fhéorie  française  sur  lu 
chimie,  ou  tfirorie  raisonnable , 
propre  à  explif/'ttr  tous  les  phéno- 
mènes, in-4  5  i^)o4. 

HARRINGTON  (Hfhut),  mé- 
deciu  anglais ,  né  ù  Kciston,  dans 
le  comté  de  Sommerscts  en  1727.' 
Il  avait  folt  d'excellentés  étude* 
à  l'université  d*Oxford,  et  s*y  é« 
tait  déjà  fait  remarquer  de  bonne 
heure  par  ses  ialens  poirr  la  poé^ 
sie  et  la  musique.  Son  Serder  dé 
Wûk^n  auquel  le  célèbre  poète 
Gray  ftt  quelques  chang*  mens, 
fut  reçu  avec  beaucoup  de  faveur 
par  le  public.  11  se  livra  ,  depuiv 
ï*année  i745^,avec  autant  d'ardeur 
que  de  siietès,  h  Pétude  et  la 
pratique  de  la  fnédecine.  A[»rè» 
avoir  exercé  cette  profession  quel- 
que temps  i\  M  <  Us,  dans  le  com- 
té de  Somrîier^fct,  il  alla  s'établir 
à  Balh  ,  où  il  fonda.  sou&  le  nom 
dt  Société  harmonique ,  une  réu- 
nion d'amateurs  des  arts  d'agré- 
ment «  au  nombre  desquels  se  fi- 
rent inscrire  le  prince  de  Galles 
le  duc  d'York.  Le  docteurHarrtogw 
ton  jouatt  de  la  flûte  avec  un  talent 
dfslingtté  ;  il  était  de  plus  méca* 
nicîen  habile  et  possédait  de  gran- 
des cunnaissances  dans  les  scien- 
ces exactes.  Il  publia ,  en  1768  « 
sous  le  litre  de  the  Hugo  antique, 
un  reoueil  de  lettres  intéressan*^ 
tés.  On  a  de  lui  deux  odes ,  l'une 
à  VHarmonie  et  l'autre  à  la  Pis- 
corde^  qui  sont  justf  îneut  esti- 
mées. Sa  réputation  corume  mé- 
decin lui  avait  obtenu  la  eonûâiioe 
du  duc  d'York  et  de  plusieurs 
personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction. Sa  bienlaisânce  et  sou 
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<!ésir  d'être  utile  ù  rhumanilé,  se 
manifestèrent  en  Iruile  oiciisioii 
de  In  manière  lu  plus  honorable. 
On  duit  nn  i]c»rl«'nr  Harrin;^lon  la 
fondalioii  delà  Socirtf'  f/'  huinanité 
établie  à  Balh,  el  qsii  n  iciiiJii  de 
grands  services.  M  incuirut  dans 
cette  ville  en  1816.  Par  une  cbuse 
ée  son  teslament,  il  assigna  ua 
foods  pour  payer  «nnueiloment 
un  sermon ,  dans  lequel  le 
prédicateur  doit  employer  ses  ta- 
lons oratoires  pour rf  commander 
les  aniiofiuz  à  la  pitié  des  hom- 
mes. 

HARRINGÏON  (lord),  fut  en- 
Toyt'*  exlraordiriaireint'nt ,  quel- 
que tenipH  avant  la  balaill)' d'AiKS- 
terlilz,  par  le  ca  lu  net  de  Londres, 
près  de  ren)pereur  d'«4utrit  he.  il 
se  liuuvait  encore  à  Berlin  à  l*é- 
poque  de  cette  bataille  mémora- 
ble, qui ,  eri  déconcertant  lespro* 
jets  de  sa  cour«  rendit  sa  mission 
inutile.  Accompagné  seulement 
do  capitaine  Stanhope  9  son  se- 
crétaire d*ambassade,  il  n'avait 
déplojé  aucun  caractère  public  9 
et  son  arrivée  ne  fut  point  annon- 
cée par  les  journaux;  il  s'était 
contenté  du  titre  de  général,  ("o!»!- 
niandant  le  1"'  réj^irut  rit  de><  ^'^ar- 
des  à  cheval  du  rui  de  la  (îjaaUe- 
Bretagne. 

HAiVROWBY  (roRD  Dudlet 
Rtder  ,  coMit  D  ),  président  du 
Con«>eil,graud-iDaitre  deXiverton, 
membre  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londre!t,est  né  en  1 76a. 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Gam* 
bridge*  au  collège  de  Saint-Jean* 
il  débuta  dans  la  carrière  politi- 
que par  être  sous-secrétaire  d  é- 
tat.  et  tut  bientôt  élu  membre  du 
parlement  comme  représenlnnt  de 
liTerlnn.  Il  épousa,  eni^^^^kd/ 
t.  IX. 
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Susan  Levison-Gower^  fille  dtt 
marquis  de  Stafford.  Nornmé  con- 
trôleur de  la  mais^on  du  roi,  il 
devint  eti-iuile  payeur-  néfi»  ral 
pour  Tannée  ;  en  1801  ,  il  ohiinl 
la  plare  de  lre?<H  ier  de  la  niai  iiie, 
lut  iajl  membre  du  conseil  du 
contrôle,  et  en  1804,  le  roi  le 
choisit  pour  secrélaire-d'étal  au 
déparlenient  de.«  aMres  étrangè- 
res. La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 

Iiermit  pan  d'occuper  celle  place 
ong-lemps  ;  mai^  avant  de  la 
quiller»  il  assembla  les  princi- 
paux négocians  de  Loudre»  pour 
Ifiir  donner  connaissance  <les  ar- 
ran^^^enn  ns  p<  ii  l'ivor  tMi— à  leurs 
intérêts,  qiji  se  nej^tM'iair n  l  <  ntre 
U  France  et  l'E^ipa-^ne.  Il  tut  pour 
successeur  lord  Mulgravc.  J^ord 
Harruwby  fut,  en  i8o5,  nommé 
presqu'en  même  temps,  chance- 
lier du  duché  de  LanoaMre  et  am* 
bossadeur  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipiMentiaire  de  la  Gran* 
de- Bretagne  près  du  roi  de  Prusse. 
11  arriva  ù  Berlin  peu  de  temps 
Hprèi  le  départ  de  Tempt  renr  ae 
Russie.  Le  cabinet  de  Londres 
l'avait  cxpres!>émc'nt  chargé  de 
déterminer  le  roi  de  Prusse  à 
prendre  une  part  active  dans  la 
guerre  t  oiitie  la  Fratiee,  mais  il 
échoua  daii»  eelte  négociation  et 
quitta  Berlin  un  ihoG.  Il  prit,  à 
la  mon  de  .son  père,  le  titre  de 
baron  d*Harrowby,  et  obtint  celui 
de  comte  en  1809.  Lors  de  la  dis* 
solution  du  ministère  Whig,  en 
■8o7«  il  entra  au  conseil  du  ca- 
binet, sans  autre  emploi  que  ce- 
lui de  président  du  con^eil  du 
contrôle;  mai?,  le  11  juin  181a  , 
il  fut  nommé  président  du  conseil 
après  la  mort  de  M.  Perce  val.  Le 
a3)aoWer  ibio^  lord  GreuTiU(^ 
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a^a  »l  proposé  fie  foi  iiirr  une  eo- 
qucte  cottirc  Ifs  miitislres  aux- 
quels il  alUibu<iit  les  reîers  es- 
suyés en  Ë.-^pugne  par  Turmée 
auglnide,  il  Â*é]eva  aTco  force 
ço»tre  cette  inotioD.  Lord  Har* 
rowb j  pu I ) I  i a ,  en  1  Sio,  un  ouvrage 
intitulé  :  Discours  pctur  larê/rrç' 
daction  d*mi  biil  ^  pour  te  meilleur 
mode  de  soutenir  les  curés.  Le 
comte  Je  fîarr()^vhy  a  montré  en 
plnsinirs  <  c(;a>ions  de^j  talens  o- 
raloircs  trèï>-(li'^lifi|2;ut's,  et  pa'^^e 
pour  maniersni  tuut  avec  adresse 
l'arme  île  Tirunie. 

Aktoine,  comte  o')y  uaquit  à  Pra- 
gue, en  ijSS,  Il  se  lifra  dès  sa 
jeunesse  à  Tétude  des  sciences^ 
devint  le  protecteur  scié  des  bom* 
mes  de  lettres  et  des  savans.  Le 
cabinet  de  Vienne  l'envoya ,  en 
en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire, près  de  Pélecteur 
de  Saxe,oi\  il  resta  jusqu'en  1790. 
llt!Vi  nu  eu  A  uiriihe,  l'empereur  le 
nninma  chambellan  et  nnnseiller 
intitiie,  le  décora  do  ^rand  cordon 
de  l'ordrcdr  S'-Ktirone  et  de  celoi 
de  foi  die  Militai»  edeToscaue. Eu 
1794 9  il  fut  élu  président  perpé- 
tuel de  la  société  royale  des  scien- 
ces de  Prague.  On  a  de  lui  un  E$* 
#fî  sur  les  avantagés  que  la  voilure 
des  beauX' arts  pourrait  procurer 
aux  femmes,  et  des  Observations 
historiques  sur  le  perfectionnement 
ou  la  décadence  de  l* agriculture  , 
chez  les  différens  peuples.  W  a  en- 
Vcore  publié  plu^ieu^.s  autres  ou- 
vrages estimés.  II  mourut  à  la 
fleur  de  sou  Age,  le  1"  mai  1 797. 

HARTLEY  (David),  membre 
du  parlement  d  Au^lelerre,  s'y 
.distingua  par  son  éloquence  et 
.son  patriolisme|La  ville  de  Uoll 


r 

le  nomma  plusieurs  fois  son  dé- 
puté ù  la  chambre  des  communes; 
il  s*opp9sa  constamment  aux  me- 
sures de  rigueur  prises  par  le  gou- 
veraement,  et  enûn  à  la  guerre 
portée  dans,  les  colonies  de  TA- 
mérique  septentrionale.  Lorsque 
les  Etats  IJnideurent  conquUleur 
indépendance,  it  fut  du  nombre 
des  plénipotentiaires  que  le  cabi- 
net de  Londres  envoya  à  Paris 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  cé- 
lèbre Ff  ri[]klin,i!d.  Hartley  appuya 
avec  énergie  les  notubrcises  mo- 
tions de  AViIberf(jrce  (  otUr  e  la  trai- 
te des  Nègres,  plaida  liii-jiiême 
cette  cause  avec  talent»  et  obtint 
enfin  le  décret  parlementaire 
sanctionné  par  le  roi  qui  abolit 
ce  trafic  honteux.  On  lui  doit  une 
méthode  employée  avec  succès 
pour  garantir  le  s  bât  imena  des  in- 
C^ndieSy  et  plusieurs  autres  in- 
ventions utiles.  Il  mourut  ù  Tâge 
de  84  anSfà  fiathyle  19. décembre  ^ 
i8o3. 

HAKTY  (  Olivier  ,  baros  )  9 
maréchat-de-camp,  entra  au  ser- 
vice comme  simple  soldat,  et  ne 
dot  qu'à  son  mérite  et  à  sa  valeur 
le  grade  supérieur  auquel  il  par- 
vint. Employé  dans  la  a  5^*  divi- 
sion militaire^  contre  les  chouans, 
en  1 799  et  18009  il  obtint  |iansçe€> 
te  guerre  d'un  genre  particulier, 
des  succès  qui  eit  hâtèrent  la  fin* 
Le  25  janvier  iQoo,  il  remporta 
sur  la  bande  la  plus  nombreuse 
des  chouans  un  avantage  déci* 
sif ,  leur  tua  î^no  hommes  et 
leur  enleva  1000  fusils.  Le 
général  Uaiiy  a  continué  à  ser- 
vir depuis  avec  disliuction.  Na- 
poléon le  nomma  comman- 
dant de  la  légion  -  d'honneur 
le  14  juin  i8o4>  et  le  roi  lui  a 
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HARVILLE  (lr  comte  d'), pair 
de  France,  futdestiué  dès  son  en- 
fiinoe  à  la  rarf-ière  dt"^  MPfrifi,  vX 
eiilraau  pervice  Irès-jeiirje.  Après 
a?oir  l'Jé  p<Midant  plusieurs  an- 
née<  MKijor  dauH  la  ^gendarmerie, 
il  (tit  tioiiiriM'  maréchal  d(  -4:aiiip. 
quelque  temps  ayant  la  n'volh- 
tion.  Il  eii»bia!»s.i  avec  ardeur  la 
caiiite  de  la  liberté,  et  la  :»erTit  a* 
tec  courage  et  intégrité»  En  1791 9 
U  eoToya  &  rassemblée  consit- 
tuante  son  sennent  de  idélité,  et 
tn  1 703,  on  lui  confia  lecomman* 
dément  d'un  camp  retranché  sons 
Valeoctennes.  11  fit  ensuite  totiies 
les  campagnes  delà  Belgique  sous 
lest  ordres  de  Dumouriea%  et  se 
distingua  par  sa  valeur  en  plu- 
sieurs circonstances;  mais  apri^ 
fa  défection  de  ce  "fénéral,  il  fut 
accusé  de  complicité  avec  lui  et 
tr.'Kliiit  ;hi  tribunal  révolulionnaî- 
rc.  Il  trouva  quelques  diiien.scur» 
même  au  sein  de  lu  convention 
qui  n'était  point  encore  entîè- 
remeat  asservie  sous  le  joug  des 
hommes  de  sang  des  comités  de 
ftobespierre.  Ren? ojé  devant  le 
comité  de  salut  public»  Il  fut 
bientôt  remis  en  liberté,  et  em- 
ployé de  nçuveau  è  Tarmée  de 
Sambre^et-lloose.  En  1796 ,  U 
commanda  la  caTalerie  sur  le 
Mein.  Nommé  inspecteur-géné- 
ral de  la  cavalerie  en  1798»  il  fut 
chargé  du  commandement  des 
troupes  de  réserve  au  camp  de 
Dijon  en  1800.  Le  12  mars  1  Ho  1, 
ilfut  appelé  parNapoléon  au  sénat- 
COnservateur;  présida,  en  i8o3  et 
tBu49  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  Seine-el-Marue;  fui 
ensuite  uonirné  titulaire  de  la  sé- 
uatorerie  de  Turin,  graud-ollicier 
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de  la  légion-d'honneur,  et  écujer 
de  l'impératrice  Joséphine.  Lo 
comte  d'Harvîlle  fut  créé  pair 
d«*  France,  après  Ii-  iclotirdu  roi; 
mai-*  il  ne  siégea  que  peu  de  tentps 
dans  la  chambre  baufe  Arcal)lé 
dr  rb;»«^;rif)«i  doniestirpies,  pour- 
suivi p.ir  de>  créanciers  avides, 
qui  saisirent  jusqu'àses  meubles, 
vendirent  ses  prupriele»,  et  qui 
l'auraient  privé  de  sa  liberté, 
sans  rinviolabilîté  attachée  à  la 
pairie,  il  mourut  vers  la  fin  de 
i8i5,  laissant  comme  homme  pu-<- 
hlic  d'honorables  souvenirs.  Ses 
ennemis  m^mes  ont  été  forcés 
rendre  justice  à  son  caractère 
franc,  loyal  et  généreux. 

HAA^OOU  (£]»ouâB»),  litté* 
râleur,  naquit  en  1727,  dans 
le  comté  de  L^nca>(re.  On  a  de 
lui.  entre  auîres  ouvrages  esti- 
més,  la  Revue  des  diffcrtf  tf^  édi^ 
fions  des  classiques  f^revs  et  latins, 
qui  a  eu  phoieurs  éditions  à  Lon- 
dres, el  rpiia  été  tradnîlo  en  plu- 
sieurs langues.  M.  Uurwuod  est 
mort  en  1794- 

HASI^  (Charles -BàxioiCT  ,  sa- 
vant helléniste,  a  fait  m  études 
à  Paris»  sous  le  célèbre  Denise  de 
Vllloison.  Sun  mérite  inconteitta* 
ble  le  fit  porter  sur  la  limite  dea 
candidat»  présentés  en  remplace^ 
ment  de  M.  La  Porte  du  ThelLill» 
Gail  loi  fut  préféré,  au  ^rand  é* 
tonnementdeshiMnmeaqui  voient 
dans  la  science  seule,  de.<  droits 
à  une  pareille  faveur.  Parmi  les 
ouvrages  que  M.  Hase  a  publiés, 
on  distingue  les  suivans  :  1°  No- 
tices, premièrement,  du  Traité 
de  Dracon  de  Strntonicée ,  sur  (a 
métrique  des  anciens;  seconde- 
ment, de  V Histoire  de  Léon-le- 
Diacre;  irolstèmemeal ,  det»  En- 
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irelïensde  C empereur  Manuet-Pa- 
iéoiogue  ûcec  an  professeur  ma- 
homélan  (daiia  le  lonie  8  des  No- 
tice» et^cxlraits  de  la  bibliolhé> 
que  du  roi),  a"*  Notices  de  3  piècet 
iotiriques,  imitées  dé  laNéryoman'- 
cie  de  Lucien  (ibtd. ,  tome  9);  5* 
l*ouvrog;e  de  Juan  Lydus«  sur  (es 
magiatralures  des  Romains,  éci'll 
en  ^rec,  tl  itnprittté  à  Parii  ea 
iSia,  in-8%  uvcc  une  Tcrsiou  la- 
tine et  des  notes;  4°  Histoire  de 
Li^on  le-Diacre,  Paris»  1 82a,  in-f% 
ouvrage  jjrec  inédit,  qui  forme  la 
conliiiuatiou  Uc  ta  colIccrKMi  By- 
zantine, et  répand  bcaucouj)  de 
lumière  sur  une  époque  importan- 
te du  moyen  âgt*.  Ces  dilleren^ou- 
Ti  ages  oat  été  eiéeutés»  à  Timprl- 
merie  royale.  iU.  Hase  j  fa  II  enco- 
re imprimer  en  ce  niuuient(  1 8aa)  : 
5*  un  Traité  sur  tes  prodiges,  par 
Jean  Lydus,  tiré  d'un  manuscrit 
que  le  comte  de  ('lioiseul-Gouf- 
fier  a  apporté  de  Coo«lanlinople 
en  France;  G'*  la  Chrono graphie  de 
Michel  i^setluSy  un  volume  in-f*, 
qui  fait  sjuleà  l'histoire  de  Lcon- 
le-l)iacre.  L'éditeur  a  compulsé, 
pour  cet  ouvrage,  les  bibliothè- 
ques tant  de  la  France  que  de  l'I- 
talie, avec  l'attention  el  i  exdcti- 
tnde  les  plus  scrupuleuses.  M. 
Hase  est  un  des  collabora teun»  dn 
Jûurnat  asiatique  :  on  Tavatt  ohoi- 
si  pour  rédiger  le  catalogue  rai- 
sonné de»  manuscrits grcc^trans* 
portés  de  lu  bibliothèque  du  Va- 
tican à  celle  de  Paris;  mais  cet 
important  ouvrage,  qui  renferme 
un  grand  ncinbre  d'extrait?  d'au- 
teurs inédits,  avec  leurs  traduc- 
tions, ft  'a  poiritélé  jmblié.  M.  Ha- 
se e-l  aM;ii  hé  au  d<'partem(Mi l des 
psiuu^crils  de  la  l)il»li(>llu''<|ue  du 
Iloî,  et  il  e^t  protobseur  de  grec 


moderne  à  Térole  spéciale  des 
langues  oricrit<iIc  s  \i  vantes. 

HASSA^i,  parlia,  grand-viiir 
de  Tempire  olloniau^  naquit  en 
Afrique*  Il  serfait  dans  la  marine 
algérienne,  quand  il  fut  pris  par 
les  Espagnols,  qui  renvoyèrent 
prisonnier  à  Napies.  Ayant  ensai« 
te  obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit 
à  Constantinople,  où  ii«ntra  au 
service  du  grand-seigneur.  Il  se 
trouva,  le  5juillet  1770,  au  com- 
bat mémorable  de  Tschesmé.  Il 
avait,  avant  l'ailaire,  proposé  un 
de  ces  moyens  extrêmes  qui  don- 
nv.nl  une  idée  de  soncaractère.  Il 
voulait  que  des  caravelles  fussent 
desliuécsà  accrocher  chaque  vais- 
seau russe,  et-Â  se  faire  sauter  a-- 
▼ec  lui  :  cette  proposition  lut  re- 
jetée d*une  Toix  unanime  >  maia 
comme  il  tenait  A  son  projet*  il 
Tcxécuta  personnellement»  et  eut 
le  bonheur  de  se  sauver.  Les 
Ausses,  dans  cette  journée^brûlè-» 
rcnt  la  flotte  turque.  Hassan  se  je* 
ta  -à  la  mer,  tenant  son  cimeterre 
entre  ses  dents,  et  fut  assez  heu- 
reux pour  gagner  à  la  nage  la  cô- 
te la  plus  voisine.  11  fui,  peu  de 
temps  après,  nommé  capitau-pa- 
cha  ou  grand-auut  al,  cl  sut,  par 
sa  valeur  et  de  grands  talens  , 
se  maintenir  plusieurs  années 
dans,  ce  posleélevéyOù  il  ne  cessa 
de  rendre  les  plus  utiles  servi- 
ces. 11  soumit  les  rebelles  de  i*£* 
gypte;  rétablit,  en  17759  Tordre 
et  la  tranquillité  à  Smyrne;s*era- 
para  deGiiza,  de  Jalîa  etde Saint- 
Jean-d'Arre.  ]l  6t  trancher  la  tê- 
te au   cheik  de  cette  dernière 
ville,  le  célèbre  Dnher,  qtii  s'était 
déclaré  iudej^endant,  et  qui  pen- 
dant un  ^rand  nombre  d'années 
avait  bruvé  toutcla puissance ,ol* 
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tomane.  Après  sa  gloiiease  expé- 
dition en  Kgypte,  Hassan  re?int 
à  Constaniinople  avec  des  trésors 
immenses  et  irne  haute  renom- 
mée. Les  hcy^  tîc  ce  pays  s'étant 
de  nouveau  révoltés,  il  retourna 
en  ÉgypU'  îiu  piintemp.s  de  l'an- 
née i^îSt),  ilrbarqiia  à  Alexandrie, 
attaqua  les  rebelles  et  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée.  Do 
grand  oombre  des  leurs  fut  tué 
sur  le  champ  de  bataille»  un  plus 
grand  nombre  encore  fut  passé 
au  fil  de  Tépée  après  le  combat. 
Le  vainqueur  entra  en  triomphe 
au  Caire.  £d  i^fiè^  la  guerre  se 
ralluma  entre  la  Porte  et  la  Kus- 
sîe.  Hassan-pacha  eut  le  comman- 
dement en  chtif  des  troupes  de 
terre  et  de  mer,  entra  avec  sa 
flotte  dans  la  merNoire,  livra,  les 
18  et  28  juin  et  le  14  juillet,  des 
conibiU  très-meurtriers,  mais 
qui  ne  lurent  pas  décisifs.  La  sai- 
son Tint  bientôt  mettre  obstacle 
aux  succès  qu'il  s'était  promis. 
4)ès  le  mois  de  noTerobrCy  la  mer 
fut  cottYcrte  de  glaces»  et  la  for- 
teresse d'Ocaackow  ne  pouvant 
plus  recevoir  de  secours»  tomba 
au  poUf  oîr  des  ennemis.  Le  sul- 
tan, mécontent  du  peu  de  succès 
de  ses  armes  surterreet  surmer, 
s'en  prit  en  maître  irrité  à  son 
grand-amîral. Hassan  fut  déposé  : 
sa  disgrâce  nu  iul  puint  cepen- 
dant complète;  on  1  envoya  com- 
mander en  qualité  de  séraskier 
ou  de  pacha  à  5  queues  à  IsmaîK 
La  Porte  eut  bientôt  une  nouvelle 
goerreik  soutenir»  et  à  s*opposer 
aox  efforts  réunis  des  Autrichiens 
et  des  Russes*  L'armée  ottomane 
sous  les  ordres  do  grand -vizir  fut 
battue  à  MartinestI  près  de  Foch- 
saa;  Hassan-pacha^qùi  comma»- 
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dait  alors  en  Bessarabie»  n'obtint 

de  son  côté  aucun  avantage;  mais 
dans  l'état  critique  des  affaires, 
ce  Tnt  encore  h  lui  qu'on  entre- 
cours,  et  il  tut  jirumn  à  la  premiè» 
rc  dignité  de  rcinpirc.  Nommé 
grand-vizir,  en  1789,  il  fil.  mal- 
gré son  âge  avancé,  les  pin-,  loua- 
bles eifort.«pour  rétablir  Tordre, 
et  iEoutenir  un  empire  qui  déjà 
meniiçuii ruines  de  toutes  parts; 
mats  son  administration  fut  loin 
de  répondre  aux  hautes  espèran- 
ees  que  le  peuple  et  le  souverain 
même  avaient  conçues*  Hassan 
mourut  au  mois  de  mars  1790» 
âgé  de  87  ans.  11  avait  toujours 
conservé  le  souvenir  de  la  ma- 
nière humaine  <  l  ^'éncrens(!  avec 
laquelle  ii  avait  été  traite  pendant 
sa  captivité  chez  les  rhr«iiens. 
Aussi  montra-t-il  constaniiuent 
aux  Francs,  des  égards  et  une 
bienveillance  qui  contrastaient  a* 
vec  le  stupide  orgueil  des  autres 
fonctionnaires  musulmans. 

BASSBNGÀHP  (Jeau-Ma- 
mar},  savant  mathématicien  et 
orientaliste  allemand»  naquit  à 
Marhourgon  Marburg,  petite  vil- 
le du  cercle  d'Autriche  dans  la 
Basse-Styrit»  en  1^43.  Il  fit  de 
très-honnes  études  A  Puniversité 
de  G(3eUinf;ue  ,  et  imrcouint  eu 
voynj^ciir  avide  (.rin.nrnclion,  les 
provinces  allemandes,  la  Hollan- 
de, la  France  et  l'Angleterre.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  uialbé- 
matiques  et  cTe  langueaorientales,. 
et  bibliothécairoé  l'uni'Versité  de 
Einteln.  L'électeur  de  Hesee-Cas* 
sel  lui  accorda- sa  bieaveillaocey 
et  le  nomma  conseiller  du  con- 
sistoire protestant.  Hassenoamp 
a^eat  particulièrement  occupé  d». 
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fcleoces  exacfes,  des  différcnles 
langues  de  l'Orient,  de  Tctude  et 
de  l*expIication  de  TÉcriture sain- 
te. 11  a  publié  (lilTérens  ouvrages 
de  peu  dMiUtict  {«our  Thistoire 
contemporaine,  t*n  ce  qu'ils  sont 
tout-ù-fait  élrangers  aux  ^^tieuceâ 
nositives  et  d'un  Intérêt  général. 
Le  plus  important  y  que  an  mort, 
arrÎTée  att  mois  d'octobre  f  797» 
ne  lui  a  pas  permis  de  terminer, 
est  Intitulé  :  AnnaÎM  ds  la  Httérë- 
iure  tàéûioglque.  Le  premier  vo- 
lume »  et  le  seul  qu*il  ait  livré  à 
rimpreshion,  parut  en  1789. 

HASSENFRAÏZ(Jean  Henri), 
né  à  Pari«  le  20  décembre  1755. 
De  retour  à  Paris,  d'un  voyage 
<(u'il  avait  fait  (rèî>-)eune  à  la 
Marti  ni  (lie,  il  se  livra  A  l'exécu- 
tion praliqiie  des  arts.  Il  fui  d'a- 
bord coloriste  dans  tine  iabrique 
d'indiennes,  à  Saint-Denis,  puis 
charpentier.  IJ  acquit  de  la  répu- 
tation dans  ce  dernier  état,, en- 
seigna Tart  du  trait,  et  gagna  sa 
maîtrise.  Par?enu  à  Vù^e  de. 33 
ans.  Il  employa  le  fruit  de  ses  é- 
pargnes  pour  étudier  les  niathé- 
matiques  et  perfectionner  son  ins* 
truction.  II  dut  à  l'amitié  du  cé- 
lèbre Monge,  les  connnissaoceï» 
physiques  et  mathématiques  qu'it 
a  pu  acquérir.  Employé  chez  le 
chevalier  de  Bauvin,  géographe 
^  durci,  à  la  confecliou  des  pians 
des  campagnes  de  Turin,  il  se 
distingua  dans  ce  travail ,  et  ob- 
-tint  Testime  et  ramitlé  dn  chera- 
lier  de  Gbampigni,  qui  le  mit  en 
felatioQ  avec  les  deux  enfans  de 
M«  le  duc  de  Sérent,  et  par  suite 
avec  le  chevalier  de  Coignl.  Lié 
d^amitié  areo  les  deux  jeunes  Sé- 
rent, il  se  roua,  pendant  larévo* 
Intiouyà  la  conservation  des  mem- 


bres  de  leur  famille  qiri  étaient' 
restés  à  Paris,  ain?)i  qn'à  celle  du 
chevalier  de  (ioigui.  iîmpluyé  au 
cuuîp  de  Saint-Omer  vn  1780, 
par  le  chcvalierde  Coigiii  mestre- 
de-cauip-général,  il  fut  chargé, 
comme  iogénieur-géogiaphe,  de 
relefer  et  dessiner  les  grandes 
manœuvres  et  les  combats  qui  s^y 
exécutaient.  Il  ae  6t  encore,  dan» 
ce  travail  y  une  r&putaHon  distin- 
guée. &eçu  élève  des  mîhesen 
17S2,  il  futenvoyé, en  ip83.  en 
Slyrie  et  en  Garinthie,  par  ordre 
du  gouvernemeot,  pour  y  étudier 
et  rapporter  en  France  l'art  de 
fal»riquer  le  Ter  et  l'acier  de  ce 
pays.  On  le  fit  ensuite  voyager  en 
Hongrie  rt  pu  Allemagne  pour  y  ^ 
apprendre  1  ai  l  pratique  de>  mi- 
nes. De  retour  eu  France  ,  il  fut 
aommé  sons-inspecli  nr  des  mi- 
nes. Présenté  par  Plonge  dans  la 
société  derniustreet  malheureux 
LavoUler,  il  fut  acrUeilU  piTr  ce 
savait,  et  durgé,  par  lui,  de  la 
direction  d6  son  laboratoire .  Q  >  1  e  I 
que  temps  après  la  prise  de"  In 
Bastille,  des  savons,  des  hommes 
de  lettres,  persuadés  de  la  per- 
fectibilité de  Pespèce  humaine, 
et  Yt  iihin!  ]>r()fîirT-  du  fîifuivemenl 
qui  iionçait  pijiiry  contribuer, 
se  reunirent  et  lorntèrent  le  clnh 
de  1789.M.  Hassenfratzy  lut  admis 
avec  les  Lavoisier,  les  Bailly,  les 
>longe,les  VanJermondcylesCou- 
dorcet,  les  duc  de  la  Aochefou- 
cttuk  èt  beaucoup  d'autres  hom- 
mes de  lettres  distingués.  On  se 
proposa'  d*abord  de  publier  des 
ouvrages  sur  IMnstruction  :  mais 
bientôt  le  but  de  rétablissement 
fut  changé;  les  membres  du  club 
sto  difisèrent;  une  partie  resta 
dont  le  premier  local,  l'autre  sui- 
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vit  Sieyes  au  n*  i^g.  Jeté  avec 
Ui^t  d'autres  dans  le  tourbillon 
réfolulionnait l'poiii  s'occuperdu 
pei  teclionnenient  dtîS  in;^liltilinns 
politiques,  il  y  fut  entraîftc  par  le 
torreut  et  par  son  curaclëre  ar- 
denU  Puisque  nous  sommes  arri- 
vés à  cette  époque  de  sa  Tle,  sott- 
lavons  un  coio  du  Yoile  qui  couvre 
encore  les  journées  mémora- 
blea  du  3t  mai»  et  fafsoos  con- 
naître des  faits  ignorés  jusqu'à 
présent.  Sollicité  par  Baudin  de» 
Ardenne?<,  sno  beau-frère»  le  25 
mai  iTgSfde  se  faire  nommer  de  la 
eoramune  révolutionnaire  ,  afin 
^'ereipêcher,  »i\  était  possible  , 
les  massacres  que  l'on  préparait 
et  dans  lesquels,  lui  Rauilin,  était 
compris  (p«>y.GpiDET),LM.  Hassen- 
fratz  ?e  rendit  à  sa  heciion,  où  il 
fut  nommé  par  acclatriâtion.  Il 
s'occupa  d'abord  ,  en  arrivant  à 
iaConiitiune,  le  27  niai,  à  étudier, 
à  connaître  ses  collègues,  à  pé- 
nétrer leuta  projets,  et  il  acquit 
kœrtkude  que  les  craintes  de  son 
beau-firère  étaient  fondées*  Réuni 
an  maire  de  la  Commune»  il  se 
trant^rlé  dans  la  nuit  du  »9  chea 
Vergniaus»  pour  le  prévenir  des 
complots  formés  contra  son  parti» 
et  chercha  à  les  arrêter;  mais  les 
esprits  étaient  exaspérés  des  déni 
côtés,  et  la  raison  ne  put  être  en- 
tendue. Dans  la  nuit  du  29  au  3o 
mai,  moment  désigné  pour  frap- 
per les  grands  coups,  M.  Hassen- 
fratz  parvint, par  son  adresse,  àles 
retarder  jusqu'à  4  heures  dti  ma- 
tin, u^algré  les  fréquentes  visites 
du  député  Chabot  pour  les  accélé- 
rer. Le  jour  paraissait,  et  le  projet 
De  pouvait  plus  être  exécuté  : 
c'est  ainsi  qu*il  préserva  laCom* 
mnne  de  l'odlcut  que  la  meànré 
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devait  répandre  sur  elle,  et  qu'il 
garantit  ia  ville  de  Taris  des 
meurtres  inséparables  de!>  iriou- 
veuiens  de  nuit.  Alors  lescons- 
pirciUurs  eniplujéreut  un  autre 
moyen  :  il:>  rédigèrent  une  pétî* 
tion  dans  laqueliells  demandaient 
farrestalion  de  59  députés.  H. 
Bassenfralz  parvint  encore*  dans 
celle  circonstance»à  faire  rayer  de 
la  liste  des  victimes  «  Baudin  des 
Ardennesct  plusieurs  de  ses  amis. 
Sa  conduite  pendant  la  nuit  précé* 
denle,et  pendant  celte  discussion» 
ayant  fait  naître  des  soupçons»  on 
le  nomme  avec  1  lautres  ndembres 
de  la  Commune,  pour  présenter 
cette  pétitinn  ù  la  convcnlion.  Le 
choix  l'ut  tel,  qu'il  fut  ?eul  capa- 
ble de  la  lire  »  t  dp  porter  la  paro- 
le. Les  com[>l()ts  nocturnes  étant 
déjoués,  le  combaleiitre  les  deux 
partis  put  se  iatre  librement  et 
ouvertement  dans  le  sein  de  la 
convention  :  il  fut  violent  etdura 
deux  jours;  enfin  le  parti  des  Yer- 
gntaux»  des  Guadet»  fut  vaincu; 
pt  un  décret'  rendu  le  soir  du  a 
fuin  les  mit  en  arrestation.  Con- 
taincu  que  les  membres  de  la 
Commune  voulaient  conserver 
ièur  pouvoir  dictatorial»  M.  Bas- 
•eniirala  monta  à  la  tribune  pour 
proposer  la  dissolution  de  Tas- 
semblée.  Le  combat  s'engagea  a- 
vec  Force  ,  il  fut  mOme  menacé. 
Cependant  ,  malgré  In  fureur  du 
parti,  il  parvint,  à  5  heures  dû 
matin,  4  faire  prononcer  la  disso- 
lution de  la  Commune,  et  chacun 
se  retira.  Avant  cette  époque,  M. 
Hassenfrati  avait  été  appelé,  le  7 
septembre  1792  ,  [jar  le  ministre 
Servant,  pour  diriger  le  matériel 
de  la  guerre  :  ses  amis  le  forcé* 
^nt  i  accepter  cette  plac^  en^viéc 
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par  tant  d'autres.  Peudant  la  du- 
rée de  son  udiuinistration,  lapro- 
bilé  et  le  désiotéressemcnt  iifec 
lesquels  il  Vexerça,  lui  odcasio- 
nènsQt  ane  foule  de  trAca«aen69. 
Il  fut  dénoncé  aux  Jacobias  et 
dans  plusieurs  autres  sociétés  po« 
piiluires.  Dumnuriez,  dont  il  COil«> 
trarialt  la  déprédaltou,  le  dénonça 
lui-même  à  la  convention»  Mandé 
pur  le  coraité  de  la  guerre  pour 
être  iiJlerrogn  sur  cette  dénoncia- 
tion,sesrnponses  fu  rent  telles,que 
la  convenlioij  urdooua  fjne  3  de 
ses  menïbres  iraient  vérifier  les 
laits;  mais  à  leur  arrivée  au  quar- 
tier-générai,  Diiinouriez  laî  ùl 
arrêter  et  les  livra  à  IN'uneiiii.  A- 
près  7  mois  d'un  Irav.iil  extnxy- 
diuaire  «  dans  lequel  on  a  payé  à 
la  trc»t»rerie  nalionale  700  mil- 
lions sur  sa  signature,  et  dans  le- 
quel Il  a  passé  des  marchés  pour 
des  sommes  considérables*  ex- 
ténué de  fatigues»  11.  Hasscnfrats 
donna  sa  démission  le  4  février 
i795|  et  il  se  retira  plus  pauvre 
qu*il  D*était  lorsqu*il  entra  en 
fonction.  Une  commission  de  4 
membres,  Monge,  Vaudermonde, 
fierlhollet  et  ftl.  Hassenfratz,  fut 
appeiée,par  le  comité  de  salutpu- 
bîî  dans  le  comtïirncement  de 
'794»  P^ur  conservai-  le  ieii  sacré 
des  sciences  et  <}r^  arts;  elle  iut 
parliculièremeiil  eiijployéeàpour- 
Yoiraux  besoins  des  armées  :Ber- 
thollct  se  char^i^ea  d  1  salpêtre, 
Mongedelapoudre,  Vaiider^onde 
des  armes  blanches, et  M.Uassen- 
fratz  des  fusils  et  des  canons.Noa 
cootentd*aroir  soustrait  les  mem* 
bres  du  corps  ^es  rainos  aux  per- 
sécutions auxquelles  ils  étaient 
exposés»  M.  Hassenfrats  profita  de 
sa  position  pour  les  réunir;  il 
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réorganisa  le  corps  des  mines  le 
5  juin  1794»  et  refusa,  par  mo-  • 
destie,  d*êlre  placé  à  la  tête  de  ce 
corps;  il  se  contenta  de  conserver 
aon  grade  et  son  rang.  Depuis 
long-temps  Monge  avait  formé 
le  projet  d*une  école  d'enseigne- 
ment supérieur.  Ses  idées  furent 
discutées  dans  la  commission»  et 
le  proiel  eu  fut  présenté  au  co- 
mité de  salut  public, qui  le  rejeta 
comme  ne  deva^it  être  utile  qu'à 
une  classe  privilégiée.  Suspectée 
dans  son  dessein,  la  coumiis^ion 
forma  et  présenta  le  pioi(  i  de 
Técole  de  iSiars;  il  fut  agr  ée,  et  .M. 
Hasseufratz  fut  chargé  d'organi- 
ser celte  écolt-,  et  d*y  fiin;  un 
cuur^  (l  ad/niiiistraUGM  rniiituire. 
Le  succc-s  de  Téçole  de  Mars  dé- 
termina le  comité  de  salut  public 
^  adopter,  le  ao  août  i794<  celui 
de  Vécole  Polytechnique.  Prieur 
de  la  Gdte:d*Or» membre  du  comi- 
té, se  réunit  à  Vandermoncle,Mon« 
ge ,  Berthollet  et  ftl.  Hassenfrata 
pour  organiser  cette  école.  Ces  3 
derniers  /acceptèrent  des  places 
de  professeur,  Monge  de  géomé- 
trie descriptive,Berthollet  de  chi- 
mie, et  M.  Hassenfralz  de  pbysi- 
qiMv  II  restait  encore  à  organiser 
le  matériel  de  la  maison;  la  coni- 
niî>sion  s'en  occupa,  et  forma  le 
|)rojt3t  gigantesque,  mais  execu-? 
table  alors,  de  con>U  uire  13  vais- 
seaux df  lii^ne  et  00  frégates.  M. 
Hassen  f  rii  tz  lu  i  chargé  des  moyens 
d'obtenir  les  matériaux  nécessai- 
res. Le  succès  qu'avait  obtenu  sa 
fabrication  des  armes,  excita 
rattention  des  ennemis  de  la 
Fsance;  et  pour  paralyser  ses  pro- 
jets, on  le  fit  comprendre,  le  a4 
mal  1795,  dans  un  décret  d'ar^ 
restalion  qui  n*aTait  d*abord  été 
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rrn(liif;ne  contre  Pa('he,Boucho!c, 
et  XavierAudouin. Averti  à  lemps^ 
M.  Hassenfratz  se  sauva  dans  les 
Ardennes.  Une  famille  respecta- 
ble de  Sedan  le  rerueillil.  Quel- 
ques mois  après,  les  comités  de 
salut  public^  d*instruction  publi- 
que et  de  eOreté  générale  réunis» 
prIfCBl  UD  arrêté  qui  le  rappela  à 
Paris.  Un  pasae-porl»  sigaé  des 5 
coiaités,  lui  fut  eofpjé;  il  ae 
rendit  à  cette  demande»  et  fut  ca- 
ché aux  Tuileries  Jusqo'&ce  que 
(le  95  noverabre  1795)9  00  eût 
rapporté  le  décret  qui  le  coficer* 
aait;  et  quelques  jours  après  son 
arrivée,  il  jouit  de  sa  liberté.  De- 
puis ce  moment,  M.  llasscnfratz 
rendu  aux  sciences,  aux  arts,  à  «a 
fntriiHe  et  à  ses  amis,  ne  s'occupe 
plus  que  de  riostnu  tion  et  des 
progrès  tle^î  conoaissauceshmiiai- 
nes.  r«'u  de  savaos  ont,  counne 
lui,  possédé  un  plus  grand  uoni- 
hrede  sciences  exactes.  Indépen- 
damment de  celles  que  nous  a- 
Tonsdéjà  fait  coonaflre,  ît  a  pro- 
fessé :  i*  ia  Physique  à  l'école  Po- 
lytechnique pendant  ao  ans.  Oa 
rinrita  à  donner  sa  démission  en 
1814  :  le  ministre  de  rinlérieur 
le  nomma  professeur  émérite  a- 
vecappointemens;  mais  en  i8i5, 
eetitre  et  cette  pension  lui  furent 
retirés.  Monge,  iM.  Haebette  et  lui 
furett  les  5  seuls  membres  aux- 
quels on  supprima  les  retraites; 
2"  lu  géologie  et  C exploitation  des 
mines  pendant  8  ans  à  la  même 
école:  5"  laMinérafursie  à  Técole 
des  Mines.  Celte  branche  d'ins- 
truction, nouvelle  pour  la  France, 
filt  créée  par  lui  et  porltjc  à  un 
haut  degré  de  periecliou.  Le  3i 
octobre  182a»  après  a8  ans  de 
ffolessorat  gratuit^ilftit  remplacé 
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sans  en  aMfîrété  prévenu.  4*^ 
Docirnasie  p(  iidant  9  ans  dans  la 
même  école;  5' la  Technologie  au 
lycée  des  Arts.  Cie  coursdiira  to  ans 
et  à  peine  put-il  être  con)[»l(  1.  G* 
La  mecanur  gii  ou  les  éléinens  des 
machines,  pendants  ans  à  Técole 
Polytechnique,  pendant  un  an  à 
Técole  de»  Mines  et  au  Ijcée  des 
Art»,  Les  matériaux  de  ce  cours 
nouveau  et  intéressant  sont  dans 
ion  portefeuille;  il  se  propose  de 
les  mettre  en  fttdte  et  de  les  fatre 
paraître.  On  distingue  parmi  les 
oomges  qu'il  a  publiés  :  i*  École 
fJ^exercice,  ou  manuel  militaire  de 
l' infanterie,  deluemalerie  et  de  l* ar- 
tillerie, in-12,  1  ^Qo.Cetouvrage  a 
été  réimpriinéen  1  ^9! , sous  le  titre 
de  Cateckisrnemilitatre,  ournanuel 
des  gardes  nntiorinles.  2°  Géogrû" 
phie  élémentaire  a  f  usage  des  jeu- 
nés  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  , 
in-12,  1792.  La  5"*  éfiiiion  de 
cette  géographie  parut  en  180^. 
3*  Cours  révolutionnaire  d'admi* 
nUtratUmmilituire,  Uk*^*^tiBk  1 794* 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  par 
ordre  du  comité  de  salut  public* 
4*  Cours  de  pitysique  céUste,  in* 
8%  X  Boa  et  1 8 1  o.  Ge|  ou  vrage  lut 
avait  été  ordonné  par  le  comité 
de  perfectionnement  de  Técole 
Polytechnique.  5"  Traité  de  l' art 
du  charpentier,  in-4'',  1804.  Il  fut 
chargé  de  la  rédaction  de  cet  art 
p  ir  rinstitut;  il  n*en  a  encore  pa- 
ru qu*un  seul  volume,  les  3  au- 
tres sont  >uspendus  par  des  eau- 
sesparticulière«.  (j^Sidérotecknie, 
ou  l'art  de  traiter  les  minerais  de 
fer  pour  en  obtenir  de  la  fonte,  du 
fer  et  deTacier,  4  vol.  in-4%  iBia. 
D'après  ie  rapport  de  l'institut, 
cet  ouvrage  doit  être  regardé 
comme  le  plu»  ridie  et  le  plus 
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complet  qui  ait  été  publié  surces 
maliére:»;  il  est  tr  iduit  en  allo- 
inaniJ.  y'  Dictionnaire  de  physique 
de  {'Encyclopédie  par  ordre  de 
matières ^in-^  y  18  i6, 1818,  iHig, 
lêMf  iSai.  Ledtrnter  denri^vo* 
lulme  doit  être  Sncessamnient  lif  r» 
à  riiDpn»i»ioti.  M.  Hasaefifrals  &•* 
▼ait  coopéré^  en  1 807,  à  la  nouvel- 
le nomenclature  ohimiqtfe.  IPIu- 
sietirs  de  se9  mémoires  ont  été 
de^tinéaypar  r^radémie  des  scien- 
ces et  par  Tinstitiit,  à  être  iinpri*» 
mé$  dans  la  colleclion  de  êé*  sa- 
vans  étrangers.  D^autres  ont  été 
impririiL'â  dans  les  mémoires  de 
la  société  royale  ï.()iKlres,dan5 
les  .^jnnales  de  Chimie  dont  il  est 
un  des  t'ondalenrs,  dans  It^  f  onr- 
fiai  de  Physique,  dan.s  le  Journai 
et  dans  les  Annales  des  Mines, 

H  ASTI  IN  G  S  (>Varrei?),  ancien 
gouverneur-général  du  Bengale, 
naquit  en  i752,àDajsIesford-Uou- 
86^5  dans  le  comté  d*Oxford.  Sun 
pèré  était  recteur  du  bènéftee  peu 
considérable  de  Churchill. Le  |ett- 
ne  Hastlngs^  resté  sans  fertune  a- 
près  la  mort  de  son  père^dot  son  é« 
ducationaoxsOtnfi  d'Howard  H a8(> 
tlogs»  son  oncle,  qui  le  fil  étudier 
et  le  soutint  à  Westminsteré  M% 
Creswicli»  exécuteur  testamen* 
taire  de  cet  oncle,  était  l'un  des 
directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales;  et  par  sa  pro- 
tection ,  Hastings  obtint ,  en  i749> 
une  place  d'écrivain  dans  une  des 
factoreries  du  Bengale.  11  lut  en- 
voyé ensuite  dans  l'intérieur  de 
la  province 9  où  il  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  langue  persane,  et 
à  la  connaissance  approiontlie  de 
tout  ce  qui  avait  rapport  aux  in- 
térêts de  la  compagnie  des  Iodés. 
Eu  17669  lors  de  ht  prise  dé  Cal- 


HA8 

culta  par  le  nabab  Surajah-Dou- 
la,  il  Tut  fait  pris  ^iiiier  avec  tous 
les  Anglais  qui  se  trouvaient  dans 
ceile  ville;  mai»  il  eut  1  arl  de  se  * 
faire  des  protecteurs,  d'adoucir 
sa  mptivité,  et  n*eut  pour  prison 
que-la  viltede  Mouiadabad, capi- 
tale du  nnbab.  Bientôt  il  fut  ab*< 
torisé  è  résider  à  Calcapore»  dans 
une  factorerie  hollandaise.  Il  ser- 
rait comme  volontaii-e ,  sous  les 
ordres  du  colonel  Clive  ,  lors  de 
la  reprise  de  Calcutta.  Après  leré- 
tablissement  des  afîajres  de  la 
compagnie»  il  rentra  d'abord  dans 
ses  fonctions,  et  fut  ensuite  nom- 
mé ministre  de  la  compagnie  près 
du  successeur  de  Siirajîih-Doula, 
qii!  verrait  d'être  déposé.  Jinfjn  , 
en  i7Gi,  il  devint  membre  dit 
gouvernement  du  Bengale,  et  re- 
tourna quatre  ans  après  en  Angle- 
terre, où  il  se  livra  à  l'étude  des 
lettres  et  à  la  société  des  savTRis* 
En  17664  il  sollicita  rétablisse-* 
ment  en  sa  foteut*  d'unè  chair» 
de  langue  persane  à  Oufoi^di  ot 
allait  l'obtenir,  quaitdia  fortonô 
Se  plut  à  lé  combler  de  ses  faveuri 
et  à  le  lancér  dans  une  carrièré 
plus  brillante.  Mandé  à  la  bar^è 
de  la  chambre  des  comtounes , 
lors  d'une  enquête  qui  eut  lied 
pendant  I  hiver,  relativement  aux 
afTaîres  de  la  compagnie  des  In- 
de?,  les  t  liens  qu'il  dévefbppa 
dans  celte  discussion  fixèrent  sur 
lui  Tatiention  générale.  La  com- 
pagnie  le  nonmta  membre  du 
conseil  de  Madras  ,  avec  une  pro- 
vision potir  piendre  le  gouver- 
nement de  cette  présidence.  £tl 
1771,  il  devint  gouTerneur  dit 
Bengale ,  et  en  r^^S ,  il  Ait  ifoèi* 
mé  gou  vei^neu  r-  gé  uéral  de  tootoo  ^ 
les  possessioils  anglaises  pont  9 
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t*8.  lie  pÉrUment  conftrtM  ceitt 
amuMialioii  »  et  par  des  actes  9ub« 
séqoeiid,  proluhgea  la  durée  de 

raiitot  îté  fïu  ^f>uverneiir-généraî. 
liaslings  joignait  ^  des  talens 
réel»,  à  une  habileté  consommée 
dans  Tadanniistralion ,  un  de  ces 
caraclères»  qu*aiicuii  obstacle  n'ei- 
fraie,  et  \uut  Hnic  inaccessible  à 
îa  C(>iist;iiruiit*nt  occupé  à 

accroîire  les  revenus  de  la  com- 
pagnie et  ses  possessions  territo- 
mies  4  flans  oublier  sa  propre  for- 
tftoc,  f  antalé  les  plaintes  des  oral* 
1ie«rettx,  jamai?  les  gèmisseiliens 
4cs  IttdfeDS  op^rioiis  oe  le  4à^ 
toaraèrettl  ée  la  route  qu'il  «*étall 
tracée.  Les  droits  les  plus  sdinls 
larefit  vioiés;  et  le  saag  dcspriii» 
ces«  comme  celui  des  esdeteSy 
•rroaa  le  sol  de  Pindoslaa.  Des 
poptilâitotis  entières  disparals- 
«faicnt;  mais  elles  nVtîUe rU  ,  ?f  Ion 
Ini.  «lestifïées  rj  i  à  naître,  ira- 
Tailicr  et  mourir  au  {irofit  de 
leurs  maîtres.  Une  guerre  terri- 
ble  éclaia  bientôt  dnns  ces  mal- 
heureuses contrées,  Hastings  se 
trouva  un  moment  dans  la  po- 
âiiion  ia  plus  critique.  Des  iurces 
DonnbreHses  arrivaient  d'Europe 
pofir  soutenir  les  prinees  indieus; 
les  Français' se  disposaieM  à  uttS''- 
q«er  les  pessesstons  anglaises; 
une  opposition  menaça ntesepro-' 
aonça  dans  le  conseil  même  du 
gouverneur  «-général ,  dont  on 
Minait  les  mesures.  Il  6t  faoe  à 
tout.  princes  indiens*  furent 
battus»  égorgés,  ou  devinrent  les 
alirt-H  soumis  et  les  tributaires  de 
TAngieterre.  La  France  ne  put  «e 
▼anter  d'aucun  succès  important^ 
et  les  revenus  de  la  compa«rnie  fu- 
rent angirierUes  de  4  ^  ^  millions 
de  livres  sterling.  Mais  les.  tré*- 
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sors  dont  Hastings  STSit  enrichi 
l'Angleterre,  Timmense  fortune 
qu*il  aTftit  acquise  lui-même  ^  et 
tout  9on  crédit,  ne  purent  empê- 
cher que  les  plaintes  élevées  con- 
tre loi  dans  riti'U  ii(  fVfincIiissent 
rOcéan.  Des  voix  f^nicreuM's  ^e  11- 
rcntentendre  dans  ie  »t  natljritan- 
nique.Burke,  Fox  et  Shéridao,  a- 
prèsdes  discussions  violentesdans 
la  chambre  des  communes,  se  dé«* 
clarèrent  contre  radministnrtion 
tjf arniiqoe  de  cet  odieux  pf  oeon«> 
sul,ot  panriotentà  Mreadopte?  «p 
ne  résolution  ainsi  conçue  t  «Var* 
«ren  Hastings,  écuyer,  goover- 
•neur  générai  du  Ilengale»etWiN 

•  liams  Hurnby,  écuyèfy  président 
•du  conseil  delombiij>ayeDt,dans 

•  plusieurs  circonstances,  agid'op 
»tie  manière  contraire  à  Thonnenr 
«et  à  la  politique  de  la  nation  ;  et 

•  en  outre   nj;mt  faU  nnîlre  de 

•  l^randes  calamités  dans  l  lnde  , 
»et  occasioné  des  dépenses  énor- 
»nies  ù  la  compagnie  dus  Indes 
«orientales,  il  est  du  dcToir  des 
«directeurs  de  celte  c<Hnpaçnie  ' 
«d'employer  tous  les  moyen?  lé- 
>)gauxet  eiUcaces  pour  éloigner 

•  de  Ifeurs  fonctions  lesdits  gou« 
•Tertieur'géoéral  et  président  »  et 
•les  rappeler  en  Angleterre*  »  Le 
plus  gmnd  nombre  des  aetiôii-» 
nairés  de  la  eompagnle  s'oppdsa 
an  rappél  de  Hastings  ;  nmis 
cependant  il  quitta  les  Indes  4  et 
arriva  en  Angleterre  le  ao  juin 
1785.  On  remarqua  que  ce  jour-là 
Blême  ofi  connut  la  dénonciation 
que  derait  porter  Burke  à  la 
session  prochaine.  Celte  dénon* 
ciation  ,  faite  le  4  avril  1  786,  con- 
tenait Il  nrt  formant  1  Tul.  iu-8". 
Les  principaux  chefs  d  .iccusa- 
tiuo  étaient  que  Hasiiogs  a?ait 
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'  commis  des  actes  d'ÎDjustice  et 
de  cruauté ,  et  qu'il  avait  vioîé  le 
droit  dt'S  nations ,  en  se  servant 
des  forces  aii^lai>:(ys  ponranéanlir 
les  habiians  des  Nohillas,  peu- 
ple innocent  et  hors  d'état  de  se 
déf'MnIre  ;  (pi'abii>iuii(lt'  l'aiitorilé 
qui  lui  était  cojiiiee,  il  avait  exer- 
cé des  cruautés  envers  Cham- 
Aalem,  empereur  de  Tlndoslaii; 
qu*il  lui  ayaileDleTé  un  pays  con* 
sidérable»  et  ,qu*il  l'aTait  frustré 
du  tribut  que  la  compagnie  lui 
payait  d'après  un  traité;  qu'il 
s'était  rendu  caupable  de  plu- 
sieurs extorsions  eUTors  le  rajah 

-de  Béaarès;  qu*il  avait  opprimé 
d'une  manière  barbare  le  roi 
d'Oude  et  sa  famille  ;  qu'il  avait 
ruiné  la  province  de  Farrucka- 
bad  ,  pays  riche  fertile,  en  y 
opérant  consécutivement  six  ré- 
volutions différentes.  On  l'accusa 
aussi  d'avoir  dépeuplé  et  changé 
en  un  désert  le  royaume  d'OuiJe, 
Tun  des  plus  riches  et  des  plus 
beaux  de  i  Inde;  de  s'éiie  servi 
arbitrairement  de  ses  pouvoirs, 
en  détruisant  sans  autorisation 
d'anciens  étabifssemens*  en  fal* 
sant  des,traDsactioils  ridicules  et 
frauduleuses»  et  en  se  faisant 
payer  des  sommies  qui  ne  lui 
étaient  pas  ducs;  d'avoir  employé 
à  des  choses  injustes  et  nuisibles 
aux  intérêts  qui  lui  étaient  conôésy 
l'argent  qu!il  avait  reçu»  contre 
la  Volonté  et  les  ordres  de  ses 
commettans,  confï*e  Tartedu  par- 
lement,  et  contre  ses  propres  cn- 
gagerriens;  d'avoir  mis  eo  Jisage, 
pour  conserver  son  emploi,  des 
moyens  détournés,  en  résignant 
par  procureur,  et  de  n'avoir  pas 
répondu  en  personne  ,  ainsi  que 
ieprebcfiv aient  sespouvoirsj  d'a- 


voir pris  sous  sa  sauvegarde 
MoFizrîfer-Zing ,  et  de  s'être  en- 
suite inoiifré  perfide  envers  lui; 
d'avoir  tnrichi  ses  créatures  en 
corrompant  des  contrats  impor- 
tuns, et  d'avoir  fait  des  dépenses 
aussi  énormes  qu'extravagantes, 
etc.  Celle  affaire  traîna  eu  lon- 
gueur dés  le  principe,  car  l'acte 
d'accusation  ne  fut  voté.que  le  lo^ 
avril  1 787.  Ob  nomma ,  le  mtoe 
jour ,  un  comité  chargé  de  suivre 
le  procès  au  nom  des  communes» 
et  ce  ne  fut  que  le  iS  février 
que  les  débats  s'ouvrirent  dans  la 
salle-  de  Westminster.  L'affaire 
dura  sept  ans«  et  enfin,  le  iS 
avril  1^5  9  Ha«tings  fut  déclaré 
lion  coupable  par  le  jugement  de 
la  chambre  des  pairs.  Il  était  X 
genoiiT  en  face  dn  parlement  eft 
entendant  prononcer  sa  sentence. 
Après  la  fin  de  ce  procès,  dont 
les  trais,  à  la  charge  du  gouver- 
nement, se  montèrent  ii  plus  de 
1 00 ,  (100  livres  sterlings,  Ha^oitngs, 
qui  av. lit  lui-mêuie  dépensé  plus 
de 60,000  livres  sterling,  regar-» 
dé  par  la  compagnie  comme  une 
victime ,  reçut  d'elle  une  pension 
annuelle  de  4000  livres  sterling. 
Cette  compagnie,  dansl'intentloi» 
de  récompenser  ses  longs  servi- 
ces ,  voulut  que  la  constitution  de 
la  pension  remontât  à  a8  ans ,  de 
manière  que  les  arrérages  échu» 
^s'élevérentà  lasommede  1 14»  00» 
livres.  Quoique  acquitté  par  le 
parlement,  ce  qu'il  ne  dut  qu'à  la 
laveur  et  à  des  appuis  bien  puîs-« 
sans,  Hastiup:s  ne  fut  pas  ré- 
habilité dans  l'opiuion  publique; 
les  faits  parlaient  trop  liout  con- 
tre lui;  il  avait  immolé  trop  de 
victimes  pour  n'être  pas  regardé» 
comme  ua  de  ces  tyrans  subal-»  ^ 
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ternes,  qui  n«  savent  user  ilu 
pouvoir  niis  (  litre  leurs  mains  que 
pour  njipiinier  le  faible  et  amnii- 
celer  des  trésor?.  Onlro  les  nom- 
breux appuis  que  UasUngs  Irou- 
fa  en  Angleterre,  oo  vit  un  colo- 
nel français,  M.  Gentil  9  par  uoe 
tofixplicablt}  (^néro^iité  «  prendre 
sa  défense.  Cet  officier  avait  ce- 
pendant été  cbasràde  rirnle  par  le 
gooTerncur-général ,  d'après  lea 
ordres  du  cabinet  de  âaipt'Jainei}. 
La  compagnie  asi^ura,  en  18 15, 
pour  sa  vie,  A  Ilasling-'J,  h»  p»'ii- 
sion  de  é^ooo  livre?  ,  qui  ne  lui  a- 
vait  été  accordée  que  ju?qu'à  celle 
époque(  it^i3).Cel  ancien  gouver- 
nenr,  depui?  son  jugement^  vivait 
éloigné  des  afl'aires,  et  ne  ^'occu- 
palt  que  de  littérature.  Il  passait 
pour  être  on  asaea  bon  arcnitecte 
et  mênae  un  habile  iofènieur*  11 
est  auteur  de  quelques  poésies* 
Il  a  publié  les  ouTrages  sui* 
▼ans  :  1*  Récit  de  l* insurrection 
de  Bénaris ,  in^/i"  ^  17^''»;  9:*  Let- 
tre aux  directeurs  de  la  compagnie 
des  Indes  orienfahs ,  in-S" ,  1 7^5  ; 
3*  Lettre  aux  directeurs  ,  acec  des 
remarques  et  des  docunicns ,  iu-8", 
1786  ;  4"  HfVMe  (fe  V Hat  du  lien- 
gale  (  pendant  les  trois  derniers 
mois  de  sa  résidence),  in-8%1786; 
5"  Mémoires  relatifs  àVétat^de  l'in» 
de,  in-8**,  178(5;  6*  Ripmeeaux 
articles  soumis  au  parlsmeni  asscm" 
bU,  etc.,in-8%  ir^^»;* Discours 
prononcé  devant  la  haute-cour  de 
Justice,  dans  la  salle  de  IV estmins* 
ter,  ïn-^''^  179^-  Hastings  est 
mort  dans  un  fige  très- avancé  9 
•en  1 

HAS  l  ^NGUAIS(C.l,étaitpro- 
cu^t  iir-  du  roi  à  Meaux  en  17^'). 
Noiiitué  commissaire  près  le  tri- 
buQuide  police  corrcctiouneilede 
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celte  ville,  il  en  remplit  U  s  lonc- 
lioiiî»  ju-iqu'en  1798,  époque  à  la- 
quelle le  département  de  Seine- 
et-Aiarnc  le  choisit  p»ui  député 
au  conseil  des  cinq-cents.  Après 
le  1%  brumaire  an  8,  il  devint 
membre  du  nouveau  corps -légis- 
latif) et  n'en  sortit  qu*en  i8o3.  Il 
avait,  dès  le  commencement  de 
la  révolution ,  embrassé  la  causa 
populaire  en  homme  de  bien,  et 
il  |a  défendit  sans  s^écarler  des 
principes  de  modération  et  de  sa- 
gesse qu'il  avait  adoptés  pour  rè- 
gle de  conduite. 

IlASïHEL  (le  baron  I^ienne- 
RiVEDoux  d'),  apré.»  avoir  passé 
par  dillércus  {^railcs  militaires,  é- 
laitlieulenanl-ooloneld'inl'anterie 
en  17^)9.  En  1808,  il  fut  nommé 
général  de  brigade  et  officier  de 
la  légion*d'bonneur*  Le  a  5  mars 
181 1 ,  l'empereur  lui  accorda  le 
grade  de  général  de  division.  Il 
lui  avait  confié  »  peu  de  temps 
auparavant,  le  commandement 
de  la  S'"'"  division  militaire.  Après 
les  événemcus  de  jHi^,  le  baron 
d'ilaslrel  fut  maintenu  en  activité 
de  ser\ice  dans  le  «rrade  de  lieu- 
tenant-général; par  ordtjunaiice 
du  19  juillet,  It;  roi  lui  donna  ia 
croix  de  Saiul-Louis,  et  le  nom- 
ma ensuite  commandant  de  la  4* 
divbîon  militaire,  à  Ëpinal.  Lors 
do  la  rentrée  de  Napoléon,  il  lut 
adressii  de  cette  ville  uue  lettre 
de  l'élicilation,  qui  lut;  citée  dans 
les  journaux,  et  revint  â  Paris,  où 
il  occupa  une  place  de  chet*  de 
division  au  miui^lère  de  la  guerre. 
Après  le  retour  du  roi  ,  uue  or- 
donnance du  4  septembre  i8i5 
le  mit  en  reiraile.  I^orsqu'on  lii  à 
Strasbourg,  ie  i4  mars  1816,  i  1- 
uauguratiott  du  buste  du  roi  dàm 
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la  salle  des  séances  des  conseils 
de  guerre  et  de  révision,  le  géné- 
ral prit  la  parole  et  prononça  un 
discours,  où  il  protesta  de  son 
déTOOi meut  au  plus  jusle  et  au 
meilleur  des  rois.  M.  Hastrel  a 
été  depuis  replace  au  nombre  des 
lieutenans-géiiéraux  en  activité 
de  service. 

HATRY  {J.  M.)<  général  fran* 
Çais  f  était  né  à  Stralbourf»  Son 
goût  pour  Tétat  niilitafre  se  dé- 
veloppa de  bonne  heure»  et  il  le 
snÎTltdèsquMI  fut  en  ûge  de  porter 
les  armes.  Avant  la  révolution, 
Il  avait  déjà  obtenu  le  grade  de 
capitaine  dans  le  régiment  de  La» 
mart'k.  Son  intelligence  et  sa 
bonne  conduite  rélevèrenl  suc- 
ce'i^i veinent  au  grade  de  général 
de  (îivisînn.  Les  servie»*.'*  qu*i! 
rendit  depuis  sous  ce  titre  à  la 
France  ,  dans  les  guerj  es  de  la 
révolution,  sont  nombreux.  L*âr- 
mée  de  Sambre-el  Meuse  lui  dut 
particulièrement  ses  succès  dans 
les  campagnes  de  Tan  a  et  de  Tau 
^  C1794  ^'^  179^)*  lient  une  grande 
jiart  au  gain  de  la  bataille  de  Fleu« 
rus  y  à  la  vilïtoire  remportée  à 
Sombreff  sur  les  G0ttll««és  9  à  la 
prise  de  Nanior  9  de  Liège  et  de 
Luxembourg ,  dont  il  comman* 
dait  le  blocus.  Sa  conduite  dans 
le  commandement  de  la  ville 
de  Paris,  auquel  il  fut  nommé  en 
juillet  1796,  fit  également  hon- 
neur à  sa  terraeté  el  ^  f^ruden- 
cc.  Démissiïmnatre  en  mai  1797, 
et  remplacé  par  Aupereau  ,  il 
croyait  jouir  de  quelques  momens 
de  repos;  mais  bientôt  il  fut  nom- 
mé iuspecleur- général  de  Tarmée 
de  Sambre-el-.Meuse  ;  il  se  dis- 
tingua dans  ce  poste.  Envoyé  en- 
suite à  Tarmée  de  Majence  pour 
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en  prendre  le  commandement,  il 
eut  de  nouveaux  nv.uilages,  qui, 
eu  ajoutant  ;"i  '^a  ^doire,  \v  rendi- 
rent maître  de  Mayence  et  de 
CassrI  en  janvier  et  uu 

mois  de  juillet  suivant  ,  il  aM«i 
prendre    le  (  ounuaudement  de 
Tarcnée  de  Hollande.  Tant  de 
service»  signalés  lurent  récom- 
pensés; le  général  Hatry  fut  nom- 
mé, en  17(19,  i*vn  de^remters 
membres  du  sénat  -  conserva-' 
teur,  dont  il  fut  élu  secrétaire  le 
.  a5  mars  suivant:  uneattaqu&d^a-» 
poplexie  foudroyante  Tenleva-  à 
la  patrie  le  3o  novembre  iSoft. 
•  HATSLFELD  (  lb  prihcb  ihi), 
servait  en  qualité  de  général,daRS 
les  armées  du  roi  de  Pmsse, 
quanti  les  Français,  en  180G,  en* 
vahircut  ce  pov*.  T  e  comte  de 
Schulembourg  -  Kl  hju  rt  ,  son 
beau-p»  re,  gouverneur  de  Berlin, 
ayant  quitté  cette  ville  à  rappro- 
che de  l'armée  vi» iorieuse,  il  se 
cluugea  de  Tadministralion  a  sa 
place,  et  le  19  octobre,  il  enga* 
ced^  par  une  proclamation^  tous 
ks  habitans  à  se  soumettre  ans 
cireonstanoes  et  à  ne  former  au* 
eun  attroupement  qui  pût  paraî- 
tre susp«ct*auz  autorités  françai- 
ses. L'empereur  Napoléon, à  qui  il 
présen  ta  les  clefs  de  la  ville»  ayant 
saisi  une  lettre  qui  constatait  ses 
intalligences  avec  le  prince  de 
Hohenlohe,  le  fit  arrêter  et  le  li- 
vra à  une  commission  militaire 
ifiargée  de  le  juger.   Avant  le 
counnencemi'nl  de  riii«truction, 
sa  femme  obtint  u^)e  audience  de 
Napoléon,  su  jeta  à  t»es  pii  ds,et 
implora  la  grHce  de  s  n  mari. 
L'empereur  loi  ayant  montré  la 
lettre  fatale  et  l'ayant  uiêuie  re- 
mise entre  ses  mains,  t'engageai 
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la  jeter  ari  feu,  t^l  À  détruire  ainsi 
laseuir  preuve  de  coiiviclioM  qui 
existfil  contre  ce  prince.  Ce  tîiit 
a  fourni  au  poète  Kî^nuMiard  ie 
denoriinr II t  de  son  opéra  de  T/'a- 
yû/jy  il  a  éle  consacré  par  uut  iou- 
lede  tableauxet  de  gravures, uiais 
depuis  la  chute  de  Nepoléon  on  a 
cherché  à  en  eootester  Taulhen* 
ticilé.  Le  prince  de  BaUfeld  a 
quitté  en  ces  derBiers  temps  la 
earrière  militaire  poor  la  diplo* 
malie;  d*abord  ambassadeur  de 
Prusse  à  ia  cour  des  Pays-Bas,  il 
est  aujourd'hui  (i8:ia)  ambassa- 
deur à.  celle  de  Vienne,  et  lait 
partie  des  diplomates  réunis  au 
congrès  de  Vérone. 

HATZFKLD(lecomtei>e),  ser- 
vait m  qiiiilité  de  général  fhms  les 
troupes  de  l  eieeleurde  31'u  ence. 
It  commandait,  en  i79fi,  le  con- 
tingent ronrni  par  ce  prince^  et 
envoyé  dan»  le  pays  de  Liège 
pour  s'y  joindre  aux  Iroujiesprus- 
Meones»  et  soutenir  le  prince  é- 
fllque  contre  ses  sujets  quia?  ait^nt 
pris  les  armes.  Quaud  au  mois 
d'août  i-7999CustinessVmparade 
Hayeoce»  le  général  Hatafeld  é* 
tait  à  la  tête  de  la  garnison  de 
Cette  ville.  Il  renonça  au  service 
en  i8i5,.  après  avoir  fait,  sur  le 
Ithin,  la  campagne  de  i8i4*dans 
X*armée  de?  îtllié?. 

HAV'Br:i;SARJ'  Ue  comte  A- 

JLEXAKDRE  J  iJ^El'ii  SÉRAPHIN  DL),eSt 

né  le  I  8 octobre;  ly?*'?..  Apre,  avoir 
exercé  les  fonctions  de  j»reinier 
président  A  la  cour  d'appel  de 
Douoy,  il  fut  appelé  au  corps-lé- 
gislalitV  et  nomm<  ,  le  iG  septem- 
bre ii>u5,  préiidcni  de  la  commis- 
siou  de  législation  civile  et  crimi- 
nelle. Chargé  de  faire  le  rapportf 
Si  de  dérelopper  les  dispositions 
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du  code  rriininel,  il  vota  pour 
son  adoption,  et  le  i4  a\ril  i8i5, 
il  devint  membre  du  sénat-con- 
servateur. Le  I"  avril  i8i/|.  il 
fut  du  uombre  de  ceux  qui  de- 
mandèrent la  déchéance  de  Na- 
poléon et  rétablissement  d'un 
gouvernemeoi  prov  boire.  Louis 
ÀVllI  le  nomma  pair  de  France 
le  4  juin  delà  même  année. 

HAUGMTITZ  (CHsiTiEir  HaRai. 
Cbsaus,  comte  ni),  né  dans  la 
Silésie  prussienne,  en  1752, a  été 
ministre  d'état  en  Prusse,  et,  à 
diverses  reprises,chargé  du  porte* 
feuille  du  ministère  des  afiatrcs  é- 
trang^-res  sous  le  règne  du  roi  Fré- 
deric-Gnillannu'  U  et  sous  celui 
de  son  ûis  ie  roi  aclaeK  Jouissant 
d'une  fortune  considérable  ,  jeu- 
ne, bien  l'ait,  de  la  fi^Mire  la  plus 
séduisante,  il  oi)iini,  dès  son  en- 
trée dans  le  monde,  de  grands 
succès;  mais  un  penchant  exces- 
sif pour  le  plaisir,  une  imagina- 
tion déréglée  ,  un  oubli  total 
de  principes,  firent  bientôt  con- 
cevoir de  lui  une  opinion  peu  fa- 
f  orable  dans  le  public  Après  fr» 
voir  fait  d'assea  médiocres  études» 
il  se  livra  sans  réserve  à  Tincoos- 
tanoe  de  ses  goûts 9  eut  de  nom- 
breuses aventures  9  et  acquit  par 
le  scandale  même  une  sorte  de 
célébrité.  La  jeune  sœur  du  gé- 
néral Tauenzien  parut  le  fixer  un 
tnornefH  ,  il  l'époii-  i;  mais  inca- 
pable d'un  senliuieiil  durable,  il 
accabla  bientôt  saftMnue  de  mau- 
vais procèdes,  et  cette  union  mal- 
heureuse se  termina  par  un  divor- 
ce.Sa  têteexalléeet  son  penchant 
pour  la  nouveauté  l'entraînèrent 
ensuite  vers  la  mysticité.  Il  se 
rendit  en  Suisse  auprès  du  eélè* 
bre  Lavater»  qui  troura  jau  comte 
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Hau^itz  une  ressemblance  frap- 
pante afcc  wna  lête  du  Christ 
qu'il  pas>éJâil;  uiaiâ  il  déiuôla 
enfui  1  iinmoralitédc  son  clè^e,  et 
le  regarda  dès-lors  comme  nn 
homme  très -dangereux,  avec  le- 
quel il  rompit  toute  liaison»  Le 
comte  de.  Haugwits  s^ailbnna  aus* 
si  à  la  théosophîe  et  A  la  magie,  et 
se  trouva  bientôt  admis  dans  l'in- 
timité du  roi  Frédéric*-6oillau<- 
me  II 9  dont  i*tmagi nation  rlfe  et 
exaltée  s'occupait  de  préférence 
d'illusions 9  et  l'entraînait  sans 
cesse  Ters  tout  ce  qui  avait  l'ap- 
parence  du  merveilleux.  Le  mo- 
narque favorablement  prévenu 
pntir  le  jetirie  couitisan,  \c  vnit 
pro  (in;  ,i  ii  \  alla  ires  diplomat  iq  ues, 
et  le  cliuihit  pour  son  miriisUe 
plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Vienne.M.  d<;  Haiigwitz  jouissant 
d'une  fortune  cot)>itît  rabîe ,  ne 
voululreoevuirauciia  uaiUirneut, 
et  se  chargea  de  subvenir  seul 
aux  frais  de  sa  mission ,  proposi- 
tion qui  ne  contribua  pas  peu  à 
la  lui  laire  accorder.  De  retour  A 
Berlin  9  il  fut^  vers  la  fin  de  1792» 
mis  à  la  tOte  du  département  des 
aflTaires  étrangères»  et  un  mois  a- 
prèi^,  il  remplaça  le  comte  de 
Schulembourg  au  ministère  du 
cabinet,  qu'il  partagea  avec  le 
comte  de  Finkenstein  et  le  coanle 
d'AlvensIebcn.  Il  avait  su  se  con- 
cilier l'amitié  de  l.i  comtesse  de 
Lichtenau,  favorite  du  roi,  qui 
contribua  beaucoup  à  sa  ban  te 
fortune.  Elle  lui  fit  accorder  la 
décoration  de  l'Aigle-Uonge  ,  et 
la  propriété  de  griiiides  teçres 
dans  la  Prusse  méridionale,  dont 
la  valeur  fut  estimée  à  200,000 
écus  prussiens.  Le  comte  de 
Haugwits  fut  envoyé,  en  1791, 
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à  la  Ilayv  pour  négocier  un  trai- 
té de  subsifies  avec  l'Anf^lfterre 
tt  la  Hollande;  à  son  retour,  il 
reçut  de  son  souverain ,  dont  les 
boutés  pour  lui  paraissaient  être 
intarissables,  la  décoration  de 
l'ordre  de  l'Aigle  Noir,  et  d'autres 
fuveurs.Xe  roi  de  Prusse  voulant 
établir  un  cordon  de  nèutralité 
en  Westphalte  »  afin  de  couvrir  le 
nord  de  l'Allemagneychoisit  M.  de 
Haugwita  pour  conclure  un  traité 
à  ce  sujet  avec  l'ambassadeur  de 
la  république  fron9aise9  H.  Gail- 
lard. Il  s'acquitta  de  celte  nou- 
velle  mission  avec  succès.  Après 
la  mort  du  roi  Frédéric-Goilîau- 
rne  II,  la  comtesse  de  Lichtenau 
(jdi  avait  cru  se  faire  im  ami  fi- 
dèle eu  protégeant  le  corTîte  de 
Haiigwilz  ,  lut  cruellement  dé- 
tioiiipée.  Il  Tabandonna  etUière- 
ment,et  refusa  même  de  la  voir, 
daua  la  crainte  de  déplaire  au 
nouveau  souverain  dont  il  son- 
geait à  capter  la  bienveillance.  Il 
parvint  A  conserver  son  crédit 
par  le  mojendu  secrétaire  du  ca- 
binel  Lombard 9  avec  lequel  il  se 
lia  étroitement.  A  la  mort  du 
comte  de  Finkenstein ,  le  minis- 
tère des  affaires  politiques  fut  paf^ 
tagè  entre  le  comte  de  Haugwilzet 
le  comte  d'Alvenslehen.  La  Prus- 
se garda  ,  en  1800,  la  neutralité 
dans  la  guerre  contre  la  France. 
On  attribua  d'abord  cettt»  déter- 
niination  du  roi  à  rioniit  nce  de 
SUN  ministre;  maisil  paraît  prou- 
vé que  pendant  un  voyage  en 
"Westpbali»; ,  celui-ci  cbercha  A 
engager  Frédéi  ic-Guillaume  III 
ù  contracter  une  alliance  avec 
l'Autriche  et  A  entrer  dans  la  coa- 
lition contre  la  France;  toutefois 
ce  projet  échoua  pour  le  moment. 
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So  1801 ,  la  faveur  du  comte  de 
Haiis^witz  parut  être  parvenue  au 
piu^  iiâui  puiot.  Au  liiuis  de  §ep' 
tembre  iHoi,  une  uiéduille  ^l'ut 
frappée  eo  son  honoeiir;  Tempe- 
leur  de  Russie  le  décora  des  or- 
dres de  Saint-AiMlré-Newbki  et 
de  Saiote^Aune  «  et«  en  iBoa»  il 
reçut  du  roi  de  Prusse  le  don  d*u* 
ne  terre  valant  ido^ooo  écus»  qui 
lei  fut  accordée,  était-il.ditf  ^n 
récompense  des  services  rendus 
pendant  les  négociations  qui  eu- 
rent pour  résultat  ragnindisse- 
ment  du  territoire  prussien.  L'é- 
lecttMirde  Bavière  Iiiî  donna  aussi 
ladécoratinii  dv  Toi  dre  de  Saint- 
Hubert.  Cependant,  peu  de  temps 
après,  dans  l'année  i8o4>  il  é- 
|)rMiiva  une  espèce  de  disj;r3ce  , 
quitta  la  diiection  des  afiairc^s  é- 
traogèrcs,  et  reçut  une  dispense 
de  service  qui  le  priva  d*un  trai~ 
teinent  de  14^000  écus  par  an| 
mais  le  roi  déclara  que  si  ses  ser-r 
vicealul  devenaieni  nécessairef(« 
il  le  rappellerait.  En  effet,  eni 
iBo5,  il  renvoya  ^Tienne»  où  se 
trouvait  Tempereur  Napolloo« 
pour  entrer  avec  lui  en  négocia* 
tion.  Cette  mission  lui  fut  donnée 
à  la  sollicitation  du  conseiller 
Lombard,  ennenû  de  M.  de  Har- 
denberg,  qui  tenait  alors  le  porlc- 
feuilie  des  alTairesétrangères. qu'il 
avait  trouvé,  dit-on,  dans  un  dé- 
sordre inexprimable.  M. de  llaug- 
wilz,  pendant  les  négociations  de 
Vienne,  se  iais.oa  influencer  par 
le  ministre  français,  eua  faiblesse 
nuisit  beaucoup  aux  intérêts  de 
la  Prusse.  Jouant  tous  les  rôles, 
etsachant,  par  la  souplesse  de  son 
caractère  I  se  plier  à  toutes  les 
ctrconsiances,  en  aoprenantles 
fésoltats  de  la  batatue  d*Auster- 

V*  II. 
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lilz,  il  s'écria  avec  enthonsinsine, 
en  prt'si  nce  de  M.  de  Talley  1  and: 
«  Diesi  rnerti,  nous  voilà  sauvésln 
Sa  conduite  subséqueule  prouva 
combien  peu  cette, marque  de  sa- 
tisfaction était  sincère.  Cependant 
Napoléon  fit  publiquement  son 
élof  e  et  lui  donna  des  témoigna- 
ges marquan.4  de  sa  satisfaction. 
M.  de  HaugwitB  fut  encore  chargé 
d'une  missio  n  importante  en  1 806, 
époque  où  il  revint  à  Paris  pour 
concourir  â  la  pacification  gêné-* 
rate.  Le  prince  de  iiardenberg^ 
dégoftlé  du  n)inî?îère,  venait  de 
le  quitter  au  nioiuent  où  te  négo- 
ciateur arrivait  il  Berlin  ;  le  roi 
rendit  au  m  mie  de  llangwitz  ses 
ancienne."  lu  ne  ii(jns.<Jclui-ci  joua 
alors  un  rûlc  lout  nouveau,  et  fit 
adopiti  un  sjslèuic  contraire  à 
celui  que  la  Prusse  avait  si  long- 
temps suivi.  Après  s'être  opposé, 
Taiinée  précédente,  à  toute  hos- 
tilité contre  la  France,  il  se  pro- 
nonça fortement  pour  la  guerre , 
qui  fut  déclarée  dans  les  circons- 
tances les  moins  favoraI|les.  11^ 
accompagna  le  roi  pendant  la  du* 
fée  de  la  campagne;  mai>  It  s  é- 
véncmens  n^ayant  pas  répondu  à 
Sonattente,et  Napoléon  a^rantété 
vainqueur  à  la  bataille  d'iénn  , 
dont  les  suites  furent  si  funestes 
à  la  Prusse  ,  le  r  rf'dit  du  coutte 
de  Haug>^itz  diminua  sensible-* 
uieiit.  Il  prit  alors  le  parti  de  re- 
noncer une  seennde  i  >  >  :i  la  di- 
rection des  affaires,  tt  se  retira 
dans  sa  belle  terre  de  Krappitz. 
Tout  porte  à  croire  que  sa  can  iere 
ministérielle  est  terminée,  il  est 
maintenant  curateur  de  Tuniver- 
sité  de  Berlin,  place  à  laquelle  il 
fut  nommé  en  i9i i.  Il  a  été,  en 
général,  ju(|é  avec  beaucoup  de 


sévérité, surtout  par  M.  d'Anirai- 
gues,  dans  son  Fragment  du  18°" 
livre  de  Polybe ,  et  par  Tauleur 
d'un  mémoire  adressé  à  Frédéric- 
Guillaume  m.  Le  premier  le  dé- 
peint comme  le  plus  vil  des  hom* 
mes;  le  secood  dit  qu*il  passa 
toute  sa  vie  daos  TexlraTaganee 
et  le  vice.  Des  animosltés  per- 
sonnelles ont  pu  sans  doute  die» 
ter  des  sentences  aussi  rigoureu- 
ses; mais  toujours  est-il  vrai  que 
Topinion  pubtiquCi  pour  laquelle 
il  a  constamment  montré  lui-mê- 
mtî  un  profond  mépris,  a  atis?i  été 
comme  clie  Test  encore,  deî<  plus 
défavorables  à  cet  homme  d'état. 

ÏÎAUMAN,  colonel,  était,  en 
1794»  allaclié  à  l'élat-major  de 
l'armée  polonaise.  Lors  de  l'in- 
surrection contre  les  Russes,  le 
17  avril,  il  les  attaqua  avec  in- 
trépidité, et  à  la  tête  du  régiment 
'de  Dsialinsky  9  contribua  beau- 
coup à  les  chasser  de  Varsovie. 
Il  De  cessa  de  les  harceler  pen- 
dant leur  retraite»  et  obtint  sur 
eux  plusieurs  avantagea.  Il  eut 
une  affaire  très-vive  avec  le  corps 
russe  commandé  par  le  prince 
Gagarioyle  déût,  et  lui  tua  beau- 
coup de  monde  ;  le  prince  Gaga- 
rin  fut  au  nombre  des  morts.  Il 
se  rendit  ensuite  en  Volhynie,  <\  lu 
tête  d'une  division  de  1000  hom- 
mes, et  fil  le  reste  fh*  1 1  campa- 
gne sous  it;s  or<ii( ^les  ^'{«néiMiix 
Wedelstedt  et  Z«ajotJ(  /<  (  k.  Apres 
la  défaite  de  Kosciusko  ,  et  l'is- 
sue malheureuse  de  Tenlreprise 
des  généreux  Falonais  pour  se- 
couer le  joug  étranger,  le  colonel 
Hauman  fut  jeté  en  prisoù.  L'em- 
pereur Paul  I*'yà  son  avènement 
au  trône  «  l*ii  rendit  la  liberté  9  et 
Jtii'permitdc  se  retirer  en  Lithua^ 


HAU 

nie.  Lors  de  la  première  forma- 
lion  de  ces  légions  polonaises  eu 
Italie,  qui  contribuèrent  si  vail- 
lemment  aux  triomphes  des 
Français ,  le  colonel  Hauman  se 
hâta  de  s*j  rendre,  ttais  II  lui  fal- 
lut traverser  la  Turquie  pour  ar- 
river à  sa  destination.  Il  accom- 
pagnait son  ami  ^  le  brave  géné- 
ral Hinkinviez^^et  servit  avec  lui. 
Celui-ci  ajant  trouvé  une  mort 
glorieuse  sur  le  champ  de  bataille 
de  Vérone»  le  colonel  Hauman, 
qui  avait  reçu  plusieurs  blessurejt 
graves,  renonça  au  service  et  se 
retira  dans  sa  patrie,  où  il  a  con- 
tinué, depuis  ce  temps»  à  vivre 
dans  la  retraite. 

H  AUSSEZ(Lf:  BARON  Le  iUercier 
b'),  issu  d'une  ancienne  famille  do 
robe,  est  né  en  1578,  à  Neufchû- 
tel ,  ville  de  la  ci-devant  Norman- 
die. £n  1799,  il  fut  accusé  d'avoir 
travaillé  à  organiser  une  armée 
royale  dans  le  département  de  la 
Seiiie-Ioférieure  ;  mais  il  fut  as- 
ses  heureux  pour  échapper  ir  la 
fuite  aux  poursuites  dirigées  con- 
tre II1 ,  et  ne  fot  plus  inquiété 
qu*ën  1 804,  époque  du  débarque- 
ment de  Geor^c-Cadoudal  sur  la 
cAle  de  Bé ville.  L'un  des  chefs 
du  complot  l'ayant  compris  au 
nombre  de  ceux  qui  avaient  coo- 
péré à  ce  déharqucfnent,  il  fut 
arrêté  et  incarcéré;  mais  il  recou- 
vra bientôt  la  liberté,  et  lïit  seu- 
lement condamné  à  rester  huus 
la  surveillance  (le  la  haute  police. 
Un  changement  iUj  ujuïfjs  .ijjpa- 
rcnt  dans  ses  principes,  le  fit  nom- 
mer, le  2  janvier  1814»  maire  de 
NeofchAtcl,  et  baron  de  Templre* 
Au  mois  d'avril  suivant»  il  fut  un 
des  premiers  à  faire  arborer  le 
drapeau  blanc  à  sa  commune;  et 
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après  la  bataille  de  Waterloo  »  en 
181 5,  it  se  fit  remettre  par  capi- 
tolaltODy  le  drapeau  tricolore  a- 
Tec  lequel  un  corps  d'iniantcriey 
échappé  au  désastre  général,  vou- 
lait traverser  la  ville.  Le  roi  le 
désigna,^  la  fin  de  juin,  pour  pré- 
sider le  collège  électoral  de  son 
arrondisseiriMii ,  et  le  départe- 
ment de  la  Seine  -  Intérieure  le 
nomma  membre  de  la  ebambie 
des  députés.  Pendantcette  session 
iTH  tiKirahie  ,  il  vota  cependant 
toujours  avec  la  minorité,  et  s'op- 
posa avec  énergie  aux  mesures 
de  rigueur  que  provoquait  la  fac- 
tion dominante,  fll.  Hyde  de  Neo- 
Tllle  ayant  proposé,  le  6  décem- 
bre» de  nommer  une  commis- 
sion composée  dè  pairs  et  de  dé- 
potés^  pour  esuiminer  la  conduite 
de  ceux  sur  qui  portaient  les  ex- 
ceptions de  la  loi  d'amnistie»  M* 
Haussez  s*oppOj«a  à  celle  propo- 
sition» et  en  combattit  également 
une  autre  qui  avait  pour  but  d'a- 
journer rinslitolioti  des  jugées.  Il 
demanda,  le  5  janvier  iî5iO,  qu'il 
ne  Sût  rien  changé  au  projet 
d'amnistie  présenté  par  les  iiituis* 
très;  cl  après  avoir  combattu  les 
principe:*  servant  de  bases  au  rap- 
port de  la  coiiiinission ,  il  vota 
pour  l'adoption  du  projet.  Il  s'op- 
posa encore  avec  force  au  projet 
des  ministres  et  de  la  commis- 
sion» tendant  à  changer  lu  loi  des 
élections»  et  insista  pour  le  main- 
tien du  mode  existant.  Il  attaqua 
Tîvementydans  un  des  comités  se> 
crets,  ia  proposition  de  Lachèze- 
Murel,  qui  avait  pour  but  de  con- 
fier de  nouveau  aux  prêtres  la 
tenue  des  registres  de  Téiat^civil», 
et  il  prouva  d'une  manière  vîclo- 
heuse»  dans  la  séance  publique 
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oà  cette  proposition  fut  reprodut*. 
te  par  M.  Piet»  combien  une  pa- 
reille mesure  serait  abusive  et 
impolitique.  Nommé  président 
du  coi  lé  ^^e  d'arrondissement  de 
Neufcbâtel,  au  mois  de  septem- 
bre suivant,  il  prononça  un  dis- 
cours remarquable  ,  dans  lequel 
il  démontra  Turfjrence  de  Tordon- 
nance  du  5  septembre  qui  avait 
dissout  la  cliatobre  dite  iniroava" 
6/^.Le  baron  d'flaiissez  a  été  suc- 
cessivement nomiiiù  aux  {)rérec- 
tures  des  Landes  et  du  Rbône. 
On  lui  attribue  les  deux  ouvrages 
suivans  :  Réflexions  d'un  ami  du  • 
roi,  par  If . .  ^  eahdépaté,  novem- 
bre 1816,  et  Encore  m  mot  à  M, 
de  Châteaubriànd,  janvier  1827» 
în-8*. 

HAUSSMANN  (Nicolas),  était 
négociant  avant  la  révolution. 
lu  par  ses  concitoyens»  adminis- 
trateur du  département  de  Sei- 
ne-et-Oise,  il  fut,  en  1791 ,  dé- 
puté par  ce  département  k  l'as- 
semblée législative,  où  il  vota 
avec  les  amis  de  la  liberté.  Il  de- 
vint eu  1792  membre  de  la  (  oti- 
venlionjet  IciHdéoembre  deceUe 
année,  il  fut  eliaijLjé  d'une  mis- 
sion prés  des  années,  dont  l'ob- 
jet était  la  véri/icalion  et  la  reil- 
dition  des  comptes  de  tous  ceux 
qui  aTaientle  maniement  des  fonds 
de  la,  république.  Il  fit  souvent 
réloge  du  général  Custines;  qui 
commandait  alors  une  armée  vic- 
torieuse. M.  Haussman  se  trouvait 
enmissioni  Iklayencelors  du  pro* 
cèsdu  roif  et  n'émit  point  de  vote. 
Envoyé»  au  mois  d'oc  tobre  1794^ 
eu  qualité  de  commissaire  près 
de  l'armée  du  Nord,  il  fit  une 
proclamation  aux  Bataves  pour 
les  engager  à  cbaoger  la  forma 
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deleurgoiirémemeoty  et  il  trans-» 

tnit  h  la  convention  le  tœu  de 
radministration  centrale  de  la 
Belgique,  pour  la  réunion  de  ce 
pays  à  la  France.  Le  19  mai  1795, 
il  dtMnaiida  que  les  anciens  assi- 
gnats en  (il  ulation  fussent  ré- 
duits ;iu  quart  de  leur  valenr,  t't 
qu'on  en  créât  de  niiuvt  atix.  Le 
directoire  nonima  M.  Ha«issinann 
commissaire  du  pouvoir  exécu- 
tii  près  Tarmée  de  Uhin-tt- Mo- 
selle, et  il  suivit  le»  opérations 
du  général  Moreau,  jusqu*à  la  fin 
de  1796.  Il  obtint  ensuite  une 
place  dans  Tadininistration  des 
Tivres^qu*!!  quitta  en  1808»  et  n*a 
plus  depuis  rempli  de  fonctioM 
publiques. 

HAliTËFEUILLE  {le  com 
d')»  colonel  d'état-maior»  et  coun- 
tnandant  de  la  garde  nationale  de 
Caen  ,  émigra  au  commencement 
de  la  révolution,  et  prit  du  servi- 
ce en  Suède.  Lor^îque  Napoléon 
etit  rélabli  en  France  un  gouver- 
nement monarchique,  M.  d'Hau- 
tel'euille  ne;  vil  plus  d  inconvé- 
nient à  rentrer  dans  «a  pairie,  et 
ce  fut  de  l'empereur  qu'il  olitint 
le  commandement  do  la  garde  na- 
tionale de  Caen,  qu'il  a  conservé 
depuis  (même  pendant  les  cent 
jours).  Nommé»  en  181 5,  membre 
de  ta  chambre  des  députés ^  par 
le  département  du  Calvados»  et 
réélu  depuis»  il  a  volé  en  faveur 
de  toutes  les  lois  d'exception»  et 
n'a  pas  cessé  de  Avger  h  la  droite. 
Il  s'est  montré  l'un  des  adver- 
saires les  plus  prononcés  de  la 
loi  électorale  du  5  février,  qu'il 
considérait  comme  dangereuse  à 
la  monarchie.  C'est  a  M.  fl'lian- 
tefeille  qu'on  doit,  aux  mois  de 
moralê  publique,  Tiidditioa  de  r#« 
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Ugiêas0y  dans  la  loi  sur  la  rêpre9i> 

sion  des  abus  de  la  presse. 

HAUTEFORï  (C.  n'j»  audi- 
teur  de  première  classe  au  COD- 
seil-d!étal  de  Tempire,  fut  en- 
voyé,lors  de  Toccupation  de  TEs- 
pagne  par  les  troupes  françaises, 
en  (fi.aîiléd'iotendant  dansia  pro- 
vince d'Arrngon.   Celle  ini^sion 
près  de  raduiini:stralion  militai- 
re de  ce  pays,  tint  M.  d 'H  a  nie  fort 
toujours   éloigné  de   la    cour  : 
c'est  donc  à  loi  l  que  la  Biographie 
des  hommes  vivans  représente  cet 
ancien  fonctiomiaire  public^  com* 
me  ayant  été  aux  ordres  du  rot 
Joseph.  11  est  de  fait  qu'il  n*a  ja- 
mais servi  que  son  pays,  la  Fran- 
ce. Les  mêmes  biographes  cem^ 
mettent  une  autre  erreur  qui» 
quoique  plus  légère»  doit  être 
réparée. Ils  parient»  comme  s'il 
eût  déjà  paru,  d'un  ouvrage,  dont 
la  ville  de  Sarragosse  aurait  ac- 
cepté la  dédicace  dans  les  termes 
les  plus  flathnif;,  sous  le  litre  de 
Tableaiw.  g('Ograpliiqae^  lùstoriquf. 
et  orc/iéologifffie  de  Crsar^/iufrus» 
te,  et  (le  son  converti  as  juridique 
sous  C  empire  des  Rofmiins.  Loin 
que  cet  ouvrage  ait  paru  en  ellet, 
la  quantité  de  recherches  géogra^ 
phiques,  numismatiques  et  ar« 
chéologiques  qu'il  exige,  ne  per- 
met pas  à  l'auteur  de  pi>évoîr 
répoque  de  sa  publication.  Au 
surplus,  M.d'Haotefort  lui-même 
a  rectifié  ces  différentes  erreurs 
dans  l'ouvrage  qu*il  a  donné  sur 
TEspagne,  en  1830.  Depuis  la' 
publication  de  la  Biographie  dea^ 
hommes  vivans.  ilamisau  jour  un 
Coup  d'œil  sur  Lisbonne  et  Madrid^ 
^ni8i'|.  Ce  livre  contient  surtout 
une  notice  sur  l'état  actuel  des 
sciences  mathématiques  et  pbyai* 
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ques  en  Espagne. On  n'avait  point 
}u>qii'à  prëstnt,  nieiiie  parnù  les 
Espagnols,  traité  celle  matière. 
M.  le  baron  Fonrier,  membre  de 
riiistUut  de  France,  classe  des 
scieoces  mftthéinati^ues»daDi  bod 
rapport  â  Tacadémie  desacieaees» 
a-^eoflé  <|ue  Tauiettr  aTait  alteiot 
le  but  fu*ît  s'était  proposé*  Des 
gazettes  porlugaisea  parlent  très- 
fa  V  0 1  ahleineni  de  l'ouTrage  de  M» 
d'Uautetort ,  en  ce  qui  coneerne 
surtout  le  Portugal.  Plus  récem- 
ment M.  de  Balhi ,  dans  la  pré- 
face de  la  fitatiii tique,  de  ce  royau» 
me,  donne  à  Tautenr  lt;s  élfspes 
les  pius  éditeurs.  La  Biographie 
(tes  hommes  vimm  rapporte,  «-l, 
chose  rcfnarquable,  ce  n'est  point 
dans  des  iolentioas  uuilveiUaûtes, 
que  lorsque  après  le  rélabliise- 
-ment  de  Tautorité  royale»  ilfutdé* 
fendu  k  tous  les  fonctionnaires  da 
précédent  gouTemement  de  ren- 
trer en  Ëspagoe^  11^  d'Hautefort 
a'bésita  pas  à  se  rendre  &  Serra* 
gosse»  et  à  se  sonlnettre  en  quel- 
que sorte  au  jugement  du  peuple, 
len  demandant  à  la  ville,  û  se.s 
mairÎHtrats,  de  prononcer  sur  le 
pas^é.  Celle  noble  ronfiance  ,  a- 
joulent  les  inênit»  biographes, 
n*a  pas  été  trompée.  La  ville  a 
délivré  un  acte  qui  aUesle  Té- 
quité  de  Id.  d'Hautei'ort  envers 
lés  cile^jeatf'et'SQn  huroonité  en* 
vers  les  prisonniers.  En  effet»  II. 
d*Hautefort  retourna  en  Arragoot 
.en  i8i4>  pour  y-être:  jugé  par 
eeux  mêmes  qu'il  avait  adminis- 
trés, et  pour  Tenger  le  nom  fran- 
çais des  outrages  qu'on  dérersait 
sur  nos  nrmées.  On  ne  peut  se 
dissitnuler  que, de  pat  t  et  d'autre^ 
ii  n'y  ait  eu  du  cournge. 
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rice-Blakc  »  coMTa  d')  ,  conseil- 
ler-d'état ,  oflicîer  de  la  le<;ion- 
d'houneur  Ct  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né,  en  1754?  d'iMie  ancien- 
ne famille  du  Dauphiné ,  entra 
fort  jeune  dans  la  congrégalion 
de  l'Oratoire»  dû  il  acheta  ses  é- 
tvdes»  11  en  sortit  en  17B5.  Se 
trouvant  à  Tours»  il  alla  plusieurs 
fois  au  château  de  Cbanteloupt 
ce  qui  lui  donna  l'occasion  de  se 
lier  avec  le  savant  abbé  Bartbé^ 
leroy.  Celui-ci  l'ayant  fait  con- 
naître à  iM.  de  Choî?euI  - Gouf- 
fier.  (lonl  bieiilôt  il  obtint  la  bien- 
veillance ,  il  fut  deî^tiné  a  faire 
partie  des  lillcralturd   qui  de- 
vaient le  ^iii  VI e  dans  son  aniha^- 
sade  ù  Con^lanlinople  en  1 784. 
Chargé,  en  1785,  d'une  mission 
plue  importante»  il  fut  envoyé  de 
Constantinople  à  Jassy ,  &  l'effet 
d*y  défendre  les  iutérêts  du  com- 
merce français  sous  le  titre  de  se- 
crétaire du  Hospodar  ;  ce  titre 
était  celui  que  prenaient  alors  les 
agené  consulaires  de  la  France 
dans  les  deux  principautés  de 
Moldavie  cl  de   Valachie.  Re- 
venu dims  sa  patrie  en  1787,  M. 
d'ilauterive  y  épousa  ,  Tannée 
suivante  ,  la  veuve  de  iM.  Mar- 
chais, inleudant  de  Rochelorl.  Il 
avail  conçu  vainement  le  projet 
de  Se  livrer  aux  douceurs  d'^n^ 
vie  tranquille  ;  la  révolution  qui 
éclata»  et  dont  les  principes  ne  s» 
trouvaient  pas  en  harmonie  avec 
les  siens  »  lui  fit  prendre  la  réso- 
lution, de  quitter  la  France  en 
1793.  U  'eot  assea  de  crédit  pour 
obtenir  un  consulat  aux  £tats- 
Dqis  ;  mais  ses  opinions  ne  lui 
permettant  pns  de  servir  avec  zèle 
un  ^ouf ernement  républicain.  Il 
£u(  ^cÂtitué  en  1793.  Après  It^  lë 
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ft'UCUdor,  et  lorsqu'il  crut  pou- 
Toîr  conijiier  sur  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre,  il  obtînt  du  di- 
rtMîtoire  raulorî?afion  de  rentrer 
en  France.  Il  futdès-lors  ultaché 
uu  n)iiii.<îièie  des  affaires  étran- 
gères ,  jusqu'il  l'époque  où  iU. 
de  Talle^rand  cessa  d*eQ  oomer- 
Ter  le  portefeuille.  Renonçant 
à  prendre  part  aux  dWisions  po- 
litiques, M.  d*IIautenve  futnjom- 
iné  garde  de»  archires  et  conseil- 
l«r-d*étât.  Il  a  fait,  en  cette  der- 
nière qualité,  divers  rapports  sur 
les  tontines,  les  compagnies  d'as- 
surance et  les  hospices.  Il  s'est 
aussi  occupé  d'un  travail  sur  les 
privilèges  des  ambassadeurs.  A 
la  première  invasion  do  Tennemî, 
en  i8i4*  M.  d'Hnrcîerive  eut  la 
page  précaution  de  laire  transpor- 
ter daus  les  Catacombes  une  ving- 
taine de  caisses  ,  contenant  des 
papiers  de  la  phis  grande  impor- 
tance pour  le  gonvernemeot. 
Comme  il  continuii  de  remplir 
les  mêmes  fonctions  après  la  res- 
tauration ,  lorsque  Napoléon  re-> 
vint  do  rile  d*£lbe,  il  parvint  en<- 
•core,  par  le  môme  moyen*  à  sous- 
traire une  partie  des  archives,  et 
rendit  en  cette  occasion  un  assez 
grand  service  au  gouvernement 
royal.  Ce  fut  sans  doute  la  raison 
qui  le  détermina  d'abord  à  con- 
server le  double  titre  de  conseil- 
ler et  de  garde  des  archiveSf  près 
de  Napoléon  ;  cependant ,  ayant 
refusé  de  signer  la  déclaration  du 
25  mars  18  i  5,  il  prrdit  ces  âevx 
places.  Il  1(  s  Tt  (  (} livra  après  le 
second rt'td 11 r  du  mi.  qui  l'attacha, 
en  qualité  dt.  conseilier-d'élat,  au 
comité  de  TiiUérienr  et  du  com- 
merce. Plusieurs  foi^  le  porte- 
feuille dc'b  rcluiiuuâ  exlérieures 
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Ini  a  été  confié  pendant  rnbscnce 
du  ministre.  M.  d'Hauterive  a 
composé ,  dit-on  ,  dilTérens  ou- 
vrages, encore  inédits,  pour  Tins- 
triiction  des  jeunes  gens  destinés 
ik  parcourir  la  carrière  diplomati- 
que. Il  a  publié  quelques  écrits 
estimés^  eutre  autres,  un  Etat  tU 
ia  FrmcÊ  àiafintU  tan  8f  Parisy 
1800»  in-8*. 

HAUTPOUL  -  SAIETTE 
(JiAV*JosBFfl  d')  9  général  de  di- 
vision f  grand«>aigle  de  la  légion- 
d'honneur  y  membre  du  sénat- 
conservateur,  été* f  naquit  au  chft- 
teau  de  SalettCf  en  17649  d'une 
famille  des  plus  anciennes  et  des 
plus  considérées  du  Languedoc, 
et  dont  l'un  dt's  membres  f»it  un 
de  s  principaux  seigneurs  qui  par- 
tirent, en  1095,  pour  la  première 
croisade  avec  Raymond  de  Saint- 
Gilles  ,  comte  de  Toulouse. 
D'HautpouI  montra  9  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  un  goût  décidé 
pour  la  carrière  militaire,  el  il 
entra,  en  qualité  de  volontaire, 
dans  un  régimeut  corse;  il  y  fut 
reçu  cadet  •  gentilhomme.  £q 
>777  9  il  passa  dans  le  régiment 
de  Languedoc,  où  il  servit  jus- 
qu'en 179a,  et  où  II  avait  obtenu 
successivement  tpns  les  grades, 
Jusqu'à  celui  de  lieutenant-colo^ 
nel.  Ce  fut  pendant  les  i5  pre- 
mières années  de  ce  service  qu*ll 
•acquit,  à  force  d'étude  et  de  tra- 
vail, ces  grandes  connaissances 
dans  la  manœuvre  des  troupes 
qui  en  ont  fait  un  de  nos  pre- 
iiiiers  et  de  nos  pins  habiles  gé- 
néraux de  cavalerie.  Loin  de 
partager  la  haine  que  les  nobles 
portaient  à  ia  révolution  ,  et  loin 
de  quitter  sa  patrie  au  mcjnieut 
du  danger 9  il  se  rangea  uu  des 
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premiers  parmi  les  braves  qui 
combattirent  pour  conserver 
l'honnnjr  el  IMndépecdance  de 
la  n  iiion.  Il  fut  fait  colonel  du 
6'  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val au  déblocus  de  Mayence  ; 
mais  bientôt  la  loi,  qui  excluait 
tons  les  ci  -  deyant  nobles  des 
euiplois  de  l'armée,  allait  le  for- 
cer à  quitter  son  poste,  lorsque 
ses  «oldato  lui  don  aèrent  la  preu* 
Ye  la  plu»  toudkante  et  la  plut 
laiteuse  de  leur  estime  et  de 
leur  attachement.  Ils  le  relinrent» 
et  dédarèrent  en  même  temps 
ipi'ils  ne  se  battraient  pas  si  on 
leur  enleyait  leur  braye  colonel. 
Il  fut  alors  Tobjet  d*une  des  ei- 
eeptioDS»  en  très-petit  nombre, 
que  le  gouyernement  crut  deyoir 
accorder  ,  et  d'Hautpoul  assista 
à  la  bataifle  de  Flcurus  comme 
commandant  de  son  régiment. 
An  siège  de  Nimègue,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade,  puis  char- 
gé du  commandement  de  la  ca- 
yalerîe  de  l'avaiit-garde  de  l'ar- 
lûée  Ju  Saiîjbre-et-Meuïie.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fit  les  cam- 
pagnes de  1794  179^-  ^  ba- 
taille d'Altenkirken  ,  le  4  juin 
1796,  Il  donna  des  preuves  d'une 
pande  valeur,  et  fut  grièvement 
blessé  ;  le  jeune  et  Intrépide  gé» 
néral  Marceau»  pour^qul  il  avait 
la  plus  tendre  amitié»  7  périt 
§lorieu<^ement.  Après  la  retraite 
ëu  Mein,  d'Uautpoul  eut  quel- 
ques difficultés  avec  le  général 
Lefèvre ,  commandant  Tarinée 
d*;  Samlire-ct-Meuse;  ces  di-^-^en- 
sions  se  ren  nivelèrent  avec  le 
général  Jourdar» ,  après  la  mal- 
heureuse bataille  de  Stockach, 
et  par  suite  d  Hautpoul  lut  sus- 
pendu de  ses  fooctioas  comme 
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n'ayant  pas  donné,  ainsi  que  le  ^ 
général  Jourdan  lui  en  avait  fait 
parvenir  Tordre.  On  ne  pouvait 
accuser  ni  ?n  bravoure  ni  sa  ca- 
pacité; il  se  justifia  facileuient, 
et  fut  bientôt  rerois  en  activité 
de  service,  et  renvoyé  sur  les 
bords  du  Rhin  à  la  téle  de  la  ca- 
valerie de  réserve  ;  il  prit  une 
part  honorable  aux  différentes 
afiaires.  Promu  au  grade  gé- 
néral de  divlMOQ)  Il  continua  à 
mériter  Testîme  de  tous  ses  com«> 
pagnonsd'armes;et  le  général  Ho* 
che»  qui  savait  apprécier  le  mérite 
et  la  bravoure»  mais  qui  ne  pro* 
diguait  pas  son  suffrage  ^  donna 
plus  d*une  fois  des  éloges  publics 
aux  qualités  supérieures  du  gé- 
néral d'Hautpoul.  Le  général 
Moreau  ,  sous  les  ordres  duquel 
il  passa,  ne  fut  pas  moins  juste 
à  son  égard  ;  il  lui  accorda  sa 
confiance,  et  en  fut  utilement 
servi  djri>  le«  opérations  qui  ten- 
daient a  lavuriser  à  son  armée  le 
passage  du  Dauube  pour  secon- 
d^TTarmée  d'Italie,  tonmiandée 
par  le  général  en  chef  B  maparte. 
Le  général  en  chef,  à  la  suite  de 
brillans  succès  «  venait  de  pétté«» 
trer  en  Autriche.  Le  résultat  de 
ces  mottvemens  simultanés  fut 
le  célèbre  traité  de  Campo*For* 
mio*  D*Hautpoul>  peu  de  temps 
après  ,  reçut  sa  nomination  en 
qualité  d'inspecieur-générai  de  la 
cavalerie;  en  novembre  i8o5,  il 
devint  commandant  eu  chef  de 
la  cavalerie  du  camp  de  Saint-^ 
Oinrr.  el  en  1804,  grand-officier 
de  la  légiDti-'i'hMfiïHMir.  A  lu  fin 
<le  i8o5,  il  eommaiHia  un  cf>rps 
de  cavaleri<^  eu  AlU  iuigue,  et  se 
signala  à  la  baiaiUe  d'Austerlitz ^ 
soqs  le  commaademeui  du  graudr 
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duc  de  berg,  Joachim  Murât,  de- 
puis roi  df  !Na[deîi  :  i!  co!ip:i  l'ai- 
le droile  de  l'armée  cmicniie  , 

aulrK  liieu»  rciniis,  et  culhutii  cn- 
licroment  celte  aile  par  une  (le«^ 
charpt's  de  cavalerie  le.-»  plus  au- 
dacieuses et  les  plus  heureuses 
61)  inl^me  tetnps,  qui  peut-être 
jiieot' jamais  été  tentées.  DoUte 
régiitieiis  de  grosse  caralerie»  ne 
Ibrmani  qu'une  seule  ligne  ^  et 
cêminavidéii  par  'les  généraux 
d'HiivIpottl  ei  Itan^outy»  se  pré« 
cipilèrenf  en  ni^me  temps  sur 
Tennemi  sans  perdre  leurs  ran»:», 
el  sans  qne  le  moindre  désordre 
se  mît  dans  celle  masse  impo- 
sante. Aussi  rien  ne  put  loi  résis- 
ter. î);»n«  ^e*:  rap[)orts  k  l'empe- 
reur, le  grand-duc  de  Herjr  Tif  îe 
plus  bel  élojjfe  des  dc;ux  généraux 
et  de.4  braves  troupes  ,  cuirassiers 
et  carabiniers,  qu'ils  commau- 
daieiit,  et  qtii  les  avaient  si  iMen 
secondés.  La  paix  ayant  ramené 
reaipernur  à  t'ari>  ,  ce  prince 
ttonima»  le  19  mars  iSut»,  le  gé- 
néral d*Hautpoal  membre  Ha  éè^ 
nat-conservateur»  lui  accorda 
ne  pension  annuelle  de  110*000 
frones^vt  le  décora  du  grand'^ilgle 
de 'la  légton-^lionTfeor;  Il  l'avait' 
précédemment  nommé  grand- 
oilicier  de  cet  ordre.  Le  général 
d*Hautpnu)  ne  cessa  pas  néan- 
moins de  servir  activement  à  Tar- 
lïiée.  Oans  les  premiers  jours 
d'octobre  de  la  même  année,  les 
opérations  militaires  coutif^  la 
Prusse  ayant  commencé,  d'Haul- 
poul  reç(Jt  le  couimandement 
d*un  corps  de  cuirassiers  el  de 
dragons.  Au  combat  de  HolT*  il 
anéantit  a  régimens  entiers  d*in- 
iaaicrie  >  et  s'empara  de  leurs 
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drapeaux  ,  artillerie  ,  colonels  , 
oHiciers  el  stddats.  L.i  rapi  Jité  et 
l'à  propos  df^  ses  mauoeuvre>  con- 
tribuèrent puissamment  à  la  vic- 
toire d'Iéna  ,  qui  eut  lieu  le  i4 
(du  même  mois).  I^a  sanglante 
b.itiiille  d'E}l<iu,  livrée  le  10  fé- 
vriej  1807,  mit  un  terme  à  ses 
brillans  exploits  el  en  même 
temps  â  sa  glonioQst  vie.  Xrots 
charges  impétneases  et  euceessi* 
?eé  à  la  t^te  de  ses  ferribles  eoi- 
raftsiers»  avaient  trois  ibis  enfVm* 
cé  et  écrasé  le  centre  4e  «l'Armée 
russe  i  WfOOû  hommes  tués,  ble»* 
ses  ou  prisonniers^  étaient  le  ré*' 
sultat  de'  cette  mémorable  ao-* 
tion  ,  quand  un' coup  de  biseaîen 
lui  casse  la  cuisse  ;  eioq  jour» 
après  il  mourut  vivement  regret- 
té de  f'frnperenr  et  de  toute  Tar- 
m»c.  Sa  mort  ne  pendit  pas  ;i 
son  souv(  lain  de  récompenser 
?e^  services  par  le  bâton  de  ma- 
récbal  de  reuiptre  qui  lui  était 
destiné;  mais  cr  prince  ordomiu 
que  le  corps  du  «général  d'Ilaut- 
poul  fût  transporté  à  Paris  pour 
j  recevoir  des  honiieur^  fuaèbrea 
solennds»  et  quë  les  cf  noos  copi- 
quis  surf  armée- ennemie  fbsseist 
consacrés  à  Itti  ériger  une  statue 
en  bronte,  daïis  son  unifomie  de 
commandant  des  cuirassiers,  e( 
tel  qu'il  avait  paru  sur  le  champ 
de  bataille  pendant  toute  la  jour- 
née. VEfoge  historique  de  ©et 
illustre  général  a  été  composé 
par  M.  liergasse,  à  qui  >!.  Boi- 
ïeau  ,  notaire  de  Paris,  ami  dti 
général,  a  fourni  les  matériaux 
nécessaire^.  Cet  éloge  a  été  i  m* 
priuié  en  1807,  in-8', 

HAUTPOUL  (Charles  i>  ).  de 
la  famille  du  [»récédcnt,  col 00e! 
de  géuie^  couuuandaul  de  lu  iîi-^ 
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^ion-d'honneur,  cheyalierde  Mal- 
te et  de  Saint-Louis,  lut  élevé  à 
IV'Cole  Militaire,  où  il  dail  en- 
rore,  lorsque  la  révohilion  érla- 
Il  ne  suivit  poi»l  l'exemple 
de  H.'s  df'iix  trèrt's,  le  mirquîs  .4- 
lexamii eii'Hantpoiil  caj'il  uiir  <le 
dragans,  et  IVosper  il'IlaulpouU 
ehevaUei-  de  Malle;  il  resta  va 
France ,  et  continua  de  servir 
(font  les  ranges  de»  brsfes.  L«  dé- 
cret contre  les  nobles  le  força  de 
quitter  rarmée,  moins  heureux 
en  eelaqne  son  purent  le  oolonel, 
depuis  général  d^HaotpouL  Bien« 
fôt  même  il  fut  victime  de  pef- 
sécvtioos  qui  Tobligèreot  de  se 
cacher*  Ketiré  â  Sens,  41  f  exerça 
le  métier  de  garçon  menuisier 
qu'il  avait  appris;  ce  fitt  souple 
CO.^tume  de  son  nouvt^l  étal,  qu'il 
reçut  une  blessure  g;rave  dau.n  li- 
ne émeute  populaire.  Il  eut  en- 
core le  in  dheiir  d*être  reconnu. 
Arrêté  et  envoyé  ù  i'ari<.  il  par- 
vint à  56  soustraire  à  ses  ennemis, 
chercha  «n  refns;e  sous  les  dra- 
peaux français,  fil  ave<;  di>iiuc- 
tinn  plusieurs  campajj^nes,  et  suf- 
fit le  général  en  chef  «Bonaoarte 
daniso«i  expédition  en  Ë$j^TPtp. 
Ses  iuleibs  et  sa  bravoure  le  iSreni 
reiiîarque#d«gènéhiU  qaîleiiom-' 
ma,  4{uviiq«iR  trés-^enne  enicore« 
oolonel  du  {^érfie.  De  retour  en 
IVanee,  leeotonel  Charles  d'Haut- 
ponl  to«nba  bientôt,  sans  qa'on 
en  conuAt  les  motifs*  dans  la  dis- 
grâce du  chef  du  gouvernement; 
et  i!  fut  en  quelque  sorte  exilé  à 
Napics,  conmie  direcicurdu  ^é- 
iiie.  11  remnli-^.îi I  îp-  ojr'ine- Konc- 
tioTis  à  (il  en  »  1)1*'  iors  des  évéïie- 
mens  polh [-[(i^^s  '!e  1814.  Legou- 
vcrniMiicnl  royal  le  continua  dans 
«ci  emploi.  Le  coiopei  Charies 
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d'HantpouI  recul  peu  de  temps 
après  la  croix  de  Saint  -  Louis. 
Lors  du  rrîonr  dr  Napoléon,  en 
raarsi8i5,(  e  prince, en  pas"*nnt  à 
Grenoble,  ne  le  priv.i  p  dr  ^on 
eni[doi;  tnai^  depuis  le  colonel 
Charles  d'ilautpoul,  forcé  pur  ses 
blesirures  de  cesser  de  servir  ac- 
tivement, sollicita  et  obtint  sa 
retraite.  Il  vit  aujourd'hui  dans 
une  maison  non  loto  de  Genève» 
Le  tsolonel  Ghailes  d'ilautpoul  a 
épousé*  étant  fort  |euoe,  la  ven* 
ve  du  comte  de  Beaofort^  officier 
émigrêf  qui  fut  tué  à  Quiberon  ; 
il  eut  pourc«*tte  dame  {voy.  Bk4U> 
FoaT-D*fIvLTPoirL),  Tune  des  fem«> 
mes  qtii  cultivent  la  poésie  avec 
le  plus  de  talent  et  de  succès,  les 
égards  et  les  soins  les  plus  ten- 
dre!» et  les  jdus  rtujsta  is;  et  il  >e 
motilra  n  inr  le  fds  {voy.  Bbaufort- 
D  yAiTPorL)  qtreiie  avait  eu  de 
fîon  pntuiier  fiiarian^e,  un  ami  dé- 
voue, (iri  second  père.  Il  l'adopta 
el  le  dit  igea  dans  la  carrière  mili- 
taire. 

H  VrrPOUL  (M4DAME.)ri^. 
Be4i  fo<\t-d'Hactpoiil. 

HA.«rPOUL  (ÉDouiao,  Màa* 
^  is  ).  f^oy»  BBAQFoaT-  n'H  AVTro  u  t. 

HAUTPOUL  (N.  N.)  Outre  les 
prèecdens,  -ion  compte  •encore  » 
parmi  les  membres  de  4se}t«  la- 
mille,  1*  Ouvna  ^^HiûSTVOVLy  fils 
du  mari)ui.<  Alexandre,  né  eiî  i^ii 
Iie.«t  aujourd  hui  lieutenanUcolô- 
nel  des  hussard^^de  la  garde  roya- 
le» chevalier  de  la  Jé^ion^d  hoo« 
neur  et  de  Sainl-Louis.  U  entra» 
en  1801,  au  service  comme  dra- 
geon. Ht  les  rampai^-nf  s  du  Nord  et 
de  rKsj)aj5^ne,  et  prisonnier  en 
180;;,  il  sut  adoucir  sa  captivité 
en  cultivant  la  peinture.  Lors  de 
Itt  première  abdication  de  i^em^ 
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peretir,  en  i8i4<  il  était capilaine 
de  laucierâdatis  la  garde  impénaf  e: 
pendant  les  cent  Jours,  il  rejoiguii 
le  roi  à  Gaud.  a"  Armand,  mar^^uis 
D^HàVTPOVL,  cousio  d*OliTier,  ma- 
rèchftl-de-camp,  colotiel  du  régi- 
meot  d'artillerie  àcheval  de  la  gar» 
de  royale,  commandant  de  la  lé^ 
gîon  d*lionneur  et  cbeTalier  de  Sl.« 
Louis»  né  en  1780.  Il  ne  ae  pro- 
posait point  (le  suivre  la  carrière 
inilitaire;  mais  faisant  partie  de 
la  conscription  en  17999  il  obtint 
Tautorisation  d'entrer  à  Técole 
Polytechnique;  lorsqu'il  sortit  de 
cette  école,  il  prit  du  service  dans 
Tartillerie  à  cheval.  II  s'est  trou- 
vé ù  presque  ion  te  s  les  batailles 
qui  ont  eu  lieu  en  Allemagne,  en 
Frustre,  en  Pologne,  en  Espa^'ne 
et  en  Russie,  et  a  été  blessé  plu- 
sieurs fois.  Lois  de  l'abdicaiion 
de  l'empereur  Napolcou,  à  Fon- 
tainebleau en  1814»  il  était  lieute- 
nant*colonel  derartillerie  dans  la 
garde  impériale.  Le  roi  le  nomma 
colonel»  sous-lieutenant  des  gar- 
des-du  «corps  «  et  chevalier  de 
Saint -Louis  :  il  suivit  la  maison 
militaire  du  roi,  et  après  son  li- 
cenciement, il  rentra  en  France. 
Pendant  les  cent  jours,  il  fut  exi- 
lé dans  ses  terres,  et  mis  en  sur* 
Ycillance.  Après  la  seconde  res* 
tnuration,il  fut  nommé  comman- 
dant du  réfçimeul  d'ailillcrie  à 
cheval,  et  chargé  dV  n  opérer  l'or 
ganisalîon.  3*  Alphonse,  comte 
jD'HiUiPùtîL,  frère  du  précédent, 
colonel  du  4'  ré'^'iment  d  infante- 
rie, ofiicîer  de  la  légion-d'hon- 
neur, chevalier  de  Saiut-Louis, 
est  né  en  1789  à  Versailles.  Élève 
do  récole  de  Fontainebleau,  où 
Il  entra  eu  1806»  lorsquMI  en  sor^ 
lit,  if  fit,  dans  un  régiment  d'iii- 
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fanterie,  les  campagnes  de  Prus- 
se, de  Pologneel  d'JÈspagne.  Bles- 
sé et  laissé  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille  de  Salamanque,  il  dut 
à  des  soins  particuliers  d'être  rap- 
pelé à  U  vie.  Il  fut  transporté^ 
comme  prisonnier»  en  Angleter*  ' 
re»  où  il  resta  jusqu'après  la  pre- 
mière f estittiratlon.  A  son  retour» 
il  fut  nommé  clief-de4>atalll0a  » 
et  était  à  Toulouse  lors  des  évé^ 
nemens  du  20  marsifti^*  Il8oi<» 
vit  M.  le  due  d'Aogoulême  dans 
son  mouvement  militaire,  passa 
avec  lui  en  Espagne,  et  revint  a- 
vec  ce  prince  en  France.  Ce  fut  à 
l'intérêt  que  lui  )>ortait  S.  A.  R. 
qu'il  dut  la  décoration  de  l'ordre 
militaire  de  Saiut-Louis,  le  grade 
de  colonel  et  le  commandement 
de  la  légion  de  l'Aude,  aujour- 
d'hui 4*  régiment  d'ifklaiiterie. 

HAU  Y  (KëmÉ'Jli'^t,  albë),  né  le 
aS  février  174^,  à  Saint-Jitst,  dé- 
partement de  rOise,  fit  ses  étu-^ 
des  au  collège  de  Navarre.  En 
1764  9  il  fut  nommé  professeur 
dans  Pancienne' université,  foae* 
tion  qu*il  exerça  pendant  sf  ans^ 
d'abord  en  quatrième  an  collège 
de  Navarre,  puis  en  seconde  an 
collège  du  cardinal  Le  Moine.  Il 
cultivait  siimultanément  les  scien- 
ces et  les  langues  anciennes.  Une 
circonst.mce  assez  singulièn*,  et 
peu  connue,  le  porta  au  premier 
rang  des  naturalistes.  Du  nombre 
des  persoune:*  avec  lesqtielles  son 
goût  pour  rhi.stoire  naturelle  l'a- 
vait lié,  était  un  financier,  M. 
France  de  Groisset,  homme  obli- 
g  aui,  qui  possédait  un  assez  beau 
cabinet  de  conchyliologie  et  de 
minéralogie,  et  se  faisall  unplai* 
sir  de  1  ouvrir  A  iiius  les  savans»  < 
L*abl>é  Hauy ,  examinant  une  bel^ 
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le  cristaltijalion  qui  faisait  par- 
tie de  cette  colleclion,  laissa  toin- 
her  celte  pièce,  qui  se  brisa.  Le 
propriétaire,  qui  avait  eu  quelque 
peine  à  le  consoler  des  suites  de 
cette  maladresse,  remarquant  que 
lahbé  Uaiij  ramassait  soigneuse- 
nent  les  débris  du  morceau  tom« 
Ik,  le  pria  de  De  p«s  preodre  ce 
soiUf  et  donnait  ordre  à  un  do- 
mestique de  les  enlerer.  «  l^ois- 
•^ve  TOUS  0*7  attaches  aucune 
■Taleufy  loi  dit  Haûjt  qui  consi- 
•démit  ces  débris  arec  une  extrê- 
> me  attention,  permettez-moi  de 
lies  emporter.  La  oonformité  de 
•ces  diverses  couches  «  avec  le 

•  prisme  qui  leur  sert  de  noyau, 

•  me  révèle  un  secret  que  je  feux 
«approfoodii.  n  Le  système  de 
cristaMograpliie,  que  Tabbé  Haûy 
a  depuis  si  savamaieut  établi,  lui 
était  déjà  démouiré  :  il  en  avait 
ete  instruit  par  le  même  profes- 
seur qui  enseigna  a  r^ewlon  les 
mystères  de  la  gravitation,  par  le 
liasard.  Que  d^obli gâtions  les 
sciences  o*ont-ellea  pas  au  hasardl 
n  démontre  sans  cesse^  mab  il 
n'instruit  que  le  génie.  Consa- 
crant toutes  les  facultés  de  son 
esprit  au  déraloppement  de  la 
vérité  qu^il  Tenait  d'entrevoir, 
Fabbé  tiauy  étudie  la  minéralo- 
gie, la  géométrie,  la  pbysique. 
«Il  semble,  dit  M.  Guvier,  TOU- 
«loir  devenir  un  homme  nouveau. 
»Maîs  aussi  quelle  magnifique  ré- 
»  compense  accordée  à  ses  effortsi 

•  Il  dévoile  la  secrète  architecture 
«de  ces  productions  rujstèrieu- 
•ses,  où  la  m  uière  inanimée  pa- 

•  raisNail  offrir  les  firemiers  mou- 

•  vemens  de  la  vie;  où  il  semblait 
■qu^elle  prît  des  ronaes  si  coûà- 

•tintesy  si  précises^  par  des  prin- 
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»  cipes  analogues  à  celles  de  son 
«organisation.  II  ?épare,  il  ino- 
»siire,  par  !t  pin^-ée,  les  tiiaté- 
)>ricii]x  i n i.^i IjIcs  doiit.se  ioruient 
o  ccb  éloiiiians  édi lices.  II  les  sour 
«met  à  des  lun,  invariables;  il 

•  prévoit,  par  le  calcul,  le  réaul- 
•tatdetous  leurs  assemblages,  et 
«parmi  des  milliers  de  calculs  au- 
•cun  ne  se  trouve  en  défont!  De- 
»puis  ce  cube  de  sel  que  chaque 
»{our  nous  voyons  naître  sous 
«nos  yeux,  jusqu'à  ces  saphirs  et 
•ces.  rubis  que  des  cavernes  obs« 
u  cures  cachaient  en  vain  à  notre 

•  luxe  et  à  notre  avarice,  tout 
«obéit  aux  mêmes  règles;  et  par* 

•  mi  les  innombrables  métamor- 

•  phoses  que  subissent  tant  de 

•  substances,  il  n'en  est  aucune 
»»qui  ne  soit  consignée  d'avance 
»dan5  les  formule?  de  M,  Haijy. 
»Couiii)e  il  n'y  aura  plus  uu  au- 
»lre  Newton,  parce«qu'il  n'y  a  pas 
»un  autre  système  du  monde,- 

•  poursuit  M.  Cuvier,  onpcutaus- 
•sl>  dans  une  sphère  plusrestrein- 
•te,  dire  qu'il  n*y  aura  pas  un  au- 

•  tre  Haûy,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
»  une  deuxième  structure  des  crîs- 
»tauz.,»  Depuis  le  fait  dont  nous 
venons  de  parler,  Haiiy  se  livra 
exclusivement  à  l'étude  des  scien- 
ces; elles  lui'Ouvrirent,  d^s  1783, 
les  portes  de  Tacadémie.  Tout  en- 
tier à  ses  utiles  et  paisibles  occu- 
pations, il  en  fut  distrait  \  peine 
par  les  orages  de  la  révolution. 
Comme  Archimède,  il  résolvait 
des  problèmes  sous  le  glaive.  Mis 
eu  réquisition  par  le  gouverne- 
ment en  179a,  pour  un  travail 
d'utilité  publique,  il  s'y  livrait 
tout  entier,  quand  on  vint  l'ar- 
rèicr  comme  prêtre  :  c'était  quel- 
ques jours  avant  les  massacres 
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du  2  st'pttMnbre.  Couduil  à  Saint- 
Firiiiiu,  il  aurait  probablement 
partag»*  le  sort  dos  malheur«Mjx 
ecclé>iia>liqueà  avec  lesquels  il  y 
fut  rentVriiié,  si  un  itictrchaiid  de 
TÎn,  roiinnissaire  de  la  section 
sur  liiqiiclli;  il  se  trouviiit,  ii*eût 
pensé  qu'il  était  plus  utile  à  l'état 
de  rendre  la  liberté  à  un  satant, 
que  de  tenir  un  prêtre  de  plus  en 
prison.  Sur  les  ôbser valons  de 
cet  homme  judicieux^  Tordre  de 
relâcher  Hauy  fut  expédié.  On  le 
lui  porta  le  14  août,  ?eiUe  de  TAs* 
somptron.  à  10  heures  du  soir. 
Loin  de  sVmpresserd'én  profiter, 
Haîjv  deiTiancla,  cônimc  une  fa- 
veur,  û  pa:^ger  eut  ore  fn  nuil  sou5 
les  verroux,  et  ne  voulut  sortir 
le  h'ndfujain  qu^aptèti  avoir  vu- 
tendu  la  n)esse.  Cette  persécution 
est  la  ,«eule  qu'il  ait  é{)r()uvée. 
Le  gruivernemenl  révolutionnaire 
s'occu^ia  bien  encore  une  i'o'ié  de 
lui,  mais  cè  fut  pour  le  nommer, 
le  iSihermidor  an  a,  coDserTa-» 
leur  des  collections  mlnéralo^f- 
qiies  de  Técole  dès  illioes.  Le  19 
hrf  maire  an  5«  ît  Tut  nomnné  pro« 
fesirenr  h  l'école  Normale;  et  te  a8 
genii  inal  de  là  même  annéefmeiii* 
bre  delà  commission  des  poids  et 
mesure^ ,  auprè.4  de  laquelle  il 
remplit  les  fonctions  de  sécrétai'* 
re,  et  dont  U  rédigea  les  iastruo* 
lions  relatives  au  nouveau  systè- 
me.'Le  diref'toire-exêcutirie  nom- 
ma parmi  \t'<  \n  nirrnbresqui  de- 
vaient former  !r  nuyau  de  Tinsli- 
tul.  Leçouveruemculqui  rempla- 
ça b'  directoire  ne  témoigna  pas 
mMiiisireiliuie  à  r;djbéH;iuy.  ,Sous 
le  consulat,  il  fulnommé,  le  27  fri- 
maire au  10,  professeur  de  miné- 
ralo|»ie  an  Muséum  J  liisioire  na- 
turelle; et  sous  l'empire,  profei- 
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seur  de  la  Fnenltt'  ties  sciences  de 
l'académie  du  i*aris.  rvapolt'on  !e 
disliu'îuail  eulrelessav ans  ((Ji  ii  a 
le  plus  prolép;és.  Eu  1  Ho."),  il  l'avait 
charge  de  faire  ua  Iraitc  de  physi- 
que en  2  vol.,  en  ne  lui  accordant 
pour  ce  travail  que  six  mois  de 
délar.'Atanl'ce  lerme,  flaOy  lai 
présenta  le  premier  exemplaire 
de  cet- excellent  buTra^. 'Jalous 
de  récompenser  un  traTail  si 
prompt  et  st  uflle»  le  'Consul  de- 
manda au  savant  ce  qu'il  désirait  : 
Hafiy  deoianda  une*  place  pour 
son  neveu 9  et  rien  pour  lui.  Le 
neveu  eut  la  place,  et  Haiiy  reçut 
de  plus  une  penskin  de  6,000 
francs,  qui  dépuis  la  restauration 
aété  réduiteà3,ooo.  Quand  l'ins- 
titut allait  fiire  sa  cour  à  l'empe- 
reur, ce  prince  «e  plaisait  à  dé- 
couvrir Haûy  dans  les  derniers 
ron{»9,'où  sa  jnodestie  aimait  à  se 
cacher,  et  à  lui  prodig^uerdes  preu- 
ves d'estime  et  d'intérêt.  «  Il  faut 
«absolument,  disait>il  un  jour  A 
n  SCS  médecins, que  vous  guérissios 
»  M.  fiaily.  »I«es  médecins  de  Na- 
poléon B«  réussissaient  pas  edm- 
mclui  à  lenter'TimposiSfIble.  fin 
•1 8%  Sydaftsune  visite  q«e  ce  prince 
fita!»Muséuitfd*histoire  naturelle  : 
«Monsieur  Hafty,  loi  dit-il,  j'ai  em- 
•porté  votre  physique  ;^rîled'Ëllièy 
»  et  je  l'ai  relue  avéo  le  plus  ^iÀd 
•  intérêt.  »  Ët  il  nomma  Hauy 
olïicier  de  la  léj^:ion-d'bnnnenr, 
grade  qui  ne  lui  a  pas  été  conser- 
vé. Très  différent  en  c«Ia  déplus 
d'un  savant,  Hafvy  n'aeheta  jamars 
la  faveur  par  des  flatteries.  Lors- 
que l'acte  additionnel  aux  e<uHtîla- 
tions  de  l'empire  fut  soumis  à 
racreptîition  du  peuj>li*,  il  sig^na 
non.  La  réputation  d'ilaiiy  s'était 
répandue  dans  tout^  l'i^urope; 
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itte  appela  cbea  toi  les  pemn-' 
aaçe»  les  plus  importune  -que  nos 
succès  et  O09  revers  aient  attiré» 
â  Paris,  pendant  la  proepèrité  ou 
depuis  la  chute  de  Tempire.  Le 
roi  de  Prusse,  rarchiduc  Jean, 
Tempereur  de  Russie,  ses  frères 
lc§  princes  Michel  et  Nicolas,  et 
plus  réi'emnu'Ht  lo  prim  e  <Ip  Da- 
uemark,  s'honorèretit  de  lui  don- 
ser  des  lémoi';nnges  publics  de 
leur  considt  raiion.   Le»  jeunes 
princes  russes  suivirent sescours: 
ilïlui  laissèrent,  en  partant,  des 
gages  de  leur  attachement  ;  et  ils 
aoraient  acquis,  si  HaGj  eûl  fOU* 
la  condeifceodre  à  lear  âèsW^  sa 
nsgntfiquc  collection  de  nrinéra* 
logîe,  s*ll  a  mit  pu  se  décider  à 
s'en  de^tgaisir,  au  moment  où  elle 
Kii  était  nécessaire  pour  la*  eon« 
fection  du  grand  ouvrage  auqàel 
9 travaillait;  il  en  refusa  6oo»(Hyo 
francs.  Cette  collection  unique 
est  à  vendre  présenleiuent.  Espé- 
rons qu'elle  ne  sortira  pas  de 
France;  espérons  aii-i^^i  qu  elle  ik; 
sera  pa:>déinenihr<  e  :  elle  est  plus 
complète  qu'aucune  autre;  en 
dî'tailu  r  ime  «eu le  pièce  ,  ce  se- 
wil  lui  ôlcr  toute  >a  valeur.  Haiiy 
êlaii  do  la  constitution  la  plus  dé- 
licate; il  semblait  ne  pas  devoir 
foornir  unelonguecarrîère.  Quand 
il  fat  nommé  professeur  de  qua- 
trième au  collège  de  Navarre ,  il 
entendît  Hlaaéas  dire  :  «  Vcrilà  nn 
ihomme  qui  ne  passera  pas  Tan- 
»née.  »lLmonrut  pourtant  prés'^ 
que  octogénaire;  mais  au  fait, 
M  vie  fut  une  longue  maladie» 
dont  il  s'e^t  distrait  par  le  tra- 
vail. An  mérite  de  savoir^  t'abbé 
Uaûy  joignait  celui  d'enseigner. 
Ses  systèmes  sont  exposés  avec 
une  élégance  et  une  clarté  admi- 
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râblés*  '  Doué  d*nne  douceur 
d*un'e  complai^noe  sans  égales» 
il  était  cbéri  de  ses  confrères  au- 
tant que  de  ses  élèves»  Sa  mort 
fut  un  sujet  de  deuil  pour  tous 
ceux  qui  le  connaissaient.  Le* 
éloges  que  M.  Cuvier  donne  au 
génie  et  au  caractère  d*'  ce  s  i  vaut, 
dans  i  éloquent  discoijrs  d'>iil  nous 
av(jns  inséré  ici  un  Ira^rneiit,  sont 
l'expression  de  l'opinion  généra-» 
le.  Les  ouvrages  publiés  par  l'irb- 
hé  Hafjy  sont  :  i*  Essai  sur  la 
théorie  et  la  sti  uciure  f/t  s  crUlaux, 

1  vol.,  17H4;  EiC position  •rai'* 
Monnée  de  ta  théorie  de  féiectricité 
et  damagnétisme,  1  vol.;  5*  Trai* 
té  de  minéralogie,  4  ^oL»  aveoat* 

'  las,  I  Ho  1  ;  4*  Traité  étémenfâire  de 
physique,  9  vol.»  i8d3;  5*  nou-» 
telle  édition  du  même  ouvrage^ 

2  vol.,  1  HoO;  (?  Tableau  compara^* 
tif  des  résultats  de  ta  cristaUçgra" 
phie,  1  vol.,  1809;  7®  Traité  des 
caractères  physiques  des  pierres 
précieuses,  1  vol.,  1 817;  8"  5' édi- 
tion de  son  Traité  de  physique, 
2  vol.,  i8ai;  9"  Traité  de  criblai' 
togrnphie^  2  vol.,  avec  atlas,  1822; 
10"  2"'  édition  du  Traité  de  miné'- 
ralogie,  4  vol.,  avec  atlas, 

Il  a.  déplus,  l.iii  insérer  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  la  mi- 
néralogie et  rélectricité  dans  le 
Joumat  des  Mines  et  dans  le» 
Annales  du  Muséum  if  histoire  ne- 
twrelle;  enfin  il  a  publié  un  aié- 
moire  sur  la  meilleure  manière 
de  conserver  les  plantes  en  her- 
bier, et  concouru  à  la  rédaction 
de  divers  ouvrages,  tels  que  la 
partie  des  poissons  dans  VEney^ 
clopédis  méthodique,  et  la  Relation 
des  V oyages  de  aillant.  M.  de  \a\- 
fo'ise,  élève  et  adjoint  d'Hafiy,  est 
chargé  par  lui  de  revoir^  de  clas- 
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ser  et  de  compléter  des  travaux 
iinportûDii  que  la  mort  ne  lui  a 

pas  permis  (faclief er.  Hafij  était 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
chevalier  de  Tordre  éque^trlî  de 
Bavière,  et  membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  de 
rFurope.  Il  est  mort  à  Paris»  le 
3  juin  iSi'à, 

HAUY  (VALENTiTf),  frère  du 
précédent,  fondateur  de  Tinsti- 
tution  des  jeunes  aveugles,  na- 
quit à  Saint-Just ,  dans  la  ci-de- 
vant province  de  l'icQrdie,  le  i5 
novembre  174^).  il  manifesta  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  de  dbposi- 
tioDS  et  de  goût  pour  Part  de  ré- 
criture, qu'il  enseigna  arec  suC'* 
cèspendant  plusieurs  années,  tant 
an  Musée  de  Pari»  que  dans  une 
école  de  calligraphie»  qu*il  aYatt 
fondée  rue  Coquillére.  Il  raconte 
lui-même,  dans  une  brochure 
qu'il  publia  en  ^1784*  sur  les 
inojens  é  employer  pour  ins- 
truire les  aveugles,  par  quel  ha- 
sard il  fut  conduit  à  se  liyrer  é  ce 
genre  d'instruction,  jusqu*alors 
ignoré  en  France.  M"'  Paradis, 
aveugle,  célèbre  pianiste,  devien- 
ne, vint  à  V^v'i-i  en  1^85,  et  don- 
na plusieurs  concerlj-,  qui  lui  at- 
tirèrent de?  applaudis^emeris  uni- 
versels. Kl  le  lirait  rapidenu'tit  a- 
vcc  des  épiii«;les  placées  en  forme 
de  lettres  sur  de  graurles  pelotes, 
t't  ♦  xpliquail  Irco-bien  la  gr-ogra- 
pliif  avec  des  carte*  en  relief  qu'a- 
v.Til  imaginées  un  autre  aveugle 
célèbre,  AVeysscmbourg,  de  Man- 
heim.  Valentin  Haûy,  passant  sur 
le  bouleTartduTemple,yrencon« 
tra  des  aveugles  |ouant  de  plu- 
sieurs instrumens  avec  des  lunet- 
tessur  le  neE,fei gnant  de  lire  laniu- 
slque  qui  était  devant  eux.  Cette 
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misérable  parade  lui  fit  pitié  ;  il 
s'approchad'euXyel  leurdeman- 
da  s'ils  ne  préféreraient  pas  lire 
réellement  la  musique  que  de  se 
rendre  ainsi  le  jouet  des  passans. 
Il  n'ohlinl  d'eux  aucune  réponse 
satisfaiMintc.  Méanmoins  il  ne  per- 
dît pas  1  espérance  de  m«*Ur<'  un 
jour  en  pratique  les  procèdes  dont 
il  avait  vu  M"*  Paradis  et  l  aveu- 
gle  (^hauvet  se  servir  avec  tant 
d'avantage.  Bien  pénétré  de  la 
possibilité  de  réussir,  iicherchait 
un  aveugle  inltlligenl,  lorsqu'il 
renctmtra  ,  à  la  porte  de  Téglise 
de  Saint-Germain  -  dcs-Prés ,  le 
jeune  Lesueur  (le  Massieu  dee  a- 
veugles),  de  Lyon,  aveugle -né, 
qui  mendiait  pour  soutenir  sa  mé< 
re.  11  interrogea  cet  enfant  9  au- 
quel il  crut  reconnaître  des  dispo* 
citions,  l*eainiena  obealuii  Tins- 
truisit  pendant  quelques  jours* 
et  le  présenta  &  la  , société  pbilan^ 
tropique.  Cette  société,  parta- 
geant les  espérances  de  Valentin 
Ha&ysurla  possibilité  d'instruire 
ces  infortunés  t  lui  accorda  des 
fonds  pour  eii  admettre  douae 
dans  une  maison  de  la  me  Notre- 
Dame-des-Victoires  ,  n"  iS,  qui 
loi  fut  donnée  à  cet  eifet.  J^e 
uO  décembre  de  Tannée  suivante, 
ils  furent  sulJi?ainmerit  instruits 
pour  paraître  ù  Versailles,  devant 
le  roi  et  les  principaux  seigneurs 
de  la  cour,  et  y  faire  un  exercice 
de  leurs  travaux,  lis  devinrent 
robjetde  l'atlenlion  jrénéraleetdu 
plus  vil' intérêt.  Ce  lot  à  cette  é- 
poque  que  leur  instituteur  fui 
nommé  interprète  de  Tamirauté. 
£n  1790,  le  duc  de  La  Rocbefou* 
cault  obtint  du  directoire  du  dé- 
parlemeut  de  Paris,  que  les  {eu- 
Des  aveugles  et  les  soords^nitteis 
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réunis  seraient  placés  au  couvent 
des  Gélcstin'i.  quni  de  rAr.<ipnal; 
mais  une  cerlaitie  niésinteiligcn- 
ce  entre  les  t'helH  se  ùi  bientôt 
sentir  dans  ie  mauvais  étal  des 
deux  étalilisseriiens  qui  allaient 
périr,  quand  l'aseemblée  cons- 
tituante ,    par  un  décret  du  2 
juillet  17919  ordonna  que  les 
4eox  écoiès  des  wards-muels  et 
des  aT«ttgle8«eraieat  eDtretenues 
aox  frais  de  Télat,  et  que  lé  oom- 
bredea  élères' serait  porté  à  86, 
tto  pour  chaque  département.  Les 
choses  n'en  allèrent  pas  mieux; 
ranciejnne  mésintelligence  repa* 
Tut  et  passa  jusque  chez  les  clèFcs, 
où  elle  s'est  perpétuée.  Aufour- 
d'hui  même  encore^et  quoique  les 
deux  inblîlutions,  bif;n  distinctes, 
se  soient  plusieurs  fois  refxxive- 
lées,  CCS  deux  classes  d  t'tres  éga- 
lerTH^nt  di'^graciés  dn  la  nature  9 
munit*  sU  iit  les  uns  pour  les  au- 
tres »ine  aversion  qui  va  jusqu'au 
mépris.  Après  la  révolution  du  9 
tbermidur  an  2  (27  juillet  1794)» 
on  sépara  les  deux  institutions, 
qui  en^ffet  n'avaient  rien  de  com- 
mun entre  elles.  La  première  fut 
placée  au  séminaire  de  Saint-Ma> 
l^loire  ,  rue  du  faubourg  Saint- 
iacqoesy  où  elle  se  trouve  encore, 
et  la  seconde  &  la  maison  de  Sain- 
te-Catherine, rue  des  Lombards. 
Transféré  dans  la  nouvelle  mai- 
son, le  10  thermidor  an  3,  l'é- 
tablissement n'en  éprouva  aucune 
amélioration,  et  Ton  doit  peut- 
être  attribuer  ui»e  partie  du  dé- 
sordre, à  une  fausse  idée  de  Va- 
lentfo  Hauj,  qui  avait  cru  rendre 
les  aveugles  plus  heureux  eu  les 
Trj;iri;inl ,  et  pouvoir  conserver  la 
paix  dans  un  établissement  où  il 
y  avait  des  uiénages  ut  des  céliba- 


taires  confondus  :  il  n*ayait  pas 
pensé  sans  doute  qu'il  convertis- 
sait en  un  hospice ,  une  institu- 
tion qui,  par  sa  fondafion  et  son 
but,  ne  devait  être  <j!i'un  collè- 
ge. Ce  fut  à  celte  époque  qu'il  é- 
pousa  en  secondes  noces,  une 
jeune  fille  du  peuple,  sans  éduca- 
tion, prés  de  laquelle  il  ne  trouva 
jamais  le  bonheur,  et  dont  Tinca- 
p  a  cité  acbeva  de  désorganiser  la 
maison.  £n6n,comme  il  n'y  avait 
ni  règlement  pour  la  conduite,  ni 
méthode  suivie  pour  renseigne- 
ment, et  que  le  but  d'instruire  les 
aveugles  n'était  pas  entièrement 
atteint,  le  gouvernement  consu- 
laire,par  un  arrêté  du  4  nivôse  an 
9,  reudu  sur  un  rapport  du  mi- 
nistre de  l'intérieur,  en  date  du 
1 5  vendémiaire  précédent,  ordon- 
na que  les  aveugle-^  travailleurs 
seraient  réunis  à  i  hospice  des 
Quinze- Vingts.    Par  celte  me- 
sure rigoureuse,  les  jeunes  aveu- 
gles demeurèrent  confondu?  pen- 
dant 14    ans   avec  de  pâtures 
mendians,  sans  avoir  aucune  es- 
pèce de  rapports  avec  eux,  car  les 
uns  sont  à  la  vie  commune ,  et 
les  autres  à  la  vie  privée  ;  les  uns 
admis  pour  huit  ans,  et  les  autres 
pour  toute  leur  vie  ;  enfin  les  uns 
doivent  êtres  aveugles-nés,  et 
susceptibles  d*instruction,et  pour 
les  autres  il  suffit  d'avoir  perdu  la 
vue,  même  accidentellement. Cet 
étatsubsista  jusqu'A(  f  queM.Guil- 
lié,  nommé  directeur  de  l'établis- 
sement, obtint, purordonnance  du 
roi  du  8  février  iSi  '>.  fjue  l'ins- 
titution,rendue  à  sa  première  des- 
tination, serait  placée  dans  un  lu- 
cal  séparé.  On  a  pu  remarquer 
dans  différentes  séances  publi- 
queSy  les  heureux  résultats  de  U 
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nouvelle  arlmiuislralion.  Lors- 
qu'on eut  Ir.iiil  ré  ir?  jeunes  a- 
Teugles  auxQuinze-Viii^Ls.N  uleii- 
tio  Haiiy  nriil  une  pen?>ion  de 
aîOoc»  il.  >ur  tojiUî»  acconlt  s  à 
cel  eiablissemeul.  Ce  fui  à  celle 
mêijie  époque  qu'il  créri,riie  Sain- 
ti--A%oje,  un  penHionuat  spécial 
oa  Musé0  ée$  aveugles f  I  éla()li«$e 
meot  n'eutpasdc  «uccèfi.  Vwmè^ 
•uiTaole.  jtcc^ablé  d 'inquiétude s t 
de  cotitrarî«té!i«  et  de  obagriot 
dome«»llquey,  il  partit  avec  son 
fils  et  sa  leoinie  pour  baint-Pé* 
tersbourg«  où  on  lui  uûVii  «rai- 
1er  concourir  à  In  l'urnintioo  d'un 
étabn:tsement  d^ateugles*  auquel 
rimpératrîce  •  mère  prenait  in- 
tciTl.  Fournier,  son  élève ,  lut 
chargé  lie  renseignement  soui 
sa  <jn(r!i(ju.  (]elti'  iuslilulion 
n'ajaiil  |»()inl  pm^péré,  Valenlin 
Ilaiiy  ,  rM  (;f!  lc  (i(  nouveau  de 
chajfrins  dorne.-'liqiH  .s  ,  i  t  vinlen 
fiaiice  en  i8o(),  1 1  se  rt  lua  chez 
son  fr^re,  l'abbé  Haiiy,  où  il  de* 
tneura  ju^qlt'à  bu  niort ,  arrivée 
au  mois»  d^fril  1832,  peu  de  jours 
ovant  celle  dit  célèbre  minéralo- 
glstte.  Valenlin  HaOy  mérite  de« 
éloges  pour  afoir  créé  une  in»- 
tltutioD  précieuae,  et  pour  y  b- 
Toir  consacré,  a? ec  uu  parfail  dé* 
nntéressement  »  «es  ^oïm^  et  set 
veilles;  mais  une  imaginaiion 
exaltée,  un  enlhousiasmc  qui  lui 
laissait  rarement  donner  à  SOT 
idée»  la  maturité  nécessaire,  un 
.  ménage  malheureux,  les  évt  ne- 
niens  p(>lili(pies,  aiixjjucis  eepen- 
daiit  il  r)f>  prit  qu*une  i)if  n  iaibie 
pari,  ne  lui  oui  pas  peiinis  de 
perfection ner  le  bel  o'uvrajj^e  ôv  sa 
création.  Ses  siicce>s<MM>  srront 
plus  ht  nieux;  ih  achèveront  l'é- 
difice qu'il  a  ék\e  à  rhumanilé 
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souffrante,  à  l'iun'talion  de  rim> 
mortel  iVindateiir  de  I  in>litulioo 
des  sou rd>  -  muets  [roy.  ÉpÉf)  , 
sur  la  li^iu.  ùuquel  uou^  sonmtes 
loin  (cpi  îHÎjni  de  le  vouloir  pla- 
ter.  Vaifhiiu  ïla'ùy  l'ut  partisan 
du  la  révolution,  niais  il  en  blâ- 
ma Icâ  excès,  et  on  ne  le  voil  fi- 
gurer diiDS  aucune  scène  dépio- 
roJile  de  ce  drame  exlraordlnaire^ 
Sous  le  gouYernement  directo-' 
rial ,  il  fui  arec  LaréveiUère-Lé- 
pediix  (  vcy,  V  LAaàvBiLLiuix  Lb- 
FKAVz),  run  des  chefs  de  la  secte 
des  théophilantropes.  En  1786» 
il  avait  présenté  au  roi  et  publié 
un  Essai  sur  l'éducatiQU  des  ooMt- 
gles  (in- 4")-  Cet  ouvrage  fort  cu- 
rieux, est  imprimé  en  reliet,  de 
in.'srii»  que  les  avt-u^^les  peuvent 
le  lii  c  ri}  j>fMT'»iii  .iiii  les  lignes  du 
bout  des  dojgls.  Cet  avantage 
n'exi>te  que  pour  les  cxenijdaires 
brochés.  Ceux  que  l  oi»  rencontre 
encore  dans  Li  iibraiiic,  étant  re- 
liés, le  relief  a  disparu.  Valeotin 
Haiiy  a  encore  publié,  en  1800 
(iu- 1 2),  un  Nouveau  Syilabaire, 

HAYIN  (Eikovian),  député  par  ^ 
le  département  de  lu  Uanche  4  1 
la  .convention  nationale,  fut  du  { 
«ombre  de  ceux  qui  votèrent  la  I 
mort  de  Louis  XVI.  Il  pa^sa  eo-  . 
suite  au  conseil  des  anciens,  et  i 
fut  élu  secrétaire  de  cette  assem- 
blée.  En  époque  où  ces- 

saienl  ses  tonctions  iégi>l;itives« 
il  fut  nommé,  par  le  directoire, 
substitut  du  pouvoir  exécutif 
près  le  tribiif»  il  de  cassation,  et 
il  éliiil,  en  1  boo  ,  jugje  au  tribu- 
11. il  d'app»  I  de  Cae!i.  Foreé  ,  en 
itSi{>,  (!e  *Miin  de  iVauce,  il  | 
alla  eu  Aii{;lelerre  ,  et  voulut  j 
fixer  sa  r«'>idcnce  à  Porsliuooth; 
uiiiii  1  aulurtle  s'y  opposa  el  la 
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fit  même  «rréter.  Cependant  il 

tut  relârhé  peu  de  teiiip:*  après, 
avec  injonc  iun  de  quitter  II*  Ict- 
riloife anglais.  Il  revint  >ur  le  coti' 
tinent,  «t  se  reiitiilù  Aaters^  où  il 
re>ta.  M.  Uavin  tixerçnlt,  avant  la 
rèvulution,  leaffinctions  d'à  vocat. 

HAWIifc;SHl'RY(i.oâD),  iuM|iMt 
le 7  juin  17O9.  Il  est  fil»  du  com- 
te de  Li  verpooU  t.  t  de  wlsa  W  at5, 
dont  le  père  avait  été  gou?erueur 
de  BeAg«le«  Lord-Hewkejibury, 
qui  d*ttbord     oonoit  soup  le  nom 
de  iloheit  Benk»  tlenàinient  fut 
cifojé  à  ruoiversilé  d*Oxford 
fOur  j« terminer  son  êducatieu.  14 
appliquA,  non-veulrnient  à 
Tétttde  dee  lenguef  et  m  la  lecture 
des  eodenji;  meis  se  ODoformanl 
m  in.^truc(iooftde  son  père  qui 
lui  avait  dressé  un  catalogue  des 
meilleurs  ouvrages  traitnnt  de 
lecoDOHiie  politique,  .il  s«e  livra 
arec  ardeur  ù  ce  ^'cnre  dViude, 
t't  chtrcha  à  acquéririus  (  onlu^i^- 
i>a^He9  nécessaires  à  un  bouinie 
dV  lal.  Il  voyagea  ensuite  pendant 
quelques  années,  vint  a  au 
commencement  de  la  révolu  lion, 
vit  la  dcbtrui'tion  de  la  Baniille, 
assista  ù  toutes  les  séances  de  Tas^ 
ttfpblée  nallonele,  et  s*«ttaf hn  a- 
vte  le  plus  graud^àoln  à  eoiuiel* 
tie  le  caractère  el  à  appro^iidîr 
les  Tues  secrèleedeloos  lesiieee» 
thés  tnaripiatfa^      nette  épe<|ee 
inéniorable.  Il  «'empressa  eésnlp 
te  d*ap|iorter  au  ministère  an ghiis 
le  tribut  de  la  ricbe  mnlssnn  qti^il 
avaic  reeueiUÂe  en  France. 'Ëlu, 
en  1790,  membre  dii  parlement 
f>ar  le  bourg  de  Kyo,  ce  ne  fut 
eni79iqu'il  siég^ea  î\  la  cham- 
bre des  conrMnunes,  n'ayant  pas 
encore  atteint  l'âge  requis.  Visant 
déjà,  malgré  sa  îeuoesse,  au  mi- 
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nialèfè,ils*attiieba.  dès  seirdébnii 

dans  là  carrière  parlenirntuire,  an  * 
parti  ministé>rel,  et  soiitint  en  tou» 
te  orrri-^iofi  lr,<4 -mesuras  do  «rou- 
vernciDcnt.  Ko  1792,  lés  armti'> 
men!4  di;  la  iWihsie,  Paccrolsse- 
m«*oi  iiitMuicant  de  ia  puissance 
dti  oet  «'ui^tire.  ayant  fourni  aux 
nu  inbresde  ropjiosiiiun  une  uc* 
camion  de  censurer  l'ortement  l'ad- 
niinlstratiun  ,  M*  Jeukinson  ru~ 
pôikUl  un  lies  premiers  au  dis. 
cnurs  de  M,  ^biibréad*,  defeodit 
area€beleiirles»mînîiGtres«et  don^ 
oa^dsiliktalMttK  <|Qi'  S*ens4ii4rit  au 
pépiement;  Uné  epinion  favorable 
de  kee»  talens  tbrsFtoi'resv  au  perrii 
dont  <il  -avait  embrassé  la  cause* 
•Kommê  le  29' juin  1795,  l'un  des 
cumoiissaires  peeir'ies  aflain^s  dè 
riiide,  il  mit  1^  remplir  les  fone* 
tionsqui  lui  étaient  ctvnfiéeis  au-^ 
tant  de  ïèlcque  d'intelligoncé.  Au 
7nf)is  diî  mai  1794.,  le  roi  lai  don- 
na le  rang  de  colonel  dans  Tar- 
méf.,  et  lui  confia  te  commande- 
ment de  la  cavnlerit;  de  deirii:-*' 
des  cinq  ports.  Le  honrg  de  lîyo 
Véiutde  noovean  rn  179(3.  II  rem- 
plaça, comme  maître  de  la  mon- 
naie, Al.  George  Yonke,  nommé 
^nverneur  du>  œp^  de  B<mne~ 
fispérahce;  fut  choisi  par  le  roi 
peut  membre  de  son  conseil  pri^ 
vé»  et  appelé  «u  eomhé  des'Inrds 
ehargés  du  commeroe  et  des  plan* 
taïkMis  étrangères*,  fin  1801,  M« 
Jenkinson.  qui  alors  nvâlt  pris  le 
Sitre  de  tord  tiawkesbury,  devint 
se«rçtaire-4*état  'pour  les  aflbires 
étrangères;  et  après  le  traité  d*A- 
inicns^  ù  répoqueoi'i  M.  Pitt  rem* 
plciça  M.  Âdding'ton,  il  passa  des 
airi^rc?  étraiigèr?*!»  nu  départe- 
ment de  rintciif  ui.  Enfin,  lors 
de  la  démission  dt&  M.  Fitt,  reui- 
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ploi  U  i^uft  lucratif  dont  le  rai-* 
oistère  angiai;»  dispose,  celui  da 
la  garde  ât^  cinq  puris,  f'uidouDé 
k  lord  Hawkesbury.  Il  a  été  nn  des 
lé!/'-  prf>ledtfurs  de  M.  Canniog, 
cbargtj  ^Kiiourd'liui  (182!»)  du  dé- 
parltment  afiaires  étrangères, 
aprèë  U  suicide  du  aiarquiii  de  Loo- 
doud^Try  (lord  Caslelreagh),  et 
c'fiiilà  aittiiie  que  ce  minibtre 
dut  sies  pi  (  niier»  succès  daUi»  la 
carrière  j)oliuque.  Lord  Hawkes- 
bury a  épousé  une  fdle  du  couiU 
Bnièlol,  évê(|ue  de  Darry. 
HAWK1NS(hr  Jobjh),  liltéra. 
.  t^ur  anglais,  naquit  à  Londres  eipi 
1710  étail  onde*  destcodams 
HftmirttI  dfr  oe  ttom,  qui  m 
distingua  sou»  le  règne  èe  la  ref- 
ile ËlUabelb.  Son  père^ereyieete» 
Cftf  01 M  de  la  fovtuoe»  Je  dés* 
xim  eu  barrcav  et  luiifit  étudier  le 
droit..  Il  eut^dèf-ae  fettucsee»  «m 
gcuûil  ^Onofkcé  pour  la.Kltéeetore; 
et  ue  poiivéel  8*jr  livrer  pendant 
lejouD^'il  -J  facri6ait  une  partie 
de  se.y  niilt»«>Hdèiiu4a  daÉâ  cette 
carrièt^jpar  dei  morc^apz  déta- 
chM  an  vers  et  en  prose,  qui  tu-i- 
reul  imprimé»  dahs  les  feuilles 
|)ério(]ique9.  A]irès  avoir  acquis 
h'SConnaissaïK'eî:  ncce.«Hnires  pnjjr 
^xvrcrv  la.  prolVsstou  d^nocat, 
il  fut  rt^çiu  en  ct:tlc  qualité,  eleo 
J759,  il  fit  un  mariage  très-avan- 
tageux qui  lui  assura  une  fin  tune 
indépeuilauk'.  M.  Ha^ kiiis airuuit 
pas$iouDt'a'.eiil  la  nriu>iqut!,  et 
jouait  avec  un  talent  (li^linguéde 
plubitiiis  instrument.  V^n  ijSG, 
il  publia  uu  ouvrage  inùlulé,  His* 
tûirA  générale,  de  la  théorie  et  de  la 
pratiqua  de  la  musi(/ue,  5  yol.  in^ 
.  4°!>.qui  lui  BTeit  coûté  «etae*  atMi 
de  lr«iiiiJll.  .11  fit'  rôiinprtvic»%  les 

4eWaltoo^  qu'il  eurickit  de  iieau-. 


coup  de  uetes,  ouTnigeiqui  eut 

ensuite  cioq  éditions  successi- 
ve». En  1761,  le  duo  de  Newcast- 
le,  lord  -  lieutenant  de  Middle- 
scx,  fit  nommer  M.  Hnwkins  à 
iitj  i  tnploi  de  maj^î'^lnilurc,  dont 
ii  retTifilit  U  s  foFK  lions  ht^c  une 
inlégrilé  et  un  tic." intéressement 
•qui  lui  concilièrent  reslimi*  géné- 
rale. En  1763,  il  publia  ik'$  Ok- 
servations  star  l'état  des  grandes 
routes,  et  sur  les  lois  relaiices  à 
leur  entretien.  1  i  |)résenta  en  mô- 
iufc  temps  un  projet  de  loi  appuvé 
sur  les  réflexions  les  plus  )uai* 
cieuses»  et  contenant  lee  tnoyens 
ide  parrentr  à-  la  resta^rafloo  d^ 
cbeDMiiede  TAnglpterreJ  Ce  pro- 
jet qui  Alt  adopté  par  le  perle* 
venu!»  cet. encore  la  •Mie  loi  qui 
eoit  «q,  Tiffueur  à  te  eeîèt)  et  «a 
remarqua  t|urSa  ans  aprèa  leeré» 
poretlons  failef^  lesfduteeélffîent 
encore  dans  Télat  le  plus  aatlefafc* 
gant.  M.  Hawkinf)  fiit'noininé,  en 
i»7&>4  peésîdeni'des  as>ite9.  de 
quartier  dbn»- le  eosntè  de  JUidd^ 
l«sexw  Par^aprudenceet  parsâ  fer» 
metèyil  étouffa,  en  1768  et  1769, 
les  réfoltes  qui  avaient  éclaté  é 
BrenlTord  et  k  Moorfields,  et  ob- 
tint pnur  r^roinpenPf"  le  rafi^  fie 
chevalier.  M  ai  ^ré  ses  occupations 
multipiiée.««,  il  ne  cessa  point 
cu.liVer  les  iellre«.  Son  fl^^r  riicr 
ouvrage  fbt  In  vit»  du  docteur 
donhî«ofl,  son  auii  intime,  vie  qui  * 
fulpubliéeen  17B7.  M.  Ha^vkin^ 
mourut  le  14  uiai  1789,  aux  eaui 
de  Spa,  d'une  attaque  d*apo|»!exie. 
Son  corps  lut  transporté  tn  An- 
gleltrie,  tt  trnlerré  diuisle  cloître 
de  Tabbaye  de  Westminster. 
'  HAXO,  général  de  divi«iondet 
arméeAjie  la  république,  naquit  à  ^ 
.âa«nt<Di«er«  f  iiie-de  l«  ei-demit 
province  de  Lerralne.  Il.entra  an 
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Miriee  iftès^lo  éoiatncnoénitBnt  âé 
la  rérelutioo^  M  fat  nomiiiè  (4ief 
du  1*'  baUUloii  des  volontaires 
de.^  Vosges.  Il  se  distingua  au  sié- 
gtide  Majence^à  l'armée  du  UhiDy 
et  reçut  pour  prix  de  sa  yaleur 
le  grade  de  gértéra!  de  brigade, 
et  }ieij  de  teiups  aprè-^,  reluî  de 
général  de  ditisîoii.  Employé 
lonjn^-lemps  drtns  la  Verjdée,  il  ob- 
tint plusieurs  avantage*'  dans  cet- 
te funeste  gutno;  mais  généreux 
tt  humain  autant  que  brave,  Il 
n'abusa  juinais  de  la  victoire. 
Aucun  de  CCS  traits  de  barbarie 
sicomuiuns  ù  cette  époqul*,  iië  put 
loi  être  reproché;  éludant  sotrvènt 
les  ordre»  du  comité  de  salof  pu- 
Mb  et  dépuiéien  tnUsIon,  il 
préserva  plusieurs  villag^es  ren- 
déens  de  llnceèdlei  traHii  tes  taiii- 
eus  atec  bonté»  et  arritHa  tiorn- 
bre  de  lualheureUl  h  Itf  moi*t.  £ii- 
teloppé  par  leè forces ;jupérieure3 
de  Charettc,  il  sùccotnua  dans  la 
itialh^urnusé  journée  du  i6  a^Hl, 
à  la  Roche-sur- Yon.  Grîétemenl 
blessé,  etiaissésurlechampdr b:i- 
tuille,  seul,  et  quoiquè  aff.dbli  par 
la  perte  de  >on  sang,  il  se  di' fen- 
dait avec  intrépidité,  I(M'-(}i]<  Ai- 
mand,  ancien  chei  (Indivision  dans 
1  innée  vendéenne  du  centre,  vitrt 
lllchemeril  1  achever,  en  lui  liraat 
à  bout  portant  Un  coup  de  mous- 
queton. Gba'rette  Idi-ltlèmedôn- 
iit^  dit-oli|  ûeé  regrèfs  à  M  movt , 
etit  l^ékige  dé  là  binvc^Uf^  et  de 
Ptiommitè  du  'g«^néi'âl  dei  réi^ii^ 
bil^àfnd.  La  cOtiVetitioft  décféta 
serait  éleré  5  au  œDied  du 
Faitibéob,  tifié  côfdimé  siirtitqnel- 
It  serait  éctit  le  notai  d'Haio. 

HAXO  (itt  BARON,  FaAitçors' 
Xicoiah-Békoît),  est  hé  Iesi4juiu 
1774'  1'  *nlra  très-jeune  au  servi- 
ce, et  se  Ht  remarquer  dans  diffé* 
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rentes  oiccasions  :  Il  fut  blessé  au 
mois  defévriefr  1809,  au  siège 'de 

Sarragosso,  où  II  Ooinmandaît  kïh 
bataillon.  Promu  au  jg;rade  de  co« 
k>nel  en  rccom|^ense  de  sa  belle 
conduite,  ilpassajau  mois  de  juin» 
en  Allemagne  à  la  grundc-armée, 
et  se  trouva,  le  7  juillet,  à  la  batail- 
le de  Wagram;il  soutint  la  répu- 
tation de  bravoure  (ju'i!  s'était  dé- 
jà faite,  et  fut  nommé  otiicirr  de 
la  légion-d  honneur.  Il  fut  en- 
suite envoyé  de  nouveau  en  Es- 
pagne, et  le  i5  février  1810,  fai- 
sant partie  de  l'armée  du  général 
Suchet,  alors  occupé  au  siège  de 
Lérida,  Il  construisit  une  batte- 
rie qili  écHisa  (a  Tille,  et  détermi- 
na  sa  reddition.  Il  se  trouva,  le  8 
juin  snivaiity  à  la  ^rlse  de  Meqûi- 
nenza^et  s*ydlstin^a.  L'eniperetf^ 
le  norahitf  bientôt  après  général 
de  brlgbda»  et  l'ayant  fait  revenir 
en  France,  IHe  choisit  pourTun 
de  séé  iiides-de^canip.  11  accom- 
pagna ce  prince  pendant  la  cairi- 
pagne  dfe  Russie,  et  il  était  avec 
lui  au  moment  de  fa  reconnais- 
sance des  l)ords  du  Niémen.  Il 
déploya  beaucoup  de  lalens  au 
combat  dr  Mohilow,  et  le  5  dé- 
cembre, il  fut  nommé  général  de 
division.  Au  moi.<de  juin  i»Sio,  il 
eutoniredese  rendreà  Hambourg 
pour  diriger  la  construction  dus 
fortifications  que  l'empereur  fai- 
sait reletcr  autour  de  cette  ville. 
Quelque  temps  après,  il  fut  fait 
prisonnier  avec  le  général  Van- 
damirie,  auc|tiel  II  était  allé  por-  1 
ter  des  ordres.  !I  rentra  en  Fran- 
ce en  f  8  f  4;  et  reçdf  du  roi  la  croix 
de  Saint^Lbùis  et  lé  brevët  de  com- 
mandant de  h  léjjion -d'honneur. 
Dans  les  premiers  jours  de  181 5» 
il  fut  mis  à  la  tête  du  corps  du 
génie  dans  la  garde  royale;  uiais 
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nprès  îo  JAp;!rl  du  roi,  il  rentra 
dans  les  rangs  de  Tartnee  qui 
ronfibatlîlà  >Vn(<'rloo.  Relire  avec 
les  rtîsles  de  celle  armée  sur  la 
Luire,  il  fut  char|[rc,  A  la  (in  du 
mois  de  juillet,  conjointenit-nt  a- 
\*  c  les  lieutenans-généraux  Gé- 
rard €l  KellerniaiM»,  de  se  rendre  à 
Paris, et  de  demandcrnu  gouver- 
nement «  que  cette  armée  res- 
»tftt  réunie  taot  qu'il  j  aurait  des 
«étrangera  sur  le  territoire  fran- 
uçais;  que  nul  employé  cifit  ou 
«militaire ne  fût  destitué;  qu'en- 
•iÎD  personne  ne  fût  inquiété 
•pour  ses  opinions.  «Le  général 
Haxo  retourna  &  l'armée  pour  tin* 
noncer  4]uMl  n*avait  rien  obtc- 
nu»  et  revint  bientôt  à  Paris,  où. 
SCS  services  furent  de  nouveau 
acceptés  parle  roi.  Nommé  mem- 
bre du  conseil  de  guerre  qui  de- 
vait juger  le  gênerai  Lefebvre- 
Desuouelles,  son  ancien  compa- 
gnon d'armes,  le  général  U  \xo  o- 
pinapour  la  mort.  Nommé  ensui- 
te inspecteur-général  du  génie,  il 
occupe  encore  ce  poste  aujour- 
•  d'hui  (  1822). 

HA  Y  (Edovard),  écuyer,  né 
dans  le  comté  de  Wearford^  en 
Irlande,  aTait  été  nommé  membre 
de  Tacadémie  rojale  de  Dublint 
et  secrétaire  du  comité  catholique 
d'Irlande;  il  Justifiait  ses  titres  par 
ses  connaissances  et  son  létepour 
Témancipation  de  sesco-rellgion- 
naires.  Ayant  été  itnpiiqné  dans  u- 
ne  accttsalion  de  rébellion .  il  fut 
renfermé  plusieurs  mois  dans  la 
prison  deWexlbrd.  Ilavrdt  adres- 
sé uoe  pétition  an  roi,  lui  deman- 
dant comme  une  grâce  d'être 
transpoti<'  eu  Amérique;  mais 
l'acte  (l'aui  iiNlie  de  1799  lui  ren- 
dit la  libu  le.  Il  a  publié  diffé- 
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rens  ouvrages  dont  voici  les  prin- 
cipaux :  1"*  Hhfoire  de  l*insurrer^ 
tiondu  comte  de  f  frrforrt,  en  1  79 H, 
i8o5,  in-8  ;  Ko; pose  an  diS" 
cours  prononcé  par  Jean  Keogh^  à 
la  réunion  des  catholiques  de  Du' 
hlin,  1807,  in-8**;  5"  Débats  dans 
les  deux  chambres  du  parlement ,  /  ;» 
avril  iK>i2,  sur  la  question  des  ca- 
thûiiques  romains,  i8i5,  in-8*. 

HAYDN  (JoifBPH),  l*un  des  plus 
eélèbres  compositeurs  de^musl- 
qucy  naquit  au  village  de  Aobrau, 
^n  AutricbOf'  le  5o  mars  1739. 
Son  père 9  pauvre  charron,  sans 
avoir  appris  la  musique,  se  délas- 
sait de  ses  pénibles  occupations 
en  chantant,  de  mémoire,  quel-* 
ques  alfs  quML  avait  retenus,  et 
en  n'accompagnant  d'une  mau- 
vaise barpe.  ('e  fut  cependant  en 
écoutant  ces  acceos  inharm«>nï- 
ques,  que  Joseph  Haydn ,  et  ses 
deux  frères,  Jean  et  Michel,  sen- 
tirent se  développer  en  eux  l'ins- 
tinct musical  :  airs  qui  firent  une 
telle  iiuprtijaiûa  sur  l'esprit  de 
Joseph,  qu'il  les  répétait  encore 
~  dans  sa  vieillesse,  lin  parent  du 
charron,  maître  d'école  de  la  pe- 
tite ville  d'Haimbourç,  charmé 
de  la  vois  de  Joseph,  le  pritcbex 
lui  A  Tâge  de  6  ans»  et  après  lui 
avoir  montré  à  lire,  à  écrire.  Il 
lui  enaetgna  quelques  éiémens  de 
latin,  et  lui  donna  des  principes 
de  musique  ;  Joseph  apprit  même 
à  s'essayer  sur  plusieurs  in!«trii* 
roens.  Le  maître  de  chapelle  de  1^ 
cour  et  de  la  cathédrale  de  Yien* 
ne,  vitche^  le  maître  d*écoîe,  son 
ami,  Ic^eph,  qui  nllait  entrer  dans 
sa  liuiiiènie  annt  t  il  l'accepta 
pour  remplacer  un  de  ses  enfans 
de  cbceui  qui  venait  de  perdre 
voix.  L'éducation  musicale  de  Jo* 
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seph  se  perfeetkmna  à  cette  école, 
où  il  passa  San»;  toutefois»  com- 

me  chez  son  parent,  il  n*était  Mi- 
nuité  qu*à  force  de  coups  et  de 
privations.  La  bette  haute-contre 
du  jeuoe  virtuose  attirait  la  foule 
ît  la  cathédrale  de  Saînl-Étîenne; 
mais  il  tonrhait  ù  l'â^e  où  la  na< 
ture ,  renouveiani  les  racfiliés 
physiques  de  l*enfanl,  le  rappro- 
che davantage  de  l'état  diiom- 
ine.  Le  maître  dt^  chapelle  redou- 
tait ce  momeol,  et  il  rêvait  aux 
moyens  de  déterminer  Joseph  ù 
subir  tinc  de  ces  opérations  si 
communes  en  Italie ,  lorsque  cet 
enfaixt  s'offrit  presque  de  lui-mê- 
me au  vœu  de  son  maître.  Le  jour 
fut  désigné,  Theure  ûxée,  toutes 
les  précaotioDS  fwiset,  et  Joseph 
moatraitdé)à  derimpatieuced'uii 
Jé^r  retard 9  lorsque  son  père» 
conduit  par  le  bavard  A  Tleane, 
apprit  de  sou  AU  lui-même  le  sa* 
criice  auquel  il  était  desliné.  Ce 
sacrifice  n^eut  {»as  lieu ,  et  nous 
duTons  en  cela  rectifier  les  au- 
teurs du  DictUnuaire  histcriqm 
des  musiciens^  qui  prétendent  que 
c'était  le  père  qui  TaTait  conseil- 
lé dans  l'espoir  d'une  graofde  for- 
tune. Trompé  dans  son  attente, 
et  voyant  que  Joseph  avait  perdu 
sn  hante-contre,  le  maître  de  cha- 
jHjlle  profita  d'une  espièglerie, 
celle  d'avoir  coupé  subtilement, 
avec  des  ciseaux, la  queue  d'un  de 
^rs  camarades,  pour  renvoyer  le 
luiillieiireux  Joseph,  au  mois  de 
novembre,  à  sept  heures  du  îi^oir, 
«^ns  argent  et  ses  vêtemeus  usés. 
I!  passa  la  nuit  dans  la  rue,  cou- 
che sur  un  baoo  de  pierre.  Le 
lendemain ,  un  nommé  Spangler, 
musicien,  le  rencontra  et  le  re- 
connut. SpuDgler  était  extrême- 


ment pauvre;  Il  n*aralt  pour  lui , 
sa. femme  et  ses  enfiras,  qu*uo  ml* 
sérable  grenier  sans  fenêtre  et 
sans  poêle.  Cependant  le  bon  cœur 

du  musicien  le  porta  ù  offrir  à  Jo- 
seph de  partager  son  chétif  réduit 
et  sa  table  analogue  è  sa  misère. 
Joseph  accepta  avec  joie,  et  re- 
connut plus  lard  ce  bteufait  si  dé- 
sintéressé, eu  plaçant  Spangler, 
comuïe  premier  tenore,  chez  le 
prince  d'Esterhazy.  Peiidam  5011 
iféjour  chez  te  musicien  indigent, 
Joseph  travaillait  avec  le  plus 
grand  courage,  étudiant,  clvi  ma- 
tin au  soir,  sur  un  clavecin  à^uè 
le  plus  mauvais  état,  Mattfieso»^  ^ 
le  Gradus  de  Fuchs,  et  les  »ix  pre- 
mières sonates  de  Pk.  Em»  Boehl* 
«Je  ne  quittais  pas,  dit -il,  mon 
•claTedn  délabré  avant  d'avoir 
»|oué  ces  sonates  d*un  boufe  à 
tï^antre;  et  ceux  qui  me  connais* 
•sent  A  fond  troureront  que  j*ai 
9  compris  Bacb»  et  combien  je 
»dols  à  cette  étude  intéressan*» 
»te.  •  Joseph,  commensal  de 
Spanglert  habitait  le  gpeoier  d*u* 
ne  maison  od  Métastase  avait  • 
un  riche  appartement.  Joseph 
donna,  pendant  trois  aonées>  aes 
leçons  de  chant  et  de  clavecin  à 
la  nièce  de  ce  poète  célèbre,  et  il 
ne  recevait,  pour  récompense  de 
ses  soins,  que  la  simple  nourri- 
ture. Le  gt\ui(l  poêle  ne  devina 
pas  le  i^rani]  musicien.  Cet  état 
de  gêne  dura  encore  lona^-temps. 
Haydn  était  organiste  des  Iréres 
de  la  Miséricorde,  à  raison  de 
25o  £r.  (60  florins)  juir  au;  il  lou- 
chait, les  dimanches  et  fôtef?,  Tor- 
ffiu;  (le  la  chapelle  du  comte  de 
ILui^wilz,,  cbauUiL  dajis  une  an- 
tre  église,  ou  accompagnait  de 
son  violon,  «t  ces  pénibles  tra- 
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vaux  fournissaient  à  peine  au 
strict  nécessaire.  Les  auteurs  du 

.  dictionnaire  que  nous  avons  déjà 
cilé  rapportent ,  induits  en  erreur 
Fans  doute,  que  le  soir  il  parcou- 
rait les  rues  avec  qn(^lqne?-iins  de 
ses  camarades,  et  exécutait  habi- 
tuellement diflercos  morceaux  de 
sa  composilidn.  Janjaîs  Haydn 
n'a  dégradé  sou  talent.  Dans  la 
pauvreté  même ,  il  avait  la  fierté 
du  ç^énie.  11  trouva  dans  le  baron 
de  Furnberg  un  prolecteur  zélé, 
qui  concourut  à  le  faire  entrer,  en 
i76<j,  chez  le  prince  Nicolas  d'Es- 
terha/y,  comme  maître  en  second 
de  sa  chapelle.  Haydn,  âgé  alors 
de  28  ans,  n'avait  encore  produit 
que  des  trios  et  des  MOtuUes,  qui 
«Taient  ea  du  suodès,  et  dont  il 
faisait  cadeau  a  se» écoliers.  Heu-  * 
reux  quand  il'  pouvait  eu  sectel 
leii  admirer,  gravés,  çhex  Ice  niar> 
cliaods  de  musique!  Haydn  eul 
le  bonlieup  de  rencontrer  dans 
Werner,  premier  inaitre  de  cha- 

'  pelle  du  prince,  u  n  exoelleni  com- 
positeur et  un  homtoe  très-serria- 
ble.  "Werner  le.  prit  en  amitié,  lut 
donna  des  leçonaet  des  conseils» 
et  lui  développa  lous  les  mjrstè** 
res  de  son  art»  voyant  sans  envie 
et  sans  regret  son  successeur  dan  s 
son  élève.  Weroer  mourut»  et 
Haydn  le  remplaça.  Le  prince 
Nicolas  d*£sterhazy,  bon  musi- 
cien ,  ami  des  arts  et  des  artistes , 
accorda  toute  sa  bionveillnnce  à 
Haydn,  dont  il  appréciait  le  nié- 
rite;  mais  il  eut  peut-être  le  tort 
de  ne  pas  se  faire  honneur,  aux 
yeux  (le  l'Europe  musicale,  du 
talent  qui  s'était,  en  quelque  sor- 
te, créé  sous  son  influence  pro- 
tectrice. La  reconnaissance  ins- 
pira toujours  le  cœur  et  |e  génie 
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de  Haydn»  qui»  ponr  plaira  à  son 

bienfaiteur,  composa  un  grand 
nombre  de  symphonies  et  de  cva-* 
certes,  auxquels  il  doit  en  partie 
sa  réputation.  Cette  réputation, 
bien  que  naissante,  lui  avait  déjà 
fait  des  ennemis.  Tl  faut  lire  dans 
rinîéressanle  notice  de  feu  Joa- 
chini  Lebrrton,  ancien  secrétaire 
perpétuel  de  la  4*  classe  de  i  ins- 
titut de  FrnncH,  les  machinations 
d*un  certain  compositeur  médio- 
cre, nommé  Gasmau,  pour  em- 
pôcher  Tempeur  Joseph  II,  qui 
désirait  s'attacher  Hajdu ,  de  l'ad- 
joindre à  son  maître  de  chapelle. 
L'amitié  de  Gluck  et  de  Mozart 
le  vengea  de  la  perfidie  de  «*es 
ennemis.  H  avait  pour  ces  deux 
grandâoompositeurs  une  admira* 
tlon  sincère.  Loosqu'U  fut  invité» 
ainsi  que  Moaavt»  à  so  reodso  à 
Prague ,  à  Tépoque  dn  couronne* 
ment  de  Léopold ,  Haydn  répons 
dit  :  Gà  Mûiàfijse.  troH9ê,  B^dm 
n*<f$$  pas  se  mimlrer»*  etlofs  de  la 
mort  prématurée'  do  cet  hom^ 
me  do  f^ie»  fibydn  dieait»  les 
larmes  aux  yeux  :  Cetto  ^erfe  «i* 
irrêpnrahU.  Gludp  lui  fVdil  OOB- 

se  il  lé  de  voyager,  à  son  exemple» 
en  France  et  en  ItaHe;  mats  le 
prince  d'Esterbazy  s'efforpait  do 
l'en  détourner,  et  ce  fut  un  mal- 
heur réel  peur  le  talent  de  Tar- 
tiste  et  pour  la  science  musicale. 
A  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  ea 
1790,  le  baron  Wan  Swieten  ,  le 
plus  ancien  ami  de  Haydn  ,  l  en- 
gagea à  se  rendre  en  Angleter- 
re, où  il  fit  en  eOVt  un  premier 
voyage  ,  A  la  fin  de  cette  mê- 
me année,  et  un  second  au  com- 
mencement de  1^94;  son  séjaur 
à  Londres  fut,  chaque  voyage  , 
d'environ  18  mois.  La  réputation 
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dilajdn  Tavait  précédé.  Le  rMi 
la  reine,  la  iamiile  royale,  toutes 
lés  personnes  de  di:*tinction  Tac- 
cueillirent  de  la  inanit  te  la  piu» 
flatteuse.  Son  rionî  seul  prononcé 
dans  une  assetiihlée  buUlsait  pour 
fixer  sur  lui  tous  les  regards; 
mais  l*adrairalion  des  Anglais 
conser?ait  toute  la  froideur  de 
leur  c^actère.  Ils  s'approchaient 
de  lui;  sans  le  questionner,  suna 
chercher  à  lier  la  moindre  coo- 
TeMatioB»  il»  lu! dÎMiieDt  :  Ypuêrê 
9,grmt  mani  (  Von»  étei  «afrand 
IkiAum  I)  puit  hU  s^éloigmiitol. 
MéfiQaiaîoê  il  ètett  flatté  de  <a 
pBf  d'hommafeë»  et  oe  fui  en 
Aflfleiente  qu*il  dooaa  ud  f rand 
Dembre  d»;  a«a  pUia  bellei^  »yin* 
phoDÎea.  M*  •  (UÎoffon  »  dÊmê.>  ton 
dtellooniiNra  faisloriqoe  das  roiisi* 
liaMy  rapporte  •  qiie  b  docteur 
•Buroejr*  célèbre  auieur  de  Thia-^ 
'•%9hte  ga«érale;d0  ia  mualquef 
•fut  le  premier  qui  proposa  à 
•Uvféa  de  Je  foire  recevoir  doc- 
•teur  à  Oxford.  Le  lendemain  de 
awaojilifiaiioo,  Haydn  dirigea  la 
tinu»îque.  Dès  qu'il,  parut,  tous 
»lcj*  auditeurs  s'écrièrent  :  Bravo 
*Haydnî  Et  le  nouveau  docteur 
«répondit:  /  thank  youl  (Je  vous 
•  rends  grâces!)  Après  uvoir  passé 
»5o  ans  eo  Angit terre HsBodel 
«n'avait  pas  obtenu  rboniH  ur 
•d'être  créé  docteur  à  Oxford.  » 
Celte  sorte  d'j n j 1 1 siice  fui  réparée 
plus  tard.  On  lui  éleva  dans  le 
Wauxhall,  une  statue  en  marbre. 
Pendant  ses  deux  jours  à  L<»n- 
dres,  Haydn  eo!npô«a  une  espèce 
de  journal  Jes  impres^ious  qu  il 
recevait  sons  k»  rapport  de  i  his- 
toire de  la  Miiisiqne.  Il  rend 
cofuplevd'Htte  laenière  .passable» 
Mat  piquaaie^  ée  Ui|ê|e  dttiiiiée 


A  l'occasion  de  la  nomination  «iu 
lord-inaire,  en  1791.  «  Après  le 
banqufet,  il  y  eut  bal  dans  trois 
salies.  La  première  ne  contenait 
que  la  haute  noblesse,  et  Ton  u  y 
dansait  que  des  menuets  :  je  n'y 
pus  tenir  à  cause  de  la  chaleur^ 
et  (Je  la  déleslable  musique,  exé- 
cutée par  un  orcbeî^lre  de  deux 
radeurseld  un  violoucelle.  Dans 
la  seconde  salle,  on  dansait  des 
anglaises  ;  l'orchestre  était  meil- 
leur, parce  qa1l  araH  un  teni^ 
bour  qui  empieliflîld^nlendre  lei 
▼lolofta.  Le  trdUlèoie  salle  qui 
était  le  phis  frande^  erait  on  or- 
eheatre  un  peu  plus  nombreui,  e| 
«loina  mauveis  ;  lae^omnies  a*j 
étaient  rangés  autour  des  lebies 
|Miur  boire.  On  y  dansjtit  sootent 
sens  entendre  Iesond*auettn  ins- 
trument, parce  que  tantôt  on 
braillait  des  cbensons  à  unetabief 
et  'tentôt  en  portait- à  une  «elte 
des  toasts  non  moins  broyans.  a 
Il  r^eoote  9  d*unc  raaniôre  bîiea 
difiereiHeylascnj^itlon  qu'il  épron- 
Ta  plusieurs  mois  avant  celle  cé-* 
réni<»nîe,  lors  de  l'exécution  d'un 
air  d' llaendel  (ou  HaeM^fîel), chan- 
té dans  l'égliie  Sainl-P.ml,  de 
Londres,  });ir  4^000  erd'ims  des 
écoles  de  charité,  sous  la  direc-* 
tion  d'un  chef.  «  Jamais  mu^iqne^ 
»dit-it  ,  n'a  fait  sur  moi  autant 
» d'iuipression  que  ce  chant  naïf 
>M't  relii^^^ux.  «  reruinnl  <nn  se- 
coud  vuy.if^i'  dan  H  la  capit  ilo  de 
l  Angh  tii r«  ,11  »ydn  fut  iuviié.par 
le  prince  de  Giilles,  aujonrd  hiii 
Gi  lirges  IV,  à  ns>i>ler  a  un  con- 
cert qui  se  donnait  chez  le  duc 
d'York,  et' ort  se  trouvèrent  le 
roi,  la  reine,  el  toute  la  famille 
royale.  Quoique  te  ml  n'e^t  dé 
geyût  que  peur  ki>mu«iqued^ll0fi^ 
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.  dei par  ime  faveur  toute  parti- 
culitTc.  on  ii't^xécnl;»  qim  dv.n  iiior- 
ceatijLde  la  c(>nif>oM(iuii  (rHaydn; 
le  roi  y  parut  scufeible,  e||  a[»rè.s  le 
concert, la  reine  présenta  h  S.  M. 
le  <'élèhre  coinpunilciii*  alU'iii.uid. 
Cctlt; princesse accufilii t  tonjouj:? 
llayda  ^vec  une  exhci.ic  l»ien- 
vtillanctt;  elle  lui  dano«i  la  minu- 
it iOfîgifiale  de  Coratorio  d'Hsen- 
del»  U.Samewr.  sur  iû  croio!;  l  e»* 
gagea  rlvetn«tit  à  aa  fixer  «a  Ani- 
gleterre,  et  liii  offrit  pendant  l'ép- 
ié; un  apparleroeni  à  Windsor, 
afin  de  faire  «ouvenl  de  la  mu^i» 
que  avec  luL  Le  rpi.lui-inAnie 
pressa  Haydn  d'accepter  les  pro- 
poéîtioiM  de  «la  reine*  et  voulut 
Boii'xjieuleiiient  lui  doni^r  un 
tratteweot  •  considérable  9  mais 
encor»  envoyer  cherrher  sa  fera* 
me  en  Allemagne.  Hajdn  refusa 
ces  offres  séduisantes  par  amour 
pour  sa  pairie  f  et  par  reconoaià- 
sance  'pour  son  bîenfaiieur,  le 
prît] ce  d^Eslerhaiy.  Ces  refus  mé- 
con  tentèrent  LL.  MM.  11  ne  re- 
çut d'elles  aucun  cadeau  ;  et  lors- 
qu'il fil  annoncer,  le  4  nïai  i^^Q», 
un  concert  ù  «on  bénéfice,  ta  du> 
ches^^t*  d  York  lut  la  seule  per- 
sonne de  la  l'ainille  royale  qui  lui 
donna  quelque  marque  d'iitlérêt, 
en  lui  envoyant  5o  guinées» 
Il  a  coinpo.'-é. pendant  &es  deux  sé- 
jours à  Londres,  Orfeo  (ope ta 
séria);  i5  symphonies,  dunt  une 
concertante;  la  Tc/w/jtVd  (chœur), 
c'est  la  première  compuaitiou 
d'Haydn  sur  des  paroles  anglai- 
ses; ^to  sonates,  6  quatuors^  le 
Songe  ;  une  Jceiêmûtian  à  Nepta» 
ne;  t  les  DweommMinUmên»;  mar- 
cheSf  dont  une  pour  le  printte  de 
Galles;  la  ballades  «  <»t  an  air  .a«. 
^efi  accoiiipagnement  d'orches- 
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trc,  pour  lord  Arin^hton;  une 
ouverture  poiir  le  tl»é5lre  d<*  Cn- 
verjl-Gi*rden ;  3  triarches  ;  un  air 
sur  ces  paro'es ,  God  sm>e  ihe 
kin^;  un  Compliment  au  docteur 
H.uriugion  ;  if)/j  airs  écossais;  6 
an  s  anglais;  une  vingtaine  d'airs, 
pour  diflt-rentes  personne*;  2  di- 
verlis^euieus  pour  la  flûte;  1  di- 
Terlisseineos  à  plusieurs  voix;  ^4 
Bseouets  et  walse<.  Ce  fut  avec  le 
produit  de  ces  nombreux  ouvra- 
ges, à  peu  près  4o«  ooo  fr»,  qu'il 
f  adiale*dans  «n  fiiubourgde  Vien- 
ne» une  petite  maison  avec  jar- 
din:  c'était  là  toute  sa  fortune.  A 
son  retour  dans  sa  patrie>en  1  ^95, 
déjà  plus  que  sexagénaire,  il  com* 
posa  aon  oratorio  de  la  CréMlion* 
A  sa  rentrée  dans  sa  patrie*  il  vi* 
sita  le  monument,  q«ie  pendant 
son  absence  le  comte  de  Harraoh 
lui  avait  fait  ériger  à  HoKrao. 
Bientôt  il  devi»!  membre  de  prea*- 
que  tous  les  corps  acadérniquea 
de  l'Europe.  £01798,  l'acadéime 
de  Stockholm  lui  décerne  les  hon- 
neurs de  son  association,  ainsi 
que  la  société  des  Félix  meritis^ 
d'Amstt  rdani ,  eu  1801;  l'institut 
national  de  France,  en  1802;  l«i 
société  philHrmoniqiH^  do  Lay~ 
bach,  en  i8o5;  la  société  dus  en- 
fairs  d'Apollon  de  l'aris,  en  1807; 
la  sociele  philarmoniqnede  Siiint- 
Pélersbourg,  eu  1808.  Parmi  les 
témoignages  d'estime  qn  il  avait 
reçus,  ceux  qui  le  flatiaieol  le 
plu.^,  cl  dunt  il  ne  parlait  jamais 
sans  émotion,  éiaicnt  le  diplôme 
et  une  médaille  do  l'instiluty  et 
une  médaille  que  la  société  des 
enfans  d'Apollon  avait  fait  frap- 
per en  s<(n  -honneur  .par  l'un  de 
ses  membres^Al^Giitteaus.À  celte 
médaille  y  qiii  l^epeéseut  ai  t  d'un 
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c^é  le  piMtniit  frHaydn ,  et  de 
l'utitre  iineljrre  avec  l'auréole  de 
rifiiiDoi  talilé  ,  était  jointe  une 
leUre  signée  par  î  |2  membrt*î«  «iu 
conservatoire  et  de  la  société  du 
coiîeert  (ramaieurs ;  dans  cette 
lettre,  dû  1  invitait  ù  veDirà  Paris, 
cl  on  lui  assignait  une  sotnme 
1*  iir  les  frais  de  sun  voyage.  L*am- 
iKissaLleiii  de  Russie  à  Vienne,  le 
priote  A.  Eourakin,  lui  offrit  de 
bi  part  de  la  société  philarmoni- 
que  de  Saînt-Péter^hoiirs^,  une 
lellreetnne  inédailU'  d'or  du  poids 
de  4^  ducats  et  demi.  L'amiral 
Nelson, dans  on  voyage  ù  Vienne, 
réclama  de  ce  cèléKre  cMimposi» 
teur«  la  plttme  avec  laquelle  U 
écrif  ail  de  la  Hinsiciiie,  et  loi  offrit 
fil  retoor  la  moBtre  qu  il  |»oriait«  ' 
Eii't8o4»  le  fib  4a  Mosart  donaa, 
lar  un  dea  théâtres  de  Vienne,  un 
Mncert  destiné  à  célébrer  la  75* 
année 'de  i*amî  de  «on  père.  Quel^ 
que»  années  plus  tard ,  pendant 
l'bifer  de  1S08,  tine  réunion  d'à- 
aiateurs»  appartenant  é  la  mail* 
leure  société  de  Ytenoe,  eiécu» 
taîtrtons  les  dimanches, dan»  une 
Mite  qui  pouTait  enatenir  i5oo 
personnes,  de»  concerta  où  Tua 
entendait  les  meilleur:)  ouTrages 
des  grand*)  maîtres.  Les  femmes 
et  les  liomirjes  (iti  plus  liant  rang 
prenaient  part  dun.s  le  ehant  ou 
dans  rexécutiun.  Le  37  mars 
(180S),  on  résolut  d*y  luire  en- 
tendre la  Création,  et  Ton  ob- 
tint que  Haydn ,  alors  dans  sa 
77*  aniiétf,  et  qui  n*éluit  p;is  sor- 
ti de  chez  lui  depuis  1  ans,  a*- 
bislerait  au  roncerl,  La  saile  était 
pleine,  et  an  n^'iobre  des  audi- 
teurs, >e  tdir^aient  renjarqner  les 
personnes  les  plus  di>liuguées  de 
kcoiir^  ut  les  hoomieâ  de  Tari  du 
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premier  mérite,  Salieri,Girowelt, 
Hummel,  etc.  :  un  fauteuil  plus 
riehe  était  réservé  h  Haydn.  Lors- 
qu'on annonpa  l'arrivée  do  TiMus- 
ire  vieillard,  la  princesse  d'Iisier- 
httzy,  à  la  téte  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  perj^onnes  «lî-^tin- 
^uées  par  la  nais.xance  ou- le  mé- 
rite, alla  le  recevoir  jiisqu'au  bas 
de  Tescalier.  liaydn ,  porté  dans 
UD  fauteuil,  fut  placé  dan<i  celui 
qu'il  devait  occuper,  au  brnii  des  • 
vivat ,  mille  fois  répétés,  et  au  son 
de  tous  les  instrumens.  Deux  da- 
mes lui  remirent  un  honnet.  en 
italien ,  de  Carpani,  et  un  [>oëme, 
en  allemand  9  de  Cellln.  Autour 
de  son  faoteoll  étaient  le  pHnee 
de  Trautmannsorr,  grand -mattre 
de  la  cou  r,  le  prince  de  Lobkowitx, 
protecteur  des  artistes,  plusleufo 
autres  seigneurs  »  les'  ambassa- 
deurs étrangers ,  etc.  Ce  ^péctU" 
ele  imposant ,  *  ces  hommages  * 
qu*il  était  loin  de  prévoir,  ému- 
rent si  viTemeot  le  bon  vieiliardy 
qu'il  ne  pouvait  exprimer  sa  seo* 
sîbilité,  son  bonheur,  que  par  des 
mots  entrecoupés,  v  Jamais,  dis* 
»iU  je  n'ai  rien  éprouvé  de  pa- 
•reîl«...  que  ne.puis-je  mourir  en 
»ce  moment!..,  »  Au  Hgnal  don- 
né, le  concert  commença.  Userait 
diflicile  d'exprimer  l  enthousias- 
me  que  l'exécution  du  phis  bel 
ouvrage  d  Ha^^dn  in'^pir;^  :  Ini- 
nième,  ne  pouvant  plus  exprimer 
ce  qu'il  senlait,  ver.^ait  îles  lar- 
nies  et  levait  les  mains  ati  ciel. 
Four  ménager  sa  sensibilité,  à  la 
fin  du  pieinier  acte,  on  le  pressa 
de  se  retirer.  Il  céda  aux  vives 
instances  des  personnes  qui  l'on- 
tonraienl,  et  au  iiiomenl  de  rjiiil- 
ter  la  salle,  il  ctendit  Ic^  bra^  sur 
l'âssetnbléei  coiaïue  pour  la  re- 
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mercier  et  la  bénir  :  c'était  «on 
dernier  adieu.  Dtux  mois  et  demi 
après,  le  5i  inai  180^9  il  avait 
cessé  d'exister;  ii  expira  san^  trou- 
ble, etconimt  le  dernier  sun  (Td- 
'  ne  lyre  haniiorjifuse.  Ses  ouvra- 
ges sool  en  gratul  nombre.  Un  de 
ses  atnl;*,  M.  Dièîi,  artiste  esti- 
mable, a  publié  à  Vienne,  avtc 
la  biographie  d'Haydn,  le  catalo- 
gue rawoDné  de  tous  ses  ouvra- 

S «S*  On  connaît  800  composii  ion» 
e  luit  parmi  lesquelles  sont  1 18 
symphoDîes»  i63  «onates  pour  le 
barylrhon  (petit  Tîolckneellbqu'af* 
feotifMHiMt  le  prince  d*£alerlicizy  ) , 
44  sonates  pour  le  piano,  a?eo 
o«  «ans  acoompagnemenl  V 
oeiu^toaponr  divers  iostrumen;!,* 
95  quatuors  9  a4  trio»  9  un  grand 
'  nembre  de  eofnposltlon»  A  cinq* 
ils,  Mpt,  huit  et  neuf  parties,  8j 
<  cnootttf  4*  AÎri  aknplea*  des  ao- 
eonupagnemens  et  ritourniillee 
pour  airs  érossai.'«.  beaucoup 
de  danses  et  de  w.ilse:*,  25  opéraj^, 
dont  quiaie  itaiivnji  et  c  inq  atle* 
mands,  einq  oratorios,  1 5  iiie^ses^ 
des  Te  Deum,  et  autres  niorreaiiï' 
de  musique  d'église.  Sur  ïfs  85 
canons  dont  nous  avons  pRiîé , 
ffii«rrtnte-«>ix  onl  été  trouvé»  iné- 
dits après  sa  mort.  En  lesf.iis;int 
encadrer  pour  orner  sa  chambre 
â  coucher,  il  disait  :  »  N'étant  pas 
»  assez  riche  ponr  m  heter  des  ta- 
»b)eaux,  j'ai  pris  le  parti  de  taire 
u  moi-même  la  tapisserie  de  im 
•  chambre,  n  l>iins  Topinion  de 
tons  lesamateur"^,  les  synij  liDoies 
d  ildydnsont  f>arlieobligéede lt)us 
les  concerl-i;  ils  le-»  ju^eul  remar- 
quables,surtout  par  Tunitéile  plan, 
k  clarté  et  lu  varl'êté  des  dévelop- 
pemons.  la  rie}i«*s.«n  d'or('lie.«lTi» 
elle  YifneUéihieolorM*  Soùorn^ 
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torîo  italien,  il  ritorno  di  Toh^à; 
son  oiaturti)  allemaruL  la  Cr^d^ 
tfon,  et  s<Mi  oralorin  taiiti,  Ih  Sta^ 
haf.  ne  sont  ya^  rtn>ins  admirés  en 
France  qu'en  Anetnng:ne  et  en 
An«^leti»rre.  Ce  sont  »e>  meilleurs 
ouvrages  dans  ce  jj^enre  de  cum-* 
position.  Neanmoinr», s(»il parmo* 
de"*tie,  soit  parc»*  qu'en  effet  il  jt»- 
geait  que  sou  Stûbat  était  réel- 
lement inférieur  à  celui  de  l*er- 
golèse.  il  disait  :  «  Si  j'avais  connu 

•  ieStahai  de  Pergolè»e«  Je  n*earale 
a  pas  compové  le  mien*  •  L*oreto^ 
rio  des  Sept  paroèm  du  Sauveur  §h 
eroi»,  qui  lui  avait  été  demandé 
par  un  chanoine  de  la  eatlM<kalo 
de  Cadix,  ponr  une  des  oèrémo- 
nies  de  la  semaine  sainte,  et  reni 
ratorîo  des  QimÊrê  tnisant^  n*ott« 
pas  reçu  rbea  mmis  le  même  ae* 
oueil.  L'autenrfma^râsoft  talent» 
ne  put  éviter*  dans  la  premièee 
pplèro)  la  nuMiotnnie  de  sept  mor«< 
f ionvx  d*harmoiiie«  d'nn  mowve* 
ment  lent  et  d*uu  caractère  pres« 
que  uuirorme;et  ne  put  dans  la  m* 
eondc,  donner  IMme  et  la  TieàiHi 
piieme  entièrement  maiivah.  La 
composition  de  ce  dernier  orato- 
rio l'occupa  pendant  onie  mois  2 
c'était  un  acte  de  coiTtplaisance, 
une  preuve  d'altachenient,  pour 
le  bai  on  Wan  Swieten,  son  plus 
sincère  ami.  son  protecteur  le  plus* 
Ct>n**tanl,  enfin  Pauteur  des  paro- 
les du  poëine  de  la  Création,  Ce- 
pendant, nous  devons  rapporter 
ù  roccasion  de  ses  Quatre  saisons, 
le  frapnent '.d'un  lettre  de  M. 
Nenkomm,  l'on  des  élèves  les 
pluM  eMiitnés  d'Haydn.* Je  n'ou- 
»blierai  janiais.  dil  M.  Neukomraf 

•  avec  quelle  sagacité  le  Composl« 
«teur  a  tiré,  des  Qaaire  Misent^ 
aies  nuauces  le»  (due:lioes  oIp  leo 
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•  cetle  masse  ioioruje  s'auimail 
tsous  [ta  doi«;t9  de  ce  nouveau 
9 Phidias,  et  la  froide  Argiie  de- 
•vint  iiu  dieu  rivant.*  Dans  »e9 
Es  au  s  sur  la  musique ,  Grétry 
s'exprime  ainsi  sur  Haydn  :  «  Sa 

•  musique  peut  être  regardée  coin- 
•me  uu  tuodélt:  dans  le  genre  ins- 
•trtUBcntal,  soit  parla  fécondité 
«des  motifs  de  chant  ou  celle  des 
•oip4iilati<ms.  L^abondance  des 
•moyens  1^  rendrait  petit-élra  «bst 
•trait,  sHl  ne  nif  «eisblait  oJbdcrt 
•m  itne.  Mpèoe  réginae  qui 
<ooa»Ute  à  «ooMrTcrluog-uiiipft 
•le  mênsM  Ir^ii  âfi «Imt»  a'il  ma- 

>«i  inélodl»  qunià  il  mqduk 
«  woiof.  *  Bi^M  «Tatl  de  Tespril 
naturel,  et  il  .éllik  fttel<|ii«fol& 
maikâeiix.  Ëoure  «iiIm  prâufea^ 
nous  en  citerons  deux  (la^pte-» 
inière  est  puisée  dans  une  4<  m 
ftoéimHoQiÊi  let  plus  piquantes, 
et  ooAAue  9Qm  le  litre  de  U 
Symphonie  ettuUti^,  Voici  com-* 
meut  Hajdn  la  racontait  lui-nâ- 
m  :  9  Dana  la  chapelle  du  prinee 
d'JEsterhazy  se  trouvaient  plu- 
sieurs musiciens  qui,  Tété,  lors- 
que le  prince  habitait  le  cbàteau 
ci'Esterhazy,étaient  obligés  de  lais- 
ser leurs  épouses  à  Ëissenstadt. 
IJpIut  une  fois  nu  prince,  contre 
sn  coniuine,  de  prolonger  son  sé- 
jour daas  ce  ciiâteau  de  quelques 
semaiûes-  Les  tendres  époux, que 
celte  nouvelle  alarma,  prièrent 
Haydn  de  les  tirer  d'embarras. 
Aussitôt,  il  écrit  une  symphonie 
dans  laquelle  chaque  instrument 
setail  Pun  après  l'autre;  elle  fut 
•B^tée  à  la  première  occasion 
en  préseiiM  àm  prinoe,  et  chaque 
nnilolabeiii  biea  aoioy^au  no- 
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ment  où  sa  partie  était  finie,  d'é- 
teindre sa  lumière  et  d'emporter 
son  instrument.  Le  prince  comprit 
rinieniion,  et  l'ordre  du  départ 
fut  donné  pour  le  lendemain.  « 
La  seconde  preuve  de  son  esprit 
e&piègle  el  malicieux,  eut  lieu 
pendant  son  premier  séjour  en 
Angleterre.  LUi  peu  piqué  contre 
le^  Anglais  de  les  voir^  endormir 
lorsqu'on  exécutait  ses  sympho-» 
mes,  il  en  compusa  une  «oua  le 
Domde  SymphinUiwque,  daae 
LiquelU  il  bit  «niTCr  iMfiiiè<« 
nie»l  lei  timbeleaf  ks  ero»  tam* 
banni  lc0  cytubaka,  les  trom* 
boiMSf  6l&  Pour  la  eoapf  oo  f  il 
tester  éveillés»  mlgté  ei»,  le» 
iilus  iotrépides  doraMBsiif.  GetiA 
bgére  tide  reepritD^eicluail 
ta  bit  eucaoe  des  qualités  du 
gosur.  Lors  da  aau  seaoud  vayaj^a 
au  Angleterre^  oa  rapporte  qu*ua 
marobaod  de  musique  de  Loiw 
dre%  naimé  Népire,  pAre  de 
dAuaeeafaM,  devait  être  arrête 
pûurdttlaa.  Haydn  est  inferoié 
du  désespoir  delà  famille;  aussi* 
tôt  il  arrange,  dans  le  goût  mo- 
derne, cent  airs  écossais;  il  les 
envoie  ù  Népire,  qui  lui  ojfrit  to- 
lontairement  5o  g^uinée?.  Ces  air» 
obtinrent  tant  de  «uceès  que  le 
marchand  put  rétablir  ses  affai* 
res,  et  payer  loo  guinées  la 
conde  livraison.  Haydn  fut  bon 
fils,  bon  ami  et  bon  parent.  Il 
eut  le  plus  grand  soin  de  su  fauiii- 
le  pendant  sa  vie,  et  fit  des  legs  i\ 
ses  parens pauvres.  Sa  modestie, 
sa  simplicité,  son  attachement  à 
ses  bieniaitenrs  et  à  ses  amis,  lui 
gagnaient  tous  les  coeurs.  Le  prin- 
ce d'£sterbazy  Taimait  tendre- 
ment. Nous  ne  pouvons  nous  re» 
fuser  au  plaisit  de  rapparier  uila 
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anecdote  qui  fait  autant  d*hoii"- 
neur  à  l'obligeant  qu*à  l'oblii^é, 
également  illtistres,  l  iin  par  la 
naissance,  et  Tatitre  par  son  ta- 
lent. La  rnuisDti  qu'Haydn  occu- 
pait fut  deux  r<)is  incendiée;  le 
prifU'e  la  fit  chaque  fni^  rel)5tirà 
ses  frais  «  Lor;»  de  l'un  de  ces 

•  deux cvéneinens  (nous  emprtrn- 
wtons  les  pKjj  l  es  expre-sioris  de 

•  Joacliiin  Le  Brt  tf>n,  qui  nous  a 
«fourni  les  priiicipiiux  Irails  de  la 

•  vit;  ti  Uavdn),  ce  célt''l)re  coin- 
«poi^iteur  était  absent  pour  rem- 
»plir  une  mLssion  :  tout  l«  quar» 
»tier  qu'il  babilort  dans  la  ville 
«d'EUsenstadt  fut  •  entièrement 
»oon&omé'psr  leaflammes.  Haydn 
y  j  perdit  avec  $a  mui«OD  tout  ce 
»qu*eUe  contenait.  Le  prince  or- 

donna  sur-le-champ  de  lui  en' 
«rebâtir  une  pareille  au  m6me 
•endroit»  et  il  chaîna  M.  Plejel 
rdu  soin  de .  remplacer  les -raeu* 
'  »blet,  le  liu^e,  les  ustensiles,  tont 
«enfin  ce  que  l^inceodie  avait 
«Toré,  par  des  <  {T<  is  exactement 
nsemblâbles.  Le  disciple  exécuta' 
«Tordre  avec  autant  d*activité  que 
»de  zèle;  et  quand  Haydn  revint, 

•  instruit  du  désastre  d'£issons- 
»tadt,  et  désolé  du  sien  ,  il  crut 
»un  in-^lanl  que  sa  oiaison  avait 
«été  épargnée  comtne  par  m i r:i - 
»cle.  La  r»'ronnaissance  fil  place 
»à  la  surprise;  mais  Tunique  par- 
»lilion  de  son  Armide  avait  péri, 
)»el  rien  ne  pouvait  le  consulei  de 
»ce  malheur qu  il  déplorait  en  se- 
^cret.  iU.  Pleyel,  après  avoir  été 
t) l'agent  des  bontés  du  prince,  de< 
»vint  ;V  son  tour  le  bienfaiteur  de 
«son  maître.  Tar  une  infidélité 
«heureuse,  ii  avait  taitcopier  fur- 
:>tivetnent  toute  la  partition  que 
»  Haydn  ne  communiquait  ù  per- 
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«sonne,  et  en  la  lui  remettant*  il 

•  lui  rendit  le  bonheur.  »  L'im- 
portance du  célèbre  conaposîleur 
dont  nous  nous  occupons  avec 
tant  d'intérêt  l'era  ^xm^er  f  i  lon- 
gueur do  sa  notice.  (Jette  noiice 
serait  incoin{)lùte  si  non?  n»»  fai- 
f^ioDs  connaître  la  doctrine  musica- 
le de  celui  qui  en  est  Tobjel.  «  Une 
»  composition  niu^^ica^e,  dit-il, 

•  doit  avoir  une  belle  mélodie  na- 
«turelle;  It^s  idées  doivent  en  être 

•  suivies;  il  faut  peu  d  oinernens, 

•  et  surtout  point  de  recherches, 

•  point  d'accompagnemens  sur- 
»ohargÔS.  •  11  pensait  que  les  rè- 
|;lesne  pouvaient  tout  apprendre, 
et  qu'il  l'allait  d'abord  suivire  Tins- 
plration.  C'est  au  piaoa qu'il  fai- 
sait ses  compositions.  •  Je  me 

m  livrais,  dit  «il,  à  ma  fantatele  se-  * 
»lon  les  sensations  que  j'éprou- 
«vais.  Avais-je  trouvé  une  idée 
»  heureuse,  je  m'^flbr^ls  alors  de 
»la  conduire  selon  les  principes 
»de  Tart«  C'est  précisément  ce 
»qiif  oMinqne  à  tant  de  compo- 
«sîteiîrs  actuels.  Leurs  idées  sont 
«déoousties,  et  finissent  à  peine 
«commencées;  aussi  ces  oompo- 

•  sitions  ne  laissent-elles  aucun 
«souvenir  dans  le  cœur,  »>  Se  plai- 
gnant vivement  de  ce  qtie  In  plu- 
part des  compnsilf'nrs  se itiblaient 
dédaigner,  ou  croyaient  pouvoir 
se  dispenser  d*apprendre  à  chan- 
ter, il  disait  :  <  Le  r  haut  peut  pres- 
»que  être  regardé  comme  un  arl 
»  perdu  pour  notre  siècle  :  les  corn- 
opositeurs  Télouffent  avec  Tor- 
Dchestre,  qu'ils  font  trop  prédo- 
')  miner.  »  Il  avait  pour  habitude 
d'esquisser  chaque  morceau,  et 
de  n'écrire  ses  partitions  qu'après 
avoir  bien  médité  toutes  rets  es- 
quisses.  Cette  méthode  Ta  rendu 
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aussi  remnrlittable  pauf  la  pureté 
du  style,  que  pour  rU-<eiarlé  et 
l'easemble  de  se»  eomposkions. 
Quoique,  taurte  de  moyens,  il  eOt 
élé  privé  datas  sa  jeunesse,  et  en- 
saite,  pur  la  dépendance  vulon- 
tarre  dans  laquelle  il  s'est  trou- 
Té,  par  son  attachement  pour 
îe  prince  d'Eslerhaz)» ,  dn  se 
rendre  er»  Italte ,  il  conseillait 
néanmoins  d'étudier  le  (liant 
dans  cetlf"  belle  contrée ,  et  la 
musique  instrumentale  eu  Aile* 
inn^ne.  Haydn  a  suppléé,  autant 
qu  il  était  en  sou  pouvoir,  au 
voyage  qu'il  aurait  désiré  faire 
en  Italie ,  par  uue  patience  rare 
:i  supporter  les  caprices  et  les 
Ijrubqueries  d'un  certain  Turpo- 
ra,  vieux  uiaitre  italien,  doiàt  il 
srait  fait  connaissance  lorsqu'il 
enseignait  la  musique  è  la  nièce 
de  Métastase.  Porpora,  de  la  sul- 
tane Tambassadeur  de  Venise»: 
donnait  des  leçons  de  chant  aux 
personne»  de  sa  maison.  Hajdn, 
s'élait  affectuensement  attaché  à 
Porpora  ;  il  raccompagnait  son^ 
Tent  dans  ses  leçons ,  et  le  ser* 
Tait  comme  s*il  eût  été  à  ses  ga- 
ges. Porpora  ne  lui  refusait  ni  ses 
leçons  ni  ses  conseils  ;  mais  il  ne. 
lui  épargnait  pas  non  plus  ni  les 
contrariélés  ni  les  épithètes  dés- 
obligeantes, et  plud  d'une  fois 
Haydn  était  appelé  pAr  son  maî- 
tre mal  gracieux,  asino,  birbanie^ 
etc.  «Je  supportais  tout  avec  pa-. 
tience,  dî^nif  Hnyflf»,  parce  que 
je  profitais  beaucoup,  dans  le 
chant,  dans  !a  composition,  et 
dans  la  langue  italienne.  »  Le  ju- 
gement qu'Haydn  portnii  .sur  les 
plus  célèbres  comjio:?itfiurs  de 
son  époque,  fait  partie  de  sa  doc- 
trioc  musicale.  11  trouvait  Uan' 
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sublime  ^dans  ses  chœurs , 
mais  inférieur  en  niélodie;  A;, 
plein  de  force  et  toujoufs  rrai  ; 
Piecini,  toujours  gracieux,  etc.; 
mais  Mouirt  était  l'objet  constont 
de  son  admiration.  Nous  termi- 
nerons cette  notice  en  faisant 
connaître  l'opinion  des  auteurs 
du  dictionnairf  îil^torîqur  (Ic*^  mu- 
siciens,  sur  ce  célèbre  coriij)o-i- 
teur,  laquelle  nous  semble  chII» 
de  tous  les  hommes  de  ^oùt. 
u  Haydn,  dans  ses  symphonies^ 
i>est  un  vcrilalilti  iiKitiele.  pour 
wtontes  les  parties  de  1  art  musi- 
»  cal.  Du  motif  le  plus  simple ,  et 
»  souvent  le  plus  commun,  il  fait 
«sortir  le  chant  le  plus  élégant,  le 
«plus  majestueux.  Ses  sujets  sont 
»  toujours  clairement  exposés, 
n  habilement  développés;  et  cba« 
»  que,  morceau  ofSire  un  poëme  en 
i^acUon,  auquel  il  ne  pianque  que> 

•  la  parole»  L*emploi  des  inslru- 
«mens  à  vent  7  est  admirablè.^ 
i^Daos  le  genre  dq.  quatuor,  nul 
»n*a  mieux  su  ménager  les  pi* 
«qqantes  sarpH«es ,  .et  la  hilte  a* 
%nîmée  de  la  conversation  musi- 
«cale.  Voi^s  le  vnjes  constam-*- 

•  ment  suivra  la  r.oute  de  son  gé- 
«nie,  et  ne  îamais  sacrifier  à  la 
«mode  ;  il  est  toujours  noble »de«  < 
»  puis  la  chanson  jusqu'à  la  sjm- 
nphonie*  » 

HAYDN  (Migubl),  frère  du. 

Iirécédent,  bon  organiste  et  cé-> 
èhre  compositeur  pour  la  musi- 
que d'église,  naquit,  comme  Jo- 
seph et  Jean  ^ce  dernier  mort  at- 
taché ù  la  chapelle  du  prince 
d'Esterhazy),  au  village  de  Rf)h-. 
rau,  le  i5  septemî)re  i^Sy.  Ainsi 
que  son  frère  Jo^lth,  il  passa,  . 
d'une  école  de  village,  à  la  cha- 
pelle de  la  cour  en  qualité  d'en* 
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CiDt  de  cboBar.  Sa  haute-contre  i 
plus'  netle  et  plus  étendue  que 
celle  (le  Joseph,  avait  trois  octu- 
Tes  du  fa  au  fa.  Le  i4  OOtobrB 
174^9  il  chanta  Oet ànt  Teoipereof 
.  et  l'impéretrlce  Marie-Thérèse, 
wnSalve  regînaqwi  produisit  une 
telle  impression  sur  l'âme  de  LL. 
MM.  qu'ellf?  voulurent  voir  l'en- 
fant de  f  liœur  Michel.  Elles  le 
cotiiblèrent  de  cnfcstses  ;  s'inior- 
itièrent  de  ses  parens,  lui  donnè- 
rent rhacunt'  J2  ducats,  et  !ni  eu- 
joignirent  <!i^  leUr  dtmnnder  quel- 
que grâce*  Michel  i^ollicila  celle 
d'envoyer  la  moitié  de  la  somme 
qu'il  venait  de  recevoir  à  son  pè- 
re. Il  se  maria,  à  21  ans,  à  la  lille 
de  Torg^anisle  de  la  cathédrale  de 
Saizbourg,  ^V"  Lippe,  canlati  ite 
attachée  aux  concerts  de  l'élec- 
teur; Michel  devint  maître  de 
chapelle  et  des  ctitioerid  de  la 
€0u#  de  S«l(b4»urg.  Ami  Iniime 
de  Memt»  ee  célèbre  comtfoiiî-* 
teor  lui  rendit  on  service  plein 
de  délicatesse.  Le  priiiee<kardhèM 
Têque  éTaîl  comiAiindci  à  Michel 
des  éttû9^  et  diffibreni»  morceaux 
de  haulejc^ntre,  pour  UDe  épd- 
que  détertolriée.  |l  fallait  oibéir.* 
Mais  une  maladlé  p^^ty  lequel* 
le  liliehiil  est  en  proie,^^e^ldi  per- 
met pas  de  se  niettre  au  travail. 
L'archevêque  y 'hamme  dur.  In- 
formé de  ce  c6otrc-*temp9y  mena- 
ce dé  retenir  les  appointemens  de 
Bon  maître  de  chapelle.  MocdHy 
histrtiit  de  la  situation  de  son  a- 
nti,  sans  en  rien  dire  à  personne, 
compose  les  morceaux  ,  les  pré- 
sente et  les  l'ait  e^^'c^iter  sons  !« 
nom  de  Michel,  qui  a  passé  pour 
en  être  Tanlenr,  Cet  ami  géné- 
reux, cet  illnstie  Mozart,  ne  yow- 
Tait  pas  reeevoir^  à  l'épcrque  de 
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ea  UXtt  de  cadeau  pitts  acréablé 
qu  *tttye  partUinn  de  Mich  e1  H  ny  dn. 
JoÉM  «ut  pour  Michel  la  plus 
conélante  amitié  ?  Il  tint  suiiT«nt  fl 

son  secours^  et  a? ec  le  sentiment 
de  lu  plus  parfaite  ccnvictien,  il 
le  plaçait  au-dessus  de  teus  les 
compositeurs  de  musique  d'éçlî- 
se  ses  contemporains;  mais  com- 
me ce  genre  de  composition,  l'un 
des  plus  dilTiciles  et  de^  moins 
a[>précîés,  était  fort  mal  pavé,  il 
disait  qu  avec  nue  flote  ou  une 
corornuise,  on  jxag'nait  plus  qu'a- 
vec tlts  oies.'^es  et  des  offertortos» 
Michel  mourut  à  Salîbourg,  le  10 
août  180G.  Il  a  composé,  .»»avoir: 
en  musique  d* église  sur  rits  para- 
fes latines,  20  messes,  plusieurs 
Credo  cl  Gloria  séparés;  10  offer- 
toires; I  14  graduels;  5  Te  Deum  ; 
5  vêpres  complètes  et  un  Dixit 
séparé;  9  litanies;  4  Tahtumergo; 
5  Responiifriàg  a  complics;  !i  Té^ 
Aèbres  h  quittre  tdix,  à^rto  éc^ 
COmpagRCment  d'orgue  ;  3  St0tià 
cmti;  »  Réglnû;  un  Aima;  an 
AtB;  on  Sùtvè  têgineu  (Ces  qua-> 
tre, derniers  morcisaux  avec  fle-^ 
compagifem^nt  d'orchestre).  Mit» 
n^uè  (tégiU»  sur  des  pdràles  ai'* 
kmênâes  :  4  messes;  un  air;  uiiè 
litanie;  un  Tê  DeUm;  4  Irêprè^a 
(  plain*i)faant)  ;  on  Bertêdielte;  ûti 
Tantum  ergo;  un  Reginà  Mif 
Dévotion  Sur  la  mohtaj^e  det» 
Oliviers;plusieurs  morceaux  avec 
ou  sans  açoompikgnement  d'or^ 
chestre.  Opéras,  oratorios;^  airs: 
le  Pécheur  pénitent  {oratorio)  ; 
Saint-Pierre  repentant  (deuipa^-- 
ties);  le  Combat  enfrt'  la  péniferî- 
ce  et  îa  conversion  ;  la  Cantate 
des  Bergers;  plusieurs  airs; 
chœnr  pour  le  «Irfime  la  Viérge 
du  Soleil;  un  îiuire  chceif^^  Jn- 
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érmeéa  e  Per'êto  (drame  en  deot 
ictes)..  Magique  instrumeniûh  : 
3o  «jmphoines;  a  parties  pimr 
iostrumens  â  renl;  a  yérénades; 
un  concerio  pour  flûtes;  une 
ptt$tor«lla;  a  divériisi^cmen»  à 
six  in^trumens;  5  diveni^semeos 
â  cinq  insiriimcns;  a  quinlettos;  3 
Aortiirnes  à  cinq  in.«tlrumtinâ  ; 
aiie  partie  ù  cinq  itistrumens  , 
savoir,  deux  clarinettes,  deux 
cor?  et  un  has^^on;  tin  ronctrlo 
pour  ie  violon;  un  quatuor  pour 
TÎulon,  eor  anglais,  ;i!tf)  el  liasse; 
^marches;  9  p.irlies  dt*  menueti 
(chaque  partie  est  ordinairement 
de  six  menuels  et  de  six  Irios);  a 
Toluines  de  ballet;»;  une  suite  de 
danses  nnglai^es;  phis  de  5o  airs 
àqiialre  voix(paroles  nlleriiaiidcs), 
«l  un  faraud  nombre  de  canons. 

HAYGAKTH  (John),  médecin 
anglais,  exerce  sa  profession  à 
Bath.  Il  est  membre  de  laaocîclé 
royale  de  Londres^  de  celle  de 
médecine  d*tdimboïiii|gf»  et  de  Ta- 
Caâémîe  américfaine  des  arts*  On 
a  de  Utlf  1**  Hethetôhes  $ar  (u 
mojena  ih  prévenir  h  petit*  vëroie^ 
va-$%  1784*  Cet  outrage  a  éti 
fradott  en  français  par  M.  Bela^ 
roehe.  a*  Essai  d'un  plan  pour  dé- 
truire entUrsmsnt  ta  petite  vérole 
et  introduire  Cinoculation,  a  vol. 
w-B"*,  1 793;  3»*  Sar  /'  imagination, 
emufidéréâ  comme  cauee  et  guérison 
des  maladies  du  corps,  în-8',  1800; 
4"  Lettre  au  floctt  iir  Perrioat,  sur 
les  moyens  de  prévenir  les  fièi>res 
iontagieuses,  îu-8^,  1  80  1  ;  5*  HiS' . 
toire  clinique  des  maladies ,  pre- 
mière partie,  in-H',  i8o5;  B"  Let- 
tre  au  docteur  évique  de  Londres 
iur  l'éducation  des  pauvres,  in -8*, 
l8î2.  ih\  ipoufé  dan>  ie>  recueils 
scieotiûque:»^  ci  parUculicrement 
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dans  les  t^rânsëetions  phllùsûpki*- 
ques^  plusieurs  autres  écrits  du 

docteur  Ilmygarth. 

HAYLEY  OViLLiAM),  littéra- 
teur anglais,  né  ù  Chichester  eu 
174^.  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes  dans  sa  YÎlle  nrata- 
le,  il  allu  à  Cambridge  pour  J 
terminer  son  éducation.  Hajiej 
monlra ,  dès  son  enfance ,  du 
Ç«>Al  pour  la  poésie.  Sa  première 
production  fut  un  chant  lyrique 
sur  la  riaî^sanie  du  priu(;e  do 
Galles,  qui  tut  accueilli  très  fa- 
vorabienieut.  Il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'élude  lies  ouvrages  les 
jilus  estimés  des  poètes  el  ora- 
teurs de  l  antiquité,  chercha  .\ 
saisir  leur  manière  et  leur  style, 
commenta  souvent  lui  -  même 
leurs  critiques,  et  s'occupa  en- 
suite, avec  la  mOmc  application, 
de  la  littérature  moderne.  Il  ap- 
prit parfuitcttient  les  langi^es 
française  et  italienne»  et  se  mit 
en  état  de  puiser  aux  meilleures 
sources.  Il  épousa,  en  1769,  miss 
Balty  ei  alla  demeurer  avec  elle 
à  Londres;  mais»  efl  1774*  H 
quitta  cette  Tille  et  s'établit  dans 
une  belle  campagne  dans  le  com- 
té de  Sussex.  C'est  dans  cette  re- 
traite qu^il  composa  ses  nom- 
breux écrits.  En  1778,  il  publia 
un  poëme  intitulé  Essai  sur  la 
peinture,  ouvrage  remarquable» 
qui  prouva  que  les  beaux-arts 
avaient  été  cultivés  par  l^auteur 
aiisii-hirn  qoe  les  heîîes-lettres. 
Son  poème  des  Triomphes  du  ca- 
ractère^ qui  parut  ensuite,  r(  n- 
fermait  des  beautés  poétiques 
qui  lui  valurent  quelques  buccèî*; 
mais  le  style  ampoulé  de  cet  ou- 
vrage, et  la  multitude d'alléf):ories 
qui  se  reproduisent  à  chaque  pa- 
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ge,  fatip:iient  parfois  le  lecteur. 
M.  Ilayley  a  publié  un  Irès-grand 
nouîhf»*  (l'on  \  i  nirt's  ;  nous  cite- 
rons ^eulniKui:  i"  Il  pitre  à  l'a-- 
mirai  Kcppel ,  in-4  '77*:)  ♦  ^* 
Elegw  iruitce  du  £rf(\  iri-4".  179*)* 
3"  E  pitre  à  (fît  a  nu  At/r  (a  mort  de* 
Jean  Thoniiou  ,  iiJ-4''»  *7^**>  4* 
Ode-  àJohti  iioœiud,  iu  4*»  ï/^^'î 
5"  VU  de  MUton,  iu.4\  irnii; 
1)"  Essai  poétique  sur  la  sculpture, 
dans  une  strie  d*é pitres  à  John 

Triomphe  de  la  tfiusique,^  în-4*9 
i8o5;  Vie  de  George  Ramney, 
peintre 9  in-4**  i^^9>  Poëmee 
iatins  et  iiaiiens^  de  Millon,  Ira* 
duits'en  vers  anglais,  avec  un 
Fragment  (tan  commentaire  eur 
le  Paradis  perdu,  p«r  Cuwpe^^ 
4  voL  iû-8%  2*-  édition,  1810;  io« 
Epiires,  Odes,  Poésies  fi/igitii>es, 
saivieii  d'un  Essai  sur  la  poésie 
épique,  G  vol.  in-8*,  ly^o;  1 1* 
Essai  historique,  phitosophique  el 
moral  sur  les  vieilles  fit  les,  0  u  v  rage 
douton  a  donné  un  extrait  ejn  Fran- 
ce danîilaO^cat/^ philosophique;  iS" 
^  roîfiédif's,  avec  une  introduction 
qui  renlérme  des  observations 
inlcressniitf s  sur  le  lieuten^Hii- 
géiiérul  Biirgovrie,  1811,  iu-b"; 
il  a  aussi  donne  luie  traduction 
de  l'Enfer  du  Dante,  tl  de  l'J- 
raucana  d'Krcilla.  Il  passa  enrure 
pour  Cire  Tan  leur  Je  la  Jeune 
vernie,  ou  Histoire  de  Cornelia 
Sedley,  4  vnl.  in-12,  17<^9.  M. 
il.iyliy  n  été  élu  niemln  e  du  [>ar- 
IciLtent,  el  a  re|)ré>enlé  Cliiches- 
'  ter  à  la  chambre  des  i oniiijunes. 
HAVTRK  (le  BÉvÉasKo  Jork), 
eftt  un  des  plus  sa  van»  antiquai* 
res  de  TAngieterre^  11  fui  envoyé, 
en  i8oo«  parlf*  prince-régent,  du 
coasentemênt  de  la  cour  de  INa- 
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pics ,  pour  assister  an  déroule- 
ment des  manuscrits  trouvés  à 
ilercolaniini.  71  lut  cliin-^ré  de- 
puis lui  nit'ijie  de  surveiller  celle 
Opération  diiïicile.  On  lui  doit  la 
découverte  d'uu  Démet  nus  do 
PlialèVe,  et  d'un  Epicure  com- 
plet, nulciirs  dont  ou  im  possédait 
ju>rpj'i{  i  que  des  fragraens.  îi  a 
fait  espérer,  eu  i8i(),  qu'il  par- 
viendrait à  découvrir  uu  Mf-nan" 
dre,  uu  Ennias,  et  un  Polji/e. 
Le  uiu*éum  de  Porlici  contient 
encore  Qoo  maouscnta»  U.  Haj- 
ter,  depuis  son  retour -en  Angle- 
terre  «1  a  publié  ;  Observations  sur 
une  revue  des  manusçrUs  d*MercuK 
lanwm,  18.10  9  in*8*,  itiJ^apport 
sur  les  manuscrits  d'HérculasuiM, 
18^1,  grand  iik*4**  ^  était  diape* 
lain  ordinaire  du  prince-régent t 
le  roi  acinei,  Georges  I et  II  est 
encore  surintendant  des  manus* 
crits  d'H(  rculanum.  ,1 
HAZARD^  ex-ehanoiiie  régu- 
lier de  Toi^re  de  Saipte-Gene- 
yiève  ,  fut ,  dam  le  commence- 
ment de  11  révolution*  adminis- 
trateur du  district  de  Salut-  l>euis. 
Anîmo  d'un  patriotisme  ardent» 
il  prétendit  que  dans  tes  niaijons 
d  éducation  on  corrompait  en  gé- 
néral l'esprit  dti  In  jeunesse  par 
des  principes  anli-ci  vrques  ,  et 
engagea,  le  20  novembrt;  t79t« 
rassemblée  légi>lative  à  prendre 
des  mesures  à  cet  égnrd.  U  prit 
eonuiie  le  parti  des  annes  t  *  fut 
einpb»yé  d.ins  la  guerre  de  la 
Vendée,  et  parvint  au  giade  de 
général  de  brigade.  Mais  ayant 
çté  dénoncé  à  la  convention  « 
comme  partisan  du  général  Uos* 
signol  et  comme  son  principal  a- 
i  genty  il  renonça  à  Tétat  laititalre 
et  86  li?ra  à  ViQ^truction  publiqu  e» 
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HEARD  ,  accusaieur  public 
près  le  ti  ibunal  criminel  du  dc~ 
parlement  de  U  Charenle-Infé- 
iicuK;,  tilt  nom  m*',  en  1799,  par 
te  dépaiicmcal,  mcuibrc  du  con- 
seil des  ciuq  -  ceatâ  ;  il  parut 
raremeot  à  la  tribuoe*  Cepeu- 
daot ,  dans  une  niolion  d*ordre , 
il  proposa  dea  mesures  cootre  les 
tfitHres  à  la  patrie  et  contre  ceux 
qui  se  rendaieot  coupables  de  di- 
iapidatiotts.  Sorti  du  .conseil ,  IL 
reolra  au  barreau»  et  fut  nommé 
joge  au  tribunal  d*appel  du  dè^ 
ptrtemeot  de  la  Tienne. 
.  EfiARN£  (  Samvsl  )  »  fameux 
rojageur  anglais,  naquît  vers  Tun- 
née  174^9  et  perdit  son  père  dès 
9S  plus  tendre  |euntsse.  11  a^oD- 
tnpeu  de  goût  pour  i*étude,  mais 
ilep  eut  un  prononcé  pour  Tétat 
de  marin,  et  embrassa  cette  pro- 
fession à  Fûge  de  1 1  ans.  Le 
Taisseau  du  capitaine  Hood  sur 
lequel  i!  ^'embarqua,  eut  pluT 
sieurs  ailaiics,  et  fil  différenles 
prises  dont  Hcarne  dut  avuir  sa 
part;  mais  persuadé  qti'H  n'allein- 
(Irait  pas  son  but  en  restant  dans 
la  marine  royale  ,  il  la  quitta  v,t 
s'attacha  à  la  compagnie  de  la 
baie  d'Hudson.  Kn  1768  ,  il  fit 
vers  lu  hciut  de  cette  baie  un 
ïoyage  dout  les  résuUals  furent 
Irès-afantageux  pour  la  connais- 
noce  des  côtes  et  Ifi  picbe  de  la 
morue.  Son  désir  constant  était  de 
se  distinguer  par  quelque  voyage 
iffiDortaot  et  par  des  déçpu? ertes 
atiWjSoo  inteUigence»  son  acll" 
f  ité  et  le  zèle  dont  il  était  animé» 
décidèrent  les  directeurs  de  la 
compagnie  A  le  clinr^^i  de  deux 
expéditions  que  la  .  compaeuie 
méditait  depuis  long-temps.L^oe 
était  la  décooterte  d'un  passage 
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au  uord-oucst,  teutée  depuis  plu* 
sieurs  siècles  et  toujours  inutile- 
ment, mais  dont  on  s'occupe  de 
nouveau;  l'autre  était  de  recher- 
cher une  mine  de  cuivre  que  les 
Indiens  prétendaient  être  située 
très-haut  dans  le  nord»  et  sur  la- 
quelle Ils  avaient  donné  quelques 
renseignemens  dès  Tan  1715. 
Hearne  partit  le  6  noTcmbre 
17699  et  se  dirigea  é  Touest^nord* 
Quest,  n*ajrant  avec  lui  que  quel- 
ques Indiens  et  deux  bbpcs.  Mais» 
fprès  afoir  fuît  un  trajet  de 
cent  milles  par  des  chemins  ex-* 
^émeuieot  difficiles  ,  les  Indiens 
Taban donnèrent»  et  il  fut  obli- 
gé de  retourner  au  fort,  où  il 
arriva  le  11  novembre^  Cecon-> 
tre-tenrips  l^aflligea,  uaais  ne  le 
rebuta  pas  ;  et  le  5  février  177O» 
il  partit  de  nouveau  pour  la  même 
destination  ,  avec  six  Indiens , 
parmi  l»'sq<H  Is  il  s'en  trouvait  un 
qui  as.niinit  viic  allé  à  très-peu 
de  distance  du  fleuve  auprès  du- 
quel était  située  la  luiue.  Après 
avoir  éprouve  la  faim,  et  couru 
de*», dangers  de  loulç  espèce,  soQ 
quart  d^  cercle  fut  brisé  par  un 
coup  de  veut;  tous  ses  effets  lui 
furent  volés,  et  il  se  trouva  pour 
la  seconde  fois  obligé,  de  retour- 
ner au  fort.  Malgré  cela,  il  ne  re- 
nonça pas  ù  SQu  voyage  »  et  le  7 
décembre ,  il  se  remit  en  route. 
Il  éta^U  *^rs  accompagné  d*un 
lucUep  iiommé  |i|atoi|nabl  dont 
ileu|.beaiiçoup  à  se  louer*  Cn- 
ùfKf  at|réit'«voir  suivi  des  che- 
mins.fifTreux»  travjersé  des  lacs 
et  des  rivières,  franchi  des  mon^ 
lignes»  il  arriva»  lexSijuItlel  177 
dans  l'endroit  où  se  trouvait  la 
mine  qu'il  était  chargé  de  décou- 
.vrir»  et  en  prit  possession  au  nom 

î 


Digitized  by  Google 


de  sa  corapngnîe.  Il  sonj^ea  en- 
suite à  relourner  ny  fort;  soù 
Toyngo  lut  exlrêineinenl  pénible; 
plus  d*UUe  fois  \ts  vivres  inau- 
quèrent,  et  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons moururent  de  fâiîgue  , 
dt  iiiisëre  et  de  taim;  enfin,  il  ar- 
riva le  3o  juiû.  Son  absence  avait 
duré  18  mois  et  25  jôurs.  Il  r&r 
çut,  en  1773»  de  . la  ptart  de  Sa 
compagnie,  nd6  lettre  dè  télielta* 
tioD  let  une  àssefc  fôl'te  t^tifica- 
tioiiy  et  1775/il  Ait  nammk 
gô'uterQeur  a  comptôfr  qu'il 
6tait  établi,  en  I7jr4»  â  Ctttbber^ 
latid.  La  Péyi'ousey  en  1782»  prit 
le  foH',  le  détruisit ,  ét  s*erapara 
de  tôut  ce  t}u*ll  y  trdliva.  Cepen«> 
dftifit,  H  rendit  à  fiçAr^oe  le  ma* 
îib<;crit  de  son  TCijàge,  eb  rece-î 
?Bnt  dé  lui  Passurancè  qo'ii  le 
publierait  aussitôt  après  sod  re- 
tour. Heafnc  rétablit  le  fort  en 
1783,  et  revint  ensuite  âim^  ^3. 
patrie.  Il  y  passait  une  vie  triui- 
f|nitlc,  jouissant  sans  ambition  du 
fruit  de  ses  travaux  ,  quand  la 
niort  lé  frappa  en  1792.  Il  avait 
fait  rmprimer  à  Londres,  en  1  vol. 
îri-4*.  ûvec  figures  et  Cartes,  la 
relation  dé  soh  voyapi'e,  qu'il  a  in- 
titulée :  Voyage  du  fort  du  princè 
de  Galles,  dans  la  baie  Iludson, 
à  P océan  septentrional ,  entrepris 
pat  àrdr^  de  tu  compagnie  dé  ià 
àiti!$  '  ^(fBàdson  Ham  hs  années 

'7%  «77"»  '771  i77«>  ^*^'- 
mité  par  i»&è,  pont  it  décotmrte 

Àeinif^  de  cuSvréi  d^tin  pissage 

'€a  ^nerd-opSest ,  Idè.  Gè  Voyage  à 

tradurt  éù  pltisfeun  lâfniiie^; 

la  traduotibit  {^abçàiA^Jittprimée 

à  Paris  eti  1 799,  eh  %  f»L  lti-/|°  et 

*i  TOl.        est  âct70tti|^ftgtièe  de 

l^rtcs  et  dfe  figures. 


sîastfque   él   magistrat  cinglais, 
naquit  dans  le  comté  de  Leices- 
têr,  le  16  décembre  1731  ;  il  fut 
|uge-de-pait,  ricaire  de  Silebj, 
prébet)dier  et  premier  vîcnire  de 
l'église  collégiale  de  Suutliwell, 
etc.  Il  mourut,      jS  mai  1795, 
avec  la  rôpulalion  d'un  sa^e  ma- 
gistrat,  d'uû  bon  eccicslastiquc 
et  à*m  iÊLfûût  distingué.  On  lui 
doit  :  i^BUturia  ùetranmiœ,  sive 
de  ottu  et  pràgre$m  aettcmeinlm, 
Cambridge,  1740,1114^;  cet  ou* 
vrage  e9t  ché  arec  élbge  dlttif 
FAstroDOiHie  de  Loog;  û^EspUh 
se  de  la  phHoiopttU  de  lord  Bo** 
lingbroke ,  1 775  ;  9**  VVeage  dé  U 
faisoh  établi  en  matière  de  religion, 
1776;  4°  plusieurs  articles  Sol^ 
portaos  dans  le  Dictiénké¥e  bla* 
graphitjue^  anglais,  en  it  toi. 
in-S'»,  1761,  réimprimé  en  1^84; 
5°  the  Yrenarch,  ou  Manuel  diH 
jagede paix,  i^yi  :  réi m p ri f n é  en 
1774  et  1781,  avec  le  nom  dt 
Fauteur;  t>*  Syhn,  ou  la  Forêt, 
1786,  réimprimé  en  17S8  ;  c'est 
un  recueil  d'anecdote^  dont  il 
n'existe  que  le  premier  ?ol.  Ofl 
atlribucencoi^àrtentcote  Lef/r^A 
l* honorable  Horace  iV alpote,  tou*» 
chafil  la  querelle  entre  Hume  et 
J.  J.  Rousseau,  publiée  en  1767, 
et  qui  fut  attribuée  à  M.  Walpole 
lâl<mêttie.  Ralph  fieateote ,  sotk 
fils»  elerça  lè^  fotictlbds  de  mi- 
nistre plèaipoteirtiairetlu  roi  près 
de  l*électetii^  de  Gologoe  et  da 
landgràtè  de  Hessè-Cakset»  «î 
mourut  en  A'IlemagAè  en  itef. 

HEBËNSTRfilL  (IV.),  sortait 
d*nnè  famille  noble  d^Airtrtehe, 
tt  naquit  en  l^année  176e.  H  s# 
destina  ù  ta  trarrilètie  des  attneé» 
exprès  nvoîrserrî  dansplusicon 
MpSt  U  fol  ap|^el4  à  Vicntit  «â 
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^unlitéde  lieuleoaot  de  place»  llo»> 

sa  s'avouer,  dans  la  capitale  même 
de  l'Autriche,  le  partisan  de  la  ré- 
folulion  frafiçaise;  fil  venir  laHo^ 
niteur,  alors  dr-feridu  dan»  les  Ôt 
tais  de  l'Empire ,  el  en  r«''{>an- 
dit  ée$  traduclioDH  latine:^  «Q 
flonjrie.  Une  chan^oa  qu'il  fit 
ausâi  circuler  ù  cette  épo<jue  le  ùt 
jel«r  en  prison.  Traduit  devant 
unci  (  Ditiniission  militaire,  el  aur 
cusé  d'avoir  conspiré  contre  Té- 
tât, il  fut  condamné  à  mort  et 
peodu  le  8  janvier  1795.  1!  mon- 
tfftlieaucoup  de  sang-froid  et  de 
fenilHé  dans  ^ta  deruiciâ  mo^ 
neiit. 

asiiENsnetT  <jBA«-CHBé* 

fIM)»  médecbi;  naquit»  en  17201 
à  Uoiti*Iéiia  prè»  d«  Stauia* 
bMiif,  Il  fii  «ea  «iqde»  4  Tunk 
versité  d«  téipfick»  et  y  ftil  rc^ 

n'y  resta  que  pau-  de*  l4in|KS» 
ayant  été  uppfJé»  en  I74l> 
tersbourg  pour  occuper  lu  chaire 
d'histoire  naturelle  et  df)  botani- 
que. Pendant' son  (»éjour  dang  la 
capitale  de  la  Ro^eie,  il  fui  ad  mi» 
comme  membre  à  raoadémie  im- 
périale des  sciences*  Le  comte 
Kyrila  IVasumowbky  ayant  été 
ftoinméy  cn  1751  ,  heltnan  de» 
Cosaques,  choisit  M,  Hebens- 
treil  pour  Son  médeuinj  et  l'cm- 
meim  avec  lui  dan^  Tlikt-aîne  ; 
'nais  il  Qere^la  (jiic  deux'  ;ni^  dans 
ce  pays,  et  revint  en  AUenni^ne. 
Eu  1755,  il  retourna  à  rhirrs- 
IwwjÇ  :  sa  santé  ayant  feonliért 
4u  cléJtiai,  il  quitta  délinitive- 
IMot  la  Hnshie,  revint  en  Saxe, 
tift'établit  A  Léipsick,  où  il  exer- 
9^  ki  médecine  iui^qU'À  sa  mort 
«rmé©  U  1^  »eptcrtïàiffe  17^3*  Il 
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avait  fait  uoe  élude  i)artioulièr« 

de  la  botanique,  et  a  laissé  quel- 
ques ouvrages  e»limé»  traitaoi  de  " 

cette  science. 

HEBb:iVA>EN  (GtiLLAUME  ) , 
commença  ses  étude:»  à  Londres, 
lien  de  »a  uaissanre ,  et  les  ter- 
mina à  l'nniverîiilé  de  Cambrid- 
c^e,  où  il  tut  reçu  docienr  en  mé- 
dn  iue  en  l'année  1759.  Il  se  fixa 
drtns  cette  vilie,  et  donna  f!e.<  le- 
çons de  son  art,  et  le  pratiqua 
avec  succès  pendcUil  dix  an>.  11 
quitta  Canilirid^e  en  174^»  et 
alla  s'établir  à  Londres.  Bieulôt 
il  s«>lit  une  réputation  brillante. 
P  abord  meiabn)  .du  collège  de 
tnédeoiiioi  U  fut  entfulli)  «dinb  à 
ttocîélé  r^jale,  et»  en  1778,  il 
lut  .nomitiè  corrft»poi|deaj|  de^  k 
FMillé  de  médecine  de  Pari9» 
Aipfift  être,  pftftew  A  ncquérir 
IMU»  fortune  i^dépeodMitf^yJl  Af 
rtlirfl  dane  «aetineifOD.  de  cswnr 
pn^liie  e^réable  fu*il  acheta  prè# 
de  WIndior,.  let  y  parrtst  à  ui» 
ûigi^  très^arancè.  r^é  en  1710,  il 
mourut  le  17,  met  1801.  Guil- 
laume Heberdeo  a  piiMi4:t*ii^ 
fiAoiaM  9UJ'  Les  mcjûns  d$  S0  pra^ 
eurer  de  tem  pUis  pttrê  ^Hé  e^liê  . 
qu£  fourntxsent  les  pompes  de 
Londres;  1"  Ohse/*vatiuns  sur  les 
ascmide»;  3*  sur  la  Fièvre  hecti^ 
tique;  4*  Traité  des  maladif<{  du 
foie;  5*  Histoire  de  l'angine  dô 
pot  Inné;  ()"  Oescriptioa  de  la  me- 
lliode  dont  se  servent  les  ChinoU 
pour  préparer  la  ruitiiti  de ginseng; 
7^  Anttkcriaca,  m  cssay  on  mi" 
thridatium  and  theriaca,  in -8*, 
Londres,  a 7^5,  8*  Commentait 
dii  Htorborum  liistorid  et  curacio^ 
nê,  in -8%  Londres,  1802.  Ce  der- 
nier ouvrage  n'a  été  imprimé 
4|aV)prà\  U  ïïkQKX.  d$  Tauleur;  i| 
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est  trè9-esiitfi«y  elaélè traduit  en 

plusieurs  langues. 

HÉBËRT  (Jacques >  René), 
membre  du  ronseil-g^étïéral  delà 
cnmm une?  deP;irisdu  lo  aoftti  ;"f)9., 
et  substitut  du  procureurde  celle 
comoiune,  naquit  ù  Atençon,  dé- 
parteuieot  de  l^Oroe ,  vers  1755. 
î!  était  venu  A  Parts  pour  y  trou- 
ver quelque  nnoyen  de  fortune  , 
mais  ce  ne  fut  d*abord  que  dans 
Tobscurilé  qu'il  put  exercer  ses 
misérables  talens.  Contrôleur  des 
billeis  d'un  des  petits  spectacles 
delacapitale^  îlfatbîeDtdtrenToyé 
poor  cause  d^lfttdélité  dana  la 
gestion  de  ce  modique  emploi; 
Ne  sachant  que  derenir,  il  se  fit 
laquais.  La  même  indélicatesse  ie 
prira  hontensement  de  cette  der^ 
nière  ressource.  Henreusement 

Soor  loiylarévointionqui  surTÎilt 
ientôt  leplaça  sur  un  plus  grand 
théâtre^  et  le  mit  à  même  de  dé* 
Telopper  soii  astuce  et  son  audat 
€6  ,  et  toute  la  perversité  de  son 
âme.  Hébert  devînt  un  des  ngens 
les  plus  actifs  de  lafaction  désor- 
ganisatrice  qui  voulut  s*emparer 
de  tous  les  pouvoirs,  dont  tes 
intolérables  excès  souiilèrenl  la 
plus  belle  lies  causes.  Ces  funes- 
tes excèi?  servirent  puis'^anriment 
lesvues  de  Pétranger»  toujours  a- 
Tide  des  malheurs  de  la  France, 
€t celles  du  despotisme,  dont  la  li- 
cence démagogique  amène  tût  ou 
tard  Je  triomphe.  Panni  les  inil- 
liei:s  do  pamphleu  et  de  feuilles 
anarchiques  que  provoquait  im- 
prudemment une  multitude  d'é- 
iSfits  eontré-rivoliitlonnaires  dé» 
Mfoilés  même  par  les  personnes 
sages  de  ce  parti»  VJmi  du  Pm^ 
ptet  de  Maràt»  VVrateur  éu  Pm^ 
pi0^  de  Fréron<^  et  lé  Pârt  Dt^ 


êhéne,   d'Hébert  f  se  faisaient 
surtout    remarquer.    Le  Père 
Duchêne ,    où   la   trivialité  du 
iang^ap-f  le  disputait  à  Pinfamie 
des  principe*,  sueréfïa  S  nn  autre 
Pt'Tf  Uuchesne  rédigé  pur  i\l.  S. 
Lcutaire,  employé  à  la  poste  aux 
lettres,  dora  le>  Qpiniuns  étaient 
cofi.sliiiitiontietif's ,  recueil  dont 
les  ennemi?  (]e  la  révolution  dé- 
naïut'èreot  bien lôt  les  excellentes 
doctrines.  La  feuille  ullra-révo- 
luliontittue  d'Hébert  fut  lue  avec 
avidité  par  la  plus  vile  populace  ; 
c'est  par   riiorribln  iofluéoce 
qn 'Hébert  exerça  sur  les  éréne* 
mens  de  cette  époque,  que  son 
nom  est  d|eiTenu  fameux.  Ce  nom 
fatal  se  rattache  A  tous  les  cri- 
mes du  temps.  On  a  dit  »  quoique 
le  filit  ne  soit  pas  prothté,  que  Hé* 
bert  n'avait  été  nnmmé  membre 
de  cette  commune  de  Paris  9  qui 
s'installa  de  sa  propre  autorité 
dans  la  nuitdu  9  auto  août,  et  qu'il 
ne  devint 'ensuite  subslitàt  du 
procureur-syndic  de  la  (^mmune» 
que  parce  qu'il  avait  participé 
aux  massacres  de  septembre,  et 
:\  Tas^^a^î-înat  de  la  princesse  de 
Lamballe.  Cepoudaot  la  commu- 
ne usurpatrice  porta  ses  préten- 
tion» plus  loin  ;  elle  voulut  élever 
sa  puissance  sur  les  débris  de  la 
représentation  nationale  même. 
Le  projet  fut  formé  d'assassine! 
tous  les  membres  de  la  conven- 
tion qui  ne  partageaient  pas  les 
principes  démagogiques,  et  no* 
tammeot  les  députés  du  parti  de 
la  Gironde et  de  s'associer  les 
-autres. représemana.  Ce  comploly 
auquel  Hébert  avait  eu  la  plus 
grande  partt  allait  recevoir  son 
exéeutbn ,  torsqu 'il  fut  découvert 
{vêynCvàMn),  Les  dHféreos  par- 
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tîs  de  la  convention  se  réunirent  cnble  auilare  de  charger  cet fe  in-  ' 
alor«  pour  rénislcr  à  C(i5  auda-.  fortunée  princesse  de  crimes  qui 
cienz  enaeiofoy  et  former  une  révoltenl  également  la  raison  et 
commission  de  la  membres,  à  k  nature.  Il  était  l'on  des  ibom- 
TeiTetde  rechercfaïer  tes  conjurés*  roifsaires  nommés  pour  Hitcrro« 
Hébert  fut  arrêté  avec  an  antre  ger  les  malheureux  .enfaiis  de 
todirtdu  sur  qui  se  fixaient  plu»  lonîs  XVL  Eti  présence  d».  ses* 
particulièrement  les  soiip^ns..  ooUèguesy  il  fit  an  jeune  prince- 
Aussitôt  qu'elle  en  fui  informée  ^  •  des  question»  où  II  y  avait  une 
la  po|Yiiboe  des  sections  se  rendit*  déprai ntton .  tell^,  que  cet  enfant 
aveoses  ciier»>  à  la  conTeRlion  infortuné  ne  put  les  comprendre» 
.pour  y  dénoncer  la  commission  et  il  signa,  des  réponses  dont  il 
des  douze  ^  et  demander  impé-  n'avait  pas  mieux  comprpti  le  sens., 
rieusement  la  tibérté  d'Hébert  ;  Telle  l'ut  la  base  de  la  pins  atroce 
tfinfîîsque  la  Commune,  d'un  au-  des  accusation*.  Le  iribunnl  ré- 
tr  ccoté,  sV^tait^  oonstitnée  en  pcr-  voIutiomiHÎr*'  lui  inC'me  n'n>n  {'hî- 
mancncp  ,  ainsi  que  le?  sociétés  re  usage  celle  |»i("'('f,  fîniM  rou* 
des  Jf^rolf'ms  et  des  Cordeliers,  quier -Tiuviilc  avait  iiiipudcm- 
La  conveulion,  que  les  fac-  ment  chargé  son  acte  d'arrnsa- 
tions  tourmentaient  déjà  avec  u-  liun.OnrapporlequeRolve^pieiTe, 
ne  grande  violence,  céda  f  et  Hé*  à  qui  l'on  rendait  compte  de  ce 
bertrepnrnt  (riumphantà  laCom-  qui  s'éiail  passé,  ne  put  s*cmpfi- 
inune.  Sdii  par  crainte,  soit  par  cher  de  s'écrier  avec  colère  :  «Ce 
prudence,  il  sembla  un  moiDcut  nirélail  donc  pas  assez,  pQur  ce 
vouloir  gai  dei  q<ii;kjuei«  mesures  «scélérat,  d'eu  avoir  fait  une 
et  jouir  avec  modération  de  son  »>Alessalinc,  il  fallait  qu'il  en  fit 
trioinphe  ;  il  s^opposa  auxfurei^rs  «encore  une  Agrippine^»  Ces  pa* 
de  ses  partisans^  qui  léolamaient  rôles  rapportées  à  Hél^rt  lui  firent 
les  plus  promptes  f engeances;  Il  pressentir  le  haine  que  lui  por- 
alla  même  jusqu'à  flétrir  du  nom  tpient  même  les  chefs  de  son  per- 
de mauvais  citoyen  quiconque  tî',  et,  le  aort  qui  ratteodalt  du^ 
demanderait  qu*oo  répandit  d»  moment  eû  il  perdrait  sa  popu* 
sang:mais  il ae  dédommagea  bien-  lartté;  aussi  n^omit  il  rien  pooc 
tôt  de  cette  retenue  qui  n'était  de  rendre  é  .sa  faction  Tascendaut 
aa  part  qu'une  véritaiUe  bjpocri-  q»*clle  semblait  avoir  perdu, 
aie*  -  Sa  victoire  fut  un  arrêt  de  Pour  y  parvenir,  il  fallait  s'atta- 
ttiort  contre  la  commission  de»  cher  la  populace^  l'Intéresser  et 
douce, et  contre  la  plupart  descon*  Témouvoirpar  quelque  spectacle 
ventlonncls  qui  avaient  concouru  extraordinnire.  Ce  fut  alors  que 
à  la  former.  Hébert,  malgré  quel-  Hcberl  fit  iustiturr  les  fAtes  de 
qfic?  actes  de  modéralinn  mppa-  \;\  Raison  :  ciiTÇ m inVw^^  tellr  mcnl 
rens>portaitsesregar(h  partOLil  oi^  ridirules,  qu'eil<'s  produisirent 
il  y  avait  des  victimes  à  immoler,  nn  eiyetttvul  contraire  à  celui  qu'il 
et  l'on  sait  avec  quel  acbarn(în)ont  b'en  était  prorais  ;  elles  discrédi- 
il  persécuta  la  reine  Marit  -Antoi  tèrent  de  plus  en  plus  ses  parti- 
nette.  C'est  lui  qui  eut  1  iuexpii-  sans*  Après  avoir  poursuivi  avea 
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aelioiiieRitnt  fet*&omiîies  les  plus 
distingués  du  parti  de  la  Oirmt^, 
et  les  afoir  boerifiés  sans  s^aper^ 
oevoir  qu'il  n'étaîl  que  rinstni*^ 
meiitd'horoinesptuspuissaDS  q6e 
lui  9  Hébert  s'aitacba  à  perdre  les 
•oiiers^o  parti  opposé  ,  espérant^ 
danâ  sn  folle  pH^otnption ,  soo- 
céder  à  icur  pouvoir  ei  ù  tt^ur  po* 
pularilé.  Il  attaqua  avec  la  même 
fureur)  Fabre-d'ÉglootÎDe,  Bau- 
re,  Chabot 9  et  eofîn  Dantoo. 
Bientôt  son  audace  s'accrut  au 
point  que  comptant  sur  les  forces 
(le  la  f.utioti  dont  il  clait  defenii 
le  che''.  il  fit ,  Inr^;  de  1  arrestatiou 
de  Vinccnl,  voiler,  à  In  «qcu'Ic 
même  dtji  Jfirofnnx,  \i\  slalue  «ie 

la  Lihertfj  cl  le^  m  bits  îles  Droits 
de  1  hornttie,  (  t  appeia  hautement 
le  peuple  â  rinsiineclion  contre 
la  convention  et  le  couailé  de  s.i- 
lut  public,  llobcspierrc  se  yoy:.at 
si  violemment  menacé  ,  reisolot 
de  perdre  sans  retard  son  impro* 
dent  et  faible  antagoniste.  11  le- 
dénonça  à  la  tribune  de  la  cpn- 
Tenfion,  et  sur  un  ordre  de  Poih 
quier^TiuvItte ,  on  arrêta  HélMnrt 
et  qoelques-uos  de  ses  partisans  : 
nncun  d'eux  n*opposè  de  résis- 
tanee.  Gelai*cff  q<ii  par  son  earao- 
tére  public  et  son  audace  natu-* 
Mlte  -oOimaiandait  /  en  quelque 
aorte  y  au  tribunal  révolution  nai«- 
re  9  quelques  heures  auparavanit 
n*en  reçut  que  des  marque»  du 
plus  profCfnd  mépris  lorsqu'il  y 
parut  ;  on  affecta  loême,  dans  le 
réquisitoire  dirigé  contre  lui,  de 
rappeler  sa  vie  privée»  et  de  le 
flétrir  comme  un  vil  escroc,  com« 
me  un  voleur  public.  Dans  ee 
moment  terrible,  cet  homme  vio- 
lent se  numîra  rojira^p.  Tl 

perdit  plusieurs  fois  euouaissaaoe 


devint  le  IrIbnuafI  et  dans  ta  pif* 

son  »  et  il  était  presque  mouranS 
en  arrivant  A  réchoDiad*  Le  peu- 
ple è'aoeabiait  de  huées  sor  «on 
passa^ ,  et  lui  rendait^  av^eumr 
sorte  d'itthomantlé,  les  phnean- 
tories  atreees  quil  avait  tant  de' 
foî^  prodiguées  aux  malhetirevi 
traînés  ati  «oppèiee.  On  lu!  orlait 
de  toutes  parts»  et  fious  ne  rappor- 
tons ees  mots  popuiatves  qne  par* 
ce  qu'ils  sont  bistoriques  :  «  Va,co- 
»quin,  va  jouer  à  la  main-chaude; 
»»  va  mettre  la  tête  à  là  feni^tre;  va 
« <'t(  rnuer  dan>i  li^  sac  ;  il  est...  en 
»( olcre  aujourd  l)ui  le  père  Du-  , 
•  chênt;!  1  et  anires  prnprjs  pa- 
reils mAlés  dus  plus  violetiJc-i  im- 
précations. Il  tVit  exécuté  4 
germinal  an  -2  (24  niars  1794)» 
Son  supplice  fut  aiTreux»  mais 
digne  de  sa  rie. 

il  lï  B  K T  (  Fr  4NÇ0ÏS  -Loris)  , 
supéricnr-»én(M ni  des  ijiflistc?  , 
lut confcsseurdc  Louis  XVI  après 
M.  Poupart,  curé  de  Saini-Kuslu- 
cbe,àPiiris.  Il  resta  constanament 
avec  le  roi  pendant  la  nuit  du  900 

10  août.  Ce  prince,  peu  de  )Ours> 
avant»  tuf  disait  dans  une  dé  ses 
Ititllres  :  «  le  n'attends  plus  fien 
»  des  1io«iitD«8  »  apporles-moî 

des 

«oonsolations  célestes.  •  M.  Hé- 
bert» dénoncé  lui-même  pour  s'ê- 
tre obstiné  A  porter  rhabit  de  son 
ordre  »  fut  arrêté  »  renfermé  dans 
la  maison  des  Carmes»  et  massa- 
cré !o  septembre. 

HKBERT  (L.  G.),  à  Tépaque 
de  la  révolution,  était  olFicier  dans 
nn  régiment  de  cavalerie,  et  dé- 
coré de  la  croix  de  8aint- Louis. 

11  fut  d'abord  administrateur  du 
département  de  l'Eure,  et  ce  inê- 
iiiedépartementle  noininii  député 
à  l'assemblée  iégislaiivejca  s^gi. 


Digilized  by  Goo 


10  9%  Hodi  I790f  ii  oArit  sft  cpo^ 
4f  finiiit-LouIf  A.rmaniWé^,  «| 
TiMiliit  1^  prûi  qui  eo  provient 
Mt»fOt  fieslkié  au  iQMl9g«il9^Qt 

le  joi^roé«» 

HEURMD  (JN.)t  député  aux  é. 
tfti»-géiic*rau?(,  e&eif  9U  à  AyrilUe 
la  fir^  Jiieës  i  o  D  d 'a  V  ocat,au  co  pti  m^o» 
cetneot  (d«  la  révolution.  Le  bailT 
liage  de  Saint-Flour  l'élut  député 
<lu  tiers-état  aux  <^tats-géiiéra(n 
de  1789.  li  se  pronoQÇd  contre  |^ 
veto  royal,  et  opina  pour  que  la 
yeiae  de  mort  fût  appliquée  au 
délit  de  l'exportation  des  grains* 
Après  la  session,  il  quitta  ses 
fonctions  légisIatÎTes ,  et  retourna 
dans  sa  proviope.  Oo  ne  le  re?it 
que  le  20  noyembrç  1795;  il 
parut  à  la  barre  de  la  convention 
nationale ,  et  annonça ,  en  qualité 
d'orateur  d'une  députation  du 
Caaiaj ,  «  qu'uo  couoiité  central  el 
•UO0  sktmé^  r^folutipDoaire  ve- 
•iiil0Bl4'^0  ètMïfi  44J»9  c§  dé- 
«panliMenl  ;  que  1m  arittoeraM 
>etl#s  é^olst^^  saiié  4UliQclkiD« 
■d'apièa  oeOa  rnmim^  4»  SdUm^ 

«laifattwnmf  cmiir0  nûtu,  MleiH 
•dateofty  dant-det  licw  db  rèo(a^ 
9itoD  9  le9  naoNires  qua  oèaefsi* 
»t«raiaot  las  airconstapca»*»  Nal- 
gré  ce  zèle  eiagcré  9  la  ooguonaa 
d'Aiinliac  l'aociisa  de  coocussion; 

11  (ut  traduit  devant  le  tribunal 
criminel  du  Puy-^de-Dômat 
raequitla.  Depuis  cette  époque  9 
aucune  fonction  pDl>liqiiai  na  |*a 
mis  en  évidence. 

liJÉCAKX  (Gabriel- Artoine*- 
Josejph),  naquit  à  Valenciennes^ 
le  a4  mars  1 755.  Lors  du  bom- 


• 

il  H^U  olBder  (punîclpal,  e|  fu\ 
vnlfi  ao  iirrÇiilaUpD  qu^nd  la  pla/CD 
eut  oapiitiil^*  L^. révolution  du  9 
Iharoiidoir  ^  en  lut  prociiranf  sa 
liberté  9  lui  sauvfi  în&tlIibl^yiiaQl 
jrifif  II  reiyipUt  enauUfy  pen- 
dant plusieurs  années,  le»  fonc^ 
fiooy  4a  secrétaire  de  radminUv 
Iraiion  munipipaJe  de  Valencien- 
oas.  Il  était  n^embre  de  la  âpçféto 
royalp  de4  aj9liqaaire«  de  iTrauce. 
Parmi  plusieurs  ourr^j^es  <jiQOl  il 
est  l'auteur,  nous  oitcrops  :  i*^ 
Traite  de  perspective  linéaire^  à 
l'usage  des Jeim»s  gens.  On  remar- 
que une  particularité  au  sujet  dq 
cette  production:  cVstque  lc;pia- 
nuscrit  fut  volé,  et  qu'il 
primé  à  Charleville,  sous  iei^om 
supposé  d'Autun.  a*»  Le  Tèmplé 
des  sciences ,  in-8',  1791,  Par^s  , 
Valencienne»;  3"  Essai  sur  tes  pro- 
priétés et  les  qualités  des  arbres  et 
(jLrùustes  du  département  du  Nord, 
an  3,  in-4%  Valencienues  ;  4" 
Bosqugtf    agrément ,  poëme,  in- 
4°f  tSoHf  i^id.  ;  ^*  fa  P^accine^  poë- 
n^e^  fbid.f  îa-iÇ^  iBi2;6*/oiif>r 
«4/  €»^r^  df  s  4fi94imiBS  ef  Socié-, 
U$  »a9an$êtt         i$i  t,  ibid,;  7* 
Bfichiùrplf^  khtariçfig$  etM^Uçgra^ 

eocore  publié  ^n  romaa|.tre4uj| 

de  l'arabe,  intitulé |loiiuRa/l 

RECOURT  (Pbnclltp'),  né 
d^uoe  famille  distioguée  .dans  la 
ipagi5traturet  lii^  nammé  maire 
deBeauvais,  en  i8oa.  Cette  vlUq 
lui  est  redevable  des  promeoadef 
agréables  et  des  belles plantatîoas 
qui  ont  remplacé  les  anciens  rem- 
parts et  les  fossés  iul'ccts  d'où 
s'exhalaient  en  été  des  vapeurs 
malfaisantes.  Jl  fut  du  nombre 
d^p.tttéa  gpi  dMjdpoiiy^ot  la 
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chambre  des  cent  jours»  miiis  il 
e^y  fit  peu  remarquer  et  ne  parut 
point  A  la  tributie.  11^  a  présidé-le 
collège  électoral  de  rOlsé  ^  pour 
le«  élections  de -181 7. 

HfiCOOET,  député  ,  à  la  eoii^ 
vention  nationale»' par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-loférieure.  Il 
irota^ dans  le  procès  de  Louis  XVT, 
poor  la  réclusion  et  le  banoisiie- 
ment.  Il  signa,  le  6  juin  17959 
la  protestation  qui  fut  faite  contre 
les  événemens  des  5i  mai  et  a 
juin,  et  se  trouva  au  nombre  dos 
73  députés  dont  on  ordonna  iîlé- 
galeinent  î'arre«^tation.  Après  le 
9  thi'j'inidor  an  2  ,  il  rentra  daiis 
la  c»e"ïveïUioit ,  et  pas«a  ensuile 
au  oi?hseildcs  anciens,  li  est  mort 
à  Paris ,  le  3o  novembre  1796. 

HECTOi;  (if  COMTE  d'),  était 
coniinaiidani  de  la  marine  à  Brest, 
ù  Tépoque  de  la  réroluiion.  Pen- 
dant une  émeute  qui  eut  lieu  en 
celte  ville,  il  courut  de  grands 
danger?,  donna  bientôt  sa  démis- 
sion 9  et  passa  en  Angleterre,  où 
il  leva,  au  compte  du  gouyer- 
nement,  un  corps  composé  en 
grande  partie  d*ofBciers  de  ma- 
rine émigrés.  Ce  corps  fut  pres- 
que entièrement  détruit  lors  de 
rexpédHion  de  Quiberon.  Le 
comte  dUector  avait  servi  arec' 
distinction  pendant  la  gnerre  qui 
donna  la  liberté  &  TAmérique 
septentrionale. 

0EDENSTAOM,  voyageur 
russe,  né  de  parcns  suédois,  a 
visité  les  côtes  de  la  mer  Glaciale» 
et  a  pénétré  plus  avant  au  nord 
qu*a0cun  de  ceux  qui  avaient  en- 
trepris ce  voyage  avant  lui.  Après 
avoir  pnrro»?ni  'onte  la  Sibérie, 
il  a  décoLMciH,  au  nord  de  cet 
inunease  pays^  une  terre  fort 


étendue.  *Sés  rèclierèlies»  dans  les 
deux  Iles 'Inhabitées  des'^4iiiff«f, 
lui  ont  fait  trouver  des  amasd^ok^ 
semeos  »  et  des  restes  d&quadru^ 
pèdes  d'une  grandeur  prodigien-  . 
se  9  dont  les  races  ont  étépendues 
et  sont  entièrement  inconnues  île 
ttoé  jours.  Il  a  aussi  trouvè'Ies 
serres-désséchées  d'un<»iseau  quîf 
selon  toutes  les  apparences ,  de- 
vait Otre  d*une  grosseur  trois  fois 
plus  considérable  que  celle  du 
condor  de  i'Amériqne  méridie» 
nale.  Ces  pays,  dit-il  lui-mêoie« 
semblent  t'tre  le  cimetière  de  gé- 
riùralions  nb?nînment  inconnues. 
M.  iiedenstrorn  croit  à  l'cxisience 
d*nn  coniincni  arctique^  dont  la 
découvn  ie  reste  encore  à  Caire. 
Ce  savant  doit  publier  incessam- 
ment >  à  Pétersbourg,  une  rela- 
tion détaillée  de  ses  inléressans 
voyages. 

HEDOUIN  (Je4H -Baptiste)  , 
littérateur,  ancien  religieux  de 
l'ordre  des  prémontrés  ,  naquit  à 
Reims ,  département  de  la  !!ilarne> 
èn  1749*  Après  avoir  terminé  ses 
bumanttés ,  et  s'être  llvvé  à  Téta* 
de  des  mailiématiqQes  dans  cette 
ville»  il  vint  é PaWspour  s'y  per^ 
fectionnersotts  d'habiles  mtlirea  ; 
mais  le  tumulte  du  monde  oon?u«- 
nait  peu  à  Ses  goOls  simples  et 
paisibles;  il  préféra  la  paix  du 
einitrey  et  il  fut  admis  dans  la 
eongrégnHon  de  Sainte^Geneilè- 
ve«  Néanmoins  9  il  ne  prononçai 
de  vcBux  que  dans  Tordre  des  pré* 
montrés.  Avide  de  s^instniire^toiil 
en  s'occupanl  de  son  cours  de 
théologie  9  il  lisait  V Histoire  phi-^ 
iosophiqueée  TabbéRaynal.  Il  mé- 
dita  CPt  ouvrage,  et  fut  en  qfict* 
que  sorte  cntraîné,par  le  vit  inté- 
rêt que  sa  lecture  lot  inspirait^  À 
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en  de  aombMw  «xtraitt *  lies 
aynit  réofiiB  »  il  en  forma  VBêfirit 
ft  géniê  ée  AcynoL  Ce  genre.de 
li^vaîl»  asees  singulier  pour  on 
jceoe  Ihéologieo»  ne  fut  nulle* 
aeal  do  goût  du  prieur  4«  son 
collège  9  qui  cependant  se  borna 
k  lui  coiMeiller.de  le  brûlen  L*a^ 
Tis  ne  fut  pas  suivi»  et  VEsf^rit  et 
géùê  de  ilirjrttal  parut  imprimé 
qudqae  tenipà  après ,  mais  sans 
iiomd*aoleiir.  L*aatorité  ordonna 
despoorsuites  contre  le  libraire. 
Le  secret  d'Uédouin  allait  être 
connn,  lorsqu*il  apprit  qa*nn  de 
«'•«  parens ,  Hédouin  de  Pons- 
Lucîon  [vny,  railicle  suivant),  of- 
licier  d'ini^ntcrie ,  était  enlermé 
ail  château  de  Him  ,  en  vertu  d'u- 
ne lettre  de  cachet;  il  se  rendit 
près  de  lui ,  el  l'informa  de  Tem- 
barras  dans  lequel  il  se  trouvait. 
Hédouin  de  Pouii-Ludon,  dans 
l'intention  de  rendre  un  bon  of- 
fice à  son  pnr  ent,  se  déclara  l'au- 
teur de  V Esprit  et  génie  de  Raynal, 
eoeoTOjamême  la  déclaration  au 
esBseur  de  police  de  oelte  époque, 
et  aussitôt  les  auteurs  des  iUmot* 
m  mreU  (année  1 777]  firent  lion« 
neur  à  cet  oflleier  de  l'ouvrage  i»- 
criminé*  Lc|Moret  fut  long^temps 
et  fidélemeiit  gardé;  mais  ne.Tou- 
IsDt  point  Ta? îr  à  son  parent  le 
mérite  de  son  travail»  cet  officier 
déclara  qu'il  n'avait  pas  composé 
l'ouvrage  qu'on  lui  attribuait»  .et 
qu'il  ne  TaTait  reconnu  que  pour 
obliger  le  Téritabie  auteur.  Hé- 
douin ,  sauTé  par  cette  innocente 
supercherie  du  courroux  de  ses 
supérieurs,  put  tranquillement  se 
livrer  aux  travaux  de  son  état;  il 
professa  les  belles-lettres  dans  son 
«bbaye,  et  fut  nommé,  vers  178'), 
eo récompense  des  services  qu'il 
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avait  rendus  à  son  ordre ,  prieur- 
curé  de  Aetonvillers  »  départe* 
ment  de  (a  Somme.  11  y  vivait 
paisiblement  lorsque  la  révolu- 
tion éclata.  Ses  prtoeipes  sages  et 
modérés  lui  firent  aÂ»pter  ceux 
que  le  nouvel  ordre  de  choses  , 
confia crait  ;  et  ses  paroissiens» 
pour  lui  témoigner  leur  recon- 
naissance et  leur  attachement ,  le 
nommèreat  maire  deiietoQvillers. 
Il  occupa  cettemagistrature»  ainsi 
que  sa  cure^ jusqu'A  sa  mort,  ar- 
rivée, non  au  mois  d'octobre  1792, 
comme  le  prétendent  par  erreur 
les  auteurs  de  la  Biographie  nui^ 
ver  selle ,  mais  au  mois  d'o.ctobre 
1802.  On  lui  doit  :  i*  Esprit  et 
p;éniefieBnyual{F'drii^  1  777,  in-S"). 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fuis  ;  en  1782,  à  Londres 
(Paris,  Cazîn);  et  à  Genève,  dans 
la  même  année ,  in-8°.  a"  Princi- 
pes de  réfoquence  sacrée,  mêlés 
d'exemples  puisés  principalement 
dan?  rÉcriture  sainte,  dans  les 
SS.  pp.  el  dans  les  plus  célèbres 
orateurs  chrétiens,  à  l'usage. des 
cours  d*étude  établis  dans  i*ordre 

desprémontrésL(Sobsqn99  ^7^7^ 
in-ia).  X'évêquede  Nantes»  l'ab- 
bé DifToisui  {voyez  ee  nom)  9  esti- 
mait aiises  cet  ouvrage ,  po,u'  dé- 
sirer qu'il  fût  réîmpriiné  dans  tou- 
te la  France  »  et  mis  dans  les  tnains 
des  îeuoes  geiiisqul  se  destinaient 
à  l'état  ecclésiastique;  il  Tavait 
adopté  pour  l'instruction  de  ses 
séminaristes.  Fragment  Itisiori-' 
qu0S  et  critiques  sur  la  révolution. 
Cet  ouvrage  n'a  point  été  impri- 
mé: ilcst  moatàooné  daof^  le  Die* 
tionnalrf  des  anonymes ,  n*  *855. 

HiiooUIN  DEPONS-LUDON 
(Joseph  -  Antoine  )  ,  cousin-ger- 
main du  «précédent  9  naquit  é 
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ReinM,  le  5  férrkr  1759,  d*a«« 
famille  an  ci  enne»  qnS,  dans  le  17V 
«iècle ,  s'aliîa  à  la  famille  du  ceiè*- 
bre  ministre Colbert.  Hédouin  de 
Pon6-Lu(înn,  après  avoir  terminé 
ses  éludes  à  TuuiTeniiléde  Heims* 
prit  du  service  sur  mer,  et  partit 
comme  volotilaire,  f!n  1767,  avec 
le  capilainc  Ihnrot.  Il  rlail  oflfî- 
rier  dan«  le  régioicnt  d'Eu  lorsiie 
la  bataille  lîe  Oeveit,  en  1768, 
à  laquelle  il  prit  uno.  part  hono- 
rable. Ai«le-inajor,  en  1 -G^  ,  an 
régiment  de  Bourges;  lieutenant 
«u  régiment  provincial  de  Cham- 
pagne ,  en  1771,  puis  capitaine, 
il  fut,  qnefqtiee  années  après, 
enfermé  ai:  châleaii  de  fîani,  en 
vertu  d'une  lettre  de  cacher.  On 
a  toujours  ignoré  ie»  causes  d'une 
détention  qui  parut  généralement 
arbitraire,  et  que,  dansTimpuis- 
lanee  'do  justifitr»  les  eiitetini 
d*ooe  Biographie  tout  onbodoia 
(«•  Tartiole  HéDOviv»  étnslesiip 
plément  dit  DtctioMnêirê  4$  tabhé 
Feéhr),  disenl  négligemment 
motivée  par  queiquê  étoanême. 
Ce  braTe  militaire  »  enfermé  dans 
tiD  château  fort  pour  étowrétrUg 
égrenant  l'embarras  où  se  trou- 
Tflît  son  parent  J.  B.  Hédoviit 
(wgr.  l'article  précédctu),  à  Toc,* 
œsion  de  In  publication  de  r£s* 
prit  et  génie  dei'tiééé  R^ynai,  vou« 
lot  lui  rendre  service,  et  prit  ea- 
oere  9  tUeent  les  mêmes  religieux 
écrivains,  cette  étourderie  sur  son 
compte  ;  cV?»t-;^-(îiro,  en  se  décla- 
rant générensemrrit  l'auteiir  d'u  11 
livre  proscril.  Il  eut  le  bonheur 
de  n  iissir  dans  «on  acte  de  dé- 
voiicrnent,  (ioiil  on  conout  par 
la  snitf  loule  la  gétierosilé.  En 
17^8,  Hcdouin  de  Pons-Ludon 
«cbetâ  1*1  eiharge  de  conâtiller- 
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rappertear  du  poîdi  d^benneiir  m 
Iribyaal  des  laaréehaux  de  Fran«* 
ce.  Il  perdit  cet  emploi  à  la 

solution,  dont  il  adopta  avee  mo- 
dération les  prinelpes.  Lors  :das 
massacres  de  «eptembre»€«  f  T^n* 
il  ctit  le  bttobeur  de  saurer  une 
femme  nommée  Gonel.  Incarcéré 
lui-même  en  i7<)4*  et  an  moment 
d'être  traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire, rl  dtil  la  liberté  A  Ici 
révolu  lion  du  9  thermidor  an  1 
[■:>.''  j[)lllet  1794 )•  Il  a  composé 
quelques  ouvraf^eg  ;  ce  sont  : 
Essai  $ur  tes  grands  hommes  d'uM 
partie  de  la  Champagne,  par  un 
h  o  m  me  du  pays  '  1 7  b  8 ,  1  v  o  1 .  i  nS*  )  ; 
a*  Lettre  d'un  H  émois  à  un  Pari-^ 
sien  sur  ce  qui  doit  payer  (es  corvéss 
en  France  (  1776,  in -8°)  ;  5°  Mê* 
moiré  d*uM  mititair»  au  roi,  sur  cû 
qaUi  #  àprmtti  éê  eanirmiUetiêm  en 
$m  état  (  177Ô)  ;  4"  im  graad  mm» 
bre  dépolies  diverses,  telles qun 
satires,  épigrammes^  madrigaui:, 
se»nels»  épitbalames»  ehansoAs  » 
etc«  Il  mourut  à  Helesei  le  97  oc« 
lobre  iBt9.  Attbio*LouisiiiM«ui 
ne  Poe8-*tvB0H«  son  ils  unique  y 
né  en  est  élève  de  réceift 

militaire  de  Brienne.  }ft  paraît 
l'élre  exclusiveasem  occ^ipé  do 
géographie  ,  et  il  est  plusieure 
fois  quesMM  de-  loi  dans  les  An** 
wniêM  des  voyages  de  ftl.  Malte-* 
Brun.  M.  A.  L.  Hédouin  de  Pons^ 
Liidon  a  été  une  des  victimes  de 
la  réaction  de  i8i5  :  ne  fut 
qu'après  i5a  jours  de  déteatioa 
(ju'il  recoovra  la  liberté. 

HÉUOIjVILÏ.E  (Gabliiel-Ma- 
RI!-- Théodore-Joseph ,  gowie 
lieuienant-général,  pair  de  Fran- 
ce,  etc.,  nnqnit  à  Laon,  départe- 
ment de  l'Aisne  ,  en  4755,  d'une 
fao^lle  noble»  mais  peu  iATorisée 
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à»  èom  il«  la  fMiniM.  11  loi  «IV 
bord  page  4le  ki  nioe*  Soiiê^lieii* 
tes^ttt  en  U  ne  d«Tînl  H6t»> 
teoant  qu'en  1:^89^  La  réTolaltoo 
ouvrit  line  vaste  carrière  à  ses  ta- 
Icm  militaires ,  et  son  avnnoe- 
meat  fut  rapide.  En  1793»  il  pas* 
sa  à  raniiée  du  Nord,  en  qualité 
de  générn)  de  brigade.  Il  obtint 
sur  les  Hollandais  des  succès  iin- 
portans  aux  comb.itsrdeWHrwick, 
de  Coinmineï»  et  de  Mcnin.  Il  par- 
tagea hMJî-'îrrârp  frUonr^inftl,  qui 
fut  destinie  pour  n'avoir  pas  mis 
ù  exécution  le  pian  <i'altaque  en* 
voyé  par  ie  comité  de  Stiint  pu- 
hïïc.  Lti  j^iMiral  HédoiiviKe,  com- 
me l'intoriuiié  LJouchard)  lui  aus- 
si traduit  au  tribunal  révolution- 
naire; mais,  plus  heureux,  il  fut 
ai  quiue  au  !noi«  do  nivnsf;  an  i 
{janvier  179/1).  î^*?  retour  à  I  ar- 
mée, il  devint  chef  d  elal-major 
du  général  Hoche ,  qui  combat- 
tait' les  Vendéens.  Au  mots  de 
mais  snifanl»  il  remplaça  ce  gé* 
nérai  dans  le  eommmidement  de 
rermée  de  TOiieei,  et  prit  «nsoitn 
oeloi  des  1'*  et  iG^'^di? Isions  mi* 
Uiairesy  qni  eo  m  prenaient  les  dé* 
pwlemeiM  des  anciennes  provins 
oesdel^nandreet  de  la  PicMdie* 
En  1796,  il  fut  envoyé  avec  4noo 
konmesÂS^nnt-Ooiningue,  ponr 
résister  aux  efforts  df;  Toussîiint- 
Louverture.  Cette  missiony  A  la 
Isis  paeiiqiie  et  {^^urrHère,  n'eut 
saenn  succès,  et  le  général  Hé-- 
douvillc  fut  rappelé  l'nnnée  sut* 
Ttinie  par  le  directoire.  A  son  re- 
tour en  Francf  ,  fe'tif*  année  mê- 
me, il  repartit  pour  la  Vctidée,  où 
se  manife^^taient  lie  u<»uvelle** 
dilations.  Ohar^c  df  p'ïcilicr  plu- 
tôt qui:  il<'  roaibultre,  il  réussit 
^aas  ses  aé|;ocia4ioiiSy  et  coucou 
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krerdifférena.eliei»  nn  armltlice 
qnt  aMblit  beanceup  les  liiaur« 
fés.  Nonobslant  ces  «noeèsy^e  gè« 
néraA'finiQC  fut  rev^tn  du  00 m- 
mamtcfuent  en  chef  de  Tarmée  de 
rOuest*  Le  géoémi  Hédoii  ville 
donna  dans  cette  occasion  una 
preiTe  de  suc  exce  llent  esprit* 
et  consentit  à  seconder  les  projeta 
de  Brune  ,  en  qualité  de  chef 
d'él.it-major  de  son  armée. 
concours  d'activité  f'I  de  /.èlo» 
entre  ces  deu.x  Lrrriéraux,  auieu.'i 
promptemenl  la  pacifiriititMi  sans 
effusion  de  san;».  La  rt  rornj.ns- 
sauce  des  Vendéens  se  mo  ni  lesta 
d'une  matiicre  simple  et  touchan- 
te. Le  20  janvier  1800,  le  général 
Heiiou ville  (  t.itii  au  théâtre  d'An- 
gers, les  habitans  de  cette  ville 
lui  décernèrent  une  couronne  ci- 
vique, il  lut  envoyé,  vers  la  lin  de 
1B019  parle  gouvernemenlconsu- 
lalre  à  Saint- PVitersbourg ,  en 
qaaiité  d'ambasstdenr.  Cas  Ccnc*> 
ti^s  oessèrant^u  mais  de  jolliet 
1S04 ,  et  il  revint  ù  Paris,  od  Tal- 
tendîaient  de  }4istes  récompenses 
des  nombrtnx  services  qu'il  avait 
rendus  A  sa  patrie.  L*einperaiir  le 
nomma  l*iin  de  ses  olimbellans*  . 
membre  du  iénat^  grand-ofïicàer 
delaléf^ion-d'hoiineuryet  le  char- 
gea» au  mois  de  juin  iBo^*  d'as* 
sister  h  ia  prise  de  possession  de. 
la  principauté  de  t^ionibtno.  Le 
général  Hédoiivilie*  fut  eusuitti 
dÀsigiké  pour  acocmpagiier  Vim^ 
pérairice  JosérHiNS  dans  le  voya- 
ge que  celte  princesse  fil  :\  Stras- 
bourg et  à  Munich.  Il  fut,  peu  de 
t«t!ips  après  ,  acfTéditc  couime 
uiinii»tre  pleuipoterittaii e,  auprès 
du  prince  arcUi  -  chancelier  de 
IVmpiri'  irAllcuiagne,  et  char- 
ge de  diliéreoles  œissioDS.  JU» 
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ffoem  «yant  été  déclarée  an  vois 

d'oclobre  i8o6,  nu  roi  de  Prusse, 
le  général  Hcdouville,  qui  était 
ileTenu  comte  de  Ti  inpire,  fit,  en 
qualité  de  chef  d'élat-innjor  du 
corps  d'armée  du  prince  Jérôme, 
cette  campagfne  qui  dura  à  peioe 
5  mois,  cl  5ign«T  la  capitulation 
qui  rnrttnit  In  vHîf  (}r  Brr<îLni  an 
pouvoir  de  rcn)pereur  Napoléon. 
A  cellr  c'poqne  le  général  Hédou- 
"ville  fiait  piTiTîîcr  chanibellan  du 
prince  Jéiùine.  Aprt'S  la  paix  de 
Tilsitt,  il  retourna  A  Franctort  a- 
vec  la  même  qualité  do  minlsttre 
plénipotentiaire.  Lors  de»  é?éne- 
inens  politiques  de  i8i/|,  W.  le 
comte  Ilédouville  suivit  le  mou- 
"Vement  de  tous  les  dignitaires  et 
foDOtionnaircs  de  l'eropire;  il  vo- 
ta la  déchéance  de  rempereor.et 
la  création  *  d*an  gouvernement 
protisoire.  Après  la  première  m- 
laeralion  »  Louii  XVIII  le  nom- 
ma pair  de  France.  N*ajant  point 
fiiit  partie  de  la  chambre  formée, 
par  Napoléon  «  pendant  iea  eeni 
jourêf  ni  pria  aucune  pal*!  aux  é* 
Ténemens  de  cette  époque;  aprè» 
In  <^pconde  restauration,  en  iSiS» 
M.  le  comte  Hédouville  rentra  de 
droit  dans  ia  chambre  des  pairs 
réorganisée  par  le  roi.  Il  mourut 

CD  1817. 

HÉDOUVILLE  (  iV.  «  omtb  >, 
chargé  d*af!'.nrcs  de  Fr;incc  à 
HambonrfT.  a  rempli  les  mêtnes 
fonctiims  le  gonvernemeol 

impérial  près  le  prince-primat, 
grand-duc  de  Francfort.  Il  fut  le 
condisciple  de  Napoléon  à  l'érole 
Militaire,  et  dut  à  celte  conira- 
terdité  de  jeunesse  Tavancement 
rapide  qu'il  obtint  dans  la  carriè- 
re diplomatique.  M.  le  comte 
Rédonville  alme'et  cuUiîc^  dit-^ 


eo,  les  lettres  avec  succès,  etv 
comme  son.  frère  aîné,  se  fait  re- 
marquer par  les  qualîlés  les  plus 

recommnndfihles. 

UEDW  iG  (.lE^),  célèbre  na^ 
turalisteallemand,  naquitàCrons- 
tadt  en  Transylvanie,  le  8  octobre 
1700,  cl  mourut  à  Lcip-îek,  le  7 
février  1799.  Il  avait  »  7  nns  lors- 
qu'il perdit  son  père,  et  lui  alors 
envoyé  sli  Prc^ bourg  pour  y  ache- 
ver seséliidei.  De  Fresbo urg  il 
alla  à  Lcipsick,  où  bientôt  il  se 
fil  colin. uire,  suppléant  par  son 
lèFe  pour  le  travail,  aux  faibles 
secours  qu'ilrecevaiide  sa  famille, 
dont  la  fortune  était  peu  consi- 
dérable. Il  se  rendit,  par  sa  con-. 
duitc,  dlgnedelabfeoTeillancedu 
profiisseur  de  botanique,.  Bote», 
qui  pour  la  lui  prouver,  lui  donna 
.un. logement  «fieins  sa  maison»  et 
le  diargea  de  remplir  ses  Cooicttons 
&  rbftpical,  pendant  3  aAs«  Chargé 
de  mettre  «n  ordre  le  jardin  et  la 
bibliothèque  do  t*universlté^  IV 
s*eQ  acquitta  à  la  salisfactioo  de 
eeux  qui  Ta  valent  |ugècapabie  de 
ee  travail.  Uedwig  ayant  terminé' 
sesétudes,  retourna  a  Cronstadt; 
mais  iLy*  éprouva  le  désagrément 
de  ne  pouvoir  exercer  dans  cette 
vtlfe  !;i  profesî^ion  de  médecin, 
par  la  seule  raison  qu'il  n'avait 
pas  fnil  se-^  ronr«  à  l'université  de 
t  ienne.  Celle  circonstance  le  dé- 
cida ^  quitter  sa  ville  natale  pour 
aUers'établirà  Cbemnitz  eu  Saxe, 
oO  il  fut  reçu  docteur  en  1  ^56.  Il 
ne  cessa  depuis  de  se  livrer  à  son^ 
goAt  dominant  pour  Tétude  de  la 
botanique,  en  joij?ti.uU  ,\  cette  é- 
tude  une  pratiqua  ton  étendue. 
€omme  il  ne  possédait  pas.  tous 
les  livres  qui  lui  étaient  nécessai* 
iseSf.  il  s'adressa  soùveot  au  savanl 
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Schreber«  ftfiod^arotrdelui  lésé* 

«laircissetnens  qui  lui  manquaient 
surh  Fiorede Léipsuk,  qui  venait 
d'être  publiée  par  lui.  Schreber, 
qiiela  sn^aciln  et  la  justesse  d'es- 
prtldu  jeune  médecin  frappèrent, 
n'hésita  poiot  à  entrer  en  rorres- 
pondance  avec  Ini;  i!  fit  [ilus  :  il 
lui  envoya  des  livres  et  tou*  les 
jnstrnmens  nécessaires  pour  at- 
teindre le  dernier  de^ré  de  per- 
fection dans  l'art  qu'il  pro/es^  iii. 
Hedwi»  usa  et  prolita  nmplcmt  lU 
de  ce  secours,  en  faisant  des  dé- 
couvertes qui  assurent  jainni:^ 
sa  réputation.  Comme  l'exercice 
de  son  an  dans  une  ville  aussi 
petite  que  celle  de Chemnili était 
iosiIffisQiit  pour  fournir  à  Tentre-* 
lien  de  sa  famille  déjà  nombreuse^ 
littlla  se  fixer  à  Lélp6iek>eo  178t. 
llyfuu  ta  1784,  ehargô  du  soin 
mpitat  militaire.  En  1786,11 
fut  nommô  professeur  €ztraordl«> 
naire  de  médecloe.  II  obtint  plus 
tardyde  l'électeur  Frédéric-Au- 
guste, la  chaire  de  botanique  f 
l'iotendance  du  jardin  et  un  loge- 
ment X  Tacadémic.  Une  ûèvre 
nerveuse  qui  l'attaqua  ù  la  suite 
du  rigoureux  hiver  de  1798,  Ten- 
leva  aux  Fcirnros  et  à  sa  famille. 
Parmi  les  ou  vrages  qu'if  publia, 
on  dis^tingue  son  Fiurdamenfiim 
'historiœ  naturalis  innscorum.  ()e 
précieux  ouvrage  est  le  fruit  de 
20  ans  de  reclierches  et  demédi> 
talions. 

•  RBËR,  ministre  protestant,  né 
et  domicilié  en  Suisse,  s'est  fait 
remarquer  par  son  ardent  nmonr 
pour  l'humanité.  Il  a  publié,  en 
1817,1  »ne  brochure  ayant  pour 
titre':  Prûjeipouràaheniràiumisè* 
'^éysans^ewemple,  despamm  éttnè 
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r§n*,  ctmftm  de  GlarU*  Ces  cotw 
trées,  jadis  animées  par  Tlndus* 
trie,  l'aisance  et  le  bonheur,  é- 
taient,  à  cette  époqne,  en  proie  A 
la  misère  la  pitis  affreuse.  La  bro- 
chure de  M.  ileer  en  offre  le  ta* 
bleau  le  plus  dérhirant,  et  l'on 
peut  en  juger  par  le  pas*aj»e  que 
nous  allons  rapporter.  «  Il  cal  ef- 
nlVayant  de  voir  avec  quelle  avi- 
»dité  des  squelettes  d  hommes 
»  dévorent  les  mets  les  plus  dc- 
agoûtans,  des  cadavres,  des  or- 
«ties,  des  alimens  m(jine  qu'ils 
disputent  aujL  animaux.  Dans 
«quelques  maisons,  viogt  per- 
tsonnes  occupent  lamêmeoham* 
■bre,  et  tratalUtott  les  jrooieif 

•  Tes  el  éteiotSt  au  milieu  d*ua 

>  air  corrompu*  Cet  état  n'est  poiot 
«oa  .mal-  passager;  il  augmente 
«tous  les  jours 9  et  derient  à ofaa- 
*que  inatant  plus  inourable^mals 

•  ii'est  plus  affreux,  encore  sous 
»le  rapport  moral.  L'horreur  do 
•cette  sltuatioii  introduit  chez  les 

•  habllans  une  dé  m  0  r  a  I  isalion  ab* 
•foiue;'  elle  étouffe  tout  senti- 

•  mentd4i  bien.  Les  enfans  sont 
«privés,  par  défaut  de  vêtemens^ 
td'écoles  et  d'instructions  reli*- 

•  gieuseâ;  et  tandis  qu'on  s'etlbr- 
»  ce  d'établir  !e  christianisme  dans 
5  (les  contrées  lointaines,  il  me- 
nnaec,  dans  celle-ci,  de  s'éteindre 

>  absolument.  «Cet  état  déplora- 
ble a  été  amélioré  depuis  par  les 
sng;es  m» ':.ures  du  gouvernement 
helv clique,  et  les  abondantes  ré- 
coltes de  18  iB.      -  •  . 

HEËilKENS  (GÉRA«»-Nico- 
Lis),  né  à  Groningue  eu  1728, 
cultiva  la  médecine  et  la  poésfe 
latine.  Il  avail  à  peiaé  %o  ans, 
qu'il  publia 4^ttelq«ès' ouvrages; et 
M  premiec*  débuts  ayant  été 
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bien  accueillie  du  public*  Teap^a* 
gt'rentt^conliiiuer  seî?  travaux. On 
a  (le  lui  :  i  De  valctudim  littera* 
,  iortim,  poema,  Leyclr,  i  7  in* 
8";  a  '  Salira  tie  mortùus  Pariusio" 
rum  et  Frisiœ,  1760,  in-Zf*;  5"  De 
pfficiif  mcdici,  1732,  iii-H*'.  i^e 
poëtitc  fulilrdir  au  t'.ij  iliiMl  Ange- 
Marie  Qiiiiiui.  4  '  Iter  l  enelum, 
1760,  iu-8".  Cet  (>f)us<  iile  CMn- 
titjiU  5  élégie?  uae  ode.  ISu- 
iaOilium  iibri  duo,  i^(>5,  iu-8  ; 
kl»  3*!  et  4""  liv^)^  out  paru  eu 
G"  4nni  ruâtiel  jmuwitu, 
»7<»7-  i»-S':;7»£m^rf«riM,  1785, 
in-S*;  8*^9^5  frisUœ,  iio(tiirvi»ii], 
j  7S7,  10*8%  de  3oo  pagetf.  Don» 

raittiiiir,0«  dôorit  que  to  e»pèm 

GrpiNAj^e*  179$,  10-8*.:  JU  pre- 

uiier  livrç  ayail.é(éi  publié  en 
i^ôc^t  ÀiGci^uiitgue,  èi  reDiePoiuit 
(i  Icllrt:»  pu  foriile  d'^ittgie:»  :  0Q 
fii  «lors  U'neimirque  qu^  fieer- 
kens  prenait  le  litre  de  inembr« 
de  r.aciidéinie  des  Arcades  atcoiv 
reft|>oudant  de  celle  des  inscrtp~ 
tiouâ  et  belleS'lettres  de  Paris, 
quoiqu'il  ne  fût  re<;ii  dans  aucune 
de  t'es  deux  ôuciélés  !*av;u»!es.  lu" 

J cofiês,  {jimchii  *7^7»  ,  el 
Paris,  1788,  in-8".  Geîte  diver^i- 
lé  de  dates  vient  de  ce  que  le  li- 
braire chargé  d'irnprirner  cei  tut- 
vrage,  ne  voulant  point  accorder 
Il  r.iuteur  des  quaiitcs  qui  ne  lui 
appartenaient  point,  cli<tng<  a  de 
su  propre  aulurilè  k-  tilro  t:t  l.i 
date  du  livre.  Dans  la  prdacc, 
llee/kensacilé  dc  lougb  Irugmenà 
iet  le  |>rulogue  epMiur  d'âiOi^.  tragé- 
die intitulée  Tireiu^  d«jet,il  Vatr 
trilnie  la  dvfoou  v^rnet  el:(f<li  «  -Mlpii 
lui,  ëei'a  K  de  Lm^ui  Vfljtiu^  pQ^lii 
Illogique  du  9iè«leid*4y|ttMl<lt  V<Ni^ 


lant  fali'e  au  roi  du  France  Thoni- 
inagede  cpîîc  tragédie,  il  deman* 
da  À  être  imprimé  à  !  imprimerie 
royale,  et  **adres^a  à  M.  le  bsiroo 
de  Hix'l'JuiL  r^nr. avant  de  rieopro- 
inetire,  con>ulLsi  Tucadémie  de5 
inscription*  et  helle*-:leltre5  :  !e$ 
t"ra«^»nens  que  He«*rkeus  oiii.iit 
d  envoyer  ne  snlïisiut  pas,  cin 
lui  denjanda  l'ouvragecntier  qu'il 
refusa;  lualhcnrensemeiit ,  très* 
peti  de  temp.-  après,  Tabbé  Mo> 
relli  découvrit  la  supercherie,  et 
{trouva  que  le  Termu  a'élaU 
autre  elioee-  4|uê  la  IVi^^  ide  Gré» 
goire  Cerranu,  iioprtiuéeé  y^nu 
ae  en  t$i9$,  réimprimée  A 
Aone  teii«<l5tH  lu-4*.  Ladein«;iide 
de  Hearkeiis  iiit  alora  vejetéeb  II 
est  mort  ea  1801. 

HEIfii£CiiEN(C»4H«-HBiiai)» 
né  à  Lubeukt  en  «e.dlelÎ9«- 
guadéeson  enfance  par  un  grand 
amiiu  r  pou  k  ré  l  ude  e4  lei»^«irlâ.  Frè^ 
re  aifié.de  l'enfant  eltraordinait^e 
qutiaOiifUl  à  I  âge  de  5  unâ,  etftfé 
connaii^àait,  outre  sa  langue  i)n<F 
turellti,  je  latin  et  le  français,  la 
géographie  cl  rbisloire  apcieatie 
et  uioderne,  Cii3r!t"*-lîenri ,  sans 
posséder  cette  siirjMciu^nLc  pers- 
picacité., él  iil  dou(  (II:  dispositions 
peu  communes.  Sou  goût  pour 
1«  travail  lui  eiil  lait  pasiser  tontes 
ses  nuits  dans  les  veille*,  sans  le 
soin  qne  prircnl  ses  parens  de  le 
forcer  au  repos  peild«nt  ce»  nio- 
niens  qni  lui  sonl  consacrés,  (le- 
penduiil  il  11  av. lit,  }io(ir  ainsi  di- 
re, puinlde  iiiaiUe:s ,  et  Oin  ist  de 
ScUt»neich,  célèbre  alchimiate, 
qui  avait  été  le  précepteur  de  aon 
frér«,  ne  pritaucuuepaat  ao  déve- 
loppesieni  de  m  ifaoiittéâ>  A/jatu 
teiwiné  preaqiM  aeui  api»  inalt:iie- 
ivv»  |rei»«èr.e,  il  t¥lt  i  Mi)pflkfe« 
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y  élodia  le  4rolt  >  et  se»  vit,  peu  dé 
t«Hipt  oiiargé  d«  qvdqaes 

éducations  partietilièm  à  Dresde*  ' 
IL  «fttltta  bientôt  eètte  oaerièrt» 

pour  Yenîr^  eo  qualité  de  secrc- 
tftire  de  confiance,  ehes  M»  le 
eomte  de  Brûhl,  qui  ai^it  remar-» 
qué  en  lui  de  grandes  qualités.  Ce 

ministre  sût  Tapprécier,  et  l*ayant 
chargé  de  quelques  mifîsions  ira- 
porlaotes  dont  il  s'acquitta  heu- 
reusemenl ,  il  l'eu  récompensa  en 
lui  procura  M  t  un  aToneeinent  ra- 
pide. L'élecleur,  instruit  deé  ser- 
vice^  que  Heinecken  arait  ren- 
dus ,  lui  délivra  de»  lettres  de  no-* 
hîesse  et  le  revêtit  du  litre  de  con» 
veiller  intime  de  Pologne  cl  de 
Saie;  il  resta  rdmi  du  comte  de 
Briihl  .  et  lui  rendit  par  suite  de 
giaiids  services.  Les  prodigalité! 
du  roi  de  Pologne  araieiH  amené 
■a  graod  dè^oMre'dan^  M  fitiàHi^ 
ce»  t  in  oonnè  ^  IrObl^'ë^prt». 
k  O0oa«ii  àt  Heioacken,  »efiist 
H  oooifteer  Mfcttiia'VOiiMiie  aanf» 
la  aigttatiira  du  roL  Ai|«  inort  de 
at  pHncMS  Itt'mitifiire  «oirit  anbut- 
H  MX  Attaqua»  de^  toti»  iasipur^ 
Hé'I  mM  il  se  fMlMa  tantôt,  an 
tMTfWn  deaéfdfe»p»Mvqii1lp«a« 
•édiit$'ie  comte  stit  raconnattré 
aKàer¥ic«  ami  éminent  pardes 
gratificatiôiia  eMMridérables  al  dot 
très  -  belle  terre  -iqu'il  légua  à 
Uttiaecken.  Son  caractère  ,  peu 
loaitnii«iicatlf,  était  remarquable 
^r  une  grande  eitnpHcité,  et  le 
rendait  peu  sensible  aux  charmes 
d'une   société  intîmt!  ;  qnoiqn'i! 
teutii  tout  le  pjix  d'iitie  ainihé 
sincère  et  fidèle,  un  serrement  de 
toain  était  \n  '^euie  marque  exté- 
rieure qn  il  efit  jamais  donnée  à 
ceux  qui  avaient  le  plujj  de  droit 
^la  »ieaaa.  I^ui»  aitocber  uo  grand 
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prit  aux  riclteaée^  Il  était  eepen- 
daot  trés^éconoiiia;  a|ais  aâ  fortu- 
ne fut  luujouri  coMa#éa  aiotarti^ 
qui  trouvérant  en  lui  im  protec* 
teur  aélé  etgénéreus.  La  Galerie 
de  Drmde^^qa'il  ùi  graver.!  été 
(raïs  par  les  plus  habiles  artistes ^ 
eût  occfti^ioné  sa  ruine  totale  , 
si  le  roi  de  Saxe  ne  l'eût  secouru, 
en  achetant  ce  magnifique  onvrii- 
ge  9  et  les  objets  curieux  que 
Hcinecken  possédait  clans  son  ca- 
binet, moyennant  une  pension 
viagère.  11  se  retira  alors  dans  sa 
terre  d'AltdAbern  ,  daiiï*  la  lîasse- 
Lusace  ,  et  y  uioumi  le  5  décem- 
bre 1792.  Dans  leé  ioi^iis  que  lui 
laissèrent  les  emplois  qu'il  avait  ' 
occupés  ,  il  travailla  à  la  publica- 
tion de  quelques  ouvrages  en 
uliemaitd  et  en  iVaiiçais.  On  a  da 
lui  :  !•  Traité  duSubtime  par 
Longin ,  en  grec  et  en  àttemândp 
«MT  M  me,'  me  neiice  ettr  ^ee 
iArrlf»'«  un*  emplicatiott  de  ce  f  iM. 
.  Lwgin  entend' par  U  toto^nibltttiei 
et  m^e  préface  par  ten  ineomu^ 
ùmûv^  1757,  iiT'*^;  a*  éditioof 
Dressa  ^  174^*  in-8*;  u*  De* 
«ofH» d0  fkômne,  omréeuméide  Ion» 

^  Beeueit  ÉTeàlmnpeê  l^àprès  tes 
pùis  célèbres  tableaux  de  la  i^alerie 
royale  de  Dn.<ffr,  Di  esde  jde  176^ 
à  17574  ti  Toh  in-foL  ;  4**  Noticet 
iur  quelques  artistes  et  sur  quelques 
ûbjeU^  d'ârt,  Léipsiek  ,  de  1768  à 
1771 ,  a  vol.  in -S";  5*  iMtre  éc 
y*  p.  Kranss ,  ayant  ponf  objet 
les  différentes  critiques  des  notices 
.^ur  quelques  arttsfex  ^  etc.  ,  Léip- 
sink  ,  !  Il  -  S"  ;  O  l  dve  séné- 

raie  d' une  collection  complète  d'es- 
tampes, avec  une  dissertât  ton  sur 
l'origine  de  ta  gravure  et  sur  les 
première  livres,  tt  imageeg  JLéipsiick: 


Digitized  by  Google 


112»  H£I 

et  Vienne,  1770,  in-S"; 7* i^icfion*^ 

naire  des  artistes  dont  nous  avons 
des  estampes,  avec  une  notice  dé^ 
taillée  de  leurs  ouvrages  gravés  , 
î.éip^ick  ,  de  1778  :'i  1790,  4  v^^* 
iii-8°.  Cet  ouvrage  n'a  pas  été 
continué,  ei  nous  devons  rej^ret- 
ter  que  Heioecken  n'ait  pa^  pu 
l'achever;  le  4*  volume  ûnit  à  la 
syllabe  Diz.  Nouvelles  notices 
sur  des  artistes  et  des  objets  d'art  y 
Léipsick  et  Dresde,  i^Sti,  iii-8% 
avec  des  gravures.  La  vie  de  ce 
savant  amatet:r  des  arts  a  été  in- 
sérée dans  le  Nécrologe  de  Schliçh- 
tegroil  y  1*'  volume  de  Tannée 
1791- 

fieiHICKE  (Saiivsl)^  naquit 
en  1725,  A  Nauschiltz,  près  de 
Weissenfelda^dansla  Haute-Saace* 
Bntré  dans  les  gardes«du-cor^ 
de  rélecteur,  il  ?int  séjourner  à 
Dresde,  e|  se  trouva  atoal  à  pof^ 
tée  de  développer  les  heiueiisM 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de 
la  nature»  et  d'acquérir  des  con- 
naissances étendues.  )l  quitta  le 
service  en  1757,  peur- se  livrer 
exclusivement  à  l'étude,  et  passa 
-quelque  temps  à  runiversitéd'Ié- 
na.  Le  comte  de  Schimelmann 
lui  confia  l'éducation  de  ses  en- 
fans,  prés  dcsqtieb  il  resta  dix 
ans.  Dans  les  loisirs  qnt"  lui  lais- 
sait cet  crnploî,  il  ihodiln  et  in- 
venta unemélhd'le  iionvelltî  pour 
linstruction  des  sourds-muets, 
qn  il  essaya  d*abord  avec  un 
sourd-muet  de  nai&^aïKe  qu'il 
rencontra  dans  le  village  d'Eppeur 
dort\  où  il  venait  d'être  nommé 
ù  la  place  de  chantre.  C'est  à  peu 
près  par  un  pareil  inridt^iU  que 
fut  révtilû  au  célèbre  loudaleui  de 
l'institution  des  sourds-muets  de 
Paris  {voyez  Épée),  le  génie  phi- 
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Ianlropiqo|s  dont  il  ilotfs  a  laissé 
des  traces  à  la  fois  aussi  lecoiH 
des  que  durables.  Les  succès 
qu'obtint  !e  t^avant  professeur 
d'Iéna,  loi  firent  envoyer  des  élè- 
ves de  divers  endroits.  Bientôt 
sa  réputation  s'étendit  au  loin»  et 
le  résultat  de  ses  soi  us  tiit  regar- 
dé alors  comnae  une  chose  très- 
extraordinaire.  L'électeur  do 
haxe  se  détermina  à  créer,  à 
Léipsick  ,  un  établissement  pour 
l'instruction  des  sourds-muets, 
et  la  direction  en  lut  confiée  à 
Heinicke,  en  1778,  époque  où  la 
méthode  de  l'abbé  de  l'Épée  com- 
mençait à  se  répandre  dans  toute 
rEorope.fieinldCe  donna  alors  à 
'  sa  doctrine'  tHut  le.  développe-; 
ment,  dont  iltla  crut  susoeptible; 
et  Ton  assure  que  sc^us  difiereDS 
repporls  »  elkéftatt  supérieure  •& 
osbe  de*  Tabbé  de  l'Spée.  Ifoua 
ne  contesterons  ^poinA  aux  étrao** 
gers  cette  opinion  un  peu  hardie^ 
line  prévention  favotable  n*eet 
)amaia- blâmable  lorsque  surtout 
le  sentiment  qui  l'inspire  a  poui 
objet  l'intérêt  sacré  de  l'huma-; 
nitév  Mais  bnHA  dévons  faire  ob-^ 
server,  en  conservant  à  Heioick# 
tout  le  mérite  de  ses  travaux» 
qu'il  y  a  loin  des  snf  cès  qu'il  ob- 
tint, et  des  avantages  que  l  huma- 
nité et  la  scieuce  en  recncillirent 
par  la  suite,  à  tous  ies  avantages 
que  produisit  ta  création  de  l'abbé 
de  l'Épée  ;  Création  si  imporlaute 
dis  son  origine,  bienfaits  telle- 
mentiinmenses  depuis,  que  l'ins- 
titulion  de  Paris  est  la  souche  de 
toutes  celles  qui  ac  sont  formées 
par  la  suiic,  ci  que  la  méthode  de 
son  immortel  tbndateur,  pertec^ 
tionnée  par  l'abbé  Sicmrd^  est  ré~ 
pandu^  universeUement.'  I/abb^ 
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de  rÉjKr  Put  sur  le  pi'(»ressf!nr  al- 
lemand, uii  ;iulie  mûrile.  Cet  ex- 
cellent hom  me  était,  avec  ses  élè- 
ves» le  véritable  pèic  de  lamillc, 
le  bon  pnsteur;su  douceur,  sa 
bonté,  S  )  jKJiience,  gagnaient  les 
cceiirsde^  {  Il J"auî?,elrcl'orinaientt'ii 
qutlque  sorte  leur  moral,  tandis 
qu'on  reprocha  toujours  à  Uei- 
nicke,  de  traiter  ses  élève»  arec 
dureté.  Il  était  d^iioe  briiiqaerie 
extrême  9  et  son  carlictère  perce 
jusque  dans  ses  écrit»  9  où  des 
liées  Heures  et  iogénleusest  sou- 
teot  éooocées  avec  force  et  c(ar<? 
tissent  trop  souTeotausst  accom* 
pagaies  d'invectires  .et  d'outre- 
fs$  eorers  ses  antagonistes ,  et 
ptosparticiil  ièrennent  contre  quel- 
(|ues  éorÎTaine  de  sou  temps.  On 
ne  peut  cependant  lui  rc fuser 
rJionncur  d'avoir  travaillé  d^me 
msiuiére  ellicace  ^  riustruclion 
des  sourds-muets»  et  d*avoir,  l'un 
des  premiers,  dans  le  nord  de 
rAlleniagne  ,  coopéré  au  soula- 
gement de  ces  int'orlaoéâ.  La  vie 
el  la  méthode  de  cet  instituteur 
setrouvcoldélailléesdans  une  no- 
tice, insérée  dan^  le  n°  G  du  Chro- 
nolo^iie  de  Weckhrlin.  Il  mou- 
rut à  Léipsick ,  le  3o  avril  1790, 
laissant  à  sa  veuve  le  soin  et  la 
direction  de  son  école.  Heinioke 
a  publié  divers  ouvrages,  dont 
les  principaux  sont:  1"  Histoire 
mnte  de  l' Ancien-Testament,  à 
PéUûge  dM  sourds-muets,  Ilain* 
faoorg,  1775,  in-8«»;  2"  Observa^ 
Hms  sur  les  muets^t  sur  la  parois, 
«a  forme  de  lettres,  Hambourg, 
1778,  io-S*  3*  Ds  la  manière  dont 
se  forme  la  pensée  chez  les  sourds- 
muets,  et  des  mauoais  traitemens 
êusquets  ils  sont  exposés  par  des 
^om  et  des  méthodes  d'enseii^ne^ 
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■rmns  déraisonnables,  Léipsick , 
i;8o,  in-8';  4°  D^roiwertes  im^ 
portantes  en  psychologie ,  et  sur 
le  langage  humain,  Léip»ick,  1783, 
in -8*;  o**  Aaûomes  de  M  oses  Men- 
delsohn  expliques  d'dpris  la  m/?- 
thode  de  Kant ,  avec  une  critique  ' 
par  Frédéric  Nicolaï,  Cœlhen, 
1787,  ÎQ-8";  6°  Clamcula  Salotno- 
nis,  ou  les  clefs  de  la  plus  haute 
sagesse  eupUquées ,  Pre2»bourg, 
1789,  a  vol  în-8*;  7^  Dictionnai' 
re  de  la  criti(fue  de  la  raison  pure, 
et  des  ouvrages  philosophiques  de 
Kant,  Presbourgy  1 789,  0* 
Instruction  sur  la  manière  d'insi-^ 
nuer  aua>  sourds-muets  des  idées 
abstraites,  et  de  leur  apprendre  en 
très'peu  de  temps  à  lire  et  à  parler 
à  haute  voix.  Ce  mémoire,  qui  a 
été  inséré  dans  le  Magasin  hano- 
vrten  de  1773,  est  de  Heiuicke 
et  de  >VîHcnberg.  D'autres  mé-  ' 
moires  el  des  ar{îcl(;s  fort  inté- 
ressans  de  H^'inii  ke,  ont  paru 
dans  divers  recueil'»  périodiques, 
tels  que  le  Memire  allemand,  le 
Mus  e  allemand ,  le  Journal  al" 
lemand ,  le  Journal  du  fanatisme, 
et  de  la  cioUisalion,  etc.,  etc.  En 
terminant  celte  notice,  nous  ne 
pouvons  nous  refuser  au  plaisir 
de  louer  les  excellentes  inten- 
tions de  i'éauile  ^nous  nr  croyons 
pas  pouvoirdiredu  rivai)de  Tabbé  ' 
de  riipée;  et  d'exprimer  de  vifî* 
regrets,  que  ce  savant  étranger 
n*aitpas  lirouvé  dans  sa  patrie  un 
homme  capable  de  continuer  son 
précieux  ouvrage.  Jamais^  lors- 
qu'il sera  question  des  nobles  con* 
quêtes  du  génie,  on  ne  verra  les 
éVançats  injustes  :  ils  seront  ri-^ 
vaux,  mais  nt^  ennemis.  Dans 
cette  lutte  glorieuse,  vainqueurs 
et  vaincus  ont  bien  mérité  du 
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genre  humain.  Quelle  fin  le  phi- 
laritrope  cle  tous  les  pays  doiti^il 
se  proposer,  si  ce  n'est  celle  d*ê~ 
Ire  utile  à  ses  ^emblalîles? 

HEINZE  (  Jean-Michel), ac en 
1 7 1 7,  A  l.angen-Salza  en  Saxe,  s»? 
dti^lîûgiia  dans  la  phil()lo[>^ie  et 
dan^   l'art   de  Tenseigneraent. 
Nommé  rerlenr  «Je  la  célèbre  éco- 
le de  Saint-Michel,  ù  Lunebuurg, 
il  occupa  cet  emploi  pendant  17 
ans  avec  un  zèle  iuraligaiilo ,  et 
fut,  en  1770,  nommé  directeur  du 
gymnase  de  Weimar,  où  il  mou- 
rut le  6  oclobre  1790.  Heinse  est 
auteur  d'un  grand  nombre  d*ou* 
Trages,  don|.  le  détail  se  trouve 
dans  le  DictUnnairs  de  Meusel, 
,  et  dans  le  Nécrotoge  de  Schlich* 
tegroll  :  nous  rapporterons  Ici  les 
titres  des  principaux;  tels  sont,  : 
,     Programma,  ^uid  prœslet  et(H 
quentlœ  ^ermanlm  cendidatU  stu*' 
dium  latinœ,  Lunèbourg»  i^So, 
în-4'';     Spêcimen  observationam 
Uvianaram,  1771*  1772»  in-4*;  3" 
Strîcturœ  nasonîanœ,  1772, 1773, 
in-4''*»  4  yfinierîiin  versî- 

bus  abruptis  jEncidos  rirgilianœ 
conatibus,  1773,  in-'i";  5  '  de  Jus- 
te Lipsio  profesfiore  leiwnsi^  \f\ ^\  \ 
6*  de  Flora  non  lùstorico  sed  vkc- 
/ore,Wciujnr,  1787,  in-4";  ^^Syn- 
tagma  opuscuiorum  scHolastico- 
rutn  vatii  argumenii^  Gottingue, 
1788,  in-4**»  i-es  oiîvrag;es  sui~ 
yans  sont  eu  alleinand,  i^avoir  : 
8*  Remarques  sur  la  grammaire  ai- 
^  temande  du  professeur  Gotisehed, 
avec  un  supplément  tut  la  nomelîé 
prosodie,  Lcipsick,  1759,  ln-8';  9* 
Programme  sur  Remploi  des  ter^ 
bee^yfemar^  1770,  ln-4*;  eur 
ies Pàrticuies  ver  0ê  flkr,yifeitnaT9 
1.771,  *77^»  ln-4'*;  t  >•  eur  la  PoS" 
eibilité  d^  adapter  à  la  langue  fran- 
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çaise  la  forme  des  vers  grecs  et  lu" 
f/n.ç,  Weimar,  1786,  în-4*.  Dans 
la  liste  des  ouvrages  de  Heinze, 
on  doit  aussi  remarquer  la  tra- 
duction du  grec  en  allemand  des 
qu:itre  livres  des  Discours  mémo^ 
vables  de  Socraie,  par  Xénophon; 
des  Dialogues  attribués  à  Ëschi- 
ne  le  philosophe;  du  Criton  de 
Piatuji;  de  la  deuxième  et  troisiè- 
me Olyntkunnc  de  Démosthèiie; 
de  V Apologie  de  Socrate  par  Xé- 
nophon; la  traduction,  du  latin, de 
plusieurs  traités  de  Sénèque  et  de 
Cieéron,  et  celle,  du  français,  du 
Discoure  de  Pabbé  de  Laveau  sur 
la  laiinité  des  modernes;  et  enfio, 
quelques  articles  Impbrtans  dans 
différens  recueils  littéraires. 

HEUBL  (  JBAa-HAaiE),  bontme 
de  lettres,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages pendant  le  cour<^  de  la  ré* 
ToluttOH.On  a  de  lui  :  r  Nécessité 
des  lois  or^aniqaeê,  ou  la  Consti" 
tution  de  1795  convaincue  de  jaco- 
binisme,  1795,  in-8*;  n*"  Bases d*u* 
ne  Constitution  pour  lanation  fraet' 
çaise,  1795,  in-8";  0°  Heket  àMar- 
chenon,  sur  les  prêtres  insermentés, 
1795,  in-8°;  4°  Récréations  mora^ 
les,  dédiées  î\  M"*  d'Oriéan85  a 
vol.  in- 1 2,  1801 . 

iiKLD  (WiLLtBOtD),  abbé  de 
Roih,  né  à  Erolzeim,  en  1724.  il 
enseigna  iung-tempsfa  théôlogie 
avec  su3cès,  et  a  laissé  divers  ou- 
vrages Irès  eslimés  en  Allemagne. 
En  sa  qualité  d'abbé  de  Holli,  or- 
dre des  prémontrés,  il  ét.^it  prélat 
immédiat  de  IVmpire,  et  aurait 
pu  parvenir  ans  premières  dl^i* 
tés  ecclésiastiques;  mais  tout  en* 
tierà  ses  travaux  canoniques,  son 
ambitlôn  était  saiuraite  de  Tétai 
qu*il  avait  obtenu,  et  de  la  haute 
considération  dont ,  il  |ouistaît 
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dans  son  ordre.  It  *  mourut  le  3o 
octobre  1789.  Les  fruits  de  ses 
?eiUes  et  de  son  xèle  ardent  pour 
la  retigion  catholique  »  sont  en 
^nd  nombre;  nous  n'en  citerons 
qoe  lés  principaux  :  1*  îfemesU 
ifûrbertina,  êBamethodtucùrrigen' 
di  eanonicosregular$s  prmmongtra^ 
tensesy  Aiigsbourg,  i^S^,  în-8*; 
a*  Jurisprudentia  universalisa  ex 
jwribus  canon ico ,  civUi,  romano,' 
'germanico  tam  publico  quàm  pri- 
rafo,  feudati  et  criminall  collecta ^ 
lib.  V,  1768-177;):  Droits  et 
prérogatives  des  prélat  ares  im/né- 
diaiesdu  Saint-Empire,  Kempten, 
1782-1785.  Cet  écrit,  qui  ob- 
tint l'assentiment  général  des  pré- 
lats germaniques,  parut  .^ansnom 
d'auteur;  mais  il  fut  bicntni  rt- 
connu  qu'il  avait  été  c(»inposé 
par  l'abbé  Held.  Benoît  Stndel- 
hofer,  ancien  abbe  de  Rolh,  et 
prédécesseur  de  lïeld,  avait  lais- 
sé eo  mourant  un  manuscrit  rem- 
(ilî  de  recherches  curieuses,  et 
qui  lui  aTalt  coAté  beaucoup  de 
Teilles  et  de  soins;  on  en  doit 
Timpression  ù  Held,  qui  le  publia 
sous  le  titre  :  Historim  imperialU 
fî  exetnpti  collegH  Rhotensis  in 
Stmiâ,  êxmonwÊientis  domesthis 
et  extemiSf  potissîmampiurtem  ine* 
ditis,  erata^  Augsbourg,  in-4*« 

BELL  (  Maximiubr),  Jésuite 
altemand  et  célèbre  astronome , 
Oftquit  le  i5  mai  17^0,  à  Schem- 
nitz,  title  de  la  Haute-Hongrie. 
Ayant  montré  de  bimne  heure 
les  dispositions  les  plus  heurni- 
5CS  pour  l'étude  de  la  phy^^iquect 
de  rastronomic,  il  s'adonna  ^  ces 
deux  science?,  et  y  fit  des  pro- 
grès tellement  rapides,  (jti'à  peine 
âçé  de  95  ans,  il  firl  adjoint  com- 
me suppléant  au  P.  Joseph-Fran- 
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çois,  aetrOndme  de  TobserTaloIre 
des  jésuites  à  Vienne.  Il  venait 
d'être  créé)  dans  cette  capitale^ 
an  musée  de  physique  eipéri- 
mentale  dont  Hell  prenait  soin, 
lorsqu'une  place  c!e  professeur  A 
l'école  de  Leutscbau,  lui  ayant 
été  offerte ,  il  l'accepta  et  se  ren- 
dit de  suite  à  sa  destination;  mais 
il  la  quitta  un  an  après,  revint  à 
Vienne  pour  étudier  la  théologie^ 
et  donna  alors  à  quelques  jeunes 
seigneurs  des  leçons  de  mathé- 
matiques. Bientôt  ses  études  théo» 
logiques  furent  terminées.  II  re- 
çwt  les  ordres,  et  en  1751  fit  nn 
noviciat  de  trois  années,  après 
lequel  il  prit  le  grade  de  docteur. 
11  l'ut  enï^nitenomméprofesseurde 
mathématiques  à  i  n niversiié  de 
(^oloswar,  eu  Transy  lvanie.  Le  P. 
Hell  n'occupa  cet  emploi  que  4 
années.  Rappelé  à  Vieivie,  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  l'obser- 
vatoire astronomique,  qu'on  ve- 
nait d'y  construire  d'après  ses 
plans  et  ses  instmictions. .  Cette 
plâice  était  peu  lucrative ,  mais 
elle  convenait  parfeitement  au 
P.  HelUqui,  eiempld^ambltlon^r 
ne  cherchait  qu*à  contribuer  aux 
progrès  d'une  science  pour  la- 

Sue  Ile  il  avait  onè  véritable  pas- 
on.  Il  occupa  cette  place  pendant 
5'|  ans  avec  la  plus  grande distinc* 
tîon.  Depuis  1757  jusqu'en  17869 
il  publia  régulièrement,  chaque 
année,  des  Ephéniérides  qui,  par 
la  suite  9  ont  été  réunies  et  for- 
nient  un  recueil  très  •  estimé*- 
Dans  cet  intervalle,  au  commen* 
cernent  de  17^)8,  le  comte  de  Ba- 
cholV,  ministre  de  Danemark  î\ 
la  iMuir  (le  Vienne,  proposa  a'i 
P.  llell  d  aller  en  Ltiponie,  pour 
y  observer  le  passage  de  Vénus 


sur  le  disque  du  soleil.  Cette 

coinmissiou  était  trop  dans  Tin- 
térêl  de  la  science  pour  être  re- 
i'usée,  ei  il  parlit  en  ^ffft  îe  >i8 
iivril  de  la  même  année  ^  upi  r.'*' 
«voir  coDÛé  la  rédaclion  de  ses 
^pliémérides  an  P.  Pilgram,  qui 
lui  était  adjoint  pour  ses  travanx 
esit  ujjumiijueb ,  et  qui  s'en  étaut 
chargé  pendant  son  absence,  les 
continua,  apit  »  sa  mort,  jusqu'en 
i^gô  iuclusiveinenl.  Le  P.  Hell 
fie  revint  à  Yiei3oe  que  le  la  août 
1770^  après  aVoIr  séîoarné  deux 
aas -par-delà  le  70*  degré  de  la» 
litude»  et  aroirTU  set  e&péraoces 
Gourpunées  du  plus  grand  Suc- 
cès. Son  abserTatioD  réussit  par- 
tfaitemeot  ;  et  le  passaga  de  la 
pïaoète  9  GODsidéré  alors  comme 
UQ  évéoement  remarquable,  fut 
aoDODGé  au  bruit  du  G^tooD  du 
château  de  AYardhus,  forteresse 
danoise  sur  les  bords  de  la  mer 
Glaciale.  Cette  observation  de- 
1  int  très-importante,  en  ce  qu'elle 
confirmait  le  résultat  de  celles 
qui  avaif-nt  été  fLUtes  à  de  gran- 
des distuucL'ï,  {Mjur  con naître  l'é- 
luigneuient  du  soleil  et  des  pla- 
nètes, de  la  terre.  Le  P.  Hell  ne 
boiua  point  ses  obî?ervalions  au 
passage  de  Vénus.  La  géogiiipliie, 
î'bistoirc,  lt:s  urts,  la  langue  du 
pays,  la  religion,  la  physique, 
1  histoire  naturelle  ,  principale- 
ineut  en  ce  qui  concernait  la  nau* 
teur  des  moiitagnes,  la  pente  des 
fleuTesy  U  hauteur  des  marées  » 
les  Tents,  la  chaleur»  le  froid» 
les  météores»  Paimant»  le  baro*^ 
inètre,  tout  enfio»  dans  des  con« 
trées  aussi  peu  fréquentées  des 
voyagreurs^  devait  exciter  sa  cu- 
riosité et^  lui  offrir  uu  vaste 
çhaïup  d^  remarques  et  d'obner- 
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▼étions  nouveljes.  Le  / ournal  des 
Samns  de  1771  contient  uq  ar- 
ticle par  lequel  le  P.  Hell  annon- 
çait sur  son  voyage  3  vol.  in- 
tol.  :  le  premier  devait  paraître 
co  1772,  le  second  l'année  sui- 
vante,  et  le  troisième  un  an  aprèS' 
le  second;  mais  ces  5  vol.  sont 
restés  inédits,  et  l'on  ignore  en- 
core ce  qui  a  pu  porter  obstacl© 
ù  leur  publication.  11  annonçait 
aussi  dus  découvertes  importan- 
tes sur  quelques-uns  des  pbjeta 
cités  plus  haut  ;  des  rapports  eu-» 
tre  le  langage  lapoo  et  les  langues 
allemande  et  chinoise;  une  loi 
générale  dans  les  TariatîoDS  du 
baromètre»  etc.  Après  la  mort  dti 
P*  Hell»  arrivée  le  14  avril  17939  ^ 
k  Yienoe»  00  espérait  que  se» 
héritiers  se  détermineraient  ^ 
donner  au  public  les  5  vol.  tant 
désirés  ;  mais  loin  4e  là^»  ils  ne 
permirent  pas  même  aa  savant 
astronome  Triesneclier  d'en  voie 
les  manuscrits.  Le  ^écrologe  dfs 
bchlichlcgroll ,  de  Tannée  1792, 
contient  une  notice  détaillée  de 
la  vie  de  cet  habile  astrnnome, 
et  ranalyst'  de  ses  nombreux  tra« 
vaux,  il  a  iaisbcquelquesouvragCv* 
très-intércssans  ,  parmi  lesquels 
on  remarque  les  suivansn"  £7^^ 
menta  algebaeJ oanni^  Cnvellii  ma» 
illustrât  a,  et  noms  demonstra* 
iionibus  et  problematibus  aucta^ 
Yleone,  1 745,  in-8®;  a*  Adjumen^ 
tum  memorw  manuâle  cbrmologi* 
co'genealogicQ-fUstortcttm^yiennct 
.1750,  in- 16; Ç.^*  édition,  1789» in« 
itf;  5*  Etementa  arithmeticm  iiii- 
mêricat  9t  UttertUis,  Vienne»  3** 
édition»  1763»  in.8*;  4*  Bphemê-^ 
rides  astranomkm  ad  meridimum 
Viiidobontnsem,  Vienne»  i^S^-* 
1786;»  in-8''  avec  des  gravures; 
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édiiion  en  allemand  pnr  L.  A. 
Juiignitz,  Brcsluu et llirsclutberg, 
de  1791  à  1794»  4  vol.  in -8®;  5® 
Tabtiim  sofares  N.  L.de  La  Caille, 
cum  sapplrmenlo  rcliquortim  tahu' 
larunu  17^)0,  in-8°;  G''  Tabulœ  lu- 
nares  Tob.  M  ajcr  ,  cum  sapple-' 
me^to  reiiquarum  tabulûTomluna'' 
ritmi  D,  Cassini,  de  la  Landa  et 
ittis^  1763,  iD-8";  7*  de  satelUie 
Feneris,  ijGS,  in-S";  Observa* 
iiones  astrononùeœ,  ab  anno  1717 
Wajiitcim  i75a  faetœ,  et  ab  Augas* 
tin,  Haileretein  Peckini  Sinarum 
tribunalis  mathemaiici  prmide  et 
mandarino  cotlectœ;  ad  fidem  aa- 
thographi  nisli  edidit,  1768,  in- 
4*;  9**  De  tramitu  V enerls  ante  dis- 
€um  soUs  die'b jun,iytig,  IVardx* 
husii  Finnmarchiâ  observato,  Co- 
penhague ,  1770;  Vienne,  1770, 
in-8°;  1®  de  Paratlaxi  soii^  ex  ob- 
^enationihus  transitas  yeneris  aii' 
ni  1769,  Vienne,  1773,  iQ-8<*;  1 1<* 
Methodus  astronomica f  sine  usa 
(jaadrantis  tel  sccloris  aut  aiterius 
cujusvis  instrumenti  in  gradus  cir- 
cuii  divisi,  item  sine  notivia  refraC' 
tionis  ope  solius  tuin  instructi  mi^ 
trometro  jUari  singufa  secunda  in» 
dicante,  et  in  apto  ad  hune  usum 
faicro  mobili  applicatif  elevationem 
poli  cajusms  tocl  in  eontin^te  siti 
QC€uratiBsimam.'definir$,  Vienne, 
1774»  iQ*6®»  l<e8  Mémoires  sur  di" 
verses  sciênces,\m]^r\més  à  Yieone 
•iii7«75y  ÎD^8<'9ContienQeDt  céder» 
nitr  ouvrage  écrit  en  allemand; 
12*  Appendix  ad  ephemerides  an^ 
ni  1777  :  Aurarm  borealis  theoria 
luna.  Vienne,  1776,  in-8*>;  i3« 
Mùnumenta  mre  pcrenniora  inter. 
isira  ponenda,  primum  sercn,  re* 
gi  AniiVtœ  Gcorgio  III,  iUteraviro 
cet,  F.  fV.Herschel,  Vienne,  1789, 
ia-B%  traduit  eu  aiiemand  par  £• 
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A.  Juiignilz,  Vifuifie,  1789,  in-8"; 
14°  ly^  la  véritable  grandeur  que 
le  diami  Ire  du  soleil  et  de  la  plei- 
ne lune  semble  avoir  à  la  vue  sim- 
ple. Vienne,  in-8*. 

HELL  (François),  ancien  pro- 
cureur-syndic des  cluts  d'AIàace« 
ffrand-baîllt  de  Landser  et  cheTa- 
lier  de  r£aipire  romain ,  naquit  à' 
K.irsenheim,en  1731.  Élu  député 
du  tiers -état  du  bailliage  de  Ha- 
guenan  et  de  Weissembourg,  eo 
1789,  il  se  fit  peu  remarquer  dani 
cette  assemMee,  ce  qui  ne  Tem- 
pécha  pas  d^être  nommé  ensuite 
Pun  des  adiîninistrateurs  du  dé- 
partementdo  flaut-Ahin.Ent  79a» 
Hell  publia  en  allemand  une  Ins* 
traction  populaire^  dont  le  but 
apparent  était  de  faire  connaître- 
au  peuple  les  avantages  delaréyo- 
lution;  cependant,  en  179",  il  fut 
arrôté  comme  suspect.  Conduit  ù 
Pariset  décrété d':icfMisatio?î,iI fut 
condamné  à  mort  par  le  tribunal 
réTolutionnaire,  le  3  floréal  an  2. 

HELME  (mistbiss  Élisadeth), 
femme  auteur,  née  en  Angleter- 
re, a  publié  plusieurs  ouTrages 
estimés  sur  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, et  quelques  romans  pi»  ins 
d  intérêt.  La  plupart  de  ses  ouvra- 
ges ont  été  traduits  dans  noire  lan- 
gue et  ont  eu  plusieurs  éditions. 
Les  plus  remarquables  sont:  1* 
•  Lornssy  ou  la  chaumière  dans  le  ma» 
rais,  traduit  en  français  eni  17S7, 
io*i3^  et  2  Tol.  in  -  18;  édi« 
lion  9  a  vol.  in^iS»  en  1801;  a^ 
Abrégé  des  vies  de  Plutarque^  1 794» 
in*8*;  3*  Promenades  instructives 
dans  Londres  et  ses  environs-,  1 798» 
2  vol.  in- 18;  1800»  1  vol.  in-ia; 
4*  Instruction  maternelle  y  ou  C071* 
versations  de  famille  sur  des  sujets 
mcraum  et  intéressons ,  1802^  a 


.  j  i^  .d  by  Google 


( 

i 

118      '  HEL 

Tol.  ÎD-iS;  5"^  édition,  Lon*- 
dm»  1810 9  in- 19;  S*"  Saint- 
Clair  des  lies ,  ou  ies  exilés  à  Vtle 
.  de  Barra,  tradUSméecssaise,  1 804» 
^  4  Tol*  îa*id.  Madame  de  Monto- 
liea  a  traduit  cet  ouvrage  en  fraa* 
çaïs,  en  1809,  en  4  vol.  in-ia; 
h*  Histoire  Angleterre,  à  Tosa-. 
ge  des  enfans,  a  %ol.  in-ia;  7* 
Histoire  d*Écosse,  i8o6«  a  vol. 
in-129  au^si  à  l'usage  des  en* 
fans.  Madame  Helme,  outre  les 
écrits  iodîqués  ci-dessus, a  laissé, 
à  sa  mort,  plusieurs  matruscrits 
qui  onl  depuis  été  publiés;  tels 
SiiUX  :  M aî^deleine,  ou  fa  pénitente 
de  GodstoWf  roman  hîstor'ujiie  ,  5 
Tol.  in-12;  eX:Les  temps  moder- 
nes^ oit  le  siècle  où  nous  vivons  9  3 

YOl.  jjl-12. 

HËLMERS  (Jean-Frédéric), 
célèbre  poète  hollandais,  est  né  à 
Amsterdam  en  1767.  Destiné  an 
commerce  ,  il  se  livra  de  bonoe 
lieure  à  Ttlude  des  langnessTTio- 
derncsqui  puuvaieul  lui  être  uti- 
les ;  mais  son  génie  se  dévelop- 
pant eu  raison  de  ses  travaux ,  il 
manifesta  bientôt  un  vif  penehant 
pour  les  lettres  et  les  sciences*  Il 
lit  des  progrès  rapides  dans  l'étu- 
de du  français 9  de  l'anglais  et  de 
TaUemand,  et  bientôt  les  auteurs 
qui  avaient  ie  mieux  écrit  dans 
ceï  idiomes  lui  devinrent  fami- 
liers* L'admiration  que  ees  chefs- 
d*ttuvre  lui  avaient  inspirée  fit 
bientôt  naître  en  lui  le  déâir  de 
les  imiter  et  d'illustrer  sa  propre 
langue*  11  débuta,  ù  Tage  de  19 
ans ,  par  une  ode  intitulée  :  la 
Nuit,  pièce  pleine  de  verve  et 
,  .^'images  poétiques.  Plusieurs  au- 
tres poésies  Tugitives  clc  Uelmers 
puiuient  ensuite  et  turent  tavo- 
rablemcnt  acoucilUcs;  eufia,  son 
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ode  admirable,  le  Poète,  vfnt  ra^^ 
vir  tous  les  suffrages.  Il  y  régne 
une  élégance  soutenue  de  stjrle, 
une  chaleur  entraînante,  et»  eii 
célébrant  dignement  lliomme 
voué  au  culte  des  muses,  l'auteur 
a  trouvé  les  inspirations  les'  plus 
heureuses.  Biais  Uelmers  ne  se 
bornant  point  à  des  compositions 
aussi  peu  considérables,  ûl  paraî- 
tre.  e  n  1  790 ,  u  n  poëme  en  3  chants, 
intitulé  Socrate  :  dés  -  lors  sa  ré- 
putation littéraire  fut  fondée  sur 
des  bases  assez  solides  pour  qu'il 
pOl  espérer  d'être  placé  un  jour 
au  rang  des  premier?  {cri vains  de 
son  pa)  s.  Ën  1798,  il  présenta  au 
théâtre  «rAmslerdam  une  tragé- 
die intitulée  :  Dinomaque,  on  la 
Délivrance  Athènes,  qui  y  fut 
reçue  et  jouée,  mais  (jni  n'obtint 
qu'un  médiocre  succès,  quoiqu'on 
y  trouvât  de  beaux  v  t  rs  et  de  no- 
bles sentirnciis.  L'auteur  recoa- 
nnl  lui-même,  par  la  suite,  les 
dclauls  de  celte  pièce,  qui  n'ont 
pas  permis  qu'elle  restât  au  réper- 
toire.  Heloiers  aimait  passiouné- 
lùent  les  représentations  drama- 
tiques, et  manquait  rarement  d'y 
assister.  Il  conçut  l'idée  de  ré*  - 
diger  une  feuille  spécialement  des- 
tinée à  la  critique  théâtrale,  les 
autres  journaux  de  la  Hollande 
étant  uniquement  consacrés  à  la 
politique  et  aux  nouvelles  du  com- 
merce. Il  commença  son  entre- 
prise sntis  le  titre  :  Théâtre  noi- 
tionai  d^ Amsterdam;  mais  il  reçut 
peu  d'encouragemens  du  public, 
ce  genre  de  littérature  n'inspirant 
point  d'intérêt  à  ses  compatrio- 
tes, et  Helmers  ne  publia  que  six 
numéros  de  son  journal.  11  com- 
posa depuis  cette  époque  quelques 

poésies  fugitives,  qui  furent  récir- 
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tée$  par  lui  dans  les  réunions  d*a* 
maleurs  de  la  poésie  nationale,  et 
accueillies  comme  elles  le  méri- 
taient :  eile>  ont  été  réooîeïi  en  un 
recueil  publié,  eD  1809  et  1810, 
à  Amsterdam,  en  2  yoI.  in-8%  et 
î*oii5  le  litre  de  :  Gedichten,  Son 
principal  ouvrage  est  un  iiotme 
Cl)  6  chnnt<5.  ayant  pour  lilrt  et 
pour  si)j<*t  ;  la  Nation  hollandaise, 
Amsterdam,  181*2,  in  R".  C<  pot;- 
me,  vrairm'iil  naiiiHul,  est  géné- 
ralement le' ojinii  ])i)ur  un  des 
phis  beaux  Ue  la  poeMf:  lii>Jl.in- 
daise  :  cVat  celui  qui  €>t  au^^^i  le 
plu»  souvent  ciie  avec  orgueil  par 
les  compatriotes  de  ii«lmcrH,  et 
recommandé  ù  Tadmiration  des 
élran^r».  Aprè§  sa  mort,  arrivée 
le  adfétrier  i8i5,  un  trouva  dans 
soo  portefeuille  plusieurs  pièces 
de  poésies  fugitives,  qui  furest 
réunies  et  publiées  à  Baarlem^ 
eo  a  fol.  in-8**,  en  iS  14  et  181 5; 
jùt  une  seconde  édition  de  ses  œu- 
vres posthumes  a  été  faite  &  Ama- 
terdam  en  181 3,  sous  le  litre: 
Nalezing  van  Gêdickim,  en  %  vol. 
iii-8  '.  Le  volume  contient  le 
portrait  de  Helmèrs,  peint  par  J. 
Smies,  et  gravé  par  Van  Senus. 

HELVÉTIli$(MiDAHB),  lemme 
du  fermi<^r- général ,  auteur  du 
célèbre  livre  de  rEyyrit  et  du 
['OL  inc  (lu  Bonheur  j  et  l'un  des 
hommeî>le>  plu?  hiejifaisans  dont 
la  France  puisse  »  honorer»  naquit 
au  château  de  Ligneville,  en  Lor- 
raine, en  1719.  Sa  famille  qnv  ses 
ancêtres  avaient  illustrée,  eiait 
alliée  à  la  mai.^011  de  Lorraine. 
Madame  Ilelvétius  était  fille  du 
comte  de  Ligneville  ,  et  uicce  de 
madame  de  Graffigny,  à  qui  Ton 
doit  les  JLeitrei  étuné  P^wnexHê, 
DcTCOue  Tcpouse  de  M.  Helvé- 
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tiuS)  qui  n'avait  que  quatre  ans 
de  moins  qu'elle,  et  à  qui  elle  sur* 
vécut  de  39  ans  «  elle  kabila  long* 
temps  les  terres  de  son  mari.  Com- 
blée des  duus  de  la  fortune»  douée 
des  qualités  les  plus  noble.'*  et  les 
plus  aimables,  et  du  cœur  le  plus 
sensible,  toutes  se"»  nction^étaient 
généreuses.  Son  occupation  favo- 
rite fut  toujours  de  prodiguer  ses 
soin»;  aux  pauvres  malade?.  Ac- 
compagnée d'uii  u)édecin  etd'uue 
sœur  de  la  charité  ,  elle  visitait  les 
chaumières ,  y  répandait  d*abon- 
dans  secours,  et  rappelait  .souvent 
à  la  vie  le>  malheureux  (Jui  al- 
laient périr  :coumic  un  angecon* 
solaleur,  elle  apparaissait  au  mi- 
lieu des  infortunés,  pour  calmer 
leurs  soufttoccs  et  les  soulager 
dans  leur  détresse.  Son  mari^ 
qu'elle  aima  toujours  avec  pas^ 
sion ,  seconda  sans  casse  ses  vues- 
bienfaisantes»  Après  sa  mort*  ma- 
dame Helvétius  se  retira  dans  une 
petite  maison  »  à  Auteuil,  près  de 
Paris ,  el  vit  se  réunir  cl^ez  elle 
les  hommes  les  plus  distingués  du 
la  capitale*  Elle  avait  re^u,  sous- 
les  yeux  de  madame  de  GraCOgnjr» 
sa  tante,  l'éducation  d^une  fetn- 
me  destinée  à  vivre  dans  la  haute 
société;  c'est- ù- dire  ,  que  sou 
esjirit  avait  été  cultivé;  mais  par 
les  soins  île  sa  seconde  mère, 
M''  de  Ligncville  fut  préservée 
de  ce  jargon  pédantesque  q.ui 
n'est  que  le  vernis ,  ou  ,  pour  dire 
mieux,  le  ridicule  de  la  science; 
son  esprit  naturel  et  sa  rare  bonté  * 
plaisaient  toujours.  «  Elle  était 
«duuee,  dit  le  docteur  Koussel 

•  dans  son  éloge  de  cette  dame,. 
»d'un  beau  naturel  qui  n'empi  un- 

•  tait  rien  A  Pétude,  et  d'une  bontô 
•qoene  dirigeait  pas  la  réûcxioiw  .» 
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Ellcdonnuit  saii9  mesure.  Champ*' 
fort  trouvait  dans  sa  con?ersatlon 

un  plaisir  ^ans  cei^se  renaissant  ; 
Tabbé  Moreltot  était  aussi  souvent 
près  d'ijle.  Tnii^ot  et  Franklin, 
qui  avaieni ,  (lit-(m  ,  voulu  l'épou- 
>i»;r,  la  vovi^inii  avocla  plus  gran- 
de a.ssiduitc.  Garât ,  f't'ihnuis  « 
De?tntt  Tra^'v,  et  !<•.«•  lioruriics 
K'S  plus  dislin;;iM:.-  dans  lo*  arl5  , 
Ic^  sciences  et  la  lincM  Hhirc  ,  se 
rt'unis.saient  souvent  a  Aulcuil  , 
dans  .son  huîuble  et  paisible  re- 
Irailc.  l'rn  jittîicbrc  aujt  préten- 
tions de  la  n  <bl('s-c  ,  elle  cher- 
cbait  consiamiuciii  à  éiablircbez 
eile  cette  douce  tf^alilé  qui  fitit^ 
dans  la  vie  privée,  le  cbarme  de 
la  société.  Le  marécbal  de  B***, 
eon  parent  et  soo  ami,  lui  de* 
mandant  un  jour  si  elle  ne  con*> 
naissait  pas  sa  famille  »  et  pour* 
quoi  elle  ne  prenait  pas  le  deuil 
d'un  parent  illustre;  elle  lui  ré- 
pondit par  cette  autre  question 
incidente  :  «  Je  ne  sais  êi  jV  t  iî<^ 
»de  sa  famille,  mais  savait-il  s*il 
«était  de  la  mienne P  >•  Se  prome- 
nant un  jour  dans  son  jardin  aveo 
le  général  Bonaparte,  alors  pre- 
mier consul,  elle  lui  dit  :  «  Vous 
»nc  savez  pas  comiiien  on  peut 
«trouver  de  bonheur  dans  trois 
•  arp^  ns  de  terre.  »  Héfîexîon  dont 
la  jusiesse  fil  «nurirc.  sans  jut- 
suadur,  (  r.(piéraut.  Madame 
Helvctiub  uiiiui  ut  à  Aulcuil ,  le  12 
«(•ui  1800,  dans  la  retraite  qu'elle 
s'était  rhoîj-ic,  et  fut  entcnée, 
sans  aucune  pompe,  ùan^  son 
jardin  ,  selon  î»es  dernières  volon- 
tés. Nous  ne  pouvons  terminer 
cette  notice  sur  une  femme  si 
intére.^sante  $  sans  rappeler  un 
dernier  trait  de  bonté  et  de  ten- 
dre soaTeoir  en  la?eur  de  deux 
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de  ses  amis.  Par  testament  «  efle- 

I  n'-^a  la  jouissanrf  de  sa  omison 
à  Lefebvre-de-Lav&oche  et  à  Ca- 
))aQih.  Noos  ne  pouvons  non  plus 
nous  refuser  à  rappeler ,  en  rétro- 
çjradant  ju.'*qii*à  Tépoque  la  plus 
Miniabîi*  de  sa  vie,  celle  de  son 
niaiiaf^e,  la  réponse  galante  que 
lui  fil  Tonlt  tit  1  II-  pi  r«^(jue  ct;ule- 
naire.  Le  célèbre  au  ifur  des  M  on- 
(if s  avait  dit  les  choses  les  plus 
aimables  et  les  j)lus  i^iMriPoses  h 
la  nouvelle  mariée.  Qut-lijaes  ins- 
tans  aprè<i,  il  p.issa  devaut  vMq 
sans  l'apercevoir.  Madauje  Hei- 
vétius  remarquant  sa  distraction  , 
lui  dit,:  «  Quel  eus  dois -je  faire 
•de  toute»  vos  galanteries,  puis* 
•que  vous  passes  sans  me  re^ar* 
»der?^»«  Madame,  répondit  Tai'» 
iimable  vieillard,  si  |e.  vous  eusse 
•regardée  je  n'aurais  pas  passé.  • 
HÉLTE  DE  GOMERAi  (mada- 
m  GraiBTiÈtE'  Dft  BaeREtxs), 
née  vers  i^Sg^  à  Rouen.  Son  père, 
président  de  lu  cour  des  comptes 
de  cette  ville,  possédait,  au  com- 
mencement de  la  révolution,  une 
forttme  considérable,  dont  elle 
employait  une  grande  partie  au 
soutien  de  la  cause  des  princes 
français  émigrés.  Entretenaut  a- 
vec  l'étranger  une  correspondan- 
ce active,  elle  fut  bientôt  décou- 
Yerle. Arrêtée  avecTun  de  ses  fils, 
en  1807,  elle  fut  accusée,  ainsi  que 
sa  fille,  M"*  Haguel  de  Fcrrol,  d'a- 
voir conspiré  contre  Fétal.  Cette 
dernière  fui  condamnée  A  la  peine 
de  morU  el  péiil  sur  l'écbaiau*!. 
M'"*  Hélye  de  Combrai.alors  ûgce 
de  68  ans,  fut  condamnée  à  as 
'années  de  réclusion;  et  à  Texposi- 
tion.  Le  sort  affreux  d'une  fem* 
me  qui ,  après  avoir  occupé  un 
rang  distingué  dans  la  soinété. 
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se  Tit  réduite  à  une  si  cruelle 
infortune  ,  inspira  bientôt  le  plus 
'virintcrct.  ËUe  eoDsénradaDs  90n 
«malheur,  les  amis  que  sa  bîen- 
Teillance  et  ses  qualités  ain)ab1e<! 
nyaient  su  lui  mériter;  et  les  da- 
me?  de  la  ville  9*enïpressèrcnt.  à 
Tcuvi ,  à  lui  apporter  lotîtes  les 
roTisolntions  qu'il  était  en  leur 
pouvoir  de  lui  olîiir.  Kufin,  après 
6  ans  de  détention,  le  retour  du 
roi  viot  ouvrir  les  portes  de  sa 
pri>on  ,  t  t  lu  rendre  à  la  lil)erlô. 
Par  lettres  palenles  du  lo  août 
i8i49  le  jugement  reiidii  à  liuuen 
fut  annulé.  Madame  tiéiye  de 
Combrai  évita,  par  la  fuite ,  les 
nouvelle**  perséculionsauïqii elles 
derail  î^aus  doute  Texposer  le  re- 
tour de  Naj^olèoD  en  181 5;  ne  re- 
Tiut  en  Frauce  qu'après  le  départ 
de  ce  prince,  et  se  retira  daps 
son  château  de  Tournebut,  dans 
le  département  de  l'Eure,  qu'el- 
le habite  encore  aujourd'hui. 

HÉLTE  DE  COMBRAI  (en- 
TAUER  DE  BoNVEoiL^,  fils  aîné  de 
là  précédente  y  était  officier  de 
dragons  au  moment  où  éclata  la 
réviolution.  Emigré  en  1791  9  il 
servit  à  i'arniée  des  princes ,  et 
vint  ensuite  se  ranger  sous  les 
ordres  de  Frotté,  chef  de  Tinsur- 
rfction  royaliste  de  la  Basse- 
Normandie.  Lors  de  la  pacifica- 
tion de  i8oi  ,  il  îîe  trouvait  clief 
de  cantonnement:  et  ayant  donné 
son  adhésion  aux  articles  de  la 
convention  qui  fut  corx  lue  entje 
le<  deux  partir  ,  il  ^e^u^a  ncau- 
inoius  de  prêter  le  serment,  exigé 
pour  entrer  a\i  service  de  la  répu- 
blique. Cdtiipris  dans  le  nombre 
des  acousch  de  etnj>piraliuu  de 
Kormandie,  en  iSor-.  il  faillît  de- 
Kttir  vicliuie  d£  IVs^ltAiiuu  U 
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prit  de  sa  mure,  et  fut  arrêté  avec 
elle.  Cependant,  la  commission 
spéciale  de  Kouen  ne  trouva  pat 
contre  lui  de  charges  suffisantes 
pour  le  condamner»  et  il  fut  ren- 
du à  la  liberté,  njai.s  placé  sous  lu 
surf  nillance  de  la  bante  poliee;  cet 
étal  dura  pour  lui  j»Fsqn'eu  181^, 
époque  où  le  roi.  à  ^a  rr  litree,  le 
fit  lieutenant-cuiuuei  et  cbcTalier 
de  Saint-Louis. 

HÉLYf:  DE  COMBRAI  (  Ar- 
mand- Iimoiéon),  frère  du  précé- 
dent,  est  né  à  Falaise  en  1764. 
Dcî^liné,  ainbi  que  son  frère,  A 
la  carrière  des  ai  iiies  .  il  entra  ù 
réeole  Militaire,  uiais  a  ?a  sortie 
de  cet  ètabli.^isement ,  il  obtint 
rautorisation  d'entreprendre  un 
voyage  lointain ,  et  de  se  rendre 
dans  la  mer  Noire,  en  passant  par 
les  côtes  .d'Afrique.  Il  se  trouvait 
en  Orient  lorsque  les  premières 
étincelles  de  la  révolution  éclatè- 
rent en  France,  et,  peu  de  temps 
nprèsy  il  fut  obligé  de  rentrer  dans 
sa  patrie.  Revenu  en  France  en 
1791  ,  il  fut  forcé  de  la  quitter 
encore,  et  pa.ssa  en  Angleterre  a- 
prés  la  journée  du  10  août  1792^ 
11  se  trouTait  encore  dans  ce  pays 
lorsque  ift  mère  et  son  frère  furent 
arrêtés  en  1807;  coi^cevant  alors 
Tespoir  de  sauver  sa  faïuille  du 
péril  dont  elle  était  fuenacée  ,  il 
arconrut  à  i^on  seî.'onrs  ,  mai^  ne 
put  rien  obtenir.  Dep  iis  ce  temps, 
M.  Hélye  de  Couibrai  n*a  pas 
quitté  la  Fratice,  et  vit  des  débris 
de  sa  fortune  ,  enlièremeut  livré 
à  son  goût  [>o(H'  l'étude  et  les  re- 
chercheà  .savaultîs. 

HKMFRT  (Paul  Van),  regardé 
eoiiiiue  l'un  des  plus  grands  phi« 
losophes  cl  dt'3  meilleurs  écrl- 
vaiui  de  Isk  Hollande^  iia(|uU 
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Amsterdam  v,n  lyjù.  Il  cotnnjen- 
ça  ses  éfnde-j^dans  cvUc  ville,  les 
achevci  diin>  hs  universités  de 
Leyde  el  d  Utrecht,  el  reçut  en 
celte  dernière  le  jyrade  de  docteur 
en  thcuiogie.  il  ituiplit  ensuite,  à 
Baarn,  les  fonctions  de  prédicn- 
leur  de  la  comuiuniua  des  protes- 

•  ta09  réformés,  et  4  après,  il 
fat  appelé  à  Wtk-by-Duuràte4e, 
où  le  fiinatUme  de  quelques  pr^*- 
tres  lai  suscita  des  dé^ogrémeos. 
Accusé  par  eux  d^bétérodoxle»  il 
■refusa  de  se  soumettre  au  juge- 
ment du  coiMÎstoire»  dont  les 
membres,  juges  et  parties  en  mê- 
me temps,  se  dt:»posaient  à  con- 
damner ses  principes  et  ses  opî* 
nions  reli^^îeuses.  Van  Hcmert 
soutenait  qu'il  faut  aubM  admettre 
Tautorité  de  la  rai!»ou  en  matièrè 
de  religion,  et  ne  pas  adopter  a- 
veugléinent  ce  qui  est  contraire 
à  cette  raison  ,  don  précieux  de  la 
Divinité.  Il  écrivit  5  lettres  ù  Gis- 
bert  Bonnet,  professeur  de  théo- 
logie à  Utrecht,  dans  lesqueUcs  il 
développait  celte  drjctrîne  eu  l  ap- 
puyant des  preuves  les  plus  con- 
vaincantes. Le  professeur  Bonnet 
répondit  aux  a  premières  lettres; 
mais  la  t  lîblesse  de  ses  ar^umens 
et  l'infériui'iié  de  sa  (ogique assu- 
rèrent le  triomphe  de  soii  adver- 
saire. La  troisième  lettre  resta  mê- 
me sans  réponse,  et  le  public  se 
déclara  pou rTanHemert,  qui  dans 

.  cette  polémique  a?alt  développé 
de  mnds  talens  comme  écrivain, 
Iljalla  alors  s^établIràAmsterdam» 
renonça  à  tontes  fonctions  ecclé- 
siastiques,  pour  ne  s^occuper  pins 
que  des  lettres  et  des  sciences* 
La  société  Teyier  à  Harlem  ayant 
proposé  un  prix  sur  une  question 
philosophique  qui  avait  pour  ob* 


jet  de  démontrer:  «  que  tout  hom- 
me doué  de  jufreiiieut,  nV^l  pas 
seuieuienl  auiuri-e,  maid  obligé 
de  jugerparlui-m<lme,en  matière 
de  religion;  •»  il  rem[iurt,i  it  prix. 
Cette  décision  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  à  la  société  qu'à  Tau- 
teur  du  discours  :  on  admirait, 
d'un  côté,  Timpartialité  ella  tolé* 
rauce;  et  de  1  autre,  t'éloquence 
et  la  forjce  du  raisonnement*  Le 
mémoire  couronné  fut  lu  avec  a-» 
tidité  dans  toute  la  Hollaudct  et 
bieutôt  traduiten  allemand.  Deux  ^ 
autres  prix  que  M.  Hemert  rem- 
porta «ensuite  sur  des  questions 
également  intéressantes,  ajouté* 
reut  encore  à- la  réputation  qu*îl 
avait  dé|é  acquise  et  comme  écri- 
vain et  comme  r.hilosophe.  En 
179-,  il  fit  paraître  sous  te  nom 
de  Paulus  Samosatenus  (Paul  de 
Samosate),  une  brochure  Sur  les 
opinions  des  premiers  chrétiens  et 
Pères  de  CEgiuc,  relativement  à  ta 
personne  du  Christ.  En  1790,  il 
donna  uiie   nouvelle  preuve  de 
son  amour  pour  les  sciences,  en  ' 
refusant  la  place  de  professeur  de 
belles-lettres  el  de  philosophie 
qu  ou  lui  olTrail  à  Amsterdam, 
dans  le  collège  des  llemontrans, 
en  remplacement  ilu célèbre  pro- 
fesseur Willenbach.  La  philoso- 
phie de  Kant  obtenait  à  cette  é* 
poque  les  plus  grands  succès  en 
Allemagne.  AL.  Van  Hemert  vou* 
tant  aussi  la  faire  connaître  en 
Hollande»  où  les  idées  religieuses 
lui  opposalen  t  quelques  obstacles» 

Ïiublla»  en  1795»  se^.ÉUmgtu  de 
a  philosophie  de  Kant»^4'  v^^* 
8";  mais  quelque  temps  après»  ce 
nouveau  système  ayant  aussi 
fencontré  en  Allemagne  même 
un  grand  nombre  d*adversaires» 
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BI.  Van  Demerl  prit  de  nouveau 
la  plume  pour  repousser  les  atta- 

Siiesdirigéeft  conlre  celle  doclrioe 
ans  les  deux  pays,  et  fit  paraître* 
en  1^99  et  annéés  suivantes,  son 
Magasin  çrUique^  CyoI.  in-8*.  Et 
comme  M.  le  fHrofesseur  IVitten- 
bacby  èn  réfutant  le  système  de 
&aa^  avait  personnellement  atta- 
qué son  défendeur  dans  sa  BibOo* 
iheca  critica,  ouvra^çe  dont  toule 
TEurope  savante  faisait  le  plus 
grand  éloge*  M.  Van  Hemerl  crut 
qu'un  homme  de  ce  mérite,  mé« 
ritait  une  réponse  particulière;  en 
conséquence,  il  publia,  lu  niôiae 
année,  une  hrorhiire  latine,  inti- 
lulée  :  Pn({ii  y  an  Ihfuert  epistola 
ad DaniekmlVyttenbachium ,  dans 
laquelle,  tout  en  rendant  justice 
X  *  auoiériieetauxvaslesconnai^san- 
ces  de  sf^ii  adversaire,  il  l'accuse 
de  n'avoir  pas  luéiue  bien  compris 
la  doctrine  du  philosophe  alle- 
mand. Cette  réponse  piqua  d'au- 
tant plus  M.  Wiltcnbach, que  les 
savaus,  et  surtout  les  partisans  de 
iLant,  avaient  favorablement  ac- 
cueilli son  ouvrage.  Il  se  crut 
jdoDO  obligé  de  répondre,  -et  il  le 
iit  sans  retenue  ni  ménagement 
dans  -  son  Pkilamathia, .  M.  Van 
Hemert  répliqua  en  iSio^parson 
Trias  epistolaram.  C'est  ici  que 
se  termina,  entre  ces  deuzsavans 
également  distingués,  cette  polé- 
mique. Mais  elle  recommença 
pour  &1.  Van  Hemert,  qui  fut  atta- 
qué pas  M«  Muhne,  aucien  éléfe 
de  son  antagoniste,  et  professeur 
à  Tunlversité  de  Gand,  dans  un 
ouvrage,  publié  en  181 5,  ayant 
pourtilrt'  :  Epîstolœ  sodalium  sa- 
cral icor  uni  pliilomalhiœ.  M.  He- 
inert  ne  (  i  ui  pus  devoir  répondre 

gravement  à  cette  nouvelle  alto- 
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que;  la  partie  était  trop  inégale; 
il  se  contenta  de  publier  une  sa- 
tire en  forme  do  dialogue,  qui 
ôta  é  son  adversaire  toute  idée  de 
prolonger  la  Tutte  ;  cette  satire 
a?ait  pour  titre  :  Strsima  Pauli 
Van  Hemert  ad  DntiieUm  fVitten' 
haehUm,  missa  ipsis  kaiéndisja" 
nuariis  1814*  On  en  admira  Té* 
légante  et  correcte  latinité.  Ce 
savant,^ outre  les  ouvrages  dont . 
nous  avons  parlé,  tt  un  discours 
boUantlais<>'tfr suAUnte,»  publié» 
eu  1^07, 1 1  volumes  de  mélanges 
de  littérature,  de  philosophie  et 
d'histoire,  sous  ce  titre  :  Lectutir 
by  het  ontbyt  en  de  the  tafel,  La 
force  des  pensées,  I1  jmrcté  et 
Teiégance  du  style,  ont  teudu  les 
ouvrages  J»-  Van  llenierl  classi- 
que- en  iioliande.  Il  est  meuibi  e 
de  l  institut  des  Pa^s  Bas,  et  se- 
•  crétaire  de  la  sociélé  de  bienfai- 
sance, qui  compte  à  l.i  lête  de  ses 
membres  le  prince  d'Orange. 
Celte  dernière  .^  occupe  de  diffé- 
rentes enlrejuises  agricoles,  et 
particulièrement  du  défrichement 
des  landes  et  terres  incultes  du 
royaume.  Une  foule  de  résultats  ' 
heureux  ont  déjà  couronné  les  ef- 
forts de  cette  société  philantropi- 

"^"hEUSTERHUIS  (Fsaiiçois), 
fils  d*an  médecin  de  Grœningue, 
est  né  dans  cette  ville,  dans  le 
commencement  du  18*  siéclci  II 
se  consacra  aux  sciences,  et  partl-^ 
culiérement  à  la  métaphysique  , 
sans  cependant  négliger  les  soins, 
de  sa  forliine  ;  il  était  premier 
commis  de  la  :iiecrétairerie*d*éta( 
du  conseil  des  provinces  unies 
des  Pays-Bas.  place  qu'il  conser- 
va )usqu\i  !iia  mort,  arrivée  t\\ 
1791. 11  a  laissé  plusieurs  ouv.ra-% 
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ges  estimés,  écrils  eri  alieinaod, 
Oii  a  Irachiit  en  français,  en  170^, 
le  recueil  de  ses  OLuvrcs pkilosoplù' 
^ues,  et  en  1808,  une  seconde  édi* 
tion  a  paru,  avec  ce  tilre  :  Œœorê» 
philosop  h  iq  uea  deFrançoisH enuter' 
huis,  Paris,  a  io-B*. Cette  édition 
cootienl  :  des  Lettres  sur  h  sculp- 
ture; sur  t  homme  et  ses  rapports; 
sur  iesdésirs;sur  une  pierre  antique, 
i* amour  et  t'égoisme;  Description 
philosoph  'ufiu  (ta  caractère  de  feu 
ilf.  Fagei;  Sopftjie,  OU  de  la  Phi- 
iûsophie;  Àristie^  ou  de  la  DUi" 
nité;  Alexis,  ou  de  l'âge  (Cor; 
Simon  y  ou  des  facultés  de  l'âme; 
nne  Lettre  de  Dioclès àDlotime  sur 
l'athéisme;  et  enfin,  une  Lettre  de 
M.  Jacobi  à  M.  Hcmstcrtinh ,  et 
dont  une  nouvelle  édition  torrne 
2  vol.  in-S*.  Dans  Icsdifférens  é- 
ei  iii  de  iiemslerhnis  j  on  rcniar- 
qtie  une  grande  Ibrce  d'imagina- 
tion ,  beaucoup  de  zèîe  pour  le 
chrisliaDisme ,  et  nne  haine  pro- 
fonde pour  les  athées  el  les  ma- 
térialistes; maisj  tout  en  lui  accor- 
dant uo  esprit  étendu ,  on  a  re- 
conou  que  son  style ,  qui  quel- 
quefois 8*approchait  du  genre  poé- 
tique^  quelquefois  aussi  était  am- 
poulé et  ininteiligible.  Il  se  ser- 
vait souvent  d'une  logique  plus 
subtile  que  solide,  et  se  livrait» 
dans  les  plus  sérieuses  discus- 
sions métaphysiques  ,  i\  toute  la 
fougue  d*uue  Imagination'  exal** 
tée. 

,    ÛÉNIN  DE  CUVILLËKS  ( 
TrETfSB'FâjLix,  BAftoti  n*),  maréchal- 

de-camp,  d*une  famille  noble,  est 

né  à  Balloy,  département  de 
r Yonne,  le  ajav?]!  i-5;3.  D'abord 
Gadet'gentilhomm<',pni'^  sons-!if»u- 
lenantan  régiment  des  draj^ous  du 
Languedoc,  il  fut  ensniic;  em- 
ploie dau;»  ia  diplomatie  ù  Co- 


blentz,  près  de  l'éleclcur  de  Trè-» 
vc«.  Il  pa«Ha ,  en  1785,  eu  An- 
gleterre ,  par  autorisation  de* 
ministres  de  la  guerre  et  des  af* 
faires  étrangères.  Nommé,  à  la 
fin  de  la  même  année,  secrétaire 
d*ambassade  à  Venise  »  puis  char- 
gé d'affaires  près  de  cette  répu^ 
blique  en  1786 ,  il  occupa  ce 
poste  jusqu'en  1795,  que  le  gon- 
verneroent  français  l'envoya, 
comme  ministre  chargé  d'affaires 
de  France,  près  de  la  Porte  ot- 
tomane. Il  résida,  en  cette  quali- 
tés à  Constantinople,  jusqu'en 
1 79G.  Ce  fut  en/mai  1 796  que  M. 
d'Uénin  ,  par  ordre  de  son  go«- 
Tcrnement,  se  rendit  en  Thf'«5?a- 
lie,  auprès  fin  tanjciix  Ali-1*.K  ha 
de,lafiina,donl ilfnt  ;i  ^  iififlid'u ri e 
manit  rc  irès-dislingnée.  ii  en 
oblintquaireaudiem  eji  pendantle 
court  séjourqu*il  fit  à  Janiria. C'est 
dans  cette  cir(  on^tauce  qu'Ali- 
Pacha,  voulant  paraître  l'ami  des 
Français,  remarqua  la  ea(!arde 
que  nuU  c  naUua  portait  alot  »,  et 
prononça  ces  mots  en  langue  tur- 
que :  Pèk  guiuzèl-guiul  (très-belle 
rose).  Ce  compliment  assez  sin- 
gulier de  lapart  d'un  pacha  turc» 
rappelle  qu'environ  deux  années 
après,  ce  même  pacha  reçut  la 
cocarde  tricolore  des  mains  de 
Tadjudant-général  Koza  -,  qui  a« 
Tait  été  envoyé  à  Janîna,eni797, 
par  le  général  Grntili.  De  retour 
à  Paris, M.  d'IIénin  de  Cuyillers, 
après  y  aroir  fait  imprimer  et  pu^ 
blier  le  sommaire  de  sa  corres- 
pondance diplomatique  à  Coos- 
tanlinople,  rentra  dans  la  carrière 
militaire,  et  fut  d'abord  employé 
à  l'armée  d'Italie  dans  le  1  ré- 
giment de  dragons;  eut  un  (  Ih;- 
val  tué  sous  lui  i\  la  bataille  de 
Caidcro»  le  i:^  novembre  i^gO; 
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fui  blessé  d'un  coup  de  feu  à  \r 
cuisiti  à  la  deuxième  journée  de 
la  bataille  d'Arcole,  le  26  du 
même  mois;  a  a^siiité  aux  diffé- 

■  rcns  combals  de  la  Trebia,  en 
*799»     y  lut  nommé  cliel-d'es- 

'  cadron  sur  le  champ  de  bataille, 
lia  rempli,  jusqu'en  iSoa,  plu- 
sieor»  fonctions  importanles*  tuu^ 
tdmînistratifea  qué  militaires  9 
^ntre  aatresy  celles,'de  sons-chef 
de  rétat-major  de  Tarmée  dlta* 
lie  9  et  de  chef  de  Tétat-ina- 
jor-çénéra!  de  la  caTalerie.  Il 
fit  ensuite  partie  de  rexpédilion 
de  Saint- Domingiief  eo,  i8o5« 
D'abord  chef  de  l'«tat-major  de 
la  division  de  droite  du  Nord,  au 
môle  Saint -INicolaSy  puis  chef 
d'état-major  de  la  i'*"  division  de 
l'armée  au  Cap,  il  fut  chargé  du 
désarmement  des  Blockhauscs,  ù 
Dutreillisctà  Dupîas,  en  présen- 
ce des  Nègres  révoilés  dîin^  la 
plaine  du  Cap,  le  10  nGvei:i!)re 
i8o5.  Ce  fut  à  i'atiaque  générale 
des  Nègres  contre  le  Cap  IVanyais, 
où  il  eut  un  cheval  tué  sons  lui, 
le  18  du  même  mois,  qu'il  fut 
^Domme,  surle  champ  de  bataille, 
colonel- adjudant  -  commandant.  ' 
Il  fut  envoyé  le  lendemain  vu 
parlenienlau  c  prés  le  général  eu 
chet  Uebsalines ,  pour  régler  et 
rédiger  les  articles  de  la  capitula- 
tion et  de  l'évacuation  du  Cap. 
Eipédié  en  parlementaire»  le  a8> 
pour  faire  la  remise  de  la  place 
du  Cap  et  des  forts  à  ce  g;vnéral 
nègre.  Il  commandait  le  détache- 
ment de  3o  grenadiers  ei  de'  3 
officiers  qui  étaient  restés  au  ml* 
lieu  des  Nègres  pour  protéger 
les  embarcations  ;  ' mais  bientôt 
le  général  nègre  Christophe^plcin 
d'aotuosUé  contre  les  hlancs ,  fit 


prisonnier  de  guerre  tout  ce  dé- 
tachement. EnibarrpK!,  le  00  no- 
yembre,  sur  la  IVégale  la  Clorindep 
M.  d'Henin  de  Cuvillers  fit  nau- 
l'raj;c  à  la  sortie  du  porl  sui  des 
roches  à  fleur  d'eau;  c'est  alor* 
qu'il  fut  pris  avec  tout  son  équi« 
page  par  les  Anglais,  et  conduit 
à  la  Jamaïque.  Le  général  en  chef 
de  Eochambeau,  son  camarade - 
d*infortune,  également  fait  pri- 
sonnier de^  guerre  sur  la  frégate 
la  Vertu,  lui  avait  donné  Tordre 
secret  de  conserver  les  archives 
de  Tarmée  de  Saint-Domingue'^ 
consistant  en  20  grosses  caisses 
et  de  les  transporteir  en  France  , 
aussitôt  qu'il  en  aurait  la  possi- 
bilité» M.  d'Hénin  parvint  à  rem- 
plir celle  commission  en  février 
1604»  î:poque  A  laquelle  il  obtint 
la  faculté  de  retourner  en  France 
comme  prisonnier  de  guerre  sur 
parole.  Il  arriva  à  Paimbœuf, 
près  Nantes,  <'i}M'ès  une  traversée 
orageuse  d'environ  7>  mois,  avec 
les  archives  de  l'année  de  Saint- 
Domingue  ,  qu'il  inventoria  et 
classa  à  l'hôlel  de  la  marine,  à 
Paris,  par  ordre  du  nuuistre.  Il 
a  été  deptiis  employé  aux  arméei 
en  Allemagne,  en  Prusse, en iiun- 
grie,  en  Pologne,  en  Italie,  et 
dans  l'iiUérieur  de  la  i  rance  : 
chef  de  l'état -major  de  la  i'^"^* 
division  militaire  à  Bruxelles,  le 
13  mars  i8o5;  sous-chef  de  Té* 
tal-major-général  de  i*armée  de 
réserve  sur  le  Rhin,  le  19  novem- 
bre/suivant;  chef  d*ctat-maj6r  de 
la  7"*  division  militaire,  &  Greno- 
ble, le  a  mai  i$o6;  commandant 
du  département  du  iUont-Blanc,  à 
Ghambéry,  le  10  septembre  sui-r 
vaut.  Il  a  organisé  et  commandé, 
sens  Itts  ordres  du  lleutenant-g<;^ 
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polonaise  Ibrir  de  6.600  hfjin- 
ines ,  tant  à  Mayence.  *înr  le» 
bords  du  Hhin,  qu'à  Posi  n,  en 
Pologne;  a  a»sisté,  en  1809,  aux 
dilïV^rentes  l^atailles  de  Papu  et  de 
Haab  ,  en  H  )n;;i  K.  Cliel  d'état- 
iiiajor  du  gou vei iieinenl  IVançai:) 
en  Hongrie ,  et  en  naême  temps 
commandant  d*arincâ  de  la  place 
et  des  forts  de  Raab,  sur  les  bords 
du  Danube,  en  juin  itSoc),  il  a  fait 
partie  de  l'expéilition  du  Tyrol, 
en  1810.  11  fui  ensuite  coinuian- 
dantd'arnies  de  la  place  de  Urixen, 
de  la  ville  et  du  château  fort  de 
Trente»  en  Tjrol,  dan»  le  cou- 
rant de  la  tnêoie  année  ;  comman- 
dant du  déparlemeni  du  Simplon 
en  Valais  «  eu  aoftt  i8f  i^et  )uge 
en  la  cour  spéciale  du  môme  de- 
parlement,  il  a*  été  fait  membre 
de  la  légiou-d^bonneur,  le  i4  {uin 
i8o4;  baron  de  rempireeniéog; 
officier  de  lalégion-d'bonneurje 
19  avril  181 1;  cbevaher  de  Saint- 
Iiouis,  le  14  novembre  1814  >  et 
maréchal -de «camp  ,  le  4  (nars 
1819.  Le  baron  d'Hénîn  deCuvil- 
lers  est  membre  de  plusieurs  so~ 
ciétés  savantes.  On  a  de  lui»  1* 
le  Système  de  paix  et  de  guerre  , 
concernant  les  régences  barbares' 
ques  en  Jfriqac,  traduit  de  Tita- 
lien,  crv  in-i'2;   ■2°  Essai 

iur  la  marine  ancienne  des  V éni" 
tiens  ^  prouvant  la  connaissance 
qu'ils  avaient  de  l' Amérique  avant 
Christophe  Colomb^  traduit  (Je 
l'italien  (de  Tormaleoni) ,  I7^t8, 
in-8*;  3"  Histoire  philosonhiffue  et 
politique  du  connnerce  el  de  la  nn- 
tigation  des  anciens  sur  la  mer 
^uire^  traiJuit  ilc  l  ilalie.n(du  1110- 
me),  1786,  a  vol.  'uï'i  JL'y  Coup 
d'ail  historique  et  généalogique 
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sur  t* origine  de  la  maison  imper ia* 
le  des  Comnène ,  à  Constantino" 
pie ,  1 789 ,  in-S"  ;  5*  Accueil  de 
lois  militaires,  suivi  d'une  tabf*^ 
analytique  des  lois  citées  dans  ce 
recueil,  «^pn^  in-8°;  Q"  Rapport' 
sur  le  jugement  rr/viu  contre  Guil- 
lautne  Maris,  (oinniandant  d'ar^ 
mes  de  la  place  de  Ccra  ,  1  -99,  in- 
8*;  7"  Journal  du  sièi^e  (fr  Peschlc- 
ra  ^  suivi  et  une  icdice  historique 
sur  l'ancienne  habitation  du  poète 
CatuUy  située  dans  l'tle  de  Sir- 
niionej  près  de  Pesclaera,  1801, 
10-8"  ;  8"  Mémoire  sur  la  direction 
dwaérostatSf  180a,  in-8%  fig.  Oa 
a  encore  de-  loi  plusieurs  ouvra* 
ges  sur  le  magnétisme  animal  9 
dans  lesquels  il  attaque  le  systè- 
me de  Mesmer»  el  combat  très- 
vivement  les  opinfons  de  deux 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  même 
sujet 9  M,  le  marquis  de  Puysé- 
gur  et  M.  I>eleuze»  fidèles  disci- 
ples de  Mesmer.  M.  d'Hénin  sou* 
tient  que  le  système  d*unflulde  m«i- 
gnétiqiie  animal  est  erroné»  parce 
qu*ti  manque  entièrement  de 
preuves»  et  que  les  partisans  de  ce 
système  se  sont  toujours  laissé 
tromper  pardes  illusions.  Il  ne  nie 
pas  la  réalité  des  phénomènes  du*^ 
magnétisme  animal,  qu^on  pour- 
rail,  dit-il,  appeler  plutôt  le  ma- 
gnétisme de  l  iniagiuation.  Ilpré- 
tend  que  (ie  u  Is  phénomènes,  qui 
sont  purement  uaturels^ont  pres- 
que t'ui jours  été  défigurés,  et  ren- 
dus inexplicables  î)airex.igéralion 
des  enlhousiastes  qui  les  racon- 
tent ;  que  d'ailleurs  ces  sortes  de 
plH.'uoinènes  ont  été  observés  de 
tout  temps.  Il  croit  en  avoir  re- 
trouvé la  trace  jusque  dans  la  plus 
haute  antiquité.  11  considère  ce^ 
prodiges»  prétendus  magnétique^; 


Digitized  by  Google 


« 


lîÉN 

comme  iIoTant  servir  Je  cU  f  pour 
expliquer  tous  les  miracles  qui  a- 
bondent  dans  rhisloirc  des  faus- 
ses    figions ,  et  pour  démarquer 
toutes  les  jongleiie?  et  les  im- 
postures de  la  superstilioii ,  de  la 
magie  et  de  la  sorcellerie.  Le  sty- 
le de  l'auteur  mérile  des  éloges; 
ses  écrits  sonl,  d  ailleurs,  forts  de 
raisonnement  et  remplis  d  ei  udi- 
tioD  :  mais  ils  ne  sont  pas  à  Tabri 
de  toute  critique.  Quoi  qu'il  en 
9oit,  ses  adversaires  y  auxquels 
Mr»  d'Hénin  reproche  d*avoir  don- 
né one  fauwe  direclioa  au  ma* 
gnétisme  animal,  semblant)  du 
moin  s  j  u  sq  u  *à  présent  »  a  voir  aban- 
donné le  cbamp  de  bataille.  Les 
autres  ouvrages  de  cet  auteur, 
sont  :  g*  Répanse  insérée»  en  juin 
18  i6,  dans  It^ournal  deëùéiûtêf 
Gootréle  M.  A.  (magnétisme  ani- 
*    mal),  i8i6«  in-8*;  10*  i/ofinurr 
de  ia  société  du  M.  A.  (magnétls* 
me  aoimal),  à  Paris»  en  juillet 
•  818,  in-8°.  Cet  ouvrage  n*a  pas 
été  continué  ;  \  i*  Archives  du  ma- 
gn/^tisme  animal,  18209  in-8°  :  il 
n'en  a  encore  paru  que  12  tmijié- 
ros  ;  12*  Le  magné  tisme  éclairé  , 
ou  Introduction  aux  Archives  du 
magnétisme  animât ,  1 820 ,  in-8"  ; 
1 3*      magnétisme  animal  retrouvé 
dans  l' antiquité ^  1821,  în-8®;  i4' 
Xfl  morale  chrétienne  vengée,  ou 
Réflexions  sur  les  crimes  commis , 
sous  le  préteœte  spécieux  de  la  gloi- 
re de  Dieu  et  des  intérêts  de  la  re~ 
Ugion,  suivie  d'observations  histo- 
riques et  philosophiques  sur  ies 
fkttx  minKies  opérés  par  U  M*  A. 
(magnétisme  animal] ,  i8ai,  iu'- 
8°  ;  la  Morale  chrétienne  vengée  se 
fait  remarquer  par  de  bons 'rai* 
aoonemens  sur  la*  politique»  et 
annonce  un  aryomentateur  puis-' 
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sant dans  le  domaine  des  idées 
libértiles.  li*;uiteur  y  traite  aussi 
du  magnetitjme  d'une  inanière 
toute  différente  de  celle  dont  tes 
magnétistes  l'ont   envisagé  dans 
leurs  écrits,  et  il  en  présente  Us 
phéooinèncs  dt  pooillés  de  tout 
merveilleux.  Ou  iniuve.  dans  ce 
volume,  de  l'esprit,  de  Terudi- 
tion,  des  souvenirs  pi(pia[>s  et 
des rapprochemens heureux,  dans 
lesquels  M.  le  baron  d'Héoin  de 
Cttvillers  a  fait  jaillir  des  vérités 
et  des  aperçus  philosophiques 
du  plus  grand  intérêt.  Expo^ 
sitiûH  critique  du  système  et  de  ia 
doctrine  mystique  dos  magnétisâ- 
tes, i8da»  in  «8*.  L^autèur  an- 
nonce dans  cet  ouvrage  »  que 
son  but  est  d*y  éclairer  la  pra-  * 
tique  do  magnétisme  animal  , 
en  tenant  le  flambeau  du  simple  * 
bon  sens  et  de  la  raison  à  la  main» 
Il  y  soutient  que  le  système  er- 
roné et  les  opinions  mystiques 
des  jlfag7t^//^^ej reconduisaient  les 
hommes  vers  la  superstition.  Son 
intenliof),  dit-il,  élanl  de  faire  la 
guerre  auxpréju^ésî-uperslilieux, 
sous  quelques   bannières  qu'ils 
puissent  se  montrer,  il  a  cru  de- 
voir «on-?t  ulemenl  combattre  les 
croyances  mal  fondée.xaux  vertus 
occultes  qui  eogendrèrent  tant 
d'erreurs  et  de  fourberies,  mais 
encore  démasqiier  les  jongleries 
des  fausses  religions.  11  voudrait 
parvenir  à  enchaîner,  s'il  él.ut 
possible,  l'inexorable  intolérance 
qui  aimant  à  s'abreuver  de  sang 
humain»  produisit  de  tout  temp».' 
des  fanatiques  qui,  sans  pitié» 
sans  remords  et  en  sûreté  de  eoo> 
science,  sous  le  spécieux  prétexte 
de  la  gloire  de  Dieu  et  des  inté-* 
réts  de  l'état»  commirent  tant 
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d'artîons  immorales,  tant  de  cri- 
meh,  laiit  d'atrocitcs  reîif^îpuses 
et  iuquisiloriales  qui  font  U  érnir 
rhuniaûité.  M.  d*Héniu  prttend 
que  la  priitiquc  du  magûtilisine  a- 
nimal  a  joiK?,  dès  les  tcinp3  lea 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  ua 
gi  aiid  rôle  daoâ  le  monde  phy.-»!- 
que  comme  daos  le  moode/no* 
ral,  Ht  que  Thistoire  de  celle  scien- 
ce se  lie  essentiellement  à  celle 
.de  touUs  les  fausses  religions, 
aux  systèmes  desquelles  elle  a 
senri  de  base  et  prèié  son  appui. 
M.  d*Hénin  assure  encore  que  les 
ministres  des  différens  cultes  re« 
iigieuz,  pratiquèrent  eux-ioêmes 
le  magnétisme  anloial  avec  le 
plus  grandsuccès,  ets'emparèren  t 
«des  phénomènes  qui  en  rêsuU 
taienty  pour  les  ériger  en  miracles 
surnaturels.  Ils  les  présenlèrent 
comme  tels  à  la  croyance  du  vul- 
gaire ignorant, ainsi  qu'aux  esprits 
l*aibles,el  crédules,  ou  aux  Ikhh- 
m<:s  irréfléchis;  c  était  coinaie  des 
pièces  de  conviction  qui  devaient 
servir  de  preuves  auibenliques, 
pour  démontrer  qu'ils  étaieui  en 
contact  immédiat  avec  la  Divi- 
nité ,  et   cousacret  même 
temps  la  réalité  des  m}  itères  ab- 
surdes, des  dogmes  erronés  et 
des  doctrines  extravagantes  des 
païens.   M,    d'Héuin   de  Cu- 
villers  a, publié,  eu  juin  tSa'i, 
un   écrit  sous  ce  litre  :  A^- 
flexions  en  faœur  de  (a  cause  des 
Grées.  Cet  ouvrage  est  le  fruit 
d*UD  esprit  judicieux  et  d*un  ami 
de  rindépendance  des  peuples. 

H£NKK  (UsNai-PBii.iPPB-Goli* 
»AD),  célèbre  théologien  protes- 
tant»  ne  le  5  août  i752,a  Heblen, 
duché  de  Bruuswick,  était  ifils 
de  Taumônier  de  la  garnison 
é'Ileimstadt.  Ayantperdu  son  père 


èk  l'âge  de  lo  ans,  il  fut  élevé  & 
l'université d'Helmsladl;  une  mé- 
moire beureuse,  de  l'esprit,  et  une 
gi  .àtkie  application,  le  firent  bien* 
tôt  remarquer.  11  se  lirra  à  une. 
étude  approfondie  des  langues 
latine  et  grecque,  des  auteurs 
classiques*  et  de  Thistoire  ecclé- 
siastique. Les  écrits  de  Luther  lui 
avaient  inspiré  pour  ce  fameux  ré- 
formateur la  plus  haute  estime; 
et  animé  d*uo  zèle  ardent  pour  sa 
doctrine»  il  le  prit  pour  modèle, 
jusque  (fans  Ténergie ,  et  parfois 
la  rudesse  de  son  style.  Nouamé 
professeur  de  théologie  à  l'uni  ver-, 
site  d'Helmstadt,  il  se  fit  bientôt 
un  nom  distingué  parmi  les  mem- 
bres cnseiguans.  Ses  cours  é- 
taieot  très-suivis,  et  il  eu  est  saiii 
un  grand  nombre  d<  bnns  prédi- 
cateurs. En  i^Stî,  il  lut  chargé 
des  l'onctions  de  vice-président 
du  consistoire  d  ilelm?jladt ,  et 
obtint  la  prébende  de  Rœnigslnt- 
ter.  te  processeur Schirach l'avait 
a>s(K  iéàla  rédaction  de  son  Jour- 
nal latin;    mais  Ilenke  coopéra 
peu  à  ce  travail,  et  composa  ua 
grand  nombre  d  ouvrages  ihéolo- 
giques,  qui  juuis^ciU  de  reslîioe 
des  personnes  de  sa  communion. 
II  aencorc  composé  un  grand  nom- 
bre de  sermons  f  de  dissertations 
et  des  articles  critiques^  dans  le» 
journaux  et  recueils  périodiques. 
Ilenke  mourut  en '18^9,  à  la  suite 
d^utt  voynge  qu'il  venait  de /aire 
Paris,  comme  député  des  élats  de 
Brunswiek. 

HENNEQ|}IN  (P.  A.),  peintre 
distingué,  est  né  à  Lyon  en  1765. 
11  fit  de  bonne  heure  des  progrès 
rapides  dans  TÀTldu  dessin,  et  se 
rendit  à  l^tris  pour  se  perfection- 
Dersous  la  direction  des  meilleurs 
maitres.  Admis  à  Técole  du  céiè* 
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bre  DiTÎtl,  il  devint  un  de  ses 
meilkurs  élèves;  biefilût  «-es  ef- 
forts rurent  touronnés  âu  plitî? 
heureux  sur"^^';  il  le  j^i  Mud 

prix  de  peinture,  vi  lut  t  nvojé  ù 
llomp  aux  fraî«ï du  «'^lu  vcrnriiient. 
M.  ileriniquin  se  lrr)iivait  à  llo- 
nif  lorsq»ib  lu  révdluiifMi  (  tlaltè 
eu  Ff-iuce,  vA  s'élaiil  déclaré  «ivec 
chaleur  en  faveur  do  la  cause  de 
la  liberté,  il  fut  poursuivi  par  les 
sbires  du  gouvernement  papal,  et 
forcé  de  quitler  Tltatie.  Il  oe  par» 
Ttot  à  rentrer  en  France  qu'aveo 
ks  plus  grandes  diflicuNés.  S*é' 
tant  fixé  à  lyoUf  sa  ttile  natale^ 
où,  sans  qu'on  eOt  à  lui  repro- 
cher aucun  acte  bifimablet  Texal* 
ta  (ion  de  ses  opinions  politiques 
lui  fit  eocore  courir  de  nouveaux 
daogers^  il  fut  Incarcéré  oprés  le 
9thermidor  an  2  (27  juillet  1 794)9 
et  au  moment  de  p^'rdre  la  vie; 
mm  11  parvint  â  s'échapper  de  sa 
prison  peu  de  jours  avant  le  mas- 
sacre qui  s'y  fit  des  détenus.  M. 
Htîiinefjuin  vifU  îdor?  <c  rélnj^^icr 
à  Paris;  il  y  fut  emprisonné  de 
nouveau,  et  alLiit  être  Iraduit  (le- 
Tant  la  comiuisbif^n  du  'l(  iijpie, 
lujifjue  quelques  auiis  «  l  nn  rni- 
ni-.lre  proleclenr  des  aii^  vinrent 
à  son  secour.-;  il  leur  dut  sun  sa- 
lut. Ce»  dangers,  auxqueU  il  a- 
vait  échappé  avec  tant  de  pei- 
ne, réluignèrent  enfin  de  la  car- 
Mère  politique.  Il  trouva  la  tran- 
quillité et  le  bonheur  dans  Texer- 
cice  de  fon  art,  auquel  il  se  livra 
tout  entier.  C^est  alors  qu'il  pro- 
duisit Orêitê  pomrsuiùpwr  Us  Fa» 
flêt,  coRipo^iilion  pleine  de  vi- 
gueur» et  non  moins  remarquable 
parla  hardiesse  des  idées  que  par 
la  perfection  du  dessin.  On  a  de 
itti,  indépendamment  de  son 
il. 


reste,  plusieurs  lahîeaux  e5ifiniés, 
un  ptafohd  du  Muséum»  des  des- 
?ins  et  de?  firavuies.  Il  soclit  de 
France  en  iSi  .j,  el  alla  s'établir  à 
l*jé^<'.  où  il  a  ti()n\é  à  enijduy^'r 
utilement  ^eî«  lalen<.  Linh  c  anli  i  i 
ouvrages,  il  a  enhepri>  un  ta- 
bleau de  la  [du:»  grande  dimen- 
sion, dont  le  .«^ujet  e»!  tiré  de  l'his- 
toire de  ce  pays.  (l'ej*t  le  dévoue- 
ment de  5oo  citoycnî»  de  Frauchi- 
niODt,  qui  périrent  jusqu'au  der- 
nier  pour  la  défense  de  leur  cité. 
U.Henneqtiina  reçu  du  gouverne- 
ment desftiys*Bas  et  du  prince  d'O* 
range  de  puissansencouragomens 
pour  achever  cet  ouvrage.  Il  a 
ausbi  gravé  resquij*!»pdeve  tableau* 
La  vigueur  et  la  correction  i*e  tout 
remarquer Jau»  toutes  le.*^  produc« 
Uons  de  cet  Artiste*  dont  I»  m  aniè* 
re  est  quelquefois  tr  »}»  austère. 

HfiNNEQllIN  (N.).  avocat  à 
la  cour  royale  de  Puri.^,  occupe 
une  place  distinp^uée  au  barreau 
de  la  capitale,  tue  éinculion  fa-i 
cile,  «ine  dirtif>n  correcte  et  nom- 
breuse. Pont  l'ait  remarquer,  jm- 
ne  «Mjcore,  parmi  les  av(»cals  >e5 
conlréres.  Il  plaide  souvent  et 
avec  îjuccès;  il  était  déjà  avan'a- 
geusement  connu  au  l)arreau  lors- 
qtte  l'affaire  de  \i.  Fiévée,  traduis 
au  uii)unal  de  police  curret  liun- 
neile.  attira  sur  M.  Hennequin  , 
son  défenseur,  Tattention  du  pu- 
blic. Le  jugement  fut  favorable: 
on  trouva  que  l'orateur  avait  dé- 
veloppé ses  moyens  avec  une  a-  ' 
boudante  facilitéi  qui  cependant 
ne  possait  pas  la  mesure.  Les  af- 
faires de  M.  Arjtiault  fils,  contre 
M.  Ha rtain ville,  de  Bérard,  dans 
la  Gonspiratiob  do  Bazar  frunpaU, 
loi  fournirent  de  nouvelles  occa- 
sions de  déployer  son  talent*  11  a 
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été  moins  heureux  dans  ses  riM'- 
moires  pour  M"'  Reboul  contre 
M.  Douglas  Loveday.  On  a  cru  y 
remarquer  une  exubérance  un 
peu  trop  forte  de  sentimens  di:- 
YOts,  et  une  absence  de  chariié 
pour  ses  adversaires.  Nous  faisons 
celle  remarque  dans  l'intért't  de 
M.  Hennequin,  qui  connaît  mieux 
que  personne  dans  quelles  bornes 
doireat  se  renfermer  Taitaque  et 
la  défense. 

HENNEKT  (JBÂV-FRiDBiic), 
nèà  Berlin,  en  1754»  ^tde  briU 
lantes  études  dans  celt  Aille ,  et 
^  t'acquit  par  ses  talens  une  répu* 
tation  qui  s'étendit  bientôt  hors 
des  limites  de  sa  patrie»  et  parti- 
culièrement en  Hollande,  où  il 
fut  appelé  à  la  chaire  de  philoso- 
phie de  l'acadén»ic  d'Utrecht.  Il 
y  enseigna  les  mathématiques , 
Tastronomie  et  la  philosophie  »  a- 
tec  sncct's,  et  ne  cessa  s<'S  cours 
que  peu  d'annr*  s  avant  sa  mort. 
Devenu  aveu j;ie,  ilobtint  sa  retrai- 
te ainsi  qu'une  pension  ;  et  mou- 
rut en  1818.  If  était  membre  de 
l'institut  royal  de  Hollande  et  de 
plusieurs  sociétés  savantes  dediC- 
îérens  pays.  On  a  de  lui  :  !"  O ra- 
tio de  ingénia  malhematici,  Traj. 
ad  llhcn. ,  lyik],  in-4°  ;  1'' Cur- 
sus Matheseos  appUcatœ,  Traj,  ad 
Rhcn, ,  1768;  3°  Aphorisml  phi^ 
iasophici',  Dtrecbt,  1781;  Dis^ 
cours  sur  la  physionomie^  Utrecbt, 
17S3  ;  5*  Traité  des  thermomètre^ 
6^  traduction  en  hollandais  des 
Mémoires  choisis  de  tecadimie  des 
sciences  de  Berlin,  arec  des  re- 
marques du  traducteur»  Iltrecht^ 
1808,  ^yoL  in-8*;  enfin  de$  dis- 
sertations curieuses  sur  la  vie 
d'Arckimèdôf  sur  le  mouvemeni 
elliptique  des  comètes^  sur  ^ano," 
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jiialie  vraie  des  planètes  ;  sur  C or^ 
cififntion  des  astres  par  La  tune^  et 
parliculicreinent  celle  de  Saturne  ; 
sur  attraction  ;  sur  la  figure  de  la 
terre.  C.rs  diverses  dissertations 
ont  été  réunies  en  i  vol.  in-8',  à 
Llrecht ,  en  i 

HEN ^ El  ^LE  ciiLVALiEa),  an- 
cien premier  commis  des  ûnaa- 
ces  et  commissaire  du  cadastre, 
faisait  partie»  en  1795»  de  la  sec- 
tion populaire  de  la  Butte-des- 
Houtins»  à  Paris»  à  l'époque  du 
i3  vendétoiaire  an  4  qctohre 
1795).  Il  s*élefa  afec  force  con- 
tre la  convention  »  et  voulaot  at- 
tirer dans  le  parti  des  seclionnaî« 
res»  qui  Tenaient  de  se  souleyer 
contre  l'assemblée,  les  troupes 
stationnées  dans  la  plaine  des  Sa- 
blons» il  rédigea  un9  adresse  qui 
devait  leur  être  remise.  Mais  les 
commissaires  nommés  par  les  sec- 
tions, et  an  notn])re  desquels  était 
l'auteur  lui-même,  ne  purent  pé- 
nétrer dans  le  camp,  (;t  l'adresse 
ne  parvint  point  à  sa  destination. 
Le  chevalier  Hennet  a  publié  sur 
les  finances  plusieurs  écrits,  dans 
lesquels  on  remarque  quelques 
vue?  justes,  mais  l'esprit  de  par- 
ti le  pbis  violent  s'y  manifeste  à 
chaque  page.  D;ins  sa  T/iéorie  du 
crédit  public  tlààws  sonEssaisur  les 
finances,  M.  Hennet  ne  se  borne 
point  au  sujet  qu'il  annonce.  A 
propos  de  crédit  et  de  finances»  il 
se  lirre  aux  plus  fastidieuses  dis- 
cussions politiques  pour  vanter 
les  temps  passés»  et  ramener  sans 
cesse  le  lecteur  aux  principes  du 
pouvoir  absolu^  dont  il  est  enthou- 
siaste :  cause  malheureuse  que 
soutient  *sans  succès,  et  même 
sans  art,  son  ardent  défenseur.  Il 
a  aussi  publié  un  ouvrage  sur  le 
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diforce^  qui  a  eu  trois  édition§; 
la  deroière  est  de  1792,  iD>8*.  Le 
chevalier  Hennet  a  enrichi  9  en 
18064  notre  littérature  d^un  ou- 
vrage intitulé  :  Poétique  angtaiê», 
5  vol.  in-8*,  où  se  trouve  un  ta- 
bleau assez  bien  tracé  qiioiqiieforl 
superficiel,  de  Tétiit  des  letlreâ  et 
des  sciences  de  la  Grande-Breta* 
goe»  et  qui  contient  une  notice 
sur  les  principaux  écrivains  de 
ce  pays.  Dans  le  5*  volume  de 
cet  ouvrage,  il  dooiie  tics  irailuc- 
tioos  en  vers  de  quelques  mor- 
ceaux choisis  des  ineilletirs  poètes 
anirlaîs;  et  fait  hn-inrine  preuve 
d  un  talent  poétique  digue  d  es- 
time. 

BENNIN  (Piebre-iMichel),  di- 
ploiinite  distingué,  naquit  à  Paris 
en  j  -^o.  Ayant  obtenu  ,  qiuncjue 
Utri  jt  une  encore,  un  emploi  dans 
le  dèpartcaicul  des  iijQTdires  étran- 
gère», il  accompagna  M.  de  Bro- 
glie  dans  son  ambassade  en  Po- 
logne, et  mérita,  par  sa  prudence 
et  son  habileté  ,  la  confiance  du 
gouvernement.  Il  fut  chargé  d'as- 
sister ao  congrès  d*Ausghourg  en 
1761.  La  manière  honorable  dont 
Il  répondit  é  la  bienveillance  d» 
son  souverain»  le  fit  nommer,  en 
1764»  ministre  résidant  en  Polo* 
gne ,  et  9  4  ans  après  »  envoyer  à 
Genève  avec  la  même  qualité. 
Cette  petite  république  était  alors 
CD  proie  à  des  troubles  politiques, 
et  ses  citoyens  se  trouvaient  di- 
visés en  deux  factions  dont  la 
liîlte  acharnée  pouvait  enlruiier 
la  ruine  de  l'état.  Hennin  fit  tous 
ses  efforts  pourcaliner  les  espritî*, 
et  il  y  réii^'sit ,  au  moins  pour 
quelque  lero(i>:  sa  franchise  el  sa 
loyauté  lui  obtinrent  restimu  dt  s 
tieux  partis,  bon  séjour  près  de 
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Femey  (situé  A  2  lieues  de  Genè« 
ve),  lui  permit  de  voir  sooveoPt 
Voltaire ,  et  de  lier  avec  lui  une 
connaissauce  qui  bientôt  devint 
intime  ;  lorsqu*it  quitta  Genève» 
il  entretint  avec  cet  homme  im* 
mortel  une  correspondance  sul* 
vie.  Honoré  de  la  confiance  de 
Louis  XV,  il  obtint  aussi  celle  - 
de  Louis  XVI;  et  rappelé  en 
France  ,  il  fut  nommé  premier 
commis  des  affaires  étrangères 
sous  le  mini>tère  de  IVl.  de  Vcr- 
g^eïHies  ,  t'i  peu  après  ,  secrétnire 
du  conseii-d'élal  rt  du  rabinel  du 
roi  ,  place  qu'il  occupa  jusqu'en 
179a.  il  avail  déployé  rîans  ces 
différens  emph)i>  (it  ^  talens  dis- 
tingués et  «ne  prohile  à  toute  é- 
preuve.  Les  premicri  orages  de 
la  révolution  ne  ratteiîçiiirent 
point;  il  fut  même  appelé  en  1794 
&  faire  partie  de  la  commis^i<Jn 
administrative  de  Paris.  Kn  accep- 
tant cette  place,  il  semblait  pour 
ainsi  dire  partager  leg  principes 
politiques  de  tous  les  agens  du 
gouvernement  républicain,  et  il 
aurait  sans  doute  été  appelé  à  des 
fonctions  plus  importantes  sans 
une  circonstance  qui  faillit  le  per- 
dre. Lors  de  Tarrestation  de  La« 
viMeheuroois,  on  trouva  dans  les 
papiers  de  ce  dernier  une  note 
indiquant  Hennin  comme  devant 
être  ministre  des  afifaires  étran- 
gères, lorsque  la  convention  na- 
tionale aurait  été  renversée.  De 
nombreux  amis,  et  l'estime  gé- 
nérale dont  il  jouissait,  empêché* 
rent  qu'il  fut  inquiété;  maîsse< 
liai«<ons  avec  Lavîneheurnois  el 
8escomplice«î  devinrent  suspectes 
au  gouvernement,  et  Heouin  ne  , 
fut  plus  employé.  îl  {)ijMia.  en 
i^^p  sa  Correspondre^  diplemo^ 
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iique^  1  Tol.  in-8".  Il  étaît,  depuis 
j  785,  mcoibre de  racadcrnie  roya- 
le des  in>crip(ion»  et  belles- kel- 
tres^  e^  de  plusieurs  autres  socié' 
tés  savanlec»,  tant  naliooales  qu'é- 
tran frères;  m a'H  ii  ne  fut  point  ap- 
pela à  faire  partie  de  l'instihil.  Il 
a  lai-^j^é,  Djauiiscrits,  un  i^raiid 
noiiiWre  d'ouvrages  interessans, 
parmi  lesquels^  se  irouvriu  nue 
Bibliographie  des  Voyais:'' s,  eu  n 
vol.  in-  \"y  un  O'u'liounairt  et  tine 
Grammaire  polyglottes;  enUn,  uu 
poëine  iiiUiule  :  Vlllusion,  ,Ce 
poëme  ej«t  luie  suite  de  tableaux 
fiuiit  les  principaux  sujets  sont 
les  événtiocns  les  plus  rcinar- 
qijiabies  de  la  révolution  françai- 
se, iïennin  OKmrat  à  Paris^  It  5 
ÎQiU'et  i8o7« 

HENRI  (FR&UKEUi-Loiris^,  prin- 
ce de  Prus^e^  coanagénérafemeot 
sous  le  nom  du  prince  Benri,  était 
fils  de  FrédériC'Guiltauine  1*%  roi 
de  Prusse*  et  de  Sophie^Dorolbéey 
fille  de  Ge<^rge  I*",  roi  d'Angleter- 
,re,  et  oaqait  à  Beriiu  le  1  %  jauYÎer 
1736;  it  montra  dès  sa  jeunesse 
les  dispoftilioDS  les  plus  beureu* 
sc$.  Son  amour  pour  les  sciences, 
dont  il  fît  une  étude  approfondie, 
ne  l'euipêcha  point  de  devenir  ha- 
à  tous  les  exercices  du  coi  p^; 
sou  courage  ot  ses  talens  militai- 
res lui  acquirent  bientôt  une  cé- 
lébrité dont  l'éclat  ne  fut  point 
ol)scurci  ,  infime  par  les  qualités 
éaiineules  de  5on  (Vère,  le  grand 
Frédéric.  A  peine  âgé  de  16  ans, 
le  ])iiiicc  Henri  fit  ses  premières 
arojes  en  Moravie,  dans  la  guer- 
re de  17-12,  cl  .s'y  distingua  au- 
tant par  ses  connaissances  théo- 
riques que  par  son  intrépidité.  Il 
y  fut  nommé  colonel,  passa,  bien* 
tôt  après^  ea  qualité  d*aide«  dt>- 
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camp»  auprès  du  roi  son  frère ,  et 
se  distingua  à  la  bataille  de  Czas- 
lau  en  Bohême»  et  à  celle  de  Ho- 
ben-Friedberg  en  Silésie,  le  4 
|uiu  174^-  chiUeau  de  Rbein^- 
berg,  que  Frédéric  ii  habitait  1- 
vanl  de  raonler  stir  le  Irôtjc,  fut: 
donné  pour  résidviuce  au  prince 
Henri,  qui  avait  épousé,  en  i^Sa, 
la  prin{!e>se  de  Hesse. -Caseel  ;  ce 
château  devint  hit' lUol  célèbre  par 
la  réunion  des  hi^inines  d*un  mé- 
rite dialingné  que  ce  prince  y  at- 
tira, et  fut>  depuis,  àou  séjour  or- 
dinaire. Pendant  la  guerre  dite 
de  êêpL  ans,  il  se  siguala  dans  ïù 
commandeinent  de  la  seconde  ar* 
mée,  queson  frère  lui  confia.  Il  y 
obtint  une  gloire  militaire,  juste- 
ment méritée ,  ppiacipalc«MMl 
daVis  les  campagnes  de  1768  «I 
1 769,  et  aux  batailles  de  Prague 
et  de  Rosbach  en  1751;  U  fit  cous* 
traire,  dans  ce  dernier  lieu»  une 
colonne  qui  rappelait  cet  évène* 
meut;  mais  en  1807,  l'armée 
française  que  rien  n*arrêlait  dans 
sa  marche  victorieuse»  s*empara 
de  celle  colonue  qui  fut  transport 
tée  à  Paris.  Le  39  octobre  1762» 
le  prince  Henri  «lyant  remporté 
la  victoire  de  Freyherg,  où  il  s'é- 
tait eouvert  de  gloire  par  son  ha- 
bileté et  sa  valeur,  ohîint  pour 
réconi pense  wne  garde  d  honfienr 
qui  est  toujours  resiée  attachée  à 
«n  personne.  Depuis  cette  époque, 
la  carrière  de  ce  prince  a  cessé 
d'être  niililaire ;  chargé  de  mis- 
sions diplomatique*,  il  visita  dif- 
férentes cours  de  l  Europe  ,  sù-» 
jouroa  pendant  quelque  temps 
près  de  sa  sœur  à  Stockholm,  el 
se  rendit  ensuite  à  Saiiit*Péters^ 
bourg.  Calkerîne  II  le  reçut  avec 
la  plus  grande  magaiûccDce^vou» 


Digitized  by  Google 


HEN 

Imt  peut-être  par  cette  eofldaite» 
deMer  le  ohange  sur  lef  vestes 
pro|et«  qn'etle  méditeit  ootitre 
plosieuni  puissances  et  contre  le 
Presse  ellMiênie.  Le  prince  Henri 
perriut  à  tourner  ses  f  nés  û\m 
autre  côté.  On  esinre  que  c^esC 
iiii  qui  conçut  le  premier,  et  qui 
fit  adopter  à  Caiberioe  le  projet 
du  partage  rie  la  mnlheiirense 
Pologne.  Le  fait ,  s'il  e»t  mi  ^ 
n'est  pas  du  nombre  de  ceii%  qui 
îionorent  le,  hiîros  prii8»i<»n.  Quel- 
que temps  après  «on  retour  à 
Rhcrnslxu'^,  il  quitta  de  nouvHau 
sa  retraite  ^  el  fil  un  xoyD^'^o  »  n 
Franre,  oharer,  ?1it-(m,par  !«  rai 
son  Ircrcd  untMinssion  iinporlaa- 
tc,  ruais  çecrèle.  Il  se  plut  à  fré- 
quentfr  à  Pari-  lout  ce  que  la 
Francj'  possédait  alors  d'boiumes 
distingjii's,  et  entretint  constani- 
nierii  depuis  de.«  rel.itions  amica- 
le* avec  plusieurs  d'entre  eux.  11 
vbîlaaveo  5oin  les  monumcns  et 
tous  les  étaUiseemens  d*ntiilté 
publique ,  et  conserva  toute  sa 
vie  une  vive  affection  pour  la 
France.  Il  revint  dons  sa  belle  ha- 
bitetionde  Rbeinsberg,  et  bienlôC 
après ,  le  roi ,  son  frère  étant 
mort»  il  cheecha  A  obtenir  enprès 
de  son  successeur,  une  influence 
que  semblait,  devoir  lui  assurer 
ion  ran^^et  les  services  qu'il  avait 
rendus  a  sou  pajs.  Mais  n*ayaot 
pas  réussi  deni  raccompliâse* 
ment  de  ses  vues  ,  il  se  retira  à 
Kheinsberg,  où  M]ûxa  définit! ve- 
tnenl  sa  ré^iJeoct!.  Là  il  s'entoura 
d'amîs  et  d'hommes  instruits,  et 
vécut  en  vrai  philosophe  .  ou- 
bliant la  cour  et  les  «^'raiuleurs. 
Amateur  pasi^ionné  de  b  musi- 
que, il  eut  soin  de  composer  sa 
chapelle  des  ineilleurs  artistes , 


et  il  trouvait  dans  cet  art  et  dent 
ses  livres  ses  plus  douces  jouis^ 
sanees.  Pour  honorer  la  mé*> 
noire  de  ses  ooinpn gnons  d*arw 
mes»  morts  pour  leur  pays,  il  leur 
fit  élever  dans  son  |ardin  une  py- 
ramide, et  sous  ce  monument,  il  fit 
constniire  un  caveau  .  oà  il  or- 
donna quVin  Tenterrât;  il  se  plai- 
sait philosophiqucmeot  à  visiter 
ce  Keu*  On  rapporte  que  quinze 
jours  avant  sa  mort,  il  dit  eu  fai- 
sant une  de  ces  visites  :  «  Avez 
i»soin  que  Ton  me  mette  la  tOle 
11  tournée  -lu  coté  du  château,  pour 
»qiie  l'ordre  y  r«'^M»'  parmi  «es 
»h;t!)ilnns,  en  croyant  vois 
iMMM  ^'le.  t  e  qui  b'f  p.i^>r.  o  il 
mourut  le  r>  août  \Ho^  ,  Ct'^v  de  76 
ans.  11  avait,  par  eî'lifuc  j>our 
notre  langue  et  po«ir  nos  poètes, 
composé  son  épitaphe  en  vers 
IVancnis. 

HfiNRION  DK  PANSEY  (le 
Biftopi),  conseiller- d*état,  prési- 
dent de  la  coor  de  cassation,  com-* 
mondant  de  la  légion-d*honncur, 
et  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
MicheF,  né  A  Pansey ,  près  Join- 
^ille^  arriva  à  Baris  au  mois  de 
novembre  176e  v  après  avoir  fait 
son  droit  à  Pont- à-Mousson,  en 
Lorraine*  Aeçu  avocat  au  com- 
mencement de  1765,  il  Tut  ins- 
crit sur  le  tableau  en  1767.  Sans 
patron^  sans  protecteur,  ne  con- 
naissant personne,  il  végéta  dans 
l'obscurité  la  plus  profonde  de- 
puis 1763  jusqu'en  i;^^^.  Open- 
dnnl  il  publia,  dans  rv.l  intervalle, 
VÉ!ogc  (le  Dunxoidin  ,  V Eloge  de 
Motliicu  Mo(r ,  v.\  un  Mémoire 
pour  un  Nègre  qui  nclnmait  sa  ti^ 
berté.  L'accueil  fait  à  res  trois  é- 
crtts,  où  le  savoir,  la  philosophie 
et  le  talent  littéraire  se  truuvaieot 
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réunis»  fit  luire  aux  yeux  du  jeu- 
ne «TOCat  un  rayon  d'espérance 
qui  s'évaoauit  bientôt.  Euûn  re- 
^  buté  et  sur  le  point  de  quitter  Je 
barreau  «  où  »  à  cette  époque  f  les 
jeuaes  geos»  quelque  talent  qu'ils 
eussent.,  manquaient  presque  tou* 
jours  d'encouragement,  il  fît  un 
dernier  effort  en  1775,61  hasardn 
~  son  Traité  des  ficfx.  (Ici  ouvrage 
décida  ia  réputation  de  M.  Hen- 
rion;*ot  dès  l'année  1773,  i)  fut 
suîchar^c    d'affaires,    an  point 
qu'ù  55  ou  54  ans,  \\  était  déjà 
parvenu  à  ce  qu'on  appelle  la 
haute  eousuliation.  Depuis  lors, 
jusqu'en  1789,  l'auteur  du  Traité 
des  fiefs  ne  cessa  de  délibérer  dans 
les  consulti^tions  les  plus  impor- 
tantes, et  d'écrire,  sur  les  matières 
féodales,  les  meilleurs  articles  du 
Répertoire  universel  de  jurispru- 
dence* Il  venait  de  compléter  sou 
Trotté  des  fiefs  par  les  Disserta' 
fions  féodales  9  lorsque  la  révolu* 
tlon  éclata^  et  détruisît  entière^ 
ment  le  régime  de  la  féodalité.  A 
celte  époque ,  )l*  Uenrion  quitta 
Paris  «  et  se  relira  d'abord  à  Pan* 
8ey«  et  habita  «însuite'Join  ville  et 
Chauinont.  Nommé  par  le  direc- 
toire administrateur  <]v  son  dé- 
partement, rimpartialité  et  la 
modération  furent  toujours  ses 
guides  dans  cette  place  diOicile. 
M*  Hcnrion  revint  bientôt  à  sa 
science  favorite,  el  professa  la 
législation  à  l'école  centrale  de 
Chauinont .  où  il  lenouvela  pour 
ses  élèves,  dont  jdnsieurs  anciens 
m«  iiihres  (lu  barre, iii  s'l)oi)(jr^nent 
de  iaire  partie,  ces  leçons  el  ces 
couféreîices  qu'il  avait  aulrefeis 
consacrées  aux  lîls  «les  premiers 
magistratij  de  la  capitale.  A  Tins- 
tallation  du  gouvernement  con- 
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sulatre,  le  sénat  le  rechercha  dans 
son  humble  chaire  ^  et  le  nomma 
Fun  des  premiers  membres  de  la 

cour  de  cassation.  Ses  collègues 
lui  apprirent  bientôt  de  quelle 
considération  il  jouissait  parmi 
euXt  et  il  les  présidait  déjà  par  le 
choix  de  leur  propre  estime^  lors* 
que  le  chef  du  gouvernement 
conlirnia  cette  honorable  préémi- 
nence. Peu^de  temps  après,  M. 
ilenrion  publia  le  Traité  de  h 
compétence  des  juges-de^paix^  Cet 
ouvrage,  aujourd'hui  à  sa  6**  é- 
dition,  est  devenu  classique  au 
barreau,  et  il  a  été  traduit  en  al- 
lemand et  en  italien.  Au  Traité  de 
la  justice  de  paix  succéda  bientôt 
celui  de  i\4  al  or  lté  judiciaire  dans 
les  gouvcrnemens  inonurchiques  ; 
et  Ton  peut  dire  que  ces  deux  ou- 
vrages embrassent  toute  TadmU 
nistrntîon  de  la  justice.  Tant  de 
titres  méritaient  une  dlstinctioii; 
et  te  chef  de  Tempire  reconnais- 
sant quels  services  plus  impor* 
tans  Û.  Henrion  pouvait  rendre, 
rappela  à  son  conseil-d*étai , 
il  se  plaisait  à  écoufer  ses  avis, 
toujours  dictés  par  Tindépen- 
dance  et  le  sentiment  impartial 
de  la  vérité.  Nommé,  en  d'autres 
temps  (  1 8  i4)«parlegouvernement 
prov ivoire,  au  départe*méot  de  la 
justice, les  premiers  actes  que  M« 
ilenrion  proposa  ù  j'autorité,  ont 
eu  pour  objet  d'ouvrir  les  prisons 
et   les  bagnes  aux  victimes  de 
l'oj)pres>ion  ;  de  supprimer  le» 
cours  prévôlales  et  les  tribunaux 
des  douanes  illégalement  insti- 
tués,  et  de  réparer  I  111]  iisLii^e  et 
l'arbitraire  envers  d  intégres  et 
courageux  magistrats  (i\iM.  Le- 
cdnrbe  et  Clavier,  conseillers  ù 
la  cour  impériale,  el  dis^^ractés  à 
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fftose  de  leur,  belle  conduite  lors 
do  jugement  de  Merean}.  Pen*- 
dant  les  cent  jours ^  tn  181 5,  il 
pensa^  avec  la  presque  unanimité 
de  se5  collègues  à  la  cour  de  ca«- 
Mtion»  que  son  devoir  était  de 
rester  ù  son  poslc  pour  prêter 
main-forte  à  la  justice.  11  a  étô 
mis  depuis  en  service  extraordi* 
mire  comme  conseiller- d'état, 
mais  il  continue  à  être  Tun  des 
présidons  de  la  cour  de  cassation. 
M.  Henrîon  vient  encore  lîe  pu- 
blier (in  Traite  fia  pouvoir  tinnitri' 
pa(  dans  ses  rapports  arec  les  Iribu" 
naux,  et  un  Traité  des  hiens  com* 
mnnan.T ,  qui  corupîèlent  «es  œu- 
vres jtirliciaires  et  confn  nient  ses 
litres  à  la  Reconnaissance  puMi- 
que.  Conseil  des  princes  et  des 
administrai  ions  générales  sous 
Tancicn  ré^i'  .e,  tVi.  Henrion  a 
vu  ses  lumières  et  sa  sagesse  éga* 
lement  consullécs  par  les  admi- 
aistratious  nouvelles  9  créées  par 
l^ssemblée  constituante  ;  et  le 
duc  d'Orléans  s'est  empressé  9  à 
sa  rentrée  en  France,  d'appeler 
U.  Henrîon  à  son  conseil  et  de 
Ten  instituer  le  président.  Deux 
écrits»  l'un  sur  le  jury  et  l'autre 
^iir  la  pairie^  ont  été  attribués  à 
M.  Henrion  «  qui  ne  les  a  pas  dé* 
^avoués.  Knfin»en  17929M.  Hen* 

\  rion  s'était  engagé  envers  le  II- 
Hraire  PanckouclLe  ù  composer  le 
F ocabuiaire  universel  du  Diction- 
mire  de  jurisprudence^  de  VEn^ 

•fyeloprdie  méthodique ,  une  Table 
raisouîT  c  et  méthodique  du  niTinc 
dictionnaire,  et  un  Diedonnaire 
purliculier  de  jurisprudence  mm- 
le,  dont  l'objet  devait  être  i'expu- 
silion  (les  lois  relatives  à  Tcx- 
ploitalion  des  terres  et  aux  dilU- 
cuUés  qui  peuvent  s'élever  entre 


les  gens  de  campagne.  Le  renou<^ 
vellement  de  la  législalure  a  em- 
pêché la  confection  de  ces  divers 
ouvrages.  '  1 

HBNAIOT  (FaA?(Çois),  un  des 
êtres  les  plus  vils  dont  le  nom 
ait  souillé  les  annales  d'aucun 
peuple*  était  commandant  do  l  i  ■ 
force  armée  de  Paris ,  depuis  le 
mois  de  mai-  1793  jusqu'au  27 
juillet  i^g^'i  (9  thermidor),  épo- 
que l'éc/ondc  en  i]f'>'^>r(lres.  Né  au 
hoiirgd*'  Naritcrrea  !i  1  de  pa- 
rens  inronmi-; ,  il  jeune  enco- 
re chert  hcr  iorlune  a  Paris,  et  n'y 
vécut ,  pendant  quelque  temps  5 
que  d-e6cri>queries.  Entré  com- 
me domestique  chez  un  procu- 
reur de  Paris ,  il  fui  bieulOt 
chassé  de  cette  maison  ,  ayant, 
dit-on,  été  pris  sur  le  fait,  volant 
son  maître.  Celui-ci,  par  une  pi- 
tié mal  entendue,  ne  voulut  point 
le  livrer  ù  ta  rigueur  des  lois.  Hen- 
riot,  sans  ressource»  en  proie  à 
la  plus  profonde  misère^  trouva 
enfin  le  fncyen  d'obtenir  un  cm- 
'ploi  de  commis  aux  barrières , 
d*où  il  fut  encore  chassé  pour: 
cause  d'Infidélité.  Il  se  présenta 
alors  &  la  police,  qui  l'admit  an 
nombre  de  ses  espions  soldés.  lî 
elerça  quelque  temps  ce  Til 
métier  sous  difiérens  costumes» 
entre  autres»  sous  celui  d'un  em-> 
pjrique  ou  marchand  de  droguesi 
sur  les  places  et  carrefours  do 
Paris;  mais  ne  pouvant  s'empê- 
cher, dès  qfie  l'occasion  s'en  pré- 
sentait, de  s'emparer  du  biei> 
d'aiih  ui,  il  fui,  par  jnp-cmcnl  cor- 
Fcctioniiei,  emprisoni  '''  à  Bicê- 
Irc.  ()o  .1  dit  même  qu  il  subit  u- 
nc  {U  ific  plus  ^rnve,  njais  en  fait 
n'a  point  été  prouvé,  el  importe 
d'ailleurs  fort  peu  à  sa  répuia- 
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tioo.  Mis  eo  Ub«rt4  au  coiQOieQ- 
cemeot  de  17^)29  il  reélsi  long- 
temps ifooré  dans  les  rang^  de« 
plus  obscurs  s<  diticux  d«  la  po- 
pulace. Trop  lâche  pour  prendre 
fine  part  active  à  Tattaque  du 
chAieau  des  Tuileries  ,  dans  !a 
journée  du  10  août,  il  y  parut 
rependant  lorsque  la  iullc  clail 
t(  raiinée.  et  on  le  renconti  a  dans 
les  apparleiiiens •  les  con  uinrs  et 
les  Cinr>  (Jîi  (hâhîau,  (tù  i!  a^^ 
^;<«^-inrii(  el  «.lepuyiliaii  qiieitJUCS 
luaiiieureux  satià  dciciise.  Les 
funestes  journées  de  septembru 
ne  lardèrent  pas  à  lui  offrir  de 
nouveaux  liiuuiphes.  il  courait 
«ilors  de  prison  en  prison  exci- 
tant la  fureur  des  assassins»  et 
prenant  part  lui-même  à  leurs 
forfaits.  11  présida  de  même  eus 
massacres  des  prisonniers  d'Or- 
léans. Ce  fut  par  d^iussî  sanglans 
eer?lces  qu^Uenrîot  signala  ce 
qu*li  appeLiit  son  palriolistnc. 
L'odieuse  commune  de  Paris  sut 
IcF  npprécier  etlirs  réoouipeiK^er. 
>^tle  fit  nommer  flenrîol  chef  de 
la  force  armée  de  la  section  diie 
des  Sans-etU0iUs,  et  se  décida  à 
l'employer  pour  Texéculion  des 
attentats  déjà  médités  contre  la 
représentation  nationale.  A  cet 
eifeU  la  commune  Tinve^lil,  dnns 
la  nuit  (pli  prén'  d  i  le  3i  mai.  du 
comniaisdnnenl  {4:éneralde  ia  ftir* 
ce  armée  de  Fari^.  liennot  arriva, 
.  dès  le?  5  heures  du  malin,  avec 
son  élal-maj(jr,  sur  ie  Icn  e  plaiu 
du  ronl-Neuf,  et  ût  tirer  le  canon 
d  aiaiiue  ,  :?h;n;il  qui  avait  déjà 
été  donné  par  hii  au  comniencc- 
menl  des?  massacres  de  8e}»ieuj- 
brc,  cl  qui  répandit  l'effroi  parmi 
tous  les  habilnns  de  Paris,  il  se 
porta  de  là^  à  la  tôle  de  la  Corn- 
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m  une  et  des  sections»  au  sei.n  de 
la  Qouveotion,  et  demanda  la 
suppression  de  la  commission 
des  douze,  et  la  proscription  de 
la  dêputation  de  la  Gironde.  Le 
2  juin,  lleurio^  peu  satisfait  de 
la  suppression  des  douze,  qu  il 
avait  arrachée  à  la  faiblesse  de 
l'assemblée,  déclara,  d  uo  ton  de 
iMiMlre,  ail  conseil-général  de  la 
CuiiHièuu»',  «que  le  pe»i{'le  avait 
opris  aruiei^,  el  ne  les  pose* 
wr  iil  qu'après  avoir  aussi  iM»tcnu 
«l  arreslaliuM  des  députés  cnne- 
»  mis  de  la  [»alrie  ,  >•  dont  il  pro* 
clama  l.i  iksle.  i)  imn»eu^e:>  ras- 
sembtemens  de  peuple  s'étaient 
t'unnés  devant  l'Hôtel  de-Ville* 
Henriot,  au  sortir  du  conseil»  les 
harangua,  se  mit  &  kur  têle^  et 
marcha  vers  la  salle  de  In  con- 
vention ,  recru lant  pendant  sa 
marche  cette  foule  de  brigands 
ou  d*hommes  égarés,  d*oisits  el 
même  de  curieux  que  renfermait 
celle  grande  Cl iè.^iiuivi  de  cette 
niasse^  il  arriva  sur  la  place  du  Caf^ 
rousel  vers  les  10  heures  du  ma- 
tin. Un  affreux  tumulte  éclata 
dans  la  convention  ainsi  me« 
nacée.  Sur  la  proposition  de 
Danton  »  l'assemblée  décréta 
qu'elle  se  présenterait  totit  en- 
tière, avec  son  pré?«ident  à  sa 
tête,  au- devant  dts  iu^^^gés 
pour  leur  demander  ci  qu  ils  nré- 
tendaient.  Hérauli  de  Séclielle* 
«unit  eu  effet  avec  un^  g:rand 
ri()njl)re  de  ses  collègues.  Hen- 
riot s'avance  aussitôt,  el  le  >oin- 
me,  au  nom  du  peuple  »  de  r»  - 
tourner  à  son  poste  el  de  livrer 
les  dcputés  proscrits.  «Le  peu- 
«ple,  dil-il,  ne  s'est  pas  levé 
npour  écouter  des  phrases;  ce 
•sont  desviGtimes  qu'il  lui  fauL» 
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Le  président  Tayaot  sommé  ie 
lai^s«^F  sortir  libr^tneot  le  ri'pré- 
seotation  nationale,  «Ntm.  s*é- 
•cria-t-il»  personne  ne  sortira: 
9  soldats^  aux  armes  1  canonolers» 
•à  vos  pièces!  w  $«s  ordre»  furent 
exécutés  à  l'instant;  et  entouré 
de  ses  sicaîre!» ,  la  baîonneUc  en 
avant,  il  se  précip  ta  sur  ïes  dé- 
putas el  les  relonla  dann  la  salle. 
Murat  seul,  le  féroce  Manit«  B'é- 
lança  hors  des  rangs  de  ses  col- 
lègues, et  Tint  ctnhrass^r  Hcn- 
riot,  le  noiniuant  le  î^auTear  df 
la  patrie.  Celui-ci  Itii  n'-ponfî  qu'il 
saura  mériter  en  îtoni,  vl  p  iridu- 
ranl  les  rangs  de  ses  j^oldiits  leur 
répétait  sans  cesse  :  «  Camarades! 
DpDÎnt  de  faiblesse;  no  quillei 
i>p(»int  volr»i  ^yo^lv  qu'on  ne  vous 
»ail  ii\ré  ce?  sich  rals  d*'  Oiron- 
ndin.'f,  ces  eririf-Mnis  du  ]>pnple.  » 
Il  ealia  ensuite,  »v<'0  Maiat  vt 
une  centaine  de  brigands,  dans  la 
salle  de  Tassennblée.  On  ordonna 
aux  députés,  au  nom  du  peuple, 
de  délibérer;  et  le  décret  d'arres- 
tation des  proscrits  fut  enfin  ar- 
raché à  la  majoriié  de  l'ossem- 
bléOy  malgré  Ténergique  résis- 
tance de  Lanjutuaist  Gnadet,  Gen- 
sonné  (vayet  ces  noms).  Depuis 
cette  journée  désastreuse  9  oà 
toute  liberté  fut  anéantie,  et  la 
représentation  nationale  violée, 
Beariot  ne  joua  qu'un  rôle  subal- 
terne. Satellite  ruuaiiqne  et  san- 
gtttoairc,  dévoué  aux  ordres  des 
tyrans  de  la  France  «  et  surtout 
attaché  à  la  pi  rsonne  naême  de 
Piobespirrrc ,  il  ftii  enfin  entraî- 
né par  ta  chute  de  re  dernier. 
Le  ()  iliermidor,  au  moment  où 
lioiJe^plcrrc  venait  d'être  mis 
hor?  la  loi  dnns  la  convention, 
Ueariot  apprit  que  le  peuple  du 


fiiubonr^  Saist-Aoloinc  avait  op- 
posé quelque  réfNtance  au  passa- 
ge  des  fotaleé  charrettes  qui  eoo« 
duissient  au  supplice  une  cin- 
qnantsine  de  condamnés;  et  qu*oa 
témoig;nrait  hautement  le  désir  de 
faire  au  mouifi  suspendre  ce  san- 
glant sacrifice  jusqu'à  ce  qne  la 
lutte  conventionnelle  fût  termi- 
née. Heoriot  monte  aussitôt  à 
cheval,  le  sabre  en  main,  la  rage 
el  la  menace  à  la  bouche;  il  par- 
vient à  disperser  les  ru^semlde- 
mcns,    el  l'ait   consommer  les 
meurtres  jm'idique-.  De  la  place 
d'exécution,  il  vole  au  j^ecour"*  He 
son  maître.  Kolie'>f»i  erre  venait  d'ê- 
tre eidevé.  j>ar  la  eoiuniu ne  «le  Ta- 
ris, de  la  ['ri«(ir»  du  Luxeminfurg, 
(  l  cmiduil  à  rilMlel  -de  -  V  ille. 
Ilenriol , hoj  ^  de  lui-méuje ,  par- 
LMjurail  les  rues  de  Paris,  criant  : 
cAux  aruies!  Ic4  scéléraLs  Irium- 
Mphcnt,  vive  Uobe.'^jjiurre !  »  Ucn- 
contré  par  5  jçendarmes,  CCUX*ci 
se  jutcrciit  sur  lui,  et  leconduisi- 
n^nt  lié  et  garrotté  au  comité  de 
sûreté  générale  de  la  convention. 
Instruit  de  cet  événement,  le  di- 
^ne  associé  de  Ilobespierre,  Cof«- 
finbalt  vice*président  du  tribunal 
révolutionnaire,  qui  se  trouvait  a- 
lors  é  rnûtel-de-Vitle,  en  sertav«c 
une  c«niaîne  de  brigands,  marche 
au  eu  mi  té  de  sûreté  générale, trou- 
ve Uenriot  presque  seul  daiis  u- 
ne  chambre,  se  précipite  sur  lui^ 
au  milieu  du  tumulte  et  du  dé- 
sordrci  et  en  feignant  de  l  'embras- 
ser, coupe  les  cordes  qui  lui  te- 
naient les  mains  attachées  dorrié* 
re  le  t}o5,  le  délivre  enfin,  et  tra- 
verse avec  lui  les  (7Mii«?  des  Tui- 
leries pour  retuurnrr  à  la  Com^ 
mune.   Eu  arrivant  sur  la  place 
du  Carruust'l^  ih  reuconlrèreut 
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une  compagoie  de  canonoiera  et 
quelques  gendarmes  qui,  n'ayaol 
•ooore  repu  aucun  ordre,  ne  sa* 
valent  ù  quel  parli  ils  devaient  o« 
héir.  Hcnriot  s'élance  sur  le  che« 
val  d'un  des  gendarmes,  fait  mar- 
cher les  canonniers  quelqtie?  pas 
en  avant,  el  U  nr  donne  Tordre  de 
pointer  iei)Vi<  pit'  ces  oonire  la  cori- 
venlion.  Jl  peint  o^'prjidant 

leur  ordonner  de  laire  leu,  soit 
qu'il  se  di  fill  de  leur  ol>ets>ance, 
soitqiril  ne  se  trouvât  p<">int enco- 
re envirofuîé  dt;  tort't  -  iii/lilaires 
assez  iuipot-aiiie.s  piHir  (jtiiiinien- 
cer  le  combat.   Cette  hésitation 
fut  la  cause  de  sa  perte  et  de  cel- 
le de  son  parti.  An  milieu  du  trou- 
ble et  de  la  terreur  qui  régnaient 
encore  à  Paris^  et  dans  le  sein  de 
la  conTention  même,  le  succès 
d'un  coup  d'audace  eût  été  certain, 
et  la  victoire  eût  appartenu  at» 
premier  attaquant.  La  petite  trou- 
pe dont  Henrlotavait priâ  le  cotii- 
mandement,  fut  bientôt  effrayée 
du  mouvement  en  sens  divers* 
qui  s'opérait  autour  d'elle.  La 
convention,  revenue  de  son  pre- 
mier effroi,  avait  rallié  plusieurs 
sections  ù  sa  ransc  et  réuni  ses 
partisans,  llenriot  retourna  avec 
les  canonniers  à  rHôlel-dc-Viiie, 
où  il  ne  tarda  pas  ;V  se  voir  envi- 
ronné d'une  force  armée  coiKside- 
rable.  d  aburd  indécise,  mais  qui 
se  déclara  contre  lui,  dès  que  l'on 
connut  le  décret  de  Ja  conven- 
tion qui  le  mettait  hors  de  la 
loi  avec  Robespierre,  Couthon, 
Saint-Just  et  la  commune  de  Pa-> 
ris.  Henriot  s'était  fait  apporter, 
à  rHôtel-de-YllIe,  de  l'eau  de-vie  • 
dont  fl  but  outre  mesure.  La  po- 
sition  oA  lise  trouvait  était  au- 
dessus  des  forces  de  ce  misera- 
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ble;  Il  en  fut  accablé,  et  tomba 
dans  un  état  d'anéantissement 
moral  et  physique.  Coffînhal  Taq^ 
eusa  d'avoir,  par  sa  lâcheté  et 
son  ineptie,  causé  la  ruine  de  son* 
parti;  et  passant  bientôt  des  in- 
jures aux  aetes  de  violence,  il  le 
saisit  par  le  milieu  du  corps,  et 
le  jeta  par  une  lenêlre  «le  PHô- 
tt  l- de- Vr!!t'.  Henriot  tomba  dans 
un  egoiU.  iu  tond  duquel  il  se 
cacha  d  abord,  maisoO  b;s  };êmis- 
seinens  que  lui  arrachèrent  ses 
souffrances,  le  firent  découvrir 
quelqties  heures  après.  Jelè  sur 
un  brancai  d,  il  lut  put  teala  Con- 
ciergerie, et  envoyé,  le  lendemain 
10  thermidor,  â  l'échafaud ,  où  II 
reçut  avec  Robespierre,  Coothon» 
Saint-Just,  Dumas,  Coffînhal,  etc, 
le  prix  dû  à  ses  forfaits.  Il  périt  à 
l'Age  de  55  ans.  fitenriot  avajt  fait 
la  motion,  peu  4e  temps  au  para- 
vantf  dans  une  séance  publique  de 
la  commune  de  Paris,  de  brûler 
toutes  les  bibliothèques,  et  de 
poursuivre  comme  ennemi  du 
peuple^  quiconque  conserverait 
d'autres  livres  que  ceux  qui  au- 
raient été  dèlcrminéspar  une  loi. 
Une  partilb»  motion  se  renouvel- 
lera, peut-être;  on  doit  l  aiiendre 
de  ceux  qui  déjà  veulent  proscrire 
et  anéantir  Voitaire,  Rousseau  ,^ 
î^lably,  Montesquieu,  etc  :  tant 
lesexagcrés  de  tous  les  partis,  ont 
de  points  de  conlactl 

IIEMIIQUEZ  (Jeâîi),  an- 
cien procureur-  fiscal  du  prince 
d«  Condé ,  à  Dun ,  en  Olermon* 
tais ,  département  de  la  Aleose. 
Quoique  né  dans  la  classe  ro- 
turière, il  crut  sans  doute  s  en- 
noblir en  s'aillchant  pour  en- 
nemi de  la  révolution ,  et  en  al- 
lant se  Tanger  sous  lei  bannières 
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de  Cobteols.  Il  est  vrai  que  son  lè- 
len'étaitpasdésintémsé  :  ai.Hea< 
riquex  perdait     plare  par  l^eDfot 
delà  révolution*  et  te  t'ruitdes  Ira* 
vaux  qu'il  avait  en treprisfiflns  les 
intérêts  de  la  féodalité.  Cet  écri- 
Tain  n'était  pas  néanmoins  sans 
mérite»  el  plusieurs  de  ^es  produc- 
tions ont  un  but  d^utHité.  ii  est 
mort  depuis  quelques  année;:.  On  a 
de  lui  :  Code  des  seigneurs  ha  ut  s- 
justiciers  et  ff'ndaux,  177»  *  vol. 
in- 12;  'à"  Priuriprs   ::rnr'raiJ.r  de 
jurisprudence  siw  le  droit  de  chasse 
et  de  pêche,  '77^0  iiJ-12;  ?}"  Àhrc- 
ge  chronologique  de  l'histoire  de 
Lorraine,  1776,  a  vol.  petit  in-S"; 
4"  Code-pénal  des  eaux  et  forêts, 
1780,  '1  v(j|.  in- la;  5"  Manueldes 
gardes  des  taux  et  forêts,  in-ia; 
5*  Observations  élémentaires  sur 
faménagenuBt  des  bois,  1785,  in- 
8®;  7*  Dictiùnnttirê  raisonné  du 
droit  dêcimse,  ou  noapoau  code  d$9 
ckasêês,  1784*  aTol.  In-ia;  8* 
Moyens  do  préomir  ia  dUettê  dos 
boU  ét  ^en  procurer  Cahondanco, 
mémoire  couronné  par  l'académie 
des  sciences  de  Clifilons*sur-jllar* 
ne«  SUITI  d'un  Essai  sur  le  repêU' 
piommU  dos  rit'tères^x  d^isnelMire 
/fun  citoyen  à  un  conseiller -d'étoi 
sur  le  projet  de  faire  exploiter  par 
une  compagnie  tous  les  ifois  doM 
i étendue  de  la  France,  1787,  in- 
12;  9"  Mémoire  ^iir  les  mnyr-^s  de 
multiplier  les  plantations  des  bois, 
1789,  in- 1  a. 

HKNIVY  (David), I']c()««aî<,  n;i- 
quil  prèî»  d'Ahf  1  lît  cn,  t  ii  1  710.  Il 
vint  habiter  Lomires  à  TA^e  dei4 
ans,  et  coiniiicnca  par  imprimer 
de»  journann  de  province  a  *'M;a- 
din^'  et  à  AVincIicftljT  ;  mais  lors- 
qu'il eut  époufeé  la  fille  d  Ldw. 
Cave^  qui  avait  l'entreprise  du 
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GMUmmi^s  magazine  ^  il  traTailla 
sur  un  plan  plus  Taste,  et  dirigea 
en  grande  partie,  pendant  pins  de 
5o  ans ,  cet  ouvrage  périodique^ 
où  Ton  trou  vede!(  renseignemens 
précieux  pour  l'histoire,  la  litté- 
rature anglaise  et  la  biographie. 
Il  a  en  outre  publié  les  ouvrage;^' 
suivans  :  i"  30  Discours  abrégés 
de  Tillotson^  imprimés  pour  la 
quatrième  fois  en  1779;  2° /c  par- 
fait Fermier  anglais  ,  ou  Système 
pratique  d^agricu/fure ,  177a;  cet 
ouvra'/**  <'st  une  î^nil»'  d  ^««ais  et 
d'expériences  faits  par  l'auteiip 
lui-inêmc  dans  une  ferme  qu'il 
po>.«^é<Iait.  5"  Trthfenu  hisloriffu(; 
de  tous  les  voyages  autour  du  nwn^ 
»774»  4  vol.  in-V;  pro- 
duction aup^mentée  de  ti  volu- 
mes quicompu  tincnl  les  voyages 
du  capitaine  Cook.  David  Heniy 
mourut  ù  Levî^sham,  le  5  juin 
179a. 

HENHY  (P.  F.),  Pun  de  nos 
plus  laborieux  tradiicteurs^est  né 
à  Nanci^  département  de  la  tteur* 
the,  Ters  1 770.  Toute  la  TÎedecet 
écrivain  est  dans  ses  ouTrages, 
qui,  par  leur  nombre,  annoncent 
qu'elle  nété  ju^^qu'ù  re  jourpassa- 
Mernent  remplie.  Voici, par  ordre 
de  dates,  les  productions  que  51. 
Henry  a  publiées  et  avouées:  i** 
Œmres  politiques  de  J.  ffarring*  * 
ton,  précédées  de  rhi«loire  de  sa 
vie  par  Toland,  lradii'*îinn  de 
l'anglais.  Paris,  1796,  5  vol  in- 
8*;  a''  l'oyai^r  aufiinr  du  Monde 
sur  le  vai>>eati  i' Endeavour^  par 
Sidney-Parkiu-^or» .  etc.,  traduc- 
tion de  Tani^lai^^ .  Paris,  1797»  '-î 
vo I .  i  a- Y  ;  5°  /  'oyages  en  Norwège, 
en  Danemark  et  en  Russie  pend.int 
les  années  17H8,  17^9»  1790  et 
1791,  par  Swinlon,  suifis  d'une 
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lettre  de  Richer^Semi  eur  lu  Rus* 
sie,  Parîii,  Il  vol,  în-&%  1798  ;4* 
Foyaçe  à  Surinam  et  dams  l'inté- 
rieur deU  Guiane^  parte  copitniue 
Steeilm.iii,  iraductii  m  «io  1  art-» 
glaîs,  Parb,  i7;)H,  5  vol.  iii-8-  ; 
ô''  Ch(Ueau  mystérieux,  ou  l*H^ 
rUier  orphelin ,  ris .  1 79H ,  3  Y. 
in-12;  ct-r(HiKm  cul  beaucoup  de 
succès-  à  l'ôpoque  où  Anne  Uad- 
«îlitfe  était  en  po^sses^ioii  d'épou- 
ViHilfr  lespf;is  inlrépid<îs  l(;('l''urs 
de  rnnians  par  îï<;î*  hmi  s  de  l'est  9 
8e^  V  ()[<'. trs.  *>«fs  sciiln  r  iins  ,  <vB 
poi^fianLx  et  -es  niv>t<T<".-  tiialx»- 
iitjucs.  6°  I{'>u(rs  (/('  rjntlc,  ou 
Dfiscriptio})  ^éio^raphique  de  /*/?- 
f^ypte  ^  de  la  Syrie  ^  (le  l*  Arabie , 
de  la  k^tisc  cl  de  i'înili\,  li.uiti'!- 
tiou  abrégôe  de  cet  ouvrage  écrit 
'  en  anglais,  l'aris,  iu-8',  1709; 
J7«  oyage  aux  sources  du  Nil  et 
0n  AbyssinU,  par  Bruce,  9  voL 
în-8*,  traduction  de  i'AtigUtt;  S* 
F oyage  de  découvertes  à  toeéanP»' 
cifiquêduNordet  atttourda  Monde^ 
par  le  capitaÎDe  VancouTer»  pen* 
dant  les  années  1 79 1 9  1 7912  9 1 793» 
1794^^  ^79^9  traduction  de  l'an- 
glais, avec  figures  et  cartes»  1807, 
(j  vol.  in-8';  g*  Feyagê  à  eUe  d$ 
Ceylan  pendant  les  années  1793, 
1798  et  1799,  par  Robert  Pcrci- 
Tal«  traduction  de  l'anglais,  iSo3, 
%  vol.  in- 8";  10"  Mémoires  politi' 
ques  et  mUitairessur  les  principaux 
êvénemens  arrivés  depuis  la  conclu- 
sion du  traité  de  Cnmpo-Formio  y 
jusqu'à  celte  du  traite  d*  Amiens , 
par  T.  E.  Uitchie,  traduction  de 
Tanglais,  i8o4«  ^-  vol.  iii-H»  :  11" 
V oyaL^c  an  cap  de  Bonne-Espi  ranccy 
par  ri<)l»crtFercival,  traduclion  de 
ranj^I.jis.  i8o5,  iu-S";  12° /'(c 
de  O.lf^asliington^  général  en  cbel' 
dQ&  armées  ainéricaiue;^  >  iraduc- 
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tien  deTanglaUde  Mar»balU  iSo^f 
5  voK  iji-8*,  ouvrage  important 
et  qui  mérite  d*êtro  consulté;  i3* 
Vie  et  pontificat  de  Éjéon  X ,  par 
^ill.  itr»scoe,  trnduelion  de  l  an- 
glais,  180H,  4  vol.  in-8%  a-  é- 
dttion;  i8i5,  même  nombre  de 
v^lumed;  i4*  Voyage  au  Pérm 
pendant  les  années  1791,  1792, 
1793  et  179V  par  les  Hi\.  PP. 
Manuel  Sid>rcviela  et  Narcisso  y 
IJar(  eld,  1809.  ^  vol.  ;  i5"  Foya^ 
gt's  dans  Clndoustan,  à  Ceylan, 
sur  les  deu  r  rofex de  la  îner  Rouî!^e, 
en  AhysHtiHe  ci  en  Egypte,  tra- 
duction de  I  anglais,  i8i5,  4  vol. 
in- 8";  16"  V  nya'j^e  en  A  hyssinie,  en- 
trepris par  o Titre  du  gouveme- 
luenlbrilaanîque,  vi  exécuté  dans 
les  années  1809  et  1810  par  Henry 
Sait,  traduction  deTangiais,  18  iG, 
a  vol^  in^d*  avec  atlas. 

H£NRY«LONGUËVE.(N.),  dé* 
putéaux  élats-géoérauK»  meenbrê 
du  conseil  des  cinq-cents  «  de  la 
chambre  des  députés  t  maître  des 
requêtes  «  chevalier  de  la  légion* 
d*honoeur«  était  premier  avocat 
du  roi  au  château  d^Orléans*  a« 
vant  1789.  A  cette  époque ,  il  fut 
èludéputédu  tiers-étatdu  bailliage 
de  cette  ville  <mx  états-généraux, 
et  devint  secrétaire  de  rassemblée 
nationale,  le  5i  août.  £n  17909  U 
se  prononça  contre  tes  auteurs 
des  troubles  de  Schclestadt,  et 
(it  ordonner  des  poursuites  con- 
tre eux.  ï!  si^Mia  led  protestations 
(les  l 'j  et  i  J  septembre  contre  les 
opérations  de  l  assembl»  ''  natio- 
nale, et  sié«rea  oonstnrnnient  au 
cute  droit  de  cette  assembit-e.  11 
se  retira  <\  la  (in  de  la  session , 
vécut  dans  robscurilé  ,  et  sut  ha- 
bilement se  dérober  aux  dangers 
qui  vinrent  bientôt  assaillir  les 
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rassemblée  constituante.  Kl .  Hen* 

ry-Longuèvene  reparut  au  corps* 
légiîilatir  qu'en  mars  1797»  ayant 
€tè  ri'èhi  pnr  fe  département  du 
Loiret.  H  demanda  alorf^  que  Ie9 
menibre«  des  conseil";  ne  pussent 
a(  ropthir  d'emplois  du  dirc<tloire, 
qu'uneannée  nprè:»  leur  soi  lie  du 
corps -législalif.  Ceilv.  jîiolioti 
n'eut  pas  suit*'.  Lts  ék'cli  fU>  de- 
son  départeineni  ayaul  élc  dticla- 
rées  nulles  après  le  18  fructidor, 
il  renlra  dftiis  la  vi«  privée.  Les 
évtii«mtMiï»  d'avril  1814  le  rappe- 
lèrent eur  la  scène  politique.  Le 
roit  à  son  retour^  le  nontmn  mai* 
tre  des  requêtes  en  ses  conseils , 
ckeraKer  de  b  té(|rion^*honnenr, 
et  litl  conféra  »  le  6  septembre  sui- 
Tanty  des  lettres  de  noblesse.  £11 
i8i5«  il  fut  élu  mtmbro  de  \a, 
cbambre  des  députés  par  le  dé- 
partement du  Loiret.  Dêpui.4  cette 
époque,  il  a  8iégé  eonstanuBent 
Ml  e6té droit.  £01817,  'ipP^J^ 
la  motion  du  baron  Talleyrand  , 
relativeà  unenouvelle  réparliliou 
de  la  rontri!)uti(Hi  Fonci«'re. 

HlîiN  i-Kii(PuïtIPPI5-GABBIEL'', 

célèbre  nicdecin  danois  <  naquit, 
le  11  décembre  1753,  à  Oldens- 
w 01 1,  iluché  de  Schleswie^.Scîj  <'  tu- 
des  terminées,  il  se  tit  rrcevoir 
docteur  f-n  nu'dcine,  et  pratiqua 
cette  science  à  Alloua  tl  à  Pin- 
neberg.  Le»  ^uctéij  qu'il  obtint  lo 
firent  nommer,  en  1773,  premier 
médecin  du  roi  de  Danemark.^ 
Depuis  1789  jusqu'à  Tépoque  do 
s»  mort,  arrirée  le  $1  décembre 
tSoSftl  enseigna  la  médecine  é 
runÎTersitédeKîei.IIeosler,  bom* 
me  instruit  et  laborieux,  s*est  par- 
ticuliérement  fait  coniti^tre  par 
SOS  reoberebos  w antet  sor  les 
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maladies  de  la  peau,  et  son  zèle 
infatigable  à  propager  rinocida* 
tlou ,  contre  laquelle  combattaient 
arec  opiniâtreté  l'ignorance  et 
la  routine.  Il  démontra  virtorîeu- 
sèment  aux  violens  antagonistes 
delà  nouvelle  dé<'ou\fi  N-,  quo  la 
pctitf-vérole  cnicvnil  le  dixièn»^, 
elsouvenlinritM' It  qn^rt  (îe-  ^njrli 
qui  en  étaient  al  i«?i<i  l-.  i  nnli-  qu  i  n 
employant  riuoculaliou ,  il  u'en 
mourait  i)a.s  lu  qnatre-cenliènie. 
Nui  <lui!te  que  s'il  eftt  véru  plus 
long-teiiip-,  il  n'ertt  été  l  un  dts 
plus  dévoiiés  propagateurs  de  la 
va';ciu<* ,  si  supérieure  à  l'iûocu- 
iation.  Hensler  .1  publié  an  grand 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  1*  Teittammum  et  Oh* 
sereaiiottum  de  morbo  variofos0 
satura^  (loetliu^ne,  in-4'*«  iT^a; 
a*  Leitres  ear  /*  inoculation,  dédiécê 
au  parlement  de  l'aris,  Altona; 
I  ^(16)1 7(U>,  '2  vol.  in-H*.  Cet  ouvra- 
ge eï^t  «  lté  avec  de  p:rafi(N  éloges 
dans  l 'Histoire  de  fa  Mrdrrine  de 
Sprengel;  3*  Iiidirations  des  prin^ 
cipattx  .secours  tlans  les  cas  de  mort 
apparente.  Alloua,  1770,  iu-S", 
reiriijiriuié,  même  Heu  v\  niêine. 
t'ot  uiat  ,  en  i^Bc*;  /j"  Histoire  de 
l' origine  tie  la  maladie  vt  nt  rlHime 
en  Europe,  vers  la  /in  dfi  16"  siècle, 
Ali«»ua,  iii-8",  ijbù;  5"  Jlvis  sala^ 
luire  pfiur  l'emploi  des  hlrs  (jui 
n'o/it  pas  utlciat  leur  maturitt^,  ou 
qui  lie  sont  pas  assez  sërhès,  Alton  a , 
î«-8*',  1764;  G"  sur  des  Etablisse^ 
mens  pour  des  malades,  Ham- 
bourg, in- 8%  1 78 5;  7«>  rf«  VOrighie 
de  h  tnaliuUeifénéHenne  dans  les  In* 
deeoc^identàles,  Hambourg,  in*^<*, 
^7^9»  relmpriiiié,  même  lien  et 
même  fornaA  ■  794;  de  In  Lèpre 
qui  dans  le  moyen  âge  régrtûit  dans 
rO<:cM(#ii<^ambourg,in-8%  1 790^ 


Digitized  by  Google 


i4a  III^N 

réimprimé,  iTidmc  lieu  et  même 
furmat^en  1794. Dan:* cet  ouvrage,' 
quia  eu  un  grand  succès, et  qui  est 
estimé  de^  gens  de  Tait,  l'auteur 
,  passe  en  re% m-  tontes  les  maladies 
de  la  peau  qui  ont  plus  ou  moins 
de  rapports  avec  rafiection  de  la 
lèpre,  telles  entre  autres  que  le 
spedals  khêd  de  Norwège.  et  Icie- 
pUantiasis  des  régions  du  tropi- 
que, iy  Quelques  mots  sur  la  Phar- 
œacopea  de  Londres  et  d'autres 
ouvrages  sur  la  pharmacie,  Ham- 
bourg, 1790;  10"  De  lurpele  6itL 
fotmicâ  teterum^  labis  venereœ  non 
fnrarstuteseperte^Kici^  iu-8%  1801. 
Des biogra phes  attribuent  à  D ens- 
1er,  et  d'aulresià  Justi,  uo  ouvrage 
que  Ton  dit  fort  curieux,  et  qui  a 
pour  titre  :  tAmxagore  de  COc" 
ciàmt,  sur  la  génération  de  Phom^ 
me,  Smjrrne>  in-8%  1769.  Heiisler 
a  trouvé  dans  le  proi^ss^ur  Helu- 
rich^  UD  historien  zélé  qui.  a  puir 
blié  sa  fie  à  KieL  en  i8u6,  ui-4''ï 
et  les  auteurs  de  la  Bibliothèque 
universelle  allemande  oui  orné 
de  son  portrait  le  Tome  a  de  leur 
ouvrage. 

UENTZ  (Cbables),  député  à 
la' convention  nationale,  embra?- 
"sa  avec  chaleur  les  principes  d<i  la 
révolution.  Kn  1790,  il  l'ut  élu 
juge -de-paix  à  Sierck.  départe- 
ment de  la  Moselle;  et  on  1792, 
le  même  deparleuieril  le  nomma 
député  à  la  convention  nationale, 
où  il  vola  la  mort  de  L^mis  XVI. 
Envoyé  eu  i  ^ti^àl'armée  duNord, 
il  fit  prendre  des  mesures  p  Mir  la 
défende  de  Dunkerque  ,  di  ijunça 
Houcliard  et  son  étal-in  ijor,  pas- 
sa à  Taraiée  des  Anienucs  avec 
le  conventionnel  Bil|  fit  arrêter 
les  administrateui s  du  déparle- 
V  menl^  et  l'ut  dénoncé  par  iÛefUQ 
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de  TliioDville,  pour  avoir  ordon-* 
né  d'incendier  la  ville  de  Auschel, 
dansIePalatinat,a/2nyassure-t-on, 
d'allumer  le  patriotisme  des  habi- 
tans.  Kevêtu  ensuite  de  pouvoirs 
illimités   près    des   arnj'  es  de 

I  Ouest,  ôu  il  fui  envoyé  en  mis- 
sion, el  ou  il  dével(îpf»a,  si  on  en 
croit  les  raj^portsdliommes  qui  à 
une  autre  époque  n'ont  pa>  été 
moiu'^- exagérés,  Iq  luiu^i»  systè- 
me d'une  guerre  d'exteriiiiiiuLiun. 

II  revint  à  la  convention,  et  y 
njontr.i  les  mêmes  principes;  mais 
accablé  de  dénonciations,  et  traité 
de  proconsul  incendiaire,  il  neput 
échapperàMudécretd'arreslatiou, 
à  la  suite  de  rinsurreciion  du  1  a 
germinal.  Le  1 5.  vendémiaire  le 
rendit  A  la  liberté.  Il  remplit  de- 
puis, la  place  de  directeur  de .Feo* 

.rei^ititrement  et  des  domainea 
dans  le  département  du  Nord»  et 
fut  ensuite  privé  de  cet  emploi. 
Obligé  de  sortir  de  France  co 
18 1  S,  il  est  passé  dans  rAmérique 
Seplenlrionnle. 

HKKA&D  (N.)»  fut,  dans  le 
mois  de  septembre  1 792,  nommé 
à  la  convention  nationale. par  le 
département  de  TYonue.  Aprèd 
avoir,  dans  le  jugement  de  Louis 
WI,  volé  pour  r.ippel  au  peu«» 
pie,  il  vota  pour  la  mort  et  con- 
tre le  sur>is.  Passé  de  la  conven- 
tion au  conseil  de»  cinq-cents  ,  il 
t"ut,eu  1J96, nommé  l'un  des  ins- 
pecteurs Je  la  salle,  et  sortit  du 
conseil  en  179H.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  fut 
nommé,  par  le  gouvernement 
consulaire,  Tun  des  juo^es  du 
tribunal  çriuaiuel  de  sou  départe- 
ment. 

HKllALLT  DE  SÉCHELLES 
(iUAiiiE- JtA^),  naquit  ik  Paris^  co 
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1760.  Il  était  issu  d*une  famille 
anciennn  de  Normandie.  Les  a- 
TaDtages  deiafigurc, joints  à  ceux 
de  l'e^pril,  préparèrent  sa  fortu- 
ne. Son  grand -père  tul  lieule- 
naiJi-genéi'al  de  police,  intendant 
de  Paris.et  consi-lUer-d'étal.  Son 
père ,  rolonel  du  régiment  de 
ttoner;^ue,  péril  glorien!»ement  a 
la  bataille  de  Mindeu.  Une  am- 
bitiun  sans  bornes,  et  la  plus 
grande  sécheresse  d'âme  le  me- 
oèrent  à  »a  perle.  Réunissant  anx 
avantages  extérieurs»  ceux  d^une 
fortune  indépendante  »  le  feune 
Hérault  de  Séchelles  fut  recom- 
mandé  à  la  duchesse  de  Po«* 
lignacy  faTOrîte'de  la  reine  Marie- 
Antolnette»  et  eut  le  bonheur  de 
.  fixer  les  regards  de  cette  princesse 
qui  Toulut  être  sû  protectrice.  A- 
Tocat  du  roi  au  Chatelet,  jl  sut, 
par  ses  talens  et  son  courage, 
donner  de  l'éclat  à  une  place  qui 
n*clnit  qu'un  premier  degré  pour 
parvenir  i\  la  haute  magistrature; 
et  la  morale  comme  rhumanilé, 
n'eurent  point  à  gémir  de  ses  pre- 
miers succès.  Ce  fut  devant  ce 
tribunal  qu'il  combaltil  l'ingrati- 
tude  d'un  élevé  envers  son  pré- 
cepteur, et  rappela  les  droits  sa- 
crés de  l«*nature,  eu  soutenant  la 
cause  d'une  mère  pauvre  contre 
une  fille  opulente*  IjCS  succès 
quil  obtint,  etsurtottt  la  puissan» 
te  intervention  de  la  reine^  le  fi* 
rent  promptement  {Mir venir  aux 
fonctions  d^avocat-général  au  par* 
lement  de  Paris.  Placé  sur  un 
théâtre  plus  élevé»  il  n'y  parut 
pas  moins  grand ,  quoi  qu*en  di- 
sent les  auteurs  d'une  Biographie 
gui  ne  manqtie  jamais  de  calom- 
.  nier  les  hommes  de  la  révolution, 
quâûd  elle  n'a  pas  oc€a:iioa  d'en 
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médire.  La  révolution  ayant  écla- 
té, Hérault  de  Séchelles,  qui  par 
philosophie  avait  dé^iré  une  ré- 
forme, devint,  par  spécnlalîon, 
fauteur  de  ranarchie.  Il  llgura 
dnns  le  parti  patriote  dv>  le  i/f 
joiliri  1 à  la  prise  de  la  Basiil- 
le,  et  iit  preuve  de  coum'ije  et  d(î 
sang-lroid.  Deux  h'jnimes  furent 
tués  uses  côtés.  Peu  de  temps  a- 
prè»9  lors  de  la  réorganisation  des 
tribunaux,  il  fut  nommé  commis- 
saire du  roi  près  le  tribunal  de 
cassation.  Au  mois  de  septembre 
1791»  le  corps  électoral  de  Paris 
le  porta  à  rassemblée  législative» 
où ,  quoique  au  nombre  des  amis 
de  la  constitution^  il  parut  incer- 
tain et  timidedan9saDiarche;ma!s 
les  événemens  se  pressant  les  uns 
les  autres,MI  se prononra enfin»  et 
dès  le  mois  de  janvier  179a,  11 
attaqua  la  conr  et  les  minist/es, 
et  lai>sa  tellement  emporter 
p;'.r  le  torrent,  que  le  17  aoftt  de 
la  même  année,  il  fit  créer  un 
tribn:Kil  extraordinaire,  qui ,  en 
mars  i7'}5,  fut  remplacé  pur  le, 
fatal  lril)unal  révoluli^tnnaire. 
Héraidt  de  Séch«d!es ,  nojniné 
président  de  rassenililée  législa- 
tive iV  l'époque  même  où  les  col- 
lèges de  départements*occu]^aient 
de  la  nomination  des  membres 
d*une  nouvelle  législature  sous 
le  nom  de  convention  nationale, 
fut  élu  par  le  département  de 
Seine- et-Oise  â  cette  assemblée, 
dont  il  devint  président  le  9  no- 
vembre. Le  16  du  même  mois,  il 
partit  avec  ses  collègues  Jagot  et 
Simond,  pour  remplir,  dans  le 
département  du  Mont-Blanc, 
une  mission  réputée  ndministra- 
live ,  mais  don t*  l'objet  secret 
était»  rapporte-t-oO|  d'ouvrir  des 
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négocialioDS   de  paix   arec  les 
puissances   étrangère».  Ahrfnt, 
lors  du  procts  du  roi,  ii  écrivit 
})uur  dt'm.iiider  la  coudamnaliou 
de  ce  prince,  sans  néanmoins  dé-» 
teriniiter  le  geure  d«  la  peine  à 
lui  appliquer.  De  retour  de  sa 
missiou  9  à  1%  poque  de  la  lutte 
entre  la  Montagne  et  la  GirotuUf 
riniprudcul  Hérault  de  SécheUes 
se  /mit  au  nombre  des  pros- 
cripteurd.  11  fit  casser  la  coinuiis- 
51011  des  dou^e  (vçy,  G  cadet);  se 
rangea-  du  parti  de  cett^  horde^ 
dite  des  actionnaires ^  qui  venait 
réclamer  la  liberté  du  i'inhaiie 
Uébtrl,  et  occupa  le  tauteuil  de 
prc.si(ieut  lor.^  de  la  proscrîptîoQ 
du  5i  mai;  il  présidait  encore  au 
a  juin,  quoique  MuUarmé  eût  été 
nommé  à  cette  i'onclion  dès  le 
27  mai,  II  avait  acquis  ,  par  sa 
coinluite  dans  la  pruscriplion  et 
les  troubles  précéflons,  le  droit 
de  hiéjjVj'  au  cumilé  de  salut  pu- 
blic, où  il  iut  élu  Iti  10  juilkt. 
lînviron  ùn  mois  après,  il  do  iut, 
pour  la  pccoiide  lois,  président 
de  la  convention.  Le  lu  auùl, 
jour  dési,gné  pour  la  présentation 
lit  Li  conblituli  ij  au  peuple  frau- 
yais,  il  J  e.ul  une  l'êle  républicain 
ne  sur  U  place  de  la  iia-ùlic.qit  Hé- 
rault  de    héehclles   présida  eu 
sa  qualité  de  chef  Je  la  conven- 
tion. Ces  honneurs  populaires 
lui  attirèrent  de  nombreux  enne- 
mis parmi  ses  collègues  :  Robes- 
pierre, entre  autres»  ne  put  ja- 
mais lui  pardonner  ce  moment 
de  triomphe.  J£ii  septembre»  Hé- 
rault de  Sêcbelles  partit  pour  one 
nouvelle  mission  dans  les  dépar^ 
ten)«-ns  du  Mont* Blanc  et  du 
tiaut-Kbin.  Pendant  son  absen- 
ce »  liourdon  U  dénonça  comme 


noble,  et  comme  cntrctcnnnl  de* 
relulions  civec  i'rui^  et  Dubuii- 
son.  il  lui  détendu  par  Ueuta- 
bolle  et  par  (îoutbon,  et  vint 
bientôt  se  défendre  lui-même.' 
Sa  perte  était  |uré6.  Le  «9  tcd* 
tôse  an  »  (19  mars  1794)*  il  1'»^ 
arrêté  «ou  s  le  prétexte  d*aToir 
cacbé  un  émigré ,  et  eiilermé 
dans  la  prison  du  Luxembourg. 
Son  court|(^e  un  moment  ébraulè 
repartit»  et  avec  lui  sa  gaieté  et 
son  enjouement.  Il  reprît  aea 
travaux  littéraires,  que  ses  fonc- 
tions Judiciaires  et  politiques  Ta- 
vaient  forcé  de  suspendre  9  et  il 
prépara  une  édition  de  son  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Théoris 
de  l'ambition.  Le  prétexte  de  lu 
détention  d*liérauit  de  Sécbelte:» 
ne  parut  vraisemblablement  pas 
suITisant  à  llobespierre  pour  !« 
faire  traduire  au  tribunal  révolu* 
tionnaîre.  Il  le  désigna  à  s»  s  a- 
gens  comme  devant  être  coniprîs 
dans  la  prétendue  conspiration  de  ^ 
Dan  ton  )  Camille  Dcsmnulius.flr., 
et  l'envova  avec  eux  au  tribunal 
de  sang.  Hérault  de  Sèchelles  y 
soutiiit  >uu  caractère  d  in>oucînn- 
ce  et  même  de  léjjèrcté.  Camille 
DiiSQioultns,  que&lionné  sur  sou 
ûge,  avait  répondu  :  55  iu:s^  L* â~ 
du  sans-calotte,  J csas-Christ. 
Hérault  de  Secbclles  répondit,  lY 
la  demande  de  ses  noms  de  bap- 
tême :  Je  m'appelle  Marie  Jean, 
noms  peu  saUlans^  même  puarmi  /«a 
sûmls.  Il  entendit  «  ainsi  que  ses 
infortunés  collègues ,  prononcer 
sa  condamnation  avec  la«  plus 
grande  indifférence,  el  se  livra  A 
la  mort  avec  autant  d'insoucian- 
ce qu'il  y  avait  abandonné  lésais^ 
très.  Sur  la  fatale  cbarrette  il  ne 
montra  nulle  émotion,  et  pendaDl 
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tout  le  Irajety  il  salua  afîoctueu- 
seiDenL  les  personne?  qu'il  re- 
cniinaissait  dans  la  toule.  Arrtvo 
au  pied  de  Téchataud,  il  voulut 
embrasser  Danton.  Cet  homme 
dur  lui  dit  bnisqiicmenl  :  Montez 
donc,  îios  têtes  auront  le  temps  de 
se  baiser  dans  le  panier  1  Hérault 
de  Séchelles  mourut  à  34  ans.  Il 
avaîl  pâblié  :  i*  Eloge  de  Suger, 
abbé  de  SaÎDt-Denis  (17799  in*8*); 
a*  FisUe  à  Bufon  (  in-S-,  1^85)  ; 
cet  opuscttle  parut  de  nouveau 
eo  l*an  9  (180*2),  avec  des  ooles^ 
soiis  le  titre  de  Voyagé  à  Mont" 
knL  L'éditeur  a}oati|  à  cette  édi- 
tion differeos  ,ècrils  de  l'auteur 
qai  a'avaieotété  rasseioblés  qu  V 
près  sa  mort;  parmi  ce^  pièces, 
00  remarque  celles  qui  ont  pour 
litres  :  RéfUafions  sur  fa  déclama^ 
lion  et  âur  Thomas  y  et  Noies  sur  la 
conversation^trouvées  dans  le  porte- 
feuille d'un  hommr  du  monde ^  qui 
a  vécu,  avec  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres; '5"  Eloge  d'Athanase  Ju- 
ger, prononcé  dans  la  société 
maçonniquedes Neuf-Sœiirs,le  i5 
mars  1 7Ç10  ;  4**  Pensées  et  anecdo- 
tes; 5^  Détails  sur  la  société  d*Ol- 
ten  (i7(>o);  (>"  Rapport  6ur  la 
constitution  de  1795,  qui  pn';tcde 
cet  acte  coDâtitutiunnel  ;  7"  Al. 
l.-E.  Salguesa  pubKé,  avec  des 
notes,  eo  i8o9,  in-8%  Théorie  de 
P ambition»  Cet  ouvrage  est  le 
plus  remarquable  parmi  les  pro- 
ductions de  Tauteor.-  Ùais  s'il  fait 
quelque  llonfieu^  &  son  esprit,  il 
en  fait  peu  à  son  cœur.  Cet  ami 
d'Hérault  de  Séchelles  Pavait 
déterminé  à  brûler  Tédition  en- 
tière de  cette  odieuse  tactique. 

seul  exemplaire  échappa  aux 
flammes,  malheureusement  pour 
rhonueur  d'Hérault  de  ôéchcUes. 
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HERBEllT  (le  babon  d'),  mi- 
nistre  autrichien,  naquit  en  Aile- 
man^nc  ;  il  était  fils  d'un  ofiicier 
.supérieur  qui  servait  dans  l'ar- 
niée  auti'iclîienne  employée  en 
Bosnie  en  1767,  et  avait  été  em- 
mené avec  son  père  et  sa  mère, 
comme  prisonnier  de  guerre  ix 
Conslantinople.  11  dut,  par  la  sui- 
te, sa  liberté  et  son  éducation  à  un 
jésuite  qui  le  retira  des  mains  des 
Turcs,  et  rinstruisitdans  les  lan- 
gues orientales*  Le  jeune  d'Her* 
bert  sut  profiter  des  leçons  qu'il 
recevait,  et  mérita  plus  tard  d'ê- 
tre nommé  secrétaire  du  prince 
de  &aunilt,  preimler  ministre  de 
Tumpereur,  et  enGn  d'être  atta-* 
cbé  à  rautbassade  de  Constantin 
nople»  en  qualité  d'interprète. 
Son  mérite  î'éleva  bientôt  à  la 
place  de  secrétaire  de  légation, 
vi  quelque  temps  après,  à  celle  de 
ministre  de  sa  cour  auprès  du 
grand -seif^neur  ;  et  c  est  en  cette 
qualité  qu  il  signa,  le  4  •♦^^^t  1791, 
le  II  ailé  de  paix  conclu  entre 
l'Autriche  et  la  Porte  ottomane. 
Plus  heureux  ou  plus  habile  que 
ses  prédécesseurs,  qui  avaient 
inutileiiient  travaiiie  ù  tracer  la 
ligne  de  démarcation  des  IVou» 
tières  de  la  Croatie,  il  parvint  à 
aplanir  toutes  les.dilfioultés,  et  à 
terminer  cette  opération  Impor- 
tante, Le  baron  d'jierbert  mourut 
le  23  février:!  80a. 

HE&BEAT  (WiLU4v)>  célèbre 
antiquaire  anglais,  naquit  à  H|t- 
ohin,  dans  le  comté  de  Hertford. 
li  avait  d'abord  exercé  sans  suo« 
cès  rétat  de  marchand  bonnetier» 
et  ibrmé  quelques  eotreprlses  » 
dont  il  ne  retira  aucun,  a  va  otage. 
Enfin  dégoûté  des  spéculatioos 
d'JSurope,  il  pactit  eo  qualité  de 
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commis  caissier  sur  un  bûliment 
de  Ih  compagtîie  des  Indei^.  A  son 
arrivée  ù  TelUchery,  des  éfénc- 
mens  particuliers  par  suile  de  la 
ffuerre  qui  se  continuait  encore 
ayec  le»  Français,  l'ayant  <ît  t  u-hé 
du  italiment,  il  l'ut  obligé  de  taire 
à  pied  un  lonQ  Tojage,  et  ue  put 
rejoindre  son  nai^iro  qo*ane  aa» 
ttée  «près,  au  fort.  S«iiit4>avld. 
Ce  voyage,  fait  lentomeait  9  lui 
fournil  Toocasion  de  voirbeau* 
coup  de  pays  et  de  liîeo  exami* 
ner  les  positions  ;  il  exécluta  les 
plans  de  divers  établls^eniensyles 
présianta  à  la  eompagoie  des  In- 
des, et  en  reçut  une  ghitiAoatton. 
n  s'établit  ensuite  â  Londres  »  j 

'  greva  des  cartes  géographiques» 
et  y  exerça  la  profession  de  marw 
chand  d'estampes;  aouvelle  si« 
tuation  qui  lui  procura  de  Pai- 
sance.  Mais  entraîné  par  un  goût 
dornitiant  vers  l'étude  des  an- 
tiqniius  typographiques,  il  com- 
mença par  acheter  le  manuscrit 
4ii]tog;raphe,  enrichi  de  notc»^,  des 
antiquités  des  Brames,  rassembla 
tous  les  Kii)térinux  nécessaires 
pour  nne  nùuvelle  édition  qu'il 
proj<'ti4it  depuis  long-temps,  cl  se 
relira  à  Chesaut  dans  sa  provin- 
ce natale,  pour  ne  plus  s'occuper 
que  de  cet  objet.  Il  en  0t  paraître 
le  pvèmierTOlnine»  eonsidérable^' 
ibent  aiagmenté»  en  1785.  Deux 
autres  le  suivirent  en  i;r86  ei  en 
1790»  Malgré  l^icçueil  «Mslingué 
que  ce  recueil  prédeux  veçul  du 
pnbltC)  tterbert  receonut  qu'il 
était  aosoepcible  d'être  p<^fection^ 
né»  et  il  en  préparait  une  nèo- 
Telle  édition,  iorsquii  mourat  le 
18  mars  1795.  Le  manuel  intitu-*- 
lé  :  New  éir^ctmj  fo9  the  ea»i  in- 

,  Hks,  est  en  parti»  #on  ouvrage; 
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il  a  aussi  publié  une  édition  du 
Comte  de  Glourester^  par  ÂtkîoSy 
ouvrage  qui  mauquait  à  la  librai- 
rie, 

HKRBEZ-LA-TOUR  (Pieiiiie- 
Josepb),  législateur,  luembre  de 
la  convcntiuii,  lut  élu  député  du 
département  des  Basses-Alpes  à 
l!a$setnblée législative,  ensuite  il 
la  convention  nationale.  Dani  le 
procès  du  roi»  il  vota  po4ir  la  pei- 
ne capitale.  Après  là  révolution* 
du  5i  mai  1793»  il  fut  envoyé  en 
mission  dans  le  Midi;  il  y  trouvé 
un  parti  en  armes  oontre  la  con- 
vention ,  et  fut  mis  en  état  d'ar- 
restation; mais  le  succès  des  trou* 
pes  envoyées  pour  combattre  oe 
parti,  le  rendit  bientôt  À  la  libelr^ 
té ,  et  il  rentra  à  la  conveation. 
Nommé,  après  la  session, com- 
missaire du  gouvernement  dans 
le  département  des  Basses- Alpe?, 
ii  en  remplit  quelque  teir^ps  les 
fonctions,  mais  se  retira  bieutôlf 
et  reqtra  dan^  la  vie  privée. 

HERBEZ-LA-TOUR,  fils  du 
précédent,  se  voua  dès  sa  jeunes- 
se à  la  carrière  des  armes,  et  la 
parcourut  honorablement.  Nom-- 
me  chef  de  bataillon  dnns  le  17** 
règimeiU  d'infanterie  h  gère,  sa 
bravoure  le  fit  distitiguer  à  Tuit a- 
que  du  fort  Posling  dans  la  Caria- 
uiie»  en  novembre- i8û5;  et  sa 
beilé  conduite  é  ta  bataille  d'fiy- 
lau,  eu  1807,  lui  mérita  le  gradé 
de  major  au  18**  régiment,  de  li- 
gne. En  i$i4»  il  fat  élévéà  ce-' 
liii  de  colonel»  et  reçut 'du  roi»  le 
1*' novembre  de  la  même  année» 
la  croix  de  ebevalîer  de  Saint- 
Louis. 

H  ËtiRIN(AlIGIJSTE-FRlKÇOIS>Jv- 

usa),  orientaliste  distingué»  dont* 
lesscienoés  et  1«»  lettresreirettenl 
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encore  la  fin  iirétikaturée.  II  na^ 
qw'tà  Farte»  le  mai  1785,  et 
mourut  dans  la  tnême  ville  le 
3o  décembre  1806,  n'nyaul  pas» 
atteint  sa  ?.3**^  ntni/'e.  A  !a  suite 
d'excell«ntesétudet},il  se  ûl  admet- 
tre parmi  les  «lèves  de  Técoltî  des 
laîi^riîCîS  ui  iciitales,  et  ses  progrès 
furent  si  heureux  et  sî  rnpi.les, 
qu'à  i  âge  de  16  ans  il  tf)m[)oba 
une  c^raintriiiir»'  arabe,  qui,  ^1  «  lie 
laisse  quelque  chose  à  désirer  sous 
le  rapport  de  l'exactitude  et  de 
lu  pertVclion  du  plan,  est  néan- 
moins regardée  comme  un  ou- 
Tragc  Irès-reconimundabie,  fruit 
de  beaucoup  de  zèle,  d^in  travail 
assidu  et  d*oo  esprit  judicieux. 
€ette  grammaire  parut  eu  ]8«5t 
sous  te  titre  de  Développemens  des 
principes  d»  la  langue  arabe  fiia- 
derne,  suivis  (tan  recueil  de  phra^ 
ses,  de  iraductions  inierlinéairee,dé 
proverbes  arabes^  et  i^un  essai  de 
caUigraphie  crientale,  Paris,  1  voh 
iu-4*,  avec  1 1  planches.  L*auteor 
devaitla  faire  suivre  d'un  Dictioa- 
Daire  arabe-trançais  et  l'raoçais* 
nrshe ,  et  de  difféfens  fragmens 
des  Mille  et  une  Nuil.t,  La  mort 
l  a  arrêté  aTant  l'entière  confec- 
tion de  son  travail. On  a  remarqué 
particulièrement,  dans  la  (itam- 
m.iirr.  la  partie  de  la  Catlii:.rapfite 
oneniale;  il  avait  acquis  daiis  ct  t 
art  une  jurande  iiabilelé,  et  il  a  eu 
le.soin,raj>portc-t-on,  t  dedcssiuer 

•  le»  modèles  des  planches  de 

•  celte  grammaire;  d'en  diriger 
•entièrement  le  travail.  SouvLUt 

•  même  il  a  été  obligé  de  graver 

•  des  caractères  pour  prévenir  Tir- 
«régularité  de  leur  ezécatioo*»  Il 
ât  paraître,  an  moU  février  de 
il  même  aoaée  iSoC!,  enZg  pages 
io*  t^one  Hfiflice  snrHaflz  dsCbr-i 
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râ$,  Tun  de»  plus  célèbres  poètea 
persans.  Cette  brochure  9  oâ  sa 
trouve  une  imttatioo  de  pluaieara 

odes  de  cet  aimable  auteur,  sur-* 
nommé  Vjlnaeréou  de  Chyrâs,  a 
été  tirée  sur  une  presse  portative^ 
par  Herbin  lui-même,  et  distrî* 

Imée  à  ses  amis;  elle  est  devenue 
tort  rare.  Dans  la  notice  que  la 
Journal  de  Paris  publia  sur  Her- 
bin, lors  de  sî»  infH't,  il  donna  la 
li^^ie  des  ouvrage^  manuscrits 
qu'il  a  laissée.  Ce  sont:  V' Dic- 
ttonuau  c  m  abc-  fiançais  et  français' 
arabe;  2°  Blanche  de  Uo.'^si ,  ou, 
la  Fidélité  Cûu/iigale,  traduit  du 
toscan;  5'  Utâtr - Eddin ,  roman 
oriental,  destiné  ù  faire  suite  a^ix 
UilU  et  une  Pfuits;  4*  ia.  Journée 
villageoise,  npëme  eo  3  cbaais, 
tradiiii  en  vers  sur  Toriginal  ita* 
lien;  5*  Essai,  sur  Us  sywm^pnies 
arabes^  contenant  a  18  mois;  6* 
Fragmens  sdr  tlttdaslanf  7'  iliV 
sertatUmsurlamaniàre  desimplifier. 
les  caractères  chinois;  8*.  Hisioira 
des  poètes  persans;  9*  Traité  sur 
la  musique  des  Arabes,  IX  serait  k 
désirer  que  ces  nombreux  et  uti- 
les travaux  ne  fussent  pas  perdus 
pour  les  sciences  et  le  public,  & 
qui  ils  sontfaita  pour  inspirer  na\ 
vif  intérêt. 

HEIUIN  (P  F.),  littérateur, 
a  pjiblié  plusieurs  ouvrages,  par- 
nû  lesquels  les  suivant  méritent 
d'être  remarqués  :  i*  Conquête  des 
Français  en  Egypte,  ù  laquelle  on 
a  joint  une  description  géogra- 
piiiquet- 1 1  liii^toire  des  révolutions 
de  ce  pays,  ainsi  que  le  tableau 
des  mœurs  et  coutumes  des  peu- 
ples anciens  et  modernes  qui  l'ont 
habité,  1797,  iii-6^;  9^  Stetiêti^ 
que  générale  et  partiàdiàre  de'  U 
Wnmce-et  desesceioniei,  aeee  uê§\ 
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nouvelle  description  typographique , 
physique,  agrUoUi  politique ,  in^ 
dustrielle  et  commerciale  de  cet 
tat,  i8o3,  7  vol.  in-8',  et  allas 
în-4*.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  fait 
en  société  avec  MM.  Ainaury  Du- 
val)  Deyeux.  Delalaiize,  Dumays, 
Peuchet,  Parmetitier  et  Sonuinî. 

HERBIIS-DESSAUX  (J.  B. 
maréchal-de  caiiip  ,  membre  de  la 
îégion-d'honiieur  et  chevalier  de 
baiat''Loui3 ,  né  le  5i  décembre 
1755,  fit  toates  les  campagnes  de 
îa  république  et  de  l'empire ,  et 
fut  nommé  maréchal  -  de.  -  camp 
d'infanterie,  le  27  mars  1799. 
1B149  il  était  commandant  mlli*^ 
taire  A  Sédian*  Le  27  juillet,  jour 
àniiiTersaîre  de  la  mort  de  Turen- 
De  I  se  trouvant  dvcqfé  de  la  croix 
de  Saint- Louis  depuis  quelque^ 
îoorsy  il  adressa  A  la  garnison  uof 
discours  en  l*honneur  du  plus 
grand  général  de  Louis  XIV.  Dans 
lekeentjottrss  eni8i5yil  fut  élevé» 
par  Napoléon,  au  grade  de  lieu- 
tenant-général. Depuis  le  second 
retour  du  roi 9  le  général  Ilerbin 
est  demeuré  sans  activité.  Il  a  pu- 
blié, en  18 lO,  une  brochure  inti- 
tulée :  Opinion  sur  la  fcrmation  et 
le  rfrruterncnt  de  C armée. 

HlKBOLIVILLE  (Charles-Jo- 

SEPn-FoRTUKK,  MÀEQIÎIS  d'}  ,  llCU- 

tenaot- général,  pair  de  France, 
commandant  de  la  légioii-d'hon- 
neur  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
né  à  Paris,  en  17.56,  obtint  une 
suus-lieutcnance  au  régiment  de 
Mestre-dc-camp  cayalerlc ,  ù  17 
ans.  Il  passa  ensuite  capitaine  dans 
le  régiment -de  Eojal-NaTarrey 

Suis  ofiloier  supérieur  des  gen- 
armes  de  la  garde»  colonel^  et 
enfin  maréchal-de-camp.  Lorsque 
les  assemblées  proriaciales  furent 


éiahiies ,  en  1787^  par  le  roi  »  M. 
d'Hurbouvillcy  d^aburd  membre 
de  celle  do  Aouen,  fut  éia»  à  la 
première  réunion, procureur-sjn* 
die  pour  le  clergé  et  la  noblesse. 
Il  se  conduisît ,  dans  Padminî^tra- 
tion  de  cette  place.,  avec  autant 
de  modération  que  d»-  f«  i  im  té. 
Élu  président  dr.  l  adminiî«lrution 
du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieuie,  il  y  devint  le  protecteur 
le  plus  lélé  des  familles  nobles  et 
riches  du  départeinent ,  dont  une 
partie  vint  hal)iiur  la  ville  de 
Aouen.  Après  la  journée  du  loaoût, 
M.  d'Herbouville  fut  mis  en  ar- 
restation ,  et  détenu  pendant qnel* 
ques  mois*  Remis  en  liberté»  il  se 
retira  dans  une  propriété  qoHI  a* 
Tait  aux  eOTlrons  de  Rouen  »  s*j 
occupa  uniquement  d^agricoltorey 
ettrarersaheureusementrépoque 
la  plus  orageuse  de  la,  révolu  lion» 
sans  être  atteint  par  aucun  mal- 
heur particulier.  Kh  1 8)0 ,  le  pre^ 
mier  consul  nomma  M.  d'Herbou* 
ville  préfet  du  département*  des 
Deuz^Nèthes.  Il  servit  le  noureau 
gouvernement  avec  zèle,etmod- 
tra  des  talens  administratifs  Irè*- 
di^tiiigués.  La  ville  d*Anvers  lui 
dut  des  embellissemens ,  et  il  y 
fonda  plusieurs  èlablisseniens  u- 
liles.  lie  la  prétectuie  d'Anvers, 
il  passa,  en  1 806.  à  celle  de  Lyon, 
qu'il  quitta  4  '*n^  après,  pour  cau- 
se de  maladie.  Le  7i\  mars  1814, 
il  ial  du  nombre  d(i  ceux  qui  ar- 
borèrent les  premiers  la  cocarde 
blanche.  Nommé  par  le  roi  pour 
présider,  au  mois  d'août  181 5,  le 
collège  électoral  de  Lyon,  M. 
d'UerbouTiUe  prononça  un  dis- 
cours f  cité  par  tous  les  {oaroanz 
do  temps I  et  dans  lequel  11  crut 
.sans  doute  9  pour  prouver  son  dé-* 
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fooetnent  au  gou  vernementroy  al^ 
deroir  se  répandre  en  déclama^- 
lions  Téhémentes  contre  rhomme 
qQ*iI  avait,  comme  tant  d'antres , 
lerri  dans  sa  fortune .  M.  d'Her- 
boaTÎHc  fut  nommé  lieotenanl- 
général  en  i8i4*  paii' de  France 
aa  mois  d'aoûl  i8i5«  «t  marquis 
en  1817.  Il  fui  aussi  directeur  des 
postés»  depuis  le  mois  d'octobre 
i8i5josqo*au  moi:*  de  novembre 
1816.  On  a  de  Itiî  divers  Rapports 
titrées  objets  d'administration  9  des 
Mémoires  sur  P agriculture  et  la 
statistique  du  département  dcsDeux- 
Nèthes.  M.  d'Herbouviîlf  a  épou- 
sé rtiridemoiselle  d'A  t  ;;enteuil  , 
abbesse  du  chapitre  noble  d*hpi« 
nal. 

HERBST  (  JF,AN-FRÉDÉBIC- 
^,^lLI,At^MK),lîal^^^uliste  allemand, 
iiiquii  le  1"  novembre  1^45»  à 
P<]ter.s]»ag('n,  dans  f  ^  pi  incipautc 
(le  Mînden.  Il  fut  d'abord  insti- 
tuîeurà  Berlin, etquclques  année» 
après,  il  obiinl  la  place  d*aum6- 
nier  d*nn  régiment  d'infanterie 
jinissienne.  Herbst  avait  des  ta- 
iens  qui  n'attendaient  que  Toc* 
easion  poorse  développer.  On  le 
nomma  enûn  au  ministère  de  la 
chaire  dans  diiTérentes  églises  de 
Berlin,  et  il  remplit  cetemploi  en 
orateur  chrétien.  Il  ne  se  distin- 
gua pas  moins  perses  coonaiss.in- 
ces  en  histoire  nnturcltf;  il  fut 
bientôt,  en  qualilédc  membre,  as* 
wcié  ù  la  direction  des  amis  de 
Thisloire  naturelle  de  Berlin,  à  Ta- 
cadémic  royale  de  Bavière  ù  Burg- 
lian?rn,  el  à  In  «ociélé  éciMinmi- 
dn  I*  os  Ida  m.  ïl  n'y  avait  pres- 
que iiicune partie  du  tnondo  où  il 
Il  tijiretînt  d«;s  relatinns  pouraug- 
incoler,  à  tout  prix,  ses  richesses 
comme  oaturaliste.  On  le  Titfré- 
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quemmentparcourirrAllemagne, 
la  Franco»  les  Pays-Bas»  la  Suis-» 
se  et  le  Danemark*  Son  cabinet, 
renfermait  une  colleetion  nom» 
brense  de  crustncées  et  d'insectes. 
Herbit  mourut  le  5  novembre 
1807.  Gomme  orateur»  il  jouissait 
ches  les  protcstans  de  la  même 
estime  que  le  prédicateur  Spal- 
ding.  On  a  publié  difierens  ren 
cueîls  de  ses  sermons.  Ses  autres 
ouvrages,  en  grand  nombre,  ont 
contribué  aux  progrès  de  la  scien- 
ce à  Ifiqnrlle  il  s*élf»it  pnrlîculiè-» 
renient  voué,  Thisloire  naturelle. 

HERDEll  (.h  iX-(;OT)EFROV  de), 

surnommé  lit  l  énclon  de  i'Allerna* 
gnc,  naquil  àMohrnngen,  petite 
ville  do  la  Prusst'  orientale , le 25 
août  1 744>  d'une  lamiilcpeu  iavo- 
rrséedela  fortune.  Dès  son  enfance, 
lin  goDldécidérenlrainn  versPétu» 
de,  elmalgrt'i  les  obstacles  qu'y  ap- 
porta son  père,  simple  maître  d*é- 
eoie»  et  plus  pieux  que  savant,  it 
y  fit  des  progrés  a^sei  'rapides. 
Placé  chez  le  prédicateur  TrescbOf 
comme  copiste,  il  ne  laissa  pas, 
dans  cette  situation  dépendante, 
qui  augmentait  encore  sa  timidité 
naturelle»  de  montrer  le  germe  de» 
plus  grands  lalens.  Trescho  en  fit. 
bientôt  son  élève,  et  Tassocia  aux 
leçonsde latin  et  de  grecquMI  don- 
nait à  ses  enfans.  Les  progrès  de 
Hcrder  furent  tels»  quMIs  décidè- 
rent un  médecin  russe  à  s'intéres- 
ser à  lui ,  et  à  IVmmener  en  Rus- 
sie pour  lui  apprendre  la  chirur- 
gie ;  maisà leur pas!iage à Kœnigs- 
berg-,  ils  renconlrrrent  des  per- 
sonnes qui,  enclumtées  du  mérite 
du  jeune  allemand  ,  le  conservè- 
rent sa  patrie  et  aux  lettres.  Il 
prit  alors  l'étal  ecolésitfstique,  é- 
tudia  la  théologie»  et  entra  dans 
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le  coUég6  de  Frédéric.  Maigrelet 
dirersei  fouettons  doni  il  y  fui 
ehargé ,  il  aqiyit  les  cours  da  Tu- 
DÎTersité  .  et  QOtaiDneiit  oelui  de 
Ketity  dontildeTah  un  jourconi'- 
]»aUre  les  opîniolit».  Dès-lors  il  cin- 
brassa  tous  ledgenre!«de  littératu- 
re, vl  cf>mmeriça  à  se  l'aire  con- 
naît) o  par  son  Chant  de  Cyrns  , 
composé  à  l'orcasion  du  rappel 
de  que!qne<^  illustre?  exilés  de  la 
Sibérie.  Apjifr'lé  Tannée  suivante 
i\  Aiga,  eu  quiiliié  de  prédirateiir 
et  d'instituteur  à  l'académie  de 
cette  V  ille,  il  etuhlil  sa  réputation, 
et  publia  plusieurs  écrits,  qui 
fixèrent  sur  lui  les  regards  clés 
hommes  de  lettres  et4es  savâDS 
'  de  r Allemagne,  Le  désir  qo'îl  a-, 
'«ait  de  voyager  lui  fil  saisir  avec 
^mfressement  roccnslon  qui  se 
présenta  devenir  en  France  «  avec 
le  jeune  prince  de  Hol^fein-Eulin. 
<ie;fut  dans  ce  voyage  qu'il  se  lia 
nrec  le  célèbre  Goètbe  d'une  ami- 
tié qui  ae  s'altéra  jamais.  En  1770» 
nommé  par  le  comte  de  Schaum- 
bour^-T.ippf  prédicateur  de  la 
cour,  surintendant  et  conseiller 
consistorial  à  lîurkenhourfi:,  ii  dé- 
ploya loule  ! Ch  iKiiie  de  ses  con- 
naissanoes,  donua  un  nouvel  es- 
sor à  son  génie,  et  rivalisa  de 
gloire  avec  les  premiers  écri- 
vains de  l'AUemagne.  Eni^jf»,  il 
se  rendit  à  Gœttingue,  pour  y 
occuper  une  chaire  de  professeur, 
àlaqueile  il  venait  d*être nommé  ; 
mai» au  moment  de  snbiriincxa» 
men,  qui  devait  cotjistater.  roff- 
ihodoxle  de  ses  opinions  religieu- 
ses ,  il  reçut  la  nouvelle  que  le  due 
de  Saxe-W  eîmar,  protecteur  é- 
clairé  des  hommes  de  mérite ,  l'a- 
vait nommé  surintendant-général, 
conseiller  consistorial  et  prédica* 


tèur  de  la  cour.  Il  nlicsita  paâ  1 
faire  un  ch<HX  Dés  ce  moment* 
indépendant  et  libre,  il  put  se  Ii* 
vrer  sans  obstacle  è  ses  irr md-i 
travaux» -et  cultiver  Tamitié  des 
premiers  littérateurs»  dans  uno 
ville  regardée  comme  la  nouvelle 
Alliènes  de  l'Allemagne.  Plein  de 
reronnaissanre  pour  son  bien  l'ai-? 
teur,  il  la  lui  (* nmigna  en  iobii- 
tuantdes  étaMI-^emens  utiles  .  en 
perfectionnant  ceuxqui  existaient, 
et  en  introduisant  des  rélornies 
partout  où  le  besoin  s'en  taisait 
sentir,  dans  le  cercle  du  pouvoir 
dont  il  était  revClu.  Ces  services 
furent  dignement  récompensés  : 
en  1789,,  il  fut  nomjné  vice*pré^ 
sideni  du  consistoire  «  et  ^upérietir 
eeelésiàstique;  et  en  1791»  rélec<» 
teur  do  Bavière  lui  envoya  dea 
lettres  de  noblesse  pour  lui  et  sa 
postérité»  vottlant  ainsi  honorer 
un  homme  qui  avait  illustre  l'Al- 
lemagne. Le  bonheur  de  ses  der- 
nières années  cohronîia  la  vie  la 
plus  honorable;  il  ne  lui  manqua 
(pie  d'en  jonir  plus  loni:^- letn^Ts. 
Il  mourut  AVeifTiar ,  le  iH  dé- 
cembre 1  8n5  ,  regretté  de  toutes 
les  clas.ses  de  citoyens,  et  de  lit 
famille  ducale,  qui  l'avuitcomblé 
de  bienfaits. 

H  t:^lHÂ^  (LorI8-ÉTIENXE),im- 
J>rilIu  ur,  niéiatugien  <:t  fondeur 
de  caractères,  né  à  Paris  60.1768, 
l'un  des  typographes  dont  la 
France  s*honore»  fut«  au  commen- 
cementde  larévolulion«  employé 
à  la  fabrication  des  assignats,  et 
principalement  au  poly typage  des 
planches  gravées  en  taille*douoe 
tel  qu'il  est  décrit  par  le  oonven* 
tionuel  Camus,  dau'i  le  tome  5  des 
Mémoires  de  C institut,  ou  dans 
son  tiittûire  ei  procédés  diipoi/" 
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tjrpaqe  et  du  stéréotypage,  Paris 9 
1802,  in-S".  Le  3  nivôse  un  6 
(décembre  1797),  M.  Uerban  obn 
tinttift  brevet  d'ioTep lion  comme 
auteur  des  cttroctèrea  mobiles 
frappés  à  froid  et  parconëéoiieal 
en  cteaa>,  ait  moyen:  deiqe As  on 
parvint  à  composer  cette  matrioe 
pofinQfre  qui  produit  Tempreiot^ 
tn  relief  sur  un  format  solide 9<e| 
tel  que  Pexige  la  presse  typog^ra- 
pbique*  Après  avoir  amené  su  dé- 
couverte à  ce  point,  M.  Herhan 
9*as9ocia  avec  MM.  i>ii:rre  etFir*^ 
min  Didol.  Il  èiabllt  conjointe^ 
ment  avec  eux,  des  ateliers  où  le 
procédé  breveté  de  îVl.  Firmin 
Didot  fut  mis  à  exécution.  C'est 
d'îiprès  (  ('  procédé,  que  des  types 
(l'une  for  uie  ordinaire,  mais  à  qui 
la  itiallèi  e  niétaUiqne  dnnt  ils  sont 
composés  donnt*  [«l'is  de  moyens 
tie  résistance,  produ  isenl  un  texte 
en  Telii't'  qui,  sous  le  balancier^ 
sert  de  puinçou  à  la  matrice  pa- 
gioaire.  Vers  le  même  temp?,  M. 
Heilian  trouva  le  moyen  de  cons- 
truire une  machine  susceptible 
de  se  transporter  facilement,  et 
dontrofejetestdereniplaeer  atec 
Siotaot  de  célérité  qoe  dViaclilu- 
de  les  lettres  fautives  qui  pour* 
raient  se  trouver  dans  le  relief 
d*une  page  clicbée*  Ce  moyen  é- 
cofHMnîque  est  à  la  fois  indispen- 
sable» puisque  sans  lui  on  ne  pour- 
rait remédier  aux  fréquens  acci- 
densqn*épron  ve  la  presse»  et  qu*ri- 
lors  d*nne  année  À  l'autre  des  ti- 
rages (le  plus  en  plus  déflgurés, 
seraient  le  produit  des  imprirae- 
'ries  stéréotypes.  M .  Herhan,  dont 
le  but  constant  fut  toujours  de 
fnire  sentir,  en  raniélioi  mt,  l'u- 
tilité de  son  premier  procédé,  se 
relira  de  l'association  formée  par 


lui  avec  MM.  Pierre  el  Firmin 
IMdot.  Le  37  brumaire  an  8  (no> 
vemiMe  1799;»  il  obtint  uneertî» 
Acat  de  perfectiennement*  Une 
longue  suite  d'essais  et  de  travaux 
préparatoires  avnient  altérée  sa 
fortune*  Il  eut  besoin  d*ètre  aidé» 
dans  reséculion.  de  sestconceihT 
tlons  hardies»  d'un  ami  dea  arts» 
à  qui  la  propagation  des  lumières 
offrit  toujours  une  nouvelle  Jouis- 
sance. On  a  dit  que  la  première 
klée  de  l'artiste  se  boraait  à  fon- 
dre» au  moyen  d*un  fort  alliage» 
SCS  types  creux;  mais  il  alla  bien 
pins  loin,  puisqu'il  parvint  à  for- 
mer en  cuivre  étiré  tous  ses  pa« 
raliélipipèdes,  àv  rnnnif  re  à  ce 
qu*ils  pussent  être  frappés  avec 
la  plus  grande  exactihide,  quoi^ 
que  isolément,  par  le  poinçon  d'a- 
cier. Ce  but  atteint,  facilita  à 
M.  Herhan  les  moyens  d'oiilir  à 
l'exposifion  du  Louvre,  en  Tan  i\ 
{septembre  1801), d'une  paît,  uu 
volume  in-i8,  de  l'autre  ,  une 
belle  page  du  plus  grand  in-l'olio, 
imprimés  au  .moyen  de  a  plan- 
islies  rapprochées,  dont  la  oom-  * 
position  d*an  teite  en  matrices 
mobiles  de  enivre  avait  produit 
Teslampage,  Ce  procédé,  d'après 
lequel  on  »  vu  depuis  r^solt  dans 
les  ateliers  de  rinveotenr»  soil 
•dans  ceux  des  frères  Marne»  pa- 
raître un  nombre  considérable  de 
Tolumes  stéréotypes  in- 18»  in-t-n 
et  in-8%  valut  à  II.  Herhan  une 
médaille  d'or.  On  regrette  que  le 
goQverncment  d'alors»  en  se  hnr- 
nant  à  ce  faible  encouragement» 
ait  laissé  â  un  artiste  recomman- 
dable  le  soin  de  se  créer  seul  tous 
«es  moyens,  sans  cxarainers'il  se 
trouve  pour  lui  une  juste  com- 
peasatton  entre  ia  mise  de  fonds» 
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la  perle  do  temps  et  le  produit 
de  rinTeottoo.  £a  iSaOy  Û.  Her* 
han  a  trouvé  ud  nouveau  moyen 
de  frapper  des  matrices  en  cuivre 
sans  casser  de  poinçons.  Il  vient 
de  mettre  sous  les  yeux  du  pub !ic 
des  ouvrages  grand  în>8%  impri- 
més arec  des  caractères  cicéro 
gros  œil,  qtiî  ne  présentent  aucu- 
ne différence  avec  les  iinprt-isions 
mobiles  les  ))ln5  soignées.  M. 
Uerhan  vient  aussi  de  faire  exé- 
cuter de  nouveaux  châssis  pour 
fondre  nvec  perfection  des  pages 
sléréot}  pes  de  toute  gi  arKleur,  En 
1 82  1,1e  gouvernement  a  tlcctinié, 
à  litre  de  nouvel  encouragement, 
une  médaille  d%)r  â  Tartiste  à  qui 
Ton  doit  des  inventions  si  pré* 
cieuses. 

HÉRICART-FERaAND  0E 
THUAY  (L.  £.  F.  vicokib)»  maî- 
tre des  requêtes,  officier  de  la  lé- 
gion-d'bonneur«ingénieuren  chef 
des  mines  de  France^  inspecteur- 
général  des  carrières  du  départe- 
ment de  fa  Seine,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  etc.,  était, 
sous  le  gouveruement  impérial, 
inspecteur  des  mines,  et  charn^é 
de  la  suryeilliince  des  catacombes 
de  Paris.  C'est  à  ses  soius  que 
l'on  doit  les  utiles  travaux  qui 
rendent  ce  vaste  souterrain  aussi 
imposant  que  ^u.UiLable  pour  ies 
curieux  de  la  France  et  de  Tétrau' 
ger,  qui  chaque  jour  le  viennent 
visiter  en  grand  nombre.  M.  Hé« 
ricart  de  Thurj  fut  nommé ,  en 
181 4 y  chef  de  la  9*  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  et  dans 
la  même  année,  maître  dés  re- 
quêtes. En  181 5,  il  devint  mem- 
bre du  conseil -général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  et  membre 
de  la  chambre  des  députés^  où  Ta" 


vait  'éln  te  département  de  rOlse; 
Quoique^très^éclairéy  et  apparte- 
nant par  son  fige  et  son  éducation- 

à  ce  siècle  que  Ton  s'efforce  ea 
vain  faii  e  rélrograder»  M.  Hé*, 
ricart  de  Tbury  s'est  rangé,  dès 
18 15',  dans  la  classe  des  privilé- 
giés, où  le  plaçait  d'ailleurs  sa 
qualité  de  fils  de  l'ancien  sei- 
gueur  de  Thury,  près  de  Senlis« 
et  a  toujours  voté  depuis  ce  temps 
avec  la  majorité.  Au  renouvellc- 
menl  de  la  chambre  ea  18 lO  ,  il 
ne  put  être  réélu,  n'ayant  pa^  a- 
lors  atteint  l'Age  de  t\o  ans.  Aus;  i- 
tût  qu'il  eut  cet  Age,  le  départe- 
ment de  rOise  lui  confia  de  nou- 
veau les  fonctions  législatives,  et 
depuis  sa  rentrée  dans  la  chambre^ 
il  siège  au  côté  droit.  La  députa-* 
tîon  du  département  de  TOise 
sera  renouvelée  en  iSaS.  Bl.  Hé- 
rîcart  de  Thury  a  publié,  en  18 1 5, 
la  Descripthn  des  catoeombes  de 
Parie,  et  en  1819,  comme  secré* 
taire*rapporteur  du  jury  chargé 
de  prononcer  sur  l'admission  des 
objets  présentes  par  les  fabrinans 
du  département  de  la  Seine,  pour 
l'exposition  publiquedes  produits 
de  l  industrie  nntionale,  Rapport 
(lu  jury  d'admisawii  des  produits 
de  l'industrie  du  département  de 
la  ScinCy  à  l'exposilwii  du  Louvre, 
couiprenaiit  une  notice  slatislit^ue 
sur  ces  produits,  i  vol.  in-8".' 

e£RIMGA  (JcoocGs),  savant 
hollandais,  professeur  de  théolo- 
gie àTuniversité  d*Utrecht,  est  né 
eu  1765,  dans  la  province,  de  Fri- 
se. JEn  17839  il  soutint  avec  suc- 
cès une  dissertation  de  Formuiâ 
bapiiemi,  qui  le  (il  recevoir  com- 
me candidat  en  théologie  à  Gro- 
ningue,  dont  il  devint  prédica- 
teur de  l'académie.  Dans  l'inter- 
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Talle,  il  a?att  rempli  i\  Nykesk  et 
ù  FlesMngue  lté  fonctioos  de  mi- 
nistre de  la  oaniiDissiofi  des  pro- 
testant réformés.  Le  discours 
qu*il  prononça,  en  i794yâruniTer» 
sité  d*Ua%chly  lorsqu'il  prit  pos- 
session de  ses  fonctions  de  pro- 
fesseur»  lui  fait  beaucoup  d^hon- 
neiir;  il  a  pour  titre  Theolo- 
gim  in  tchoUs  institutione  ad  prm- 
sentem  reipublicœ  chrUtiûnm  e&n* 
Hitionein  prudmter  accommodant 
da.  11  a  vaitremporlc,  quelques  nn- 
nées  annnr.'ivnnl,  un  prix  (li  corne 
au  mtîtuoire  inUtiilé:  sur  l*  Usage, 
et  l'abus  de  la  critique,  par  rap- 
port à  l* Ecriture-Sainte;  puis  un 
autre  sur  la  Doctrine  de  l'ÉcritU" 
re-Sainte  a  l'égard  des  anges.  In- 
dépendamment de  ces  ouvrages, 
M.  Uerioga  a  publié  :  Commun- 
tttire  sur  te  sermon  de  JéêUê  sur  la 
montagne,  1814  ;  Recueil  de  ser- 
mons, 18 19;  Choses  mémorables  de 
la  vie  pithlique  de  Jésus,  traduit 
de  Touvrage  de  M.  Bergen ,  a?eo 
un  supplément  et  des  00m  mcn- 
taires  très-sa?ans  de  la  main  du 
traducteur,  dont  l'Allemagne  at- 
tend les  derniers  ouvrafiçes. 
HÉRISSANT(Louis.Théodoiie), 
littérateur,  naqnille7iuîn  1 74^? 
mourut  ù  Paris  le  '20  mars  1811. 
Il  Ht  de  bonnes  études,  et  |tarntdV 
bord  se  destiner  au  barreau;  mais 
la  révolution  parlement  aire  qui 
eut  lieu  eni^ni,  par  la  créulion 
du  parlement  î\laupeou,  Tcnga- 
j^ea  îli  renoncer  à  celle  profession. 
XI  quilla  la  France  pour  se  r(;n- 
dre  en  Allemagne,  où  il  suivit 
des  cours  de  droit  public:  mais 
eii  son  absence  et  k  son  in^i,  on 
le  nomina^  en  1 772*  secrétaire  de 
légation  é  la  diète  de  Balisbonne. 
Ce  titre  fut  suiviy  en  1779*  de  ce- 


lui  de  conseiller  de  légation^  et 
enfin  de  chargé  d'affaires.  La  ré- 
folution  ayant  changé  la  direc- 
tion d^  toutes  les  négociations^ 
Hérissant  retint  à  Paris  en  179a. 
Il  j  Técut  presque  Ignoré  depuis 
celte  époque  jusqu'à  sa  mort.  On 
a  cependant  depuis  recueilli  de 
lui  quelques  opuscules.  Il  atait 
public  précédemment^  la  BibliO" 
théque  historique  de  la  France,  pré- 
seulée  d'une  mani«;re  plu:«  métbo- 
di![!ie.  et  retondue  en  ce  qtti  con- 
ceriif.  les  droits  et  les  bt.jK  ficc§ 
de  ri^];^lise;  la  Bibiwtlitufue  de  so- 
rieté,  commencée  et  abandtnmée 
parChamptort;  la  Description  his- 
torique du  bourg  de  Charenton^  et 
les  llemarques  liisluriques  sur  la 
ville  de  Mantes^  pour  faire  suite 
aux  Recherches  sur  la  France,  Pa« 
ris,  1  yCïô^  9  irol.  in- 1  a;  VÈlogehis^ 
toriquedc Philippe,  duc  d'Orléans,, 
régent,  1778,  lu*6**  H.  Barbier  a 
fait  insérer  une  notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Louis-Tl\éodo- 
re  Hérissant,  dans  le  Magasin  m» 
^cfri), dique  de  novembre  1812. 

liÉaiïlËR  D£  BaUTKLLE 
(CuAiLES-Loms  L'),  savant  bota- 
niste, naquit  îi  Paris,  en  1743.  Il 
fut  d'abord  procureur  du  roi  et 
conseiller  à  la  cour  des  aides, 
mais  ?a  pass^ion  pour  la  botani- 
que le  porta  à  se  livrer  eiUièrc- 
menl  k  1  étude  de  eette  scii  nce. 
Il  s'offrit  de  faire  des^-iner  cl  })u- 
blier  à  ses  frais  la  riche  culleelion 
apportée  du  Pérou  et  du  Chili» 
en  1786,  par  soii  ami  le  nalura-» 
liste  Dombay.  La  cour  d'Espagne 
s^étanl  opposée  à  ce  que  cette  pu- 
blication eût  lieu  en  France, L'Hé- 
riliér  passa  en  Angleterre  avec 
rintention  d'y  réaliser  son  projet. 
Cependant  de  nouveaux  obsta- 
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des  s'opposèrciit  k  ee  que^etle 
coliectioD,  qui  deraît  aïoir  le  mf^m 
4e  PlûTêda  Péroa^  |»af  ÛU  L'Héri- 
tier, de  retour  ea  France*  fut  em- 
ployé dans  les  bureaus  du  minis- 
tère ,dela  justice^  où  II  ne  resta  que 
peu  <Ie  temps  :  sapassionfaYorite 
ïy  suivit.  Lorsqu^il  entrait  à  Thô- 
tnU  où  qu'il  en  sortait,  il  exami- 
nait avec  la  plus  grande  attention 
les  mousses,  les  lichens,  et  géné- 
ralement toutes  les  petites  plan- 
tes qui  f.rois>f!nt  onU't;  les  jinrilu- 
res  des  pierres,  el  dont  les  murs 
sont  tapissés.  Il  avait  en  la  p;»- 
tience  d'en  décrire  plus  de  (  t^ut 
espèces.  Son  projet  était  d'eu  pu- 
blier le  catalogue,  sous  le  titre 
Vi.i  ilablfuient  neuf  deF/ore  de  la 
ptare  Vendôme,  Une  destinée  mal- 
iiuuieuse  Tempêcha  encore  de 
mettre  C(!  projet  à  exécution.  Ce 
savant,  qui  était  membi  <i  de  l'Ins- 
titut, en  ^sortait  à  lo  heures  du 
soir,  le  lo  août  1801,  lorsqu'il  fut 
assassiné  à  co nps  de  sabre,  à  quel* 
que  distance  de  la  maison  où  II 
demeurait.  Les  auteurs  de  Ce  cri- 
me ne  furent  point connns«L*Hé- 
ritler  a  publié  les  ouvrages  s»i- 
vans  :  I  Siirpes  nacm,  Paris^  1 784^ 
À  vol.  grand  in -fol.  :  ce  magnifi- 
que ouvrage  renferme  180  plan- 
ches; a*  Cornus  sistens,  i789,in- 
fol.»  avec  G  planches;  3°  Sn  tum 
anglicum;  cet  ouvrage,  dédié  aux 
Anglais,  offre  une  description  des 
plant(!s  les  plus  rares  observées 
.  par  Tautcur  dans  les  environs  de 
Londres.  Les  planches  en  sont 
êxtremeineiitsni;;nées,et  les  noo- 
îeaux  genres  indiciué:?  ^nu-^  les 
noms  dfS  plus  ('(';li;bri'S  botanistes 
de  la  Craiid«-Bretagne. 

IIEUrJN<:OUKT  (le  baron  d'), 
nienibre  du  coQscil- général  du 
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I^-de-Galais«  fut  nmiimé  par  ée 
département  à  la  chambre  desdè« 
pulés»  en  iâi6u  II  siégea  au  ceo- 
tfe»  et  a'j  fit  peu  remarquer.  Ce- 
pendant il  prity  en  1820,  une  Sois 
la  parole,  |mur  demander  le  ren- 
voi à  la  commission  d'une  péti- 
tion contre  la  loi  des  élections, 
demande  qui  fut  rejetée.  M.  d'Her* 
lincourta  voté  en  faveur  de  tou- 
tes les  lois  d'exception.  Réélu  en 
itSai,  il  pourra  encore  appu^^er 
les  projets  ralai«tériei&  ju&qu'ea 
182H. 

HERLUISON  (Piebee-Grégoi- 
re), ecclésiastique,  littérateur,  et 
]>rolesscur  ù  l'éccde  militaire  de 
Bri(;nu(î  ,  naquit  à  Troyes ,  le  4 
novembre  i^;');),  et  mfnu  iit  le  19 
janvier  1811,  à  S.rmt-^hn  iiu-les- 
Vignes,  départe' me  ut  de  1  Aube. 
Il  est  du  nombre  de  ceux  qui,  par 
leur  humanité  et  leuc  tolérance» 
honorèrent  les  fonctions  du  sn-^ 
ct^doce.  Lorsque  Técole'  ^do 
Brienne  eut  cessé  d'eiister»  Rer- 
luisun  fut  nommé  bibliothécairn 
de  t'*école  ceniraSe  de  son  dépar- 
ti»ment,  et  bientôt  de  ta  ville  de 
Trojes.  Membre  de  la  société  lit- 
téraire de  cette  ville,  il  y  lut  une 
double  dissertation  sur  le  C/Mir^ 
tatanismeitilù  Routine,  Ces  deux 
pièces  furent  imprimées  dans  Ws 
mémoires  de  la  société,  qui  le 
nomma  son  président.  On  a  en- 
core inséré  dans  ces  mémoires 
diverses  autres  pièces  (rilerluî- 
son,  telles  qm'  VEfoge de Gros/ey, 
VElo:j;e  de  Pierre  Pithou  ,  un 
Dis'rnrn's  sur  tabonnc  et  la  mauvaise 
hitni'jur.  Diiiis  toutes  ce'*  pièces, 
doul  réléîjance  du  slylt^  ne  iVuMïie 
pas  le  seul  méi  ite,  on  î>€  ^laît  ù 
remarquer  la  correction,  et  sur- 
tout lu  sagesse  des  vues  de  i'au- 
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•éair»  HerhiMcui  a  publié*  mi 
<  tre  les  •ttvni9e&  «iiivam  :  i"  lë 
TAéaUgU  ràeomeiliéê  avec  U  patrU^ 
iitme,  .Tfoy*hy  t^^n  un  toI.  io- 
ta; seconde  «dit ton,  Paris.  i^Oit 
a  vol.  in»  12;.  a"  ie  FmëiUme  du 
iil/ertinage  confondu,  ou  Lettres 
sur  le  céiihét'dgsmitUêIresde  VE- 
giise,  Paris,  i'^\yu  un  vol.  io-8*; 
5"  jvldsieurri  Pif'rfs  de  vers  lalîn?, 
iiiipi  iinéi^s  dans  V Ànthotogia  poe- 
(ka  de  M.  Tlîévenol,  Pari^  , 
18 11,  a  vol.  in-8".  Il  a  laiî^sè  plu- 
sieurs manuscrits  inlére^Han?,  un 
entre  antri's,  publié,  en  181 5,  par 
k"?  snins  de  lM.  Bonla;;e.  sons  le 
Viti  e  :  Dt  la  religion  récéit  i',  ou  de 
ia  nécessité  des  caractères  et  de 
Cmuîhentieité  de  la  révélation, 

ilERftlAN  (A.  H.  J.)«  nu  à 
SaintPol,  déparlcment  du  Piis- 
de  Ctilal»«  d*iiii  greffier  des  étais 
d'Artois,  reçut  une  éducation 
diatingnée  qui  lui  procura  les 
mojens  de  parcourir  a\iPO  stic* 
cès  tu  carrière  judiciaire.  Avocat^ 
gÀDérai  du  conseil  d^Artois  au 
moment  de  la  révolution,  il  mon* 
Ira,  dans  IVxercice  de  ses  fonc* 
lions,  des  talent  et  de  la  probité 
qui  lui  rnn(  ilièrent  l'p'^tiuie  de 
ses  couipalrifdes.  11  (h- vint  hiic- 
tiei^bîvenieul  juge  et  président  du 
tribunal  criminel  du  Pas-de  Ca- 
lais, €[  lut  appelé  ;\  Paris  pour  y 
remplir  lonriitHis  de  inemljîe 
de  ia  commission  dci»  admiiiia- 
trations  civiles,  police  et  tribu- 
naux. Il  ne  tarda  pas  à  vtrs  nom- 
lôé  ministre  de  ('fntérieur,  tint 
aosal  le  portefeuille  des  affai- 
res eziérienres  pendant  quelque 
lemjis.  ftlalheurcusenient  pour 
«a  réputation ,  qui  |nsque«lé  »- 
valt  été  celle  d*un  homme  de 
bieo>  €t  pour  son  esûstence  toé* 
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me»  il  passa  de  celle  place  à  çet< 
le  de  président  do  trop  famauj^ 
tribunal  réTolutionnaire,  La  fai«> 
blesse  de  son  caractère  ne  liil 
permit  point  d'opposer  4e  digua 
an  torrent  du  mal;  il  eut  part  à 
une  grande  partie  des  condam- 
nations ioiques  de  ce  tribunal  da 
sang,  et  ni(^me  à  celle  de  Pin  for- 
tunée Marie-Antoinette.  Après  la 
révolution  du  gtbrrmîdor,  Hi  r* 
man,  qui  ne  faisullplus  partie  du 
tribunal  el  (jui  s'était  démis  de 
la  présidence,  n'en  fut  pas  iiioin^ 
arrêté  comme  complice  de  Ho- 
bespierre.  Jn^'é  et  cfuidamné  .1 
umrt  à  ia  majoiilé  d'une  seule 
voix,  il  fut  exécuté  à  l'Age  de 
5ti  ans.  Sa  défense  deTAul  ses 
juges  avait  été  aussi  adroite  qu'é* 
loquente;  mais  il.  se  trouvait 
parmi  eux  des  amis  de  Danton  « 
dont  Herinan  ov;iit  prononcé  la 
sentence  de  mort,  elqui  saisirent 
avidement  Poccasion  de  le  ven- 
ger. Il  est  vraisemblable  que  «an* 
cette  circonstance  il  aurait  été 
acquiiU'. 

H^aiMANN  (GoDEFRoi),  pro- 
fesseur do  langue  grecque  à  l'u- 
niversité de  Léipsick,  né  dans 
celte  ville  vers  177.^.  l>a  reput.i- 
tion  de  ce  savant  se  fonde  prin- 
cipalement sur  deux  ouvraises  in- 
t  il  niés  :  De  me  tri  s,  el  De  emen^ 
diuidd  l  altone  grœrœ  i^rammaticw. 
Ces  ouvrages  oliïenl  une  tbule 
d  aliscrvalions  neuves  et  du  pliis^ 
grand  inlérél  :  apré«<  avoir  loué 
complètement  le  premier,  \uici 
comme  lu  classe  de  littérature  de 
l'institut»  dans  son  ruppoi^t  pré- 
senté en  i9io«  s'exprime  sur  le 
second  :  •  Ve  deuxième  de  ces  on* 
vrages  est»  é  la  vérité»  quelque- 
fois un  peu  obscurci  par  les  sub>  • 
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lilités  métaphysiques  de  Técole 
de  Kant;  mais  li  contient  beau* 
coup  de  remarques  noureiies  et 
utiles,  et  parlîculiërement  celles 
que  l*ntiteur  consacre  à  déve- 
lopper la  doctrine  des  verbes  n- 
nomaux^  qui  forment  la  partie 
la  plus  dîfïïcile  de  la  gram- 
maire grecque.  Les  éditions  qu'il 
a  donnrcs  des  Hymnes  d 'Homère 
el  d'Orphée,  de  fa  Pocfique  d'A- 
ristolc  ,  de  r//^ctt/^«  d'Kiirypide, 
des  Nures  d'Aristnphniic  .  indi- 
quciil  toutes  un  h*  lîi  ni«ite  pro- 
Jond.  ')  Le««  Siviuus  observa- 
tions de  iM.  lit  jHiann  ^ur  la  pro- 
sodie grecqiK;  ,  Font  aiUorisé  à 
corriger  plusieurs  passages  des 
anciens  poètes  de  cette  nation. 
Dne  nouvelle  édition  de  Plmti0 
est  devenue^  depuis  plusieurs 
aonéesi  l*objet  de  i^es  soins. 

HERUANN  (Jean),  savant  na- 
tnraiiste  et  professeur  à  Stras- 
bourg, naqnit  dans  les  environs 
de  celte  ville,  à  Barr,  vers  lySS. 
Il  avait  à  peine  8  ans,  lorsque 
son  père ,  ministre  protestant» 
l'envoya  au  gymnase  de  Stras- 
boufî!:.  La  faiblesse  de  sa  santé 
ayant  apporté  du  retard  dans  ses 
éludes,  lui  cause  qu'elles  se  pro- 
longèrent lonj»lemps.  Le  jeune 
llermann  avait  néanmoins  beau- 
coup d'applicaiion ,  cl  son  ar  - 
deur pour  rélude  s'accrut  enco- 
re quand  il  fut  inscrit,  en  i^ôS» 
parmi  les  élèves  de  l'université. 
Il  acquit  bientôt  le  talent  d'écrire 
en  latin  avec  .une  pureté  peu 
commune.  Il  a  fait,  daAs  cette 
langue»  un  grand  nombre  d'épi-' 
grammes  où  Tesprit  et  Télégance 
se  font  également  remarquer,  et 
plusieurs  harangues  éloquentes. 
Malgré  ses  succès  en  ce  genre.  Il 
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se  coDsacra  particulièremenl  à  U 
médecine,  se  livra  par  goût  &  la 
botanique,  et  embrassa  toutes  les 
branches  de  Thistoire  naturelle. 
Il  souiiot,  en  176'a,  deui  thèses 
académiques  dont  les  sujets  é- 
taieut  le  Cardamome  et  In  Rose; 
Sut  reçu  docteur  en  1^65;  vîoi 
ensuite  a  Paris,  où  il  s'occupa , 
pendant  quelque  tetnps,  à  former 
un  cibinet  dMiisioire  naturelle. 
De  retour  ù  Strasbouri^ ,  il  y 
donna  des  it(  on*  publiques  jus- 
qu'en 1768,  époque  où,  pnr  l'in- 
lerveniion  du  chimiste  bpieiiuan, 
son  maître,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  de  méde- 
cine à  Tuniverdité.  11  oblinl,  en 
177B,  une  chaire  de  philosophie, 
et,  en  1784,  la  chaire  de  bota- 
nique ,  de  chimie  et  de  matière 
médicale,  Hermann  agrandit 
beaucoup  le  domainede  lascien- 
ce  qu'il  enseignait  »  en  publiant 
un  gran^  nombre  de  programmes 
ou  de  thèses.  Celles  qu*il  a  don- 
nées en  1787  et  1789,  avaient 
pour  objot  de  faire  connaître  les 
vertus  médicinales  de  certains  rcp<> 
lilcs.  Toutes  ces  pièces,  qui  sont 
en  fçraiid  nombre,  se  trouvent 
iu>érées  dans  les  Mémoires  de 
raeadémiede  Strasbourg  et  dans 
tous  les  journaux  scientifiques. 
A  l'exception  de  son  voyage  à  Pa- 
ris, et  de  deux  voyages  lails  en 
Suisse  pendant  les  années  177s 
eli79!,  [Icrniann  ne  s'éloigtia 
guère  de  Strasbourg,  où  il  mou- 
rut vers  180a.  Il  n'avait  éprouve 
d'autre  chagrin,  pendant  sa  vie , 
que  celui  que  lui  causa  la  mort 
d'un  fils  unique ,  digne ,  par  les 
espérances  qu'il  donnait,  de  tons 
les  regrets  de  son  père.  Ce  fils 
chéri)  né  en  I7ti8,  et  son  élève^ 
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jouissait  déjù  de  quelque  célébri- 
té, en  179!^,  lorsque,  employé 
dnns  un  hôpital  militaire,  il  y 
mourut  d  une  fièvre  conlJi^çieuse. 
Indépendamment  des  prugraiii- 
raes  ou  lht>eb  doul  nous  avoos 

Î|arlé  plus  haut ,  Hermanti  avait 
ait  quelques  ouvrages  plus  i  uii- 
sidérables.  M.  Hamujcr,  son  gen- 
dre, a  publié  le  suiviint  b(iu>  ce 
titre:  Observât iones  zoolognœ pos- 
ihumm,  pars  prima,  Strasbourg 
et  Paris  1  1804»  in- 12. 

HERMAKN  (JBAH-FAÉDiAic  ) , 
fild  du  précédeot^  doDl  dou9  avons 
déjà  annoDcé  la  naîasance  et  la 
mort  5  promettait  de  remplacer 
dignemeot  son  père*  Il  a  laissé  » 
entre  autres  ouvrages* une  bonne 
Ihèse  sur  VOstéotogie  eomparéê  ; 
an  Mémoire  sur  les  insectes  sans 
ailes,  couronné,  en  lyt)©,  par  la 
iiociété  d^histoire  naturelle  de  Pa- 
ris, et  public  avec  ^  planches  co- 
loriées, en  1 804-9  par  M.  Ham- 
mer,  beau -frère  de  Tauleurf  sous 
îe  litre  de  Mémoire  aptàrofogiquc. 
V Histoire  des  araignées  d* Alsace^ 
dont  M.  Walckuaer  a  donné  une 
notice  dans  le  Maiiasin  encyclopé- 
dique ^  devait  faire  suite  à  ce  mé- 
moire. Cet  ouvrage  oc  fut  pas  a- 
lors  imprimé.  ' 

HEftMANN  (D.),  l'un  des  lieu- 
lennns-p^éncraux  deCalherine  II , 
iaipéiaiiice  de  Uussie  ,  fut,  en 
1790,  chargé  du  commandement 
d'une  armée  envoyée  dans  le 
Kuban.  Arrivé  dans  ce  pays,  il 
Attaqua,  vers  la  fia  d'octobre > 
Battnl-Bey-Seraske^  qui  se  pré- 
parait à  faire  une  invasion  dans 
les  provinces  méridionales  de  la 
Russie  ^  à  la  lêle  de  4o»ooo  bom- 
mes.  Le  général  turc»  battu  e| 
prû  f  perdit  dan$  cçlte  action  tou« 
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te  son  artillerie,  ses  bagages  et 
10,000  hommes.  Le  reste  de  son 
armée  fut  n}i>  en  plein e  déroute. 
Dans  la  guerre  contre  les  Polo- 
nais, en  17^4»  général  Her- 
niann  commanda  un  corps  de 
2o,oou  hommes,  et  se  distingua 
à  Tatlaque  de  AVilna,  qu'il  con- 
tribua à  faire  tomber  entre  les 
mains  des  Russes.  Envoyé,  en 
1^99,  par  l'empereur  Paul  V\ 
combattre  les  Français  sur  le 
Rhin ,  le  général  Hcrmann  vitflé- 
trîr  les  lauriers  qu*il  avait  con- 
quis dans  les  guerres  de  Turquie 
et  de  Pologne.  Il  n'éprouva  ploa 
que  des  défaites.  Lor^sque»  vers  la 
Ûn  de  la  même  année»  Tarmée 
combinée  d'Angleterre  et  de  Rus- 
sie opéra  son  débarquement  en 
Hollande  9  11  commandait  encore 
l'avanl-garde»  composée  de  trou^ 
pes  russes  ;  il  attaqua  le  premier 
les  Français ,  fut  battu  et  fait  pri- 
sonnier. Selon  un  usage  assez  or- 
dinaire ,  les  Russes  et  les  Anglais 
rejetèrent  les  uns  sur  les  autres 
la  perte  de  la  bataille.  Napoléon 
renvoya,  quelque  temps  après, 
lïermann  et  tons  les  autres  pri- 
sonnier.'i  russes  dans  leur  pays; 
il  ne  paraît  pas  que  ce  générai  ait 
été  employé  di  puis. 

HERMICNK  LE  CHEVALIER  d'), 
officier  de  (  avalciie  avriiit  la  révo- 
lution ,  parut  en  adopter  lus  prin- 
cipes. En  1789,  il  s'allacha  au 
général  La  Fayette,  obtint  d'a- 
bord le  grade  de  colonel  de  gen- 
darmerie» et  devint  plus  tardai- 
de-major-général  de  la  garde  na-, 
tionale  parisienne*  Mais  bientôt 
sa  conduite  inspira  des  soupçons* 
Le  8  octobre  1791  »  les  députés 
Basireet  Mailhe  l'accusèrent  à  la 
tribune  de  l'assemblée  législu- 
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tîve,  d'avoir,  larfqnHl  jté  trou- 
rail  de  garil«  auprès  de  celte  mê- 
me asi«enibiée,  insulté  plnsieur<i 
députés  patriotes  Man.lé  à  la 
barre,  ii  parvint  néanmoin-i  A  <je 
jiistitier  en'  donnant  quelques  fx- 
plicalioti:»  ^eoiblfri  n l  salisiui- 
î'anlfîs.  CepedJunt,  l'^iri  de  chan- 
ijer  de  coiiduite  ,  -^a  liainc  contre 
les  partisans  de  la  revohiliun  rc- 
<ioui>la;  et  le  lo  août  179'i,  Jo  u- 
tant réuni  ftux  défenseurs  du  châ- 
teau des  Tuileries,  il  fut^  après 
ta  déroute  des  Suisses ,  entraiué 
sur  la  place  de  rHôtel*de •Ville, 
où  le  peuple  en  fureur  le  mas- 

HËRNANDEZ  (N.}«  membre 
de  U  cbanihre  des  représentant, 
était  «en  1 78() ,  ofiicicr  de  santé  à 
Toulon,  ii  adopta  avec  enthou- 
^(iasme  les  principes  de  la  révolu- 
tion, remplit  pendant  quelques 
années  des  ("onctiofjs  mnoicipa- 
les,  et  fut,  Cil  179^,  uoniiné  au 
conseil  des  cinq-cents  par  le  dé- 
partement du  Var.  Il  se  rangera 
dans  le  parti  de  1  op()0.^ition  ,  et 
devint  l'un  des  anta^ornstt*'*  du 
direi  toire,quichercha  !e.'>  luu}  eus 
de  le  l'aire  exdure  du  coubeil, 
comme  parent  d'émigré  ;  mais 
BrIotySon  collègue  et  son  ami , réus- 
sit à  coûfaiticre  l'assemblée  que 
cette  assertion  étaitfauàse.  Cepen- 
danti^  une  autre  cause  pourait  mo* 
tlverson  exclu slou ,  puisque  ayant 
été  réélu  àu  même  bonseil  en 
1799,  il  lï'jf  fut  point  admis,  par 
«uite  dé  son  âge, qui  n'était  point 
4ïncore  celui  qu'exigeaient  les  lois* 
11  fit  partie  de  la  chambre  des  re- 
Itréseulaiis  convoquée  par  Napo- 
léon, en  181 5.  M.  Rernandez  n'a 
point  fl^Mirc  sur  la  scène  politique 
^c^uÎD  cette  époque; 
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HËKNOOLT  l>K  HOTTOT 
(N.),  ancien  conseiller  au  parte-^ 
ment  de  (\ouen,  maire  de  la  com- 
mune de  Moiuleville,  et  élu  à  îa 
rhauibr»^  d»'s  d»;pulés  en  181  5,  par 
le  départeuieol  du  Calvados.  Aiiiî 
de  M.  le  procuieur-j^énéral  Bel^ 
lai  t,  et  •iiéj^enut  à  la  «Iroite  dé  la 
chauthre,  M.  UeruouU  a  coUî^tam- 
nient  fail,  pendant  rassemblée 
de  ibiJ,  partie  de  la  majorité. 
Renommé  en  1816  et  1821,  il  n*a 
changé  ni  de  place  ni  de  princi* 
pes;  et  quoiqu'il  n*ait  pomt  en» 
core  déreloppé  ses  talens  oratoi- 
res à  la  tribune*  il  n'en  a  «pas 
moins  été  utile  A  son  parti»  eâ  ap- 

{myant  de  son  vote  toutes  les 
ois  d'exceptions f  ainsi  que  la 
nouvelle  loi  électorale.  • 

HERNOUX  (N.),  membre  de 
la  chambre  des  députés,  né  dans 
le  département  de  la  Côte-d'Or, 
est  fils  d'un  avocat  de  Dijon,  et 
exerça  lui-»Tiêfne  cci  t(  piofessiou. 
Maire  de  Dijon  peudant  les  ceni 
joln\^*^^^  1 8 1 5,  il  fut,  après  lesdésas» 
très  qui  terminérentcetle  époque, 
incarcéré  et  mis  en  j  librement  avec 
le  général  Vaux,  couiiuc  ajanl 
fuvoiiae  le  retour  de  Napoléon. 
Cette  accusation  absurde  ne  pou-^ 
Tant  être  prouvée»  M.  Hernoui 
fut  mis  en  liberté»  et  nommé»  en 
1817,  membre  de  la  chambre  dca 
députés  par  le  département  de  la 
G5te*d*0r.  Siég^eaut  au  cAté  gau* 
che  lie  l'assemblée»  il  n'a  ces»é 
de  combattre  tous  les  projetsten* 
dant  i\  établir  les  lois  d'exception, 
et  a  défendu  courageusement  la 
loi  électorale  du  5  février.  Il  a 
demandé  le  rappel  ù  l'ordre  do 
M.  de  Donald,  le  jouroù  ce  député 
se  permit  cette  escbunalion  si 
|»eu  nationale  :  «  Flût  ù  Ui<»u  que 
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•  nous  ftiâ^îoos  âiiddi  Lons  Fran- 
•çais  que  les  Suisses!  n  Enfin,  a- 
ytti  avoir  éiiergiqucnnent  soute-, 
ntt  kl  défeoM  deis  proscrits,  M. 
Heraoux  fut  du  petit  ooinbre  de. 
ceux  qyi  volèrent  leur  rappeL 
Le  département  de  la  Côte^  Or  a 
doDDét  eo  i8aa,uiie  nouvelle 
nafque  de  confiance  à  M.  Her* 
nooz,en  le  nommant  de  nouveau 
membre  de  la  chambre  des  dépu* 
tés. 

HÉRON  (  N.  ),  fougueux  a- 
narchiste  ,  natif  de  Versailles  , 
lut  l'un  des  agens  du  comité  de 
sûreté  j^énérule.  Il  avait  pour  ap- 
pui Vaditr,  membre  de  ce  coaiilé, 
qui  le  c!<  !(  ndit  lorsqu'on  le  dé- 
nonça à  la  convention  nationale, 
au  mois  de  décembre  1793.  Ce 
lut  par  lui  que  peu  de  temps  après 
fut  arrêté  Lebrun, ex-tninî:*lre  des 
affaires  étrangères,  llérun  avait 
alors  la  réputation  d  être  spécia- 
lement chargé  de  Farrestation 
des  patriotes,  à  qui  dans  ee  cas 
on  donnait  une  autre  dénomina* 
tâon*  Désigné  comme  tel  par 
Bourdon  de  rOise,  le  ao  mars 
1794»  ^  cbUTcntion  Indignée,  or- 
donna son  arrestation;  mais  Cam« 
boo,  Moise  Bayle  et  Robespierre^ 
firent  rapporter  le  décret,  en  di- 
saat  que  Héron  avait  été  calom- 
nié ;  qu'il  avait  soustrait  Uarat 
à  la  furetirde  se^  assassins,  et 
avait  reçu  5  ble-^snresen  combat- 
tant dans  la  joui  née  du  10  août,  à 
la  têle  des  batailioiis  de  IMarseille. 
Il  n'eu  fut  pHs  moiiis  arrêté  après 
le  9  ihcriniiior  an  2  (27  juillet 
r^gS).  Il  était  encore  détenu  lors 
de  rînsarrection  du  1*' prairial  an 
4  (mai  1 795),  et  sur  la  demande 
de  lioitrdon  de  l'Oise,  qui  n'avait 
pai  oef«é  d'être  suu  euuuuu,  U  fut 


traduit  avec  plusieurs  autres  au 
tribunal  d'Eure-et-Loir;  niais  uite 
Ici  d*amnistie  vint  mettre  fin  a 
cette  procédure.  Héroo^  peu  de 
temps  après  sa  mise  en  liberté^ 
tomba  malade  et  mourut. 

H£aRASTX  (N.),  oflicief-gé- 
néral  espagnol»  acquit,  dans  les 
mois  de  juin  et  de  juillet  i^io» 
une  certaine  célébrité  en  défen- 
dant avec  courage  Cludad  -  Kodri^- 
'00 9  contre  Tarmée  française, 
commandée  parle  maréchal  Ney. 
Cependant, après  avoir  vainement 
attendu  des  secours  de  rarmée  an- 
glaise, en  prolong;eaiit  la  déreu«>e 
niOme  au-delà  des  bornes  que  pres- 
crivent les  lois  de  la  guerre;  ii  M" 
tendant  plus  rien  deloul  VVellint;- 
ton,  il  se  rendit  au  maréchal ,  cl 
fut  conduit  en  France,  oû  il  de- 
meura jusqu  a  la  pais.  11  parait 
qiie  cet  ollicier-^cnéral  n'a  pas 
repris  son  rang  dans  l'armée  es- 
pagnole depuis  lors;  son  nom  , 
au  moins»  n'a  point  été  cité  peu-*' 
dant  les  dernière»  révolutions  de 
la  Péninsule. 

HlilàRBMSCHWAND  (Jbaii. 
Faénéu€)«  célèbre  médecin  suis*> 
se ,  né  &  Horat  dans  le  canton  de 
Fribourg»  commença  ses  études 
à  Strasbourg,  les  continua  à  léna 
et  à  Halle»  et  les  termina  à  Ley- 
de.  II  fut  reçu  docteur  dans  cette, 
dernière  ville  en  1737,  partit  en- 
suite pour  l'Angleîirre ,  d'où  il 
passa  en  France,  et  revint  en  Al- 
lemagne ,  exerçant  partout  son 
art  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
fol  successivement  médecin  du 
duc  de  Saxe-Gotha,  Frédéric  III, 
et  du  roi  de  Polof^np  .Staniéla*- 
Auguste,  qui  lui  ctniicra  des  IpI** 
Ires  de  noblesse,  llerreuschwand 
mourut  à  Rcri^c  eu  1 796*  Le  seul 


Digitized  by  Google 


i6o  HEa 

ouvrage  qu'il  ait  publié,  est  lini- 
iwXè  ".Spécifique  contre  le  Tœnia 
(ver  solitaire).  On  aàsuiti  qu'il 
dut  à  un  empyrique  la  découver- 
te des  ingrédiens  propres  à  guérir 
cette  terrible  maladid;  mab  Her- 
renschwand  en  perfecUooaa  le 
traîtenieot^donl  le  succès  est  àa- 
jourd*hui  géoéralement  reconnu. 

HEKSAN  (JAG^^UBS-FtAHçoiâ) , 
médeciûj,  professeur  de  clinique* 
naquit  rers  i758«  à  Chambois 
prèsArgentan^et  mourut  â  Caen, 
en  1809.  Il  avait  commencé  ses 
études  dans  cette  Tille ,  et  les 
termina  i\  Paris,  où  il  se  li- 
vra pai'tculiérement  à  celles  qui 
ont  pour  objet  Tart  de  guérir* 
Il  y  fit  des  progrès  rapide*»;  re- 
vint, en  ^  Cacn,  où  la  Fa- 
culté de  médecine  le  rc<  iil  au 
nombre  de  ses  nienibres.  La  ihèsc 
qui  le  fit  admettre  fut  jui<teinent 
admirée;  elle  oftVait  des  obï-erva- 
tions  de  la  plus  graude  importan- 
ce sur  l* liydroplsie  de  poitrine. 
Hersan  y  conseilla  l'emploi  de  la 
paracentèse, qui, selon  lui,  ne  peut 
manquer,  dans  certains  cas,  de 
procurer  une  guérison  complète. 
Ses  talens  lui  procurèrent  bientôt 
(en  1786)  la  chaire  de  clinique:  La 
douleur  que  lui  causa  la  perte, 
d'une  épouse  adorée  »  occa- 
Hîona  sa  mort  à  Tâge  de  moins 
de5ians« 

HEftSGHBL  (WiUJAii))  mem* 
bre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres 9  associé  de  Tinstitut  de 
France»  etc.»  etc.  9  était  nét  en 
norembre  i^SB,  dans  un  Tillagé 
du  Hanovre,  dont  on  ne  trouve 
pas  le  nom,  les  Anglais  ayant 
tous  négligé  de  Tinsérer  dans 
leurs  notices  néerologiques  , 
pour  faire  croire  peut-cire  que; 


ce  grand  observateur  était  leur 
compaiiiote.  Le  père  d'Hers- 
chel,  qui  était  musicien,  n'en- 
seigna d'abord  à  son  fils  que  cet 
art  d'agrément,  et  le  plaça,  à  i4 
ansy  dans  la  musique  de  la  garde 
banovrienne.  Mais,  vers  la  fio  de 
1757,  dégoûté  de  .sa  position,  le 
jeune  Herschel  se  détermina  & 
quitter  ce  régiment,  et  a  aller  en 
Angleterre  tenter  la  fortune.  Il 
s'établit  dans  les  environs  de 
Lceds,  de  Pontvfrack,  de  Doneas- 
ler,  etc.,  et  ne  vécut,  pendant 
plusieurs  années,  que  du  produit 
des  concerts  publics  qu*il  don*- 
naît  et  du  salaire  de  ses  leçons, 
particulières.  En  1766,  il  fut  nom- 
mé organiste  d'Halifax,  et  passa 
bientôt  avec  la  inêtyie  qualité  à 
la  cliaptdle  de  lialh  ;  et  il  acquit, 
dans  cette  ville  de  plaisirs,  par 
des  leçons  et  par  ses  foncerts,- 
uue  fortune  assez  eoii^iclérable. 
Ce  ne  fut  que  pendaal  son  séjour 
à  Halifax  qu'Hcrschei  commença 
à  étudier  quelques  livres  de 
science.  L'astronomie  ^suriout 
fixa  son  aUenùon,  et  il  fut  saisi 
du  désir  irrésistible  d'examiner, 
par  ses  propres  yeux,  les  astres 
découverts  par  les  modernes  ob- 
servateurs. Sa  fortune  malheu- 
reuseroeat  ne  lui  permettait  pas 
alors  d'acbeter  un  télescope  ;  il 
essaya  donc  d*en  construire  un 
lui'-môme,  et.  réussit,  en  1774»  ^ 
en  achever  un  de  5  pieds,  avec 
lequel  il  vit  Saturne  ^our  la  pre- 
mière fois.  Encourage  par  ce  suc- 
cès, il  s'occupa,  avec  un  nouveau 
aèle,  de  cette  branche  de  L'opti- 
que, et  parvint,  à  force  de  per- 
sévérance, à  construire  des  téles- 
copes excellens  de  7,  de  10,  et 
même  de  ao  pieds  de  distance 

* 

Digitized  by  Google 


feeklè.  Artné  de  «^s  pui^sans 
moyens  4*observ«(itHi ,  H^rsoM 
«ntMfMÎC^  éa  17799  une  rcTue 
^érale^u  ctd;  il  s'oooiipait dé* 
jide  ce  traviiii  depuis  pi«is  de 
18  noie,  lorsque  le  i5  mari;  1 7819 
il  aperçut  une  étoile  de  siiièine 
fnmdeiirji  douée  é*nn  mou  Tei- 
ntent propre  qu*tl;prit  pour  inte 
comète;  mais  qui  était  une  véri- 
table planète  comme  le  prouvè- 
rent les  en I culs.  Herschei  appela 
la   nouvelle   planèti;  Georgium 
sidus  ;  Lalaode  Ta  tonjours  dési- 
gnée par  le  nom  d'Herschel;  vf*- 
\m  é' Uranus  a  prévalu.  Cette  dé- 
cou  verîe  fixa  sur  n<  rschel  l'at- 
lentioû  du  monde  savant.  Le  roi 
d'Angleterre  lui  accorda  des  ap- 
poîotemens,  et  1  appi  !a  près  de 
Mindsor.  Il  s'établit  d'abord  à 
fiatchet  et  ensuite  à  llough  ;  c*est 
dans  ce  dernier  village  qu'il  exé- 
cuta soA  télescope  de  4^  pieds. 
£n  1816,  le  roi  nomma  Herschçl 
chevalier  de  l*iordre  des  Gnel- 
phes  :  depuis  cette  époque  on  ne 
VtL  plm9  aéi»igné  que  sons  le  nom 
de  air  William.  îiersoiiel  a  toa- 
jourâ  été  aidé  dans  ses  observa* 
lions  par  sa  sœur,  miss  Caroline, 
à  qui  l'on  doit  la  tiécouTerte  de 
plosietiTS  -comètes.  Il  laisse  bù 
fih  qui  promet  d'illustrer  un  nom 
dè|à  placé  parmi  ceux  des  liom- 
mes  célèbres,  llerschel  est  mort 
à  Iloogb,  près  de  Windsor,  le  2G 
aoHt  1825  ,  à  Tâge  de  84  ans. 
il  a  fait  insérer  plusieursi  nrii- 
cles  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. En  1795,  il  y  donna 
la  description  du  grand  téle-^co» 
pc  qu'il  avait  fabriqué.  Cet  ins- 
triiinent  qui  a  4o  pied-  dt;  I  h]- 
gueur ,  ainsi  que  nous  i'avuns 
dit,  pèse  plti^  de  40  milliers.  Le 
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miroir,  qui  a  4  pieds  dé  cliamè^ 
tre,  ifti  pèse  s.  C*est  tecënt  qua- 
rantième cprHersebel  ait  fondu 
«fant  de  réussir.  Ce  nW  pas 
oepeiidant  avec  ce  télesttOj](e  qo*it 
Ûi  «es  jurandes  découvertes,  unii^ 
•arec  son  télescope  de  10  pieds. 
En  1763,  il  découvrit,  dans  la 
lune,  une  montagne  volcanique. 
En  1787,  il  vit,  dans  la  même 
planète,  2  volcans  en  éruption. 
Ses  nouvelles  recherches  sur  la 
planète  d'Lraniis,  lui  ont  appris 
qu'elle  a  ()  salelliles,  fcl  qtrello 
est  entourée  d'anneaux,  Hers- 
chei piil)lia  au*;si,  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques,  une  noti- 
ce sur  les  étoiles  nébuleuses  qui, 
,sclou  lui,  sont  de?  système*  so- 
laires tellement  éloignés  de  la 
terre,  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
a  millions  d\mnées  à  leur  luuiiè- 
Te  pour  parvenir  )usqu'à  nos 
jeu«.  M.  Tardy  de  Brossery  u 
tAehé  de  réfuter  ce  synème  qui 
ii'<est  pas  plus  en  liariifonie  arec 
4a  cbronologfe  de  Moysc,  queie 
système  de  Cxipertiic  avec  su 
physique.  Hemckel  a  ptthlié^  en 
ir^08,  de  concert  arec  sa  sœur, 
miss  Caroline,  un  Vâtaiogu$  de*, 
étoiles  prises  des  obset'vations  d» 
Flamstead,  «»t  non  insérées  dans 
le  Catalogue  anfftais.  iferschil 
joignait,  au  mérite  d'rm  savant 
de  premier  orditï,  toutes  ies  qua- 
lités d'homme  aimable.  L'uni- 
versité d'Oxford,  par  une  fareur 
qu'elle  accorde  rarement  à  ceux 
qui  n'ont  pas   étudié  dans  sou 
sein ,  i'a  nomuic  docteur  ès* 
lois. 

HERTZ  (Marc),  Israélite,  juo- 
tesseur  royal  de  philosviphie  i\ 
Berlin ,  a  cultivé  ei  enseigné  avec 
succès  la  physique  cxp/  rimcnliilo 
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€t  la  philosophie.  11  naquit  le  17 
janvier  1 7/17.  San  père  était. luui- 
Iro  (J  é'jolc.  La  pauvreté  qui  en- 
toura »ùii  bt'i  cc:uj  et  le?  p!  éven- 
tions attachées»  au  culle  (|u  il  pro- 
feasail,  niireut  d'abtM  d  de  grands 
obtaclesau  développement  de  *es 
dUpo>ilion?  naturelles  ;  iniViè  il 
sut  vaiucre  toutes  leâ  dlflicuUéS) 
et  spQ  ardeur  iofoUgahle  pdur  1« 
irfivaiJ,  jointe  à  Tainour  le  plus 
vif  de  rhuinanhé»  à  ud  esprit  pé- 
.nétrant  el  méditatUV  lui  acquirent 
enfiq-une  haute  rèputatioo  coiii- 
jiie  say^Dt  et  comuae  médedo* 
Ses  co-re)i^ioiipalres  res^eolircnt 
Bouveut  les  heureux  effets  de  liT 
considération  personnelle  que 
Ilorlz  avait :iu  mériter  et  obtenir. 
Il  fut  le  disciple  itélé  du  célèUre 
inélaphy.^icien  Koiit,  el  l'ami  du 
philosophe  McudeUohn.  Lorsque 
Kaiit  eut  publié,  en  1777»  ses 
preuniers  ouvrages  ,  el  établi  les 
principes  du  nouveau  sv'îtènfic 
piiihjiîophique,  qui  lui  acquit  })ar 
la  suite  une  si  haute  renoiuiuée, 
et  de  iioiubiTux  seclaleurs  eu  Al- 
leqiagae^  Hertz  ouvrit  un  cours 
public  à  Berlin,  où  ii  enseignait  et 
déreloppaît  avec  clarté  la  doctrine 
du  métaphysicien  de  Kceniç^berg. 
Ces  cours  lurent  suivis  par  des 
personnes  de  Ipules  condilionjt  et 
reltgtousy  et  obtinrent  un  succès 
général.  HerU  |*ubti&y  en  1786» 
,un'oiivrage  qui  ajouta  encore  à 
.  sa  réputation  9  iMïiulé:  IMterche 
4ur,U  vertige.  Dans  la  première 
partie,  ce  phénomène  est  considé- 
ré sous  le  rapport  psychologique, 
eldîin«!ad('nxième,s*oiis  le  rapport 
médical,  ises  Recliercliis  sur  les 
çauses  de  In  dljyf'rcnce  des  goûts  et 
ses  Le! très  aux  nmlfcins ^  ont  eu 
a  éditions.  11  a  publie^  ea  17^7^ 


II  £R 

son  Cours  de  physique  expérlmm' 
taie.  Kn  1787  el  17SR,  il  s'éleva, 
dans  le  journal  hébraïque  le  Col^ 
lecteur,  contre  Tabus  des  iuhu- 
inalioii^  luécipilées ,  <|ue  la  su- 
perstition inaintcuait  parmi  les 
Israélites.  Il  était  conseiller  et 
médecin  privé  du  prince  de  Wal- 
deck,  lorsqu'il  mourut  le  19  jan- 
vier i8o5.  Il  est  probable  qu^il 
oe  s*appliq^a  &  la  médecine  que 
parce  qu^elle  était  la  seule  pra- 
nsssioo  libérale  permise  à  cette 
époque  aux  Israélites.  Au  reste  « 
ses  succès  justifièrent  son  choix  « 
et  Jl  devint  également  célèbre  par 
la  pratique  de  son  art  et  par  ses 
Iravaiix  théoriques.  11  ne  fut  pa^ 
moins  recommaadable  par  son 
noble  désintéressement  ctpar  ré*^ 
lévation  de  son  cararlère. 

H E RTZBE R(;  (  Ewa n>  F i. i. dÉ- 
Ric,  COMTE  de),  minislrr  dii  gunJ 
iVédériu,  iiaipiilà  Lotliu,  en  Po- 
mérauie,  vers  1725  ,  el  mourut  à 
Berlin  ,  le  27  mai  1 795.  Son  père, 
ancien  olTicier-p^énéral  au  service 
de  Sardaignc,  l'envoya  lairo  ses 
études  au  gymnase  de  Stettin. 
Ses  prog^rés  furent  tels  ,  qu*tl 
avait  à  peine  1.9  ans  lorsqu'il  com- 
posa, en  lalin«  unm  Histoire  gé^ 
néalogique  des  premiers  empertars 
itÂatriâ/ie,  asses  estimée.  Du 
'  gymnase  de  S  le  tt  i  n ,  il  patsa  à  Tu-* 
oiversité  de  Halle^  et  publia  ua 
ouvrage  sous  le  litre  de  Droit  pti' 
hlic  4es  états  de  Brandebourg,  qui 
excita  Taitention  du  public  et  du 
gouvernement  prussien.  Celui-ci 
lit  arrêter  la  distribution  de  l'on- 
vrage,  mais  sans  que  l  auteur  en 
éprouvfit  de  disgrâce  ;  il  paraîtrait 
au  contraire  que  cet  événement 
contribua  à  donner  au  cabinet  de 
bcrliii  une  haute  opinion  de  sou 
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tporite,  puUqu^il  fut  employé  quel- 
i|ue  temps  après  aux  archive!»  se- 
cri.U\%  du  minltflère  de  Pintérifur 
lie  Prusse.  Bertz!)<:i-(;  se  fit  remar- 
quer dans  cet  emploi  par  son  în- 
îelli^^enre  et  son  ardeur  pour  le 
liav  ul.  Frédéric  II  jugea  qu'il 
pourr.iit  hii  être  d*une  {grande  nli- 
l'ié,  j)uurla  corilVclion  de  se*  il/^'- 
vwires  de  Brandt  hourg.  Il  en  (ira 
cfi  tlTel  de  grande  services,  et  ré- 
compensa le  zèle  de  son  coilaho- 
raleur,  d'ubord  par  une  place  de 
conseiller  de  légation  que  Herlz- 
bergoLlinl  en  i747>  cl^ilus  tarJ, 
parcelle  de  premier  conseiller in- 
Cime  et  secretaire'<rétal  uu  dcpar- 
teinènt  des  affaires  étrangères, 
l'importance  des  fonctions  qu'il 
avait  à  remplir  le  mît  A  même  de 
montrer  la  force  de  soo  caractère» 
et  toute  I*étenduede  ses  taleos  di- 
plomatiques. Il  répara  heure u>e- 
ment  les  dé^netriM 
parla  perte  de  la  bataille  deCoUin^ 
t't  eut  la  gloire  de  voir,  en  1763, 
ses  travaux  couronnés  par  la  paix 
de  Hnbertsbourjç.  Tl  remplaça,  à 
cette  époque,  au  ministère  des  re- 
lations extérieurt's,  le  eoinle  de 
Podewils,  et  eut  la  part  la  plus 
active  au  partage  de  la  l'olo^nu, 
lait  en  1773  par  les  souverains 
d'Âutriche«de  Prusse  et  cle  Russie. 
Il  eut  aussi  beaucoup  d'influence 
dans  l'allaire  de  la  succe.-&i on  de 
Bairîère  ,  en  1776;  et  dirigea,  en 
17S7,   l'expédition  du  duc  de 
Brunswick  en  Hollande.  11  reçut 
de  Frédéric-Guillaume  II ,  qui  a^ 
vait  succédé  à  son  oncle  (le. grand 
Frédéric)  «  l  e  t  i  t  re  de  co  mie  e  t  la  dé- 
coration de  TAigle-Noir.  Ce  pria* 
ce  lui  accorda  la  même  confiauce, 
et  eut  pour  lui  les  mêmes  bontés 
qu^avait  eues  son  oncle.  Gepen- 


dant,  le  résultat  de^.conréronoes 
qui  précédèrenft  ie«  traité  de  liei- 

chenbac  b,  en  i^^rO,  parut  ne  pas 
atteindre  (e  but  qu'il  «était  pro» 
piisé.  Dca  intrigues  de  courtisans 
cl  de,  temines  venaient  de  faire 
nouimer  |>lusieursmiiiistreï» ,  dont 
vui  s  lie  s'accordaient  pas  avec 
les  siennes.  Ces  causes  réunies  le 
délcruiiucrf nt  à  <b>nner  sa  démis- 
sion; nuis  le  roi,  en  rcccvanl  le 
porlereiiillo  que  lui  loniellait  k» 
comle  d'Hcrtzberj?.  ne  voulnl  |ias 
perincllrr  qn  il  ct^.-.'-àl  (if  sic^rr  au 
coiiseil-d'elal.  Dé.->  qu  il  cul  alian** 
douué  la  direction  des  alTaires  pu- 
bliques, il  se  livra  exclusivement 
aux  travaux  de  Tacadémié,  dont 
il  était  curateur*  et  ne  ues^*  jusi» 

3u*à  sa  morty  d'être  le  protecteur 
es  sa  van  s  et  des  gens  de  lettre.^'. 
11  était  lui*  même,  cotome  on  t*a 
TU»  Ton  et  l'autre.  II  rendit  de 
grands  services  à  li  littérature 
germanique 9  et  c'est  à  lui  qu'on 
doit  en  grande  partie  le  perfec* 
ti(umemeui  de  la  lan^^ue  alleman- 
de, long-temp*  négligée.  On  ac- 
cordait eu  général  au  comte  de 
lin  tzber','  de  ^M'andes  qu.tIJlé , 
connut'  bumuie  d  état,  coiijii'e  t  - 
crivain  ,  et  surtout  conimc'  pro- 
lcil(]ur  aussi  /.rie  (jn  «.clairé  des 
sciences,  des  IfUrcs  vi  des  art-». 
Quoique  ininiaUi; ,  ii  lui  HiU.sLnn- 
ment  le  défenseur  de  la  libej  lé  du 
la  presse.  Om  lui  reprocbait,  il  est 
vrai,  un  attachement  sans  lioroes 
ù  ses  propres  idées  9  une  vanité 
qu*ilprenait  peu  de  soin  deeacberf 
et  une  susceptibilité  extrême. 
Mais  ce  léger  tribut  qu'il  payait  à 
la  faiblesse  humaine,  ne  saurait 
obscurcir  la  gloire  qu'il  s'est 
acquise  par  .les  services  réeU 
rendus  à  sa  patrie  ^  pendant  u- 
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De  longue  et  honornbîe  cun  rèie. 

HERVAGAULT  (Jean-Marie), 
flb  d*un  tailleur  de  Suinl-^LÔ^  na* 
quit  en  cette  ville  «  le  ao  sepiem- 
l>re  1781.  Ce  jeune  homme,  que 
la  nature  avait  singulièrement  fa- 
vorisé «   fut  le  |)remi('r  qui  eut 
l'impudence  de  se  faire  prisser 
pour  Louis  XVII ,  roi  de  France. 
Hervagaull  étnit  d'une  figure  ;i- 
gre'  able,  et  doué  d'un  espril  6nfel 
délié.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait 
ïinnoncé  un  goûl  [jarlîculier  pouir 
les  îîvenlures  extraordinaires.  Il 
s'enfuit  de  lu  maison  paternelle , 
en  1796.  Sft  mère  a  vilit  été  jolie  « 
€t  Ton  croyait  assez  généralefneût 
4an«  sùii  pays  que  le  jebne  Hef- 
Tagàoh  était  fib  dà  duc  deYaten- 
llôois ,  avec  lequel  on  {»j  ^rooYalt 
quelque  reftsemblance.  AvÀfht  dé 
prendre  le  nom  dù  maHieurenx 
prince  qni  était  mort  auTemple, 
Hervagault  joua  plusieurs  rMes. 
li  fe  fil  ^^iK-ressivemint  passer 
pour  le  ûh  de  M.  de  La  Vaucelle, 
dé  iM.  de  Longueville,  du  duc 
d'Ursel,  du  f!ncd«  Valcritinois,  el 
enfin,  en  dernii  r  lieu,  pour  le  fils 
de  Louis  XV L  Ln  air  de  candeur, 
et  la  naïveté  avec  laquelle  il  ra- 
contait non  évasion  du  Temple, 
lui  acquirent  bientôt  des  partisans. 
Une  ioulede  personnes  crédules, 
quoique  au-dessus  de  lu  classe 

,  Tulgaire,  en  Bretagne,  en  Nor- 
niiiû'dîe,  en  Bourgogne  et  en 
Chàtn pagne ,  lui  firent  accoen. 
Qudqu'és  bons  genttlsbotn mes  de 
ces  centimes,  se  trouvant  heureux 

'  de  recevbir  ches  eux  un  teoën- 
danttie  yaînt  Louis»  et  un  fils  du 
derâier  monarque  français ,  s^ero* 
pressèrent  de  le  reconnaître ,  sans 
trop  d*examen,  ponr  Théritier  lé- 
^lime  de  la  couronne  de  France^ 


et  contribuèrent  à  lui  fournir  Ici 
moyens  de  Hvrè,  sinon  en  roi, 
du  moins  en  particulier  très-aisé. 
Il  paraît  que  ce  dernier  point  était 
le  principal  but  qu*BervagatiIt  se 
proposait;  car  on  ne  Ta  jnmai.s 
accudé  d'avoir  tenié  de  sofilever 
le  peuple  pour  se  replacer  sur  le 
trône.  Il  esl  v  rai  aussi  que  ce  n'est 
pas  dans  cette  clas>e  de  citoyens 
que  le  jeune  aventurier  chercha 
ses  dupes  ,  el  le  peuple  s'Intéressa 
fort  peu  aux  droits  qu'il  préten- 
dait avoir  à  la  couronne.  Arrêté 

1>lusieurs  fois,  et  toujours  mis  en  * 
iberté»  sot  la  réclamation  du  tail- 
leur Hervagault,  son  père,  il  fut 
enfin  condamné»  au  hibis  d*avril 
i8oii ,  par  le  tribunal  criminel  de 
Beims  »  &  4  âns  de  détentîbni  com- 
me coupable  ^Vscroqti'erîe  avec 
i^ctdivc.  Plusieurs  bom mes  à  tê- 
tes faibles,  que  dette  condamna- 
tion ne  détrompa  point,  et  parmi 
lesquels  on  cite  notamutent  Tan- 
rieu  évêque  de  Viviers,  ayant  con- 
tinu/ X  lui  t/Mnoigner  leur  zèle, 
déterminèrent  le  ;^ouvernement  ùl 
le  renfermer  dnn^  unepri^on  d'é- 
tat. Il  mourut  eu  1812,  îiHicéh  e. 
Ceux  qni  ont  eu  l'occasion  de  l'y 
voir,  assurent  que  sa  conversation 
était  très-intéressante;  qu*en  per- 
sistant a  soulettir  qu  il  rlail  Lijuis 
XYll ,  il  ne  dit  jamais  un  mot  qui 
pût  le  compromettre  auprès  du 
gourememeUt,  ai  le  mcftlre  en 
contradicUon  avec  lui-même.  lier* 
tagauU  était»  à  tous  éfj^ards  »  plus 
ptopre  Â  jouer  le  ^Ôte  àveniureux 
qu*ll  avait  entrepris  j  que  non  suc- 
cesseur Hathurin  kruneau ,  dont 
ri^ioratoce  etia  grossièreté  étaient 
rebutantes. 
.  llEaVA$(KAaQVlSll*AuiCVAtA). 

Voy^z  AtMcîiAaÂ. 
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HERVILLY  (  Lnris-CiiARïE«i , 
COMTE  d'),  riiart  ohiil-de  •  nriij),  na- 
quit li  Taris  en  ^755,  et  mourut 
àF^-oridre»,  le  i4  novembre  1796, 
de  la  suU^  d^ii  hl«ssur«3  qu'il  re- 
çut au  çoiqVAttle  Quiberon.  Il 
UH  0oiré  rprt  îeuae  au  aarvke,. 
e|  nV^it  eneoFe,  en  1779,  qne 
le  gmde  de9aus-lieuUlUlnu  Jor0-^ 
qu'il  fMi^sa»  av6c  le  mdine  grade,, 
du  régîiàent.dii  Hoi  infantecle  au 
régtn^eiil  de  la  Harioe;  s'erobar'; 
qua  avec  ee  corp:»  pour  VXmMr 
que  lepteqtrîonale*  et  servît  boti 
m» rableriie9<  pendant  1 1  guerre  de 
Vindép«ndaiice*  Nommé ,  ù  son 
feUMir.  en  France,  colonel  du  ^é-^ 
giiae^t  dd  fto|iaii-Soiibise«  I& 
opmte  d'Qerfilly  se  moBtra» 
dès  i^Sg*  opposé  A  tout  projet 
d*amcIioratton  dans  le  système 
poîiiique,  et  parut  dnns  les  rangs 
des  ennf^mis  les  phi«*  prononcés 
<]l'  la  r<''V()îiili()n.  '';e[n  ri'i.'i!il,;i pn':s 
Tac*  M)itaiiun  solennelle  de  ia 
coti^iitiiiion  de  179I1  jurée  pnr 
le  lui  et  rimiTicnse  majorité  des 
Français,  M.  d  lîervilly  sr  son- 
mil,  nu  moins  en  apparence,  à 
Tordre  étahii.  Il  futt  peu  de  temps 
après,  nommé  colon*  !  <le  la  ca- 
Taleiie  de  la  garde  constilution- 
nelle  du  roi,  auquel,  pendant  le 
temps  que  durèrent aes  1*0 Dations ^ 
il' ne  eeM  de  donner  des  preu- 
ves de  80fl  aèle.  Il  fut  éleré  au 
grade  de  inaréclialTdercamp  9  aa. 
eonimeocinnei4  de  1792.  Daos 
la  matinée  du'maqOl»  ce  fat  lui 
qee  hauUJUnt  du  «eîo  de  l'aa- 
aemblée  légi«ftiUTe  qA  il  s'était 
*  redré ,  chargea  de  porter  nui 
SnisKes  Tordre  de  eèéser  le  feu.  ^ 
Il  eds^ya  Tainement  de  remplir 
C^tteints5ion  périlleuse.,  et  ne  put 
p«oéticr  aif  ehfiteau  des  Tuilertea. 


Lorsque  h  comte  d'Ht'rvilly  vil 
le  roi  enfermé  aiiTf'nipIc.  il  pas^ra 
en  Aiijilcterrc,  où  il  leva  un  ré- 
giment composé  d  honunes  nés- 
en  France.  En  »795,  il  fut  char« 
gé  de  ceminailder  la  première  di* 
TÎsioa  d'un  porps  d^émigrés  que 
le  g0urernein«nt  anglais  arail 
iésolu  de  jeter  &urle«  côtes  delà 
Bretagne.  Il  débarqua*  le  S7ittin 
deoi  QQ  village  du  Morbihan,  qui 
se  trouve  entre  Auraj  et  Qulbe-^ 
ton.  Il  se  relira  bienl6t  dans  I» 
presqu'île  de  Quiberéni  où  il  ne 
resta  que' peu  de  temps;  car,  vou- 
lant, dit-on,  prévenir  C harkis  de 
Sombreuit»  qul,de?ait  débarquer 
avec  le  second  corps,  afin  d'avoir' 
$eul  la  gloire  de  vaincre»  H  sor« 
tit  du  fort  Penthiévre  arec  sa 
troupe  dans  la  nnît  du  6  juillet: 
mais  à  pt  int!  fut-il  en  Cïînpagne 
que  les  républicjîns, commandé* 
par  le  ^'énérfil  Hoche,  raltaquè- 
rent  et  le  mirent  en  déroule.  Il 
rallia  néanmoins  les  dehris  de  sa 
colonne,  et  secondé  par  un  corps 
de  rhoKf/ns,  que  le  comte  de  Vau- 
ban  couimandait,  il  essaya,  quel- 
ques jours  après,  de  prendre  sa 
revanche,  en  attatjwani  lloclie, 
ce  qu'il  fit  avec  nue  intrépidité 
remarquable;  mais  au  pteuiier 
çhoc  les  ekfittam  lâchèrent  pied, 
el s'enfuirent  vers  le  rivage.  Leur 
ftiîte  entraîna  ealte  du  reste  de  la 
tJ»oupe.  Le  seul  régiment  de  AoyaL 
Louis,  quittait  celui  de  JIC  d'Hce- 
V  illy^ne  s- était  poio  tdébandé;m  aie- 
il  élaif  éoiuwé  par  le  feu  dei|  Fran* 
çala;  et  son  chef»  dangereusement 
faJessé»  fut  forcé  d'ordonner  le 
retraite.  Le  ai  juillet,  ayant  ap« 
pr î s  1  a  s iirprise  dcQn  i b e ro  n , qu  i  lu i 
enlevait  tout  espoir,  d'Hervil- 
Ijr,  malgré  les  souffrances  ^iie  lutv 


.  ij,  i^od  by  Google 


I 


i60  HER 

caiisaienl  ses  blessures,  monta  ù 
cheval  ut  se  rendit  au  bord  de  la 
mer,  où  une  frégate  le  recneillit 
et  le  ramena  en  Angleterre^  dont 
ît  nedevfllitplasreivcolr.  M.  d'Her- 
villj  n?8iten]fliiiisd6av<ïc  fanatis- 
me la  cause  die  la  co^tre-révolu- 
ttofif  II  lï'hésîta  point  à  se  iiiet--> 
tre  à  la  solde  dos  ennemis  de  stf 
patHI,  et  ù  combattre  ses  conci- 
toyens. Ceux  qtn  ont  vécu  dans 
son  intiitiîté,  lui  ont  reconnu  de» 
qualités  estimables.  Il  était  bra- 
ve", généreux,  dévoué  à  ses  amis. 
Moissonné  à  la  fleur  de  sou  âge* 
parle  fer  français,  il  «ul  encore,' 
avant  d\;xj»irei%  iemaiheur  d*a|i- 
prendre  la  déplorable  fîn  de  preê»- 
que  tous  «ie«cninpnp;nor>.s  d'ai  tiio^, 
Jancé?  côiïnnti  liii  p  u-  l'Angleter- 
re dan«  !  (  fune^slo  entreprise  <le 
Quilicron. 

HKHWYN-(  PiERBE  .  Antoine  , 
COMTE  ),  né  à  Hondschootc,  dépar- 
tement dti  Nord,  le  ib  scplein- 
bre  1755,  csl  Issu  d'une  famille 
qui ,  deptiis  près  tic  trois  siècles , 
i»emplit  dans  son  pnys*  les  pre- 
mières cbtir^ts  de  l;i  inagislratu- 
re.  M.  Herwyn  fut  reçu,  en  1775, 
avocat*  an  parlement  de  Flandre, 
et)  en  1789^  oonseiiler  pension^ 
tiatre  de  la  ville  d'Hondsefaoo- 
te..  £n  17B9,  le  bailliage  de  BaiW 
IcuLie  nommai dépu lé  aux  états- 
généraux.  .Fendant  les  premiérâf 
troobtesdela'ruyolntîmir^  èn  r;igf3v? 
il.  tôt  mis  en'ivrestîltlY)h#  I^a^butd 
deRobespierineau  9  tbt^rmtdor  an 
a  (  27  }u41Jet  1 794')»  ^  rcndri  à  là 
liberté.  A  lafm  deii7o/i*  il  devint 
commissaire  desgaeh'osÂ  l'arinée^ 
du  Nord^  ctv'én:  1^998»  membire 
du  conseil  des  aiicreus.  Il  lut,  dans- 
celle  session,  l'un  des  secrétaire» 
du  coAseil>otduttOfBbrt*  de  oeox  del 
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ses  membres  qui  Tormèrent  la  ma- 
jorité par  laquelle  le  inf)uveti)ent 
qui  nous  repurlail  vers  le  régiuie' 
de  1793  fut  arrêté,  et  conduisit 
anx  jotiraées  des  iB  et  19  bru-** 
maire  de  l'an  8.  Le  gooTernement^ 
oonsulaire  ie  noinma ,  le  4  nirôse 
suivant,  membre  du  -sénat  con- 
servateur» et  successivement  se- 
crétaire et  membre'  du  conseil- 
d*adminislralion  de  ce  corps.  Le- 
4  juin  1814^  M«  Herwyn  fut  com-' 
pris,  par  Louis  XVIil,  dans  la 
liste  des  pairs  du  royaume.  Le  & 
février  181 5,  le  roi  lui  conféra  le 
litre  de  comte  héréditaire,  maïs 
ses  lettres  patentes  ne  lui  furent 
expédiées  que  le  17  mars.  Aussi- 
l^'a  M.  Herwyn  demanda  qu'il  lui 
lAt  assigné  un  jour  et  une  heure 
pourprêler  son  serment  devant  la 
cour  royale.,  l  e  président  et  le 
procureur  ^'eiiérjd  lui  indirj;îèrenl 
le  20  mars  à  midi.  Dans  la  niiii  du 
19  au  ?>o,  le  roi  quitta  la  capita- 
le; i>l.  Herwyn  ne  se  rendit  pas 
moins  au  palai^de  Justice  à  I  heure 
iudiq  iée  et  prêta  son  s<»rracut.  Cet 
acte  est  remarquable  a  lanse  de> 
son  époque ,  et  -il  est  peut  -  Cire 
unique  dftii»  nos  fastes.  Napoléon 
après  son  reinurnerignoira'poînt, 
et  crat  deyolr  res^^cter.  dans  M* 
Herwyn  la  i(félité  â  une> grande 
infortune'.  M.'Herwjn  vécut  pstl^ 
sible  pendant  les  cent  jours»  A^rès 
la  seconde  restauration  «  Id  rot  lui 
en  témoigmi  sa  s.itisfaetlon;  ie 

nohima^  le  34 ^^>'i'''^i79  ^<>'^<1* 
oITicier  de  la  lé^ion-tl'bonnenr^  et 
le^iQ  mars  1820,'  lui  fit  remettre 
son  portrait  dans  un  médaillon  y 
^arec  cette  légende  :  '«  A  la  fidélité 
oéprourée  à  ^na  personne  ,  le  20 
»»mars  ï8i5  à  midi.  »  Le  comte 
Jieirw^n  é'était'feadii  particul^è-t 
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femeitt  recomniaiBdable  par  une  Loms  XVÏ^  p^ronMolL  laflii 
grande  entreprUe  d*utiniè<publi-  purLeardi»  eu  prûseoee  de  IPîe 
^ue.  De  concert afe^  9on  fr^cc^  W  Vl^  traduit  eu  frini^ui»,' ilcmicy 
^Yaît^eai^B7tOpmmencéli3de»sé'  1794»  in-4''et  iii'ë*,  dédié  àM^-* 
cbemcot  »  et  t^occessifem^Qt  mit  <faif|M  .de  .France.  Ce  dj^cQura» 
enculture  5,oooarpensde  marais»'  prononcé  en  pr/'âeoce  de  {>er$oi|r 
faisapt  pariie  de  celui  appeiî;  les  nés  attachées  â 'tL()uis«X/V.i<  par 
grandes  Moëres,  situées  dans  la  ks  liens  du  sang  ou  de  la  recon- 
i  landre  ,  entre Dunk»;rque  et  Ftir-  naissance,  fil  I.1  plu^  ^;rando  im- 
iies.  La  soriélé  royale  et  centrale  pression  sur  les  auidîteurs,  et 
d'agriculture  du  département  de  un  ritii  à  Torateurdes  élo^cs  d'au- 
la  Seine  leur  a  décerné, à  cet  fciïj^t,  tant  plus  Hatteurs,  qu'il  y  dé- 
unc  médaille  d'or,  et  elle  a  noirmié  ployait  de  véritables  talens;   il  ■ 
M.  Herwyn  membre  de  sa  soctélé,  aeqyil  dès -lors  une  réputation 
Cl  son  frère  son  cixires pondant.  qu'une  l'ouJe  d  on  vra^^es  dignes  de 
HJLISailVY^D'AL  iUliEAU  celui-ci  n'ont  fait  qn'aiigrmenter. 
(Piebrf),  mrnibre  de  Tacadémie  2'  Discours  aux  liomat/ts,  su?'  les 
ilalienn<j,  de  celle  des  ai  cadeb  de  prodiges  pu*'  lesquels  le  Seigneur  a 
Bûine ,  etc. ,  chevalier  des  ordres  manifesté  sa  ioutt^puinsaiiee  pour  La 
duChrii^l»  de  r£peron-d*or  ci  de  4èfetua,  et  (g.  gloire  de  son  église  f^. 
Saînt-Jlean-de-LalraD  j  est  né  à  dms  .ee»  damierê  tem^s^  par  Ma- 
Digne^  en  1  ^56.  I|  entra*  en  17729  TOjltiyitsaduit  du  latio'  en  fri^nçais, 
congr^gatipn  ^  TOrnipl*;  Hoirie ,  1794 ,  avec.ii4^}es« 
rcu  Le  roi.  le.  poniiii|t>  en  176a,  Il  n*y  a  pas,  de  doutc  qi'ie.le  Sei<» 
cbaooioe  e t  ardbîdiacre  de  régJise  gn e ui^f^  dans  toii^  les  tem ps^  n^ait 
4|ç  Digpe  ;  et  il  fateneuite  offiçial  veillé  sur  la  défense  et  la  gloire 
.et  vicaire-généirai  do  diop^se.  Il  do  son  église»  et  Torateur  parlait 
se.r^f^gta  û  I\o^ie|fpi|j;i9S,  et  j  devant  des  auditeurs  qu'il  n*était 
fut  accudili  .ai;ei?.  i|ne  extrême  pas  difficile  de  ooQYaînorc:  il,  iie 
bienveUlance  par  madame  Adé»  S-altçQdnit  pas  alors  aux  persé^ 
kîde ,  tavtf)  de  Louis, \V[,  la'ar-  cutlons  que  1  église  de  Home  sur- 
inée française  Tayant  forcé,  4^  tout  a  éprouvées  depuis;  mais  la 
imit|er  Komo,  en  a^gS,  il  suivit  manière  victorieuse  dont  elle  en 
le  pape  Pie  VI,  qui  lui  accorda  est  sortie,  ajouterait  une  nouvel- 
des  diplômes  honorables.  Goncla-  le  preuve  à  tontes  celles  que  To- 
visle  du  cardinal  Carafa,  en  1800,  raleor  a  employées.  5"  Traduc^  - 
il  retourna  avec  cette  KiTïiuence»  tion  de  la  prenLÎirr  frtjre  pasto'- 
en  qualité  de  majordome,  dans  la  raie  latine  du  cardinal  Maury,  rU' 
capitale  du  monde  chrétien,  où  que  de  .Montefiascone,  etc.,  Vi- 
il  poursuivit  ses  travaux  avec  le  terhe ,  17945  iu-8".  Le  cardinal 
même  zèle.  Pie  VII  le  nomma,  M  iury,  avantR?:cnsement  connu 
fcii  i8u5,a  lui  canonicat  de  la  ba-  avanl  la i e vuiulion  li ançaise^avait 
siiique  de  bainte- Marie  i/i  tiâ /flM,  acquis  une  répulaliou  C(^lossaIc 
première    diaconie    cardinalice,  à  rassemblée  constituante^  en  dé- 
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rojauié';  HoMsmmt  récwpimé 
par  Pie  Vly  il  déploya  dans  tes 
premiers  <;ians  de  son  zèle  apos*^ 
toUque  les  devoirs  qui  Idi  élaient 
iraposésyet  c'était  une  bonne  for- 
hjne  que  d'avoir  à  traduire  un 
bon  ofuv^rag^ed'un  liomini^  célèbre: 
aussi  cettt^  Iraduclion  eiil-elle  un 
ynccèîi  in<:rit<",  <  t  t';iil  toujours 
lire  avoc  ïr  meaic  inlérCt;  c\"  Mc^ 
moires  pour  .servir  à  l* histoire  de  la 
persf^n/hon  française,  recueillis  par 
les  ordres  do  Pie  V /,  Rome,  1 796  y 
a  vol.  in -8%  dédiés  à  Sa  haio- 
teté.  La  -  matière  t;taii  vaste, 
ià\  l'auteur  a  tiré»  de  son  sujet 
to«t  la  parti  possilile  putir  tau» 
elier  fimtf»  'SNMMiMts»  x  maia 
èR  .ifiléreamiiil  i^attr  la«  per^ 
aéctttéftt  peut'Ctre  aiiffait*«(i  p# 
exeuser^  m  pen  les  perséeu^ 
tours  ;  on  n'a  pna  fait  asee^  àt-« 
fcntion  que-  toilti:.H  les  parlons 
étaient  alors  axaspérécii;  ily  a^ait 
fanatisme  d'aftion  comme  de 
féaction,  et  l'on  faisait  bleu  des 
choses  dont  on  aurait  rougi  de 
»nng-froid.  Au  re?îe  ,  runtrnr  ne 
«nrt  jamais  des  bornr''  hi  mo- 
dération, et  en  parlant  de  persè'. 
CLiûon?,  on  sent  qu  il  estanimù 
du  zèle  le  plus  pur  et  de  la  charitô 
la  plus  ardente.  5*  Bienfaits  de 
Pie  VI  et  de  ses  cfats,  envers  les 
Français  émigrés,  IVoriic,  1 79^)5 
Tn-8\  On  sait  que  lu  pape  îï 
donoé  i\  tous  les  souverains  àn 
exemple  ^^i  detralt  6tre  imité 
partout;  Les  dissensions  otvilef 
s«  composant  de  difl^rens  partis» 
tour  à  tour  Tainqneors  on  raio- 
enSy  les  bienfaits  prodigués  &  ceux 
fuiiint iBtf iit  autant  de  services 
rendus^'  rh  u  m  an  i  ié,6''Paris^renti$ 
Uieàmptes,  Yenise»  1799»  italien 
èl  Avançais.  iorsquVn  rend  Paria 


responsable  de  téiis  les  ertn^es  ^iif 
se 'Sont  eommis  dans  ses  murMV 
a*t«on  bien  réfléchi  à  l'état  où- il 
se  trouvait' olorrt?  N*ét*it-'H  pas 
doftiiné^eomme  les  département, 
par^s  partis  fuMteux?  M'étail-i) 
pas  même  plus  immédiatement 
encore  sf>ns  la  liacbe  des  bour- 
reaiix?Kt  d'ailleurs, qu'on  ji?ttt'  les 
veux  sur  la  limite  des  noms  deve- 
uns  fameux  par  leurs  crimes,  et 
l'on  verra  qfic  la  plupart  lui  étaient 
étrann^erf,  et  quelques-uns  même 
à  I.»  France.  Sans  prétendre  faire 
des  reprucheïi  à  l'auteur,  nous  ai- 
mêlions  mieux  (^u'ii  eût  insisté 
SUV  cet  objet,  y"*  Témoignages  âU» 

n0  à'  /<r  toytttké^  Veutse  v  - 1790- 
â«  Orêiêon  funUr»  dê  PUr  Fti 
pr&nbnkifê  en  htlh  par  Brmtcmuh^ 
th,  Mpr^miH  du  sacré  éoitégë  à 

Venise,  traduite  en  français  y'  et 
dédiéë  à  ».  M.  Louis  XVIII  « 
suivie  de  note?  du  traducteur; 
Venise ,  1795,  in-fol. ,  în-8*  et 
în-16  ;  la  même,  traduite  du  Iran* 
pais  en  îialieti,  par  l'nbbé  Palitini- 
rio  Cano;»,  Uimrnt,  1800 ,  in-»H", 
fig;.  î)"  Oraiàon  funèbre  du  inrdi- 
nui  GerdHf  in- 8",  dédiée  aux 
Français,  avec  de»  notes  Irès- 
éicuduei».  io"  Antiquaire,  ou  U 
Guide  des  étrangers  pour  un  coant 
d'antiquités  romaines ,  traduit  de 
l'italien,  Rome,  i803,  in-i^;  11* 
Description  éa  tnmammt  é$*€^ 
ntf9«9  a  iamémûire  de  Marie:  CMrte* 
iîfkei'  iirehiéuâiesêe  d^Autneke, 
traduite  de  ritalien,  Eome,  1809» 
tn-8*;  Journées  pitteretfmee 
des  édifices  mfiques  de  Reme  èt  de 
ses  environs  ^  ^BV  Uggert^  tràdul^ 
tes  de  ritalicti,  Rome,  1804  et 
suiv. ,  5  vol.  in-4*»  Journal 
9Hr  tes  médaÀHês,9Bttqtm  iMHHUSy 
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par  Al«ac  Viscontî ,  Itailait  4o 
isMiîii  »  Baihc  t  ft8o6  »  io*^*  ;  14*^ 

tagiê  éê  lû  hngme  fimfmtÊ^êa^y 
avec  de»  fiol«>  blstori^iiisft  Jit- 
léraire^*  prononcé^  en  i8itdf  ^ 
i^iiiiif  «rshé  d«  PiMf  oA  H.  d*Att« 

ribvitii  étaii  alors  profi^ï^ur  de 
li  I  lé  ra  l  u  re  {rançaiâe  ;  1 5**  Extraits 
de  quelques  écrits  de  C auteur  des 
Mémoires  pour  semoir  à  kislnirc 
dé  la  par.ucuéton  ,  IMsc ,  »  8 1  '} ,  1 
Toi.  in-8".  M.  l'abbé  d  llenmvy 
a  quitii  i  Italie  puiii- ruventr dati» 
sa  pairie*,  où  l'étiHie  f»l  lo  travaU^ 
rempii^iteul  1om!>  strii  iiioiMt-n^. 

UilSS  (Loclh).  peintre  suisse  , 
naquit  à  Zuri.h,  eu  17G0,  el 
Munif  iSoo*  Fils  é'iia  Ik^ih 
dier,  d«al  il  «Miça  lon^fUmpc 
kl  profosaicHi»  Looia  Hcta  apprit 

1I010I11  âafo  «aitMi  et  ne^hit 
^di  fil  ami  takMM  pour  l«t 
be«i3Er*arU  <|ii'«iirooaMU»de  Sa- 
bmoii  Gcaaner,  qai  étaH  pAinlra 
lui-nitM;  Appelé  par  an  prolto-* 
aioo  à  pAreimrir  soumit  loamon-» 
tag»cn  éc  la  Suit*5e.  pour  y  cher- 
cher «t  acheter  du  bétatU  il  fut 
firnppé  de  lu  beauté  des  sites 9  et 
ii  devînt  «Il  des  peiritresi  !f^*^  pln«< 
vrais  d«s  paysages  de  }a  piitorcs- 
que  ilelvélie.  Ua  tîéjodr.  rpujiqiie 
momentané,  e»  Ilalit  »  tn  1791, 
turiiHa  soo  talent  et  épura  son 
goAl  :  sa  touche  devint  plus  fer- 
me,  s(ni  colori.4  plus  pur.  Ses  ta- 
bleaux se  fout  remarquer  par  la 
vérité  du  dessin,  l'hurmouie  de 
littr  compositioil  et  Theureux 
«koix  des  sojets.  Il  exoolle  ft  ren- 
dre le»  diflarente»  régions  doa 
fiiootagRer  «t  la.  transparoMe  des 
ttt«i«  Ses  laMeauz  fort  reober* 
ebôs  «tt  Suisse»  en  Frano&y  en 
Aog^erre^  «a  . Alleoaegne ,  ed 
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OifiéinÉfli  el  R«s«le,  Mût  d*Mi| 
prix  lrès«éleré;  mais  lee  meiU 
hiurei  preduelîofM  de  Besa  aonè 
resiéce  deoa  sa  fanille.  1 1  a  gteeé 
quelqueetF^uiia  de  sea  dessina  que 
le»  amateurs  estiment  braucnup/ 
ilESS  (J.  L.  db),  écrivain  aile- 
mand  e^Uiué,  né  à  Slraldund«dan«i 
la  Poméranie  suédoise,  vers  Pau 
1760.  Il  se  voua  <!;uissn  première 
jeun€s>«ê  ail  iiK'iier  de-^  aimes,  el 
fut  nomme  oiUrier  d'un  des  régi- 
men»  surdois  qui  formaient  la  ffar» 
ai.^ou  de  SlraJ^und.  vSon  goût  pour  n 
k  littérature,  et  les  «uccè»  qu'td;» 
tinrent  ses  premiers  écrits,  l« 
porlèreiU  .à  quitter  le  service,  il 
s'établit  dans  la  ville  de  Ham- 
btHirgy  eé  II  cotiiieere  tout  sois 
teoipa  aus'lellres.  Apéés  avoir 
biog^teilip»  eaHclii  d*ariieleo  In* 
léreaaaiw  le  {ournal  d*  A  relie 
hoUt  liititelé  U  Minm9f  qui  cBl 
peodMlpIiMiienrs  aonées  une  té** 
tébritè-inésilée»  il  eiHrepriflf  pour 
aon  propre  compte  un  ouvrasa 
périodique»  mWWilk  ^omrnal  des 
j<M0naax,  qui  parut  en  ip^f  et 
dont  il  fut  le  rédacteur  jusqu'eu 
1 790.  Il  publia,  à  la  même  époqnn, 
sa  Dcscrl ption  topographique  delà 
Ville  et  rcpiihllque  de  Hambourg, 
ouvrage  des  plué  favorabtemtnl 
accuetilÎ!^  par  le  public,  et  dont  la 
d(*niière  édition  eFt  de  1819,  5 
vol.  in-8*ayec  cartes.  Ses  Voya» 
ges  en  AU^niagne^  dan.s  Its  Pays-* 
Bas  et  la  Franee,  j  vol.  ln-8*, 
édition^  i8o!i,  parurent  en-' 
suite  et  eurent  le  mêeae  succèi».  Il 
a  irasel  tnuradllé  au  joamal  de  Rei« 
chardt,  connu  sous  le -litre  de  kk 
Fttmeêé  fin  iSi/j?  illutéltt,  par  le 
ebolx  mieniroe  dee  liabitana  de> 
Hambourg  9  iccMnmendanr  de  li^ 
garde  natloiiele  ^dO'Oelte  ville. -C^ 
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poste  était  de? fluu  dfes  plus  dtffi«« 
à  remplir.  Aprèfi  aroir  fait 
de  graadft  eiîorts  ptiur  orgmoiaer 
un  système  de  dél'ease  approprié 

aux  circonstances,  et  après  avoir 
cuniril»»)*'  '(  l;i  lurinalion  de  la  lé- 
gion A nficaiif/tte  <[ui  Servit  de- 
puis avec  diaiiiiclion,  M.  de  Uess 
fut  forcé*  lors  «îo  1 1  rentrée  lin  ma- 
réchal Davijd  i  a  Hambourg,  de 
quitter  motuoulanéiiient  ei:tte 
"ville.  Il  voyap^ea  pendant  qucl<iue 
temps  eu  Angleterre  et  en  D.Éue- 
wark..  A  âou  relour,  «n  i8i5,  il 
}»ttblia  un  ouvrage  iottlitlé  V Ago- 
nie de  U  républi^ué  dû  Hamkowrg 
«niSiSy  qui  produiaîlla  plus  vive 
seonalion  diina  celte  ville  et  daos 
ttiute  rAlieinag^Dé.  M.  de  Hess  j 
«conse  pluaieQraséiialeursd'-aTotr 
autorisé  le  cotHinandant  danois 
d  e  la'  vîlled*AJ tona^M^  de  Haffnery 
à  traîler  siïcrètementâvec  leagé^* 
néraux  Davoust  et  Yandammc, 
pour  la  reddition  de  Hambourg,  à 
j'insu  «lu  général-commandant  en 
celle  place  et  des  autres  ehels 
ïîiililaire.s  ou  eivils  de  la  républi- 
que. M.  de  iiesà  a  aussi  acquis 
des  connaissances  trés-éieiidues 
en  médecioc.  Après  avoir  subi 
ses  examen!*  et  ^'être  fait  recevoir 
docteur  a  1  univcrsiié  de  Kœnii::»- 
berg,  il  a  pratiqué  avec  le  plus 
noble  désiutéresscmeut  cet  art  : 
vouant  ses  soina  gratuits  non 
seulement  é  ses  auiiSf  mais  enooM 
ans  nialbeoreu»  d»  toitteales  «las- 
ses qui  le,ooiiaidèreet>àleur-toar» 
comme  un. des  plus  géuéieux  et 
.dea  plus  sélés  amis  de  l*biiomité 

IiAKl^GIlA  VC  et  (lcpui.4  ÉLECTEOB  DE), 

gon4r^  d<î  Fnédéric  V,  roi  de  l>a* 
uernsM^ki  et.Md'iHilfécbal  autier- 
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vice  de  Pritase»  né  le  S^uia  i74|^ 
comnu  nça-tt  régner  le  iSoctob^ 
i7t»4*  &i  179^1  il  entra  dans  U 
C0nlitîottContrelai'Vance;conclut9 

en  i7o3,  un  traité  de  subside*  avec 
rAnglelerre;  fît  pa«*<er  à  celle 
puissance  8,000  honimes  de  trou- 
pes hessoi«e'^,  et  se  mil  en  per- 
sonne à  la  tête  de  celles  qn  il  avait 
déjà  réunies  à  Tarmée  prussienne, 
pour  agir  contre  li  république 
française.  Les  [)rinees  d'Alleuia-» 
goe  ayant  fuit,  en  i7(>4.  nue  croi- 
sade dite  pour  la  défense  de  lïi  re- 
ligion et  (ielaconsiilulîan  gcrqnn* 
nique,  le  landgrave  de  Hesse»Gtt»« 
sel  en  fit  d*abord  partie;  mais 
l'année  suivante,!!  refusa  de  pajcr 
sa  part  des  sommes  desllnéea  à 
l^entrétîen  des  troupes  des  conlè» 
dérést  et  efavoya  un  plénipoler^ 
tiaire  au di  réduire  de:ta  républ»^  ^ 
que  française,  pour  titiiter  de  la 
puitx,qui  fut  conclue  la  uiême  an- 
née. Le  landgrave  GuiMaumc  prit 
le  titre d'élccUMjr  du  Saint-Empi- 
re r(»main,  en  1805.  11  parut  vivre 
en  bonne  inlcUigence  avec  legau- 
verniMuent  franr.ai«?,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  reprise  des  hostilités 
entre  la  France  el  rAutricbe  en 
i8t/5.  r>!t;ii  qu'a  cette  époque  il 
accuciitil  u  Cassel  de  la  manière 
la  |)lus  amicale  le  marécbai  Ber* 
nadotc,  qui  ramenait  da  Hanovre 
l'armée  française,  on  découvrit 
bienl6lqo*il  faisait  dé  grands  pré* 
paratifs  de  guerre;  ce  fut  même 
lui  que  le  roi  de  Prusse  désigna 
pout  commander  son  armée  en 
^Veslpbal}e•  lli  fit  un  vojage.4à 
Berlin,  où  se  trouvait  alors  l'en»- 
pereuc  de  ilussie.  Plusieurs  con-» 
férences  curent  lieu  entre  ces 
souverain?.  En  janvier  180G,  Té- 
lecteur .  établit,  à  Casse! .  ie  qua^» 
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ticr-génèral  d\iQ6  apfliéw'^e  neu-^ 
Iraillé  qu^l  commati^a  en  p  v.  rsoii4> 
ne.  Ce(>endafiir'Kï6  troupes  pru«- 
sleoiiÉ»  entrèrent  dans  ées  élatê; 
et  IVinperailr  >A&poldotty  Tain-> 
<|iieorî»*aotor$i»adecette  violation 
four  exiger  qit*on  loi  remît«  avec» 
la  ville  de  Hàiiau,  tout  le  pnys  de 
H«S6ey  les  armes,  l'artillerie  et  les 
arsenMJX.  Depuis  le  mois  de  no- 
vembre i8o(i,  rélecteur  fut  dé- 
possédé de  ses  étais,  cpii  formè- 
rent en  partie  le  roy«iume  de 
W'tistphalie,  doiino  ^  Jérôme  Bo^' 
nnparte.    L<v*  piiiss^inrcs  alliées 
contre  la  Fiaiut;  ayaiît  reconquis 
ce*  états  d;ni;i  l'anfoiinir  «îe  1 8i5, 
ib  Jurent  remis,  et  leur  posse.-'sion 
en  fut  garantie  à  Télectenr.  Le 
traité  de  Franciort  lui  rendit  ce 
qu4:lui  avait  ûlé  le  traité  de  TiU 
sitl;el  après  n  années  d'éxil,  pa'«-i 
stestn  partie  en  Danein nk  cluz 
son  beau -li ère,  et  en  pai  lie  dans 
les  états  autrichiens,  il  rentra 
daiisCasselylaK^apitaledeseaèfntd* 
.Cn  jfiio  i&iâ^  unaeteaolenDeldU' 
congrès  de  Viepoè 'ayant  ddnné 
&  la  Prtisise  le  grand«duohé  de- 
Vf4»tpllaUe^  lu  Hessë  éleetotile 
lepttt  ÎBfi  échnnge»wdan»  la  portiei 
de  la 'me  gauche  do  Ebin^  nom*' 
inêe  prédédeminetit'diBpartemenl 
du  iHont-XonnerrB,4in  territoire, 
doot  la  population  contient  ^Ji  peu 
prés  140,000  hahitans.  La  pro*; 
prîôté  des  mines  de  : Kr£olEiiaoh> 
Itti  fut  ausM .concédée.  Depuis  sa 
îéUitégralion  dans  ses  états  ,  le> 
priiireGuillaiime.regardanl  com- 
toe  nul  tntrt  ce  (j'ii  avait  été  fait 
un  son  ah'.euce,,tnjt  pou  voir,  sans- 
dilliciilté,  se  mt  tlret  II  possest^ion 
detr>ijir^  1»  5  propriétés  publiques» 
•icqiii>(  s  soii'  le  ^ou verticnrient 
w«bij^U^Uea .  11  p  iiUia^  le  i  6  jn  Q  V  icc 


t8r6|»  aôe ordonnance  par laquef"-'^ 
le-ildépoêséd<tft  sans  rettrietlon- 
et  sans  dèdomniag;enient  toué  les 
propriétaires  des  biens  et  droits* 
natklaaax  Tendus*  cassait  tous '  ^ 
les  hwùx  et  les  «achats  des  rede- 
Tances  féodales.  Lègou  Temern  éttt  ' 
praMîcn  protesta  contre  cetté 
ordonnance 9  contraire  anit  slî< 
puiations  conTcnues  entre  les 
puissances  nlliées.  L'alfaire  fut 
portée^  en  1816,  i  lu  diète  de 
Francfort,  dont  Télecleur  a  nîA  la 
compétence,  et  qui  n'a  encore  rien 
décidé.  L<'!î  acrfiiéreurs  he<soi?  ou 
étrangers  des  biens  vendus  par  un 
gouvernement  reconnu  des  «i^ran- 
des  puissances  de  !  Europe,  al  ton- 
dent encore  rexécution  des  pro- 
messes ([ue  ces  puissances  garan-- 
tes  des  traités  leur  ont  faites.  L'é- 
lecteur de  Hesse-Cnssel  j'étalt' 
toujours  déclaré  l'ennemi  detôute 
régenoraliou  politique.  Nulprin-"' 
ce  n'a  poussé  plus  loin  Tamour' 
du  pouvoir  ai^solu.  Aussi  dès  sa 
re^ïau Dation,  lalîberté  delapre»*' 
se,  plilsi'tfU'  nloins  étendue  dtMS' 
les  autres  pays  de  rAlleinaupAe 
fut->e!le  tolaHement  anéantie  dans< 
le  grdiid^iielié  de  Besse^^Gnssel. 
Par  uoeloiloràielle^  lespunitions 
corporelles  les  -plus  sévères»  et 
surtout  les  coups  de  bâtons  qn*tl 
aû'cctioQnait    parliculiér(;ii)t>nt  i' 
forent  rétablis  dnns  l'armée  hes« 
soise.  Les  cheveux*' coupé  s  de^- 
soldatSy  sefon  rusige  général  a*> 
dopté  aujourd'hui,  lui  parurent' 
d'une  innoTation  dangereuse ,  et- 
t  xcilèrent,  comme  une  mode  ja- 
cobine, toute  son  ënimadversion. 
Non-seulement  les  queue.^  tiiieut 
rét.iljiies;  mais  par  une  ordon- 
nance précise  et  solennelle,  leur 
longueur  li^t»  irrévocablemeut 
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fixée.  Il  paraît  que  tant  de  aoins- 
minutieux  en  partie,  et  Tescesisi- 
yc  rigueur  arec  laquelle  Qe  prince 
f^isj|i|  exécuter  «ea  nnuvellen  or- 

flonnauce»,  uelui  concilièrent  paa 
plus  rattai-bêment  de»  mMiUires 
que  celui  descitoyen».  Du  grand 
imnibre  d'oflk^iersdiîilinguésquit- 
lôreiitson  service.  Piusieurs d'en- 
tre eux  se  sont  rendii-i  en  Améri- 
que, et  &e  sont  dévoiles  ;"i  lu  cauâe 
de  l'indép'Mjdafice.  Kn  1817,  un 
«dit  reuiarqualde  fut  encore  pu- 
blié à  Cast»el.  I>e  6ouver»iii,  trou- 
vant le  mot  allemand  A/rr  (équi- 
valent à  celui  de  înonsieur  en 
irauyais),  trop  hon«Hi(îque  pour 
êire  accordé  à  de-  luHjrj»eois,  or- 
donna qu'à  ra\(juii  il  lïiù  toi  (lon- 
,  né  qu'aux  noblei,  aux  grands 
propriétaires,  ou  à  v.^\ïtl  qui  a« 
Taient  fait  des  étudea  dans  les  u-. 
nî¥er6i(e$.  lUncbéviaennt  peu  de 
te  rx)p$  a  p  rèa  iur  ceUe  ordonnance» 
i^idé^igna  eslcore  eeux  à  qui  II 
tait  e9cl«ai?ement  pennia  d*éta« . 
dier  dana  eea  uniTersIies.  L*éleo- 
Ve<M*  GjiiUaunie  est  mort  à  Casse! 
en  1819,  danaun  fige  trèa^a^ancé. 
Sen  fila»  le  prince  Guillaume,  gen- 
dre du  roi  de  Pru^ae  Frédéric- 
Guillaume  et  beau-frère  du 
roi  actuel,  a  aussitôt  été  proolatué 
grand-duc  de  Resae-Cassel,  ei  gou- 
verne cet  état  aujourd'hui(  i&aa.) 
HËSSË  DAKiHSTADT  (Louis 

X,  r.AHDGBAVE  et  dcpuîs  GRAND- 
DUC  de),   né  le  14  juillet  1765, 

épousa  une  prificessc*  de  fa- 
mille, le  19  lévrier  1777,  et  prit, 
aprèi»  la  mort  de  son  pèrf ,  posses- 
sion de  ses  ét;iis  le  t)  avril  1790. 
Eu  1791.  un  régiment  dont  il 
é4nit  propriétaire  au  scrficc  de 
France,  ayant  été  un-,  suri»*  ])it:d 
IraoçaiS;  il  récLimu  de^s  indemnU^ 


té»  qui!  n'obtint  pas,  non  pbM 
que  pour  les  propriétés  qu'il  pos- 
sédait en  Alaace»  Copendanl  ii  fut 
l'un  de»  premiers  souTaraIna  «li 
r«connuffettt  la  répuhiiquo*  fia 
ilk>59jQrsque  Napoléon  prévint 
avec  sa  célérité  ordinaire  les  des- 
seins de  TAntriche,  le  landgrave 
de  Hc'^se-rjarui^tadl,  sans  dc- 
clai«'r  positivement  contre  lui, se. 
relira  de  sa  capitale,  et  conduisit 
ses  Ironpeâ  à  Giessen.  Ce  lut  par 
suite  de  celle  déman  he,  (pTaprès 
la  paix  de  Presbourg,  ses  etau  iu« 
rent  occupés  par  rarinée  du  gé- 
néral Augereau.  Il  ne  tardi  p  ts 
néanmoin!(  à  se  récuacilier  avec 
laFrance,et  reçut,  eu  1806,  le  titre 
de  grand-duc.  Depuis  celte  épo- 
que jusqu'à  la  chute  de  Napoléon 
ea  1814,  le  graud-duc  de  Heaae^ 
Dirmstaéi  était  Maté  attacliè  nu  ' 
système  dna  nrinoet  de  la  confé— 
déralinli'dii  Min.  €e  prince,  qui 
s-ost  honoré  en  aeaonlani  à  se» 
au^aasiune  oonaillnlion  pepféaen-» 
tali  VC9  est  du  nombre  de  ceux  qui 
se  livrant  arec  le  pin»  d*ardeuraii-> 
soin  d'améliorer  le  sortdu  peuple» 
UBSSiS-ilOMBOUaG  (Faini* 
■iC'Loaia^GmLLADME-CBmiviiir , 
LAKD6BAVB  ta)^  Tun  dcs  prinbe^ 
dépossédés  par  suite  de  Torgani* 
satlon  de  la  confédération  Rhéna- 
ne,  est  né  le  So  janvier  1748*  Son' 
père  étant  mort  au  comme ore- 
mcnt  de  février  1761  ,  il  prit  les. 
rênes  du  gouvernement ,  cl  se 
maria,  le  27  septembre  1768,  à  la 
princessH  Caroline,  fille  du  land- 
grave de  Hesse-Darmsladt,  Louis 
IX.  En  juin  181 5,  un  acte  de» 
souvecaius  réunis  au  congrès  de 
Vienne,  réintégra  dans  ses  droits, 
revenus  et  possessions,  le  land- 
grave ^  Ilesse-HqmUourg.  Qn 
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a{«Btt  même  un  terrîtoife»  doiii 

la  population  est  de  io«  ooo  ha- 
bilans,  dans  le  ci  devant  départe^ 
ment  de  la  Sarre. 

Hti-SSE  HOMBOURG  (Josepb- 
Lovis  -  FRÉDÉaic .  PRINCE  hÉrédi- 
tilïE  de),  reld-marejilial  liriilc- 
nant  au  service  d  Autii  lie,  che- 
Talier  des  ordres  de  Marie  Thérèse 
etde  Saint-Ceorges,  grand'croix 
de  Tordre  banovnen  des  GueU 
phes,  ûls  du  précédent,  e«^l  né  le 
Il  mars  1779.  PropriéLiire  d'un 
Jrégitnent  d'iiiianleri»  cl  einploj^é 
à  l'arraée  d'obiervalion  qui  se 
trou  fait  en  Gullid|^  en  181 3,  Il  se 
disiingiM  e\a  pliisieors  occasions. 
Ce  fui  loi  qui,  à  la  bataille  de 
LéipsiclLtCOiniiiûtidala  résem  ao^ 
triclileniie«  laquelle»  atfrès  le  cofm*- 
bat  le  plus  naei^rtrler^sVaipani  de» 
firabourf^a  de  ta  tille,  où  les  Fran- 
cis «  abaoddmiés  et  trahis^  s*é- 
laient  rètM».  Le  pftnce  fnl  at- 
lemtydens  cette  aflaire^d*!! ne  bal- 
le qui  De  le  bicssn  que  légèrc- 
neut.  Le  1 1  décembre  de  la  mô- 
ine  année  I  il  appela  aui  armes, 
dans  une  proclamation  énergie 
que,  tous  les  babitans  du  ^rand- 
(ÎBché  de  Francfort,  lin  janvier 

1814,  il  concourut  aux  succès 
;i filés  dans  la  campagne  de 

Fraore.  Il  flt  égalt  rnent  celle  de 

1815,  où  il  comnuinda  un  cojfis 
d'ohservalioQ  dans  les  environs 
de  31clz.  Le  prince  lu  rcMlilairc  de 
Hessc-lïOfnl)ourg  jouit,  sons  le 
rapl^oit  militaire,  d^une  grande 
Considération  pat  mi  les  généraux 
autrichiens.  Il  épousa  en  1818  la 
^incesse  Elisabeth  d'Angleterre, 
fitfe  de  George  111 9  et  sœur  de 
George  IV, 

flE$$£.PHILfPSTHAL 
riiNCB  De)?  iib  du  |aQd<« 
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gme  Guillaume,  nà^uit  le  8  oc-> 
tobre  1760.  Il  était  au  service  de 
Naples  depuis  plusieurs  dnnées, 
et  !^es  talcns  militaires  lui  avaient 
déjà  acquis  une  réputation  distin- 
guée, lorsqu'il  fut,  eniBojG,  char- 
de  fh  fi-ndfe  la  ville  de  Gacte 
cotjtie  le»  Fnmçais ,  que  leurs 
noniUrenx  succès  pouvaient  faire 
consiiit'fcr  comme  invincibles. 
Sommé  par  le  général  Régnier, 
le  prince  de  Hesse,  sans  s'écarter 
âi  s  liglt  s  de  lu  politesse,  déclara 
qu'il  ne  se  rendrait  qn*;\  la  der- 
nière extrémité.  Pln^  laid,  l'evc^ 
que  le  supplia  en  vain,  au  nom 
des  lial»llatts,  d'épargner  à  la  ville 
les  horreurs  d*un  bombardement» 
el  tous  les  maux  <|itl  en  sont  la 
9uite;  le  prélat  ne  pot  obtenic 
une  réponse  favorable  à  sa  de- 
mande» et  le  gouTernenr  contir 
nua  de  se  défendre  aviec  une. va- 
leur et  une  intelligence remarqua- 
blesyfusqo 'an moment  oû»par  une 
longue  et  vigoureuse  résistan- 
ce» il  eut  épuisé  toutes  ses  res- 
sources» après  un  siège  de  5 
mois  et  5  jours.  Alors  il  obtint  une 
capitulation  hrmorable.  Lorsque 
îe  roi  Ferdinand  IV  t'ut  rélablT 
sur  le  Irône  de  Napli»^  .en  1 8  1 5, 
le  prince  de  Hesse  -  Philipslhal 
repîirnt  i\  sa  cour,  OÙ  il  fut  ac- 
cueilli avrc  loiîtes  les  marques 
de  la  plu.^  grande  distinction.  Il 
Tie  jouit  pas  lojig-tetnps  de  ces 
honneurs,  étant  mort  le  i5  fé- 
vrier 181G,  dans  la  capitale  du 
ro^'ntifne  des  Uenx-Siciles. 

ïlLSSELING(Gt;uAnt>),théo!o- 
gien-anabaptiste  hollandais,  nu- 
quité  Grœuioguc  en  1755.  Desti- 
né par  sa  famille  é  Tétat  ecclé- 
siastique, il  fil  de  bonnes  étbdes» 
et  fut  reçuj  en  1 7781  é  Vùge  de  9) 
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ans^dortcar  en  philosophie.  ApriVs 
avoir  -on tenu  différente-?  Ui«  ?cs, 
et  prononce  une  disserlalion  re- 
marquable ,  De  moutibus  ignho- 
mis  ac  terrœmotibus  eorumqueco};' 
iiatione,  il  acheva  ^cs  étndes  ihéo- 
logiques  au  séminaire  des  })roles- 
lans  luennoiiiies  (anabupliâtes) 
d'Amsterdam.  Prédicateur  û  Bols- 
MPjiard  (Frise),  où  il  resta  5  ans, 
il  fi^t  rappelé  f  eo  i^SCl»  au  sémi- 
naire, pour)'  remplir  la  cbaire 
de  professeur  de  théologie.  Dans 
un  discours  lalio  qo*il .composa  à 
celte  occasion,  il  recherche  la 
cause  qui  ftt  rejeter  la  doctrine 
évungclique,  lant  par  les  Juifs  que 
par  les  Gentils»  à  Pépoque  de  la 
première  prédication  de  Tévan- 
pUt  :  (OratiQ gaussai êxpmens  car 
doi  trina  evangelica ,  prœstantia 
lon^c  emiricns,  luculentisslmisque 
iniruculis  munila,  à  plurimis  (ftd- 
d(m  Ueet  prothiustrccpta,  à  muUis 
tùjtien,  tam  ex  J udœis  ijuam  gniti- 
Ims,  rejertu  faeril).  l.vs  '  omi.iis- 
sance?  MtpejiiurLS  qu'il  dcplova 
dans  reierciee  de  ses  louelions, 
le  fireiil  juger  digne  d'occuper  la 
chaire  de  philosophie  iiu  nieiue 
séniin.iîi  e  ,  et  il  y  lui  appelé  en 
iBoo.  il  y  soutint  la  répulalion 
qu^il  avait  méritée,  et  ne  cessa 
de  prôfesser  avec  le  même  suc- 
cès jusqu'à  sa  morly  arrivée  au 
mois  de  novembre  1811.  Les 
principaux  ouvrages  de  Hess^- 
ling  sont  :  1*  Dictionnaire  hermé^ 
neutique  (ou  cxcgétique)  du  Nou^ 
veau-  Testament ,  en  2  vol.  „io  >8 
ouvrage  savant,  judicieux  et  mo- 
déré, qui  obtint  même  Tapproba- 
tiou  des  ihéologieus  des  cummu- 
nions  opposées  i\  celle  de  l'auteur. 
La  seconde  édition  de  ce  diction- 
naire^ augmentée  et  corrigée^  pa- 


rut  avec  le  portrait  de  Hesseîing* 
'->."   Mémoire  sur  le  rapport  qai 
existe  entre  ta  religion  naturelle, 
la  relii^ion  mosaïque  et  ta  reii'^ion 
chrétienne;  5*  Mémoire  sur  le  wep- 
ticismey  et  l' ineonvenance  d'une  dè' 
vision  magiàiraie  dan.%  les  affaires 
de  religion  ;  4*  Mémoire  sur  fin^ 
fluence  du  gouvernement  sur  ta  re* 
ligion,  Q^^  trois  mémoires  écrits 
en  hollandais,ainsi  que  la  plupart 
des  ouvrages  de  Hesseliug,  furent 
couronnés  par  la  société  Tey- 
ler  de  Barlem.  5'  Uimûhre  sttr  te 
sacerdoce  fie  Jf.  C«  tet  qutU  est 
représenté dau^t* Épttre  auat  Mé- 
breux^  couronné  par  la  société 
théologique  de  la  Haje;  Ci" 
inoire  hydrostatique  contenant  des 
obsen  af  lons  sur  la  thèse  qui  ituhUt 
que  les  /luides  pèsent  dans  les  flui" 
des  de  même  nature;  7*  Mémoire 
sirr  (e  rhythme  et  ta  prosodie  de  ta 
langue  hollandaise,  comparés  avec  le 
rhythme  et  ta  prosodie  des  anciens; 
8°  Eloi^e  de  Puoi  ;  9"  enfin  divers 
mémoires  iiijpriuiés  séparément, 
ou  daiL-'  It'S  recueils  de  diÛorenlcs 
sociétés  .Ha\ antes,  notamment  le 
Magasin  des  seienees  d'Anisler- 
dam,  sur  Ja  physique,  rhistoirc 
naturelle,  la  littérature,  etc.  Hes- 
scling  avait  été  nommé  membre 
de  Tinstitut  royal  de  Hollande^ 
U  refusa  cet  honneur,  parce  que 
les  occupations  de  sa  place  ue  loi 
permettaient  pas  de  remplir  les 
devoirs    d'académicien  :  leçoît 
dont  plus  d*uii  académicien  ec- 
clésiastique pourrait  pcut-être 
tirer  quelque  fruit.  M.  fi.  Koop- 
mans  a  publié,  en  1812,  sous  le 
titre  d'Hommage  à  G*  Hessetingf 
une  notice  intéressante  sur  cet 
honimctuon  moins  distingué  par 
«tes  talens  et  son  ésprlt  de  tolé« 
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rance,  que  par  ses  mœurs  douces 
€t  ses  vti  ius  sociales. 

lltlDELET  DE  BtERRE 
(É TIENNE,  comte),  lieulenanl-gé- 
ii^ral,  graodVroix  de  la  légion- 
d'i)onD«ur«  cbefali«r  d«  SaîDfc- 
Lou»9  est  né  le  i3  'Dorembre 
1770.  Il  parvint  rapidement  au 
grade  de  général  de  brigade»  et 
prêta  en  cette  qualité  serinent  à 
1  empereur,  le  4  décembre  i8o4* 
€liargé,  en  18069  du  commande- 
ment de  TaTant-garde  du  maré* 
chai  Davoust  dann  la  campagne 
d'Autriche,  il  attaqua  avec  succès, 
«t  repouésa  le  général  Merfeld  k 
Marienzel.  A  la  fin  fie  lu  même 
anntk',  après  le  passage  de  l'Eus, 
uù  il  se  distingua,  ainsi  qu'à  lu  ba- 
taille d'Âiisrerlitz,  il  fut  lait  gé- 
iieral  de  division.  II  ùl  la  campa- 
gne (i<  l'ologne,  et  fut  blessé,  le 
JO  leviier  1807,  à  h  il  uile 
d'Eylau.  Le  général  Heudci^L  de 
Eicrre  commanda,  en  1812,  dans 
la  Ciuopagne  de  Russie^  une  dî- 
Ti$lon  du  corps  du  marécbal  Vie- 
tor^  duo  de  Bellune.  Les  désastres 
.de  cette  campagne  le  forcèrent 
de  se  jeter  arec  »es  troupes  dans 
la  place  de  Danizick,  défendue 
par  le  général  Happ.  Celte  place, 
après  un  long  et  mémorable  sié-> 
ge,  et  la  plus  valeureuse  résis* 
t  itice,  ayant  été  obligée  de  se 
riMi  Ire  faute  de  vivres  et  de  mu- 
nilions  ,  le  général  llcudcict  de 
liieri  c  lui  conduit  à  Kiew,  com- 
me prisonnier  de  guerre,  llendu 
à  sa  patrie  par  suite  des  événc- 
mens  de  18  1  vi  ayant  donné  son 
adhésion  à  la  dctlicance  de  l'em- 
pereur, il  reput  de  Loui^  XViJl 
la  croix  de  baint-Louis,  puis  le 
commandement  de  la  18"*  divi- 
flou  militaire  ù  Dijon.  Il  résidait 
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dans  ceiiC  ville,  lors  du  retour 
de  Napoléon  de  l'île  d  1  Jiie.  Le 
général  lleudelet,  qui  a  i  époque 
du  :ai  jauvieri  81 5,  avait  déjà  pu- 
blié un  ordre  du  jour  remarqua-  - 
ble  à  roccasion  de  cette  .cérémo- 
nie, adressa  auj^  troupes  sous  son 
commandement  un  nouvel  ordre 
du  jour,  où  il  leur  disait  :  «  Vafn^ 
•queurs  tant  de  fols  hors  de  nos 
■frontières,  les  soldats  français 
jin'ont  plik^  à  combattre  que  celui 
»qui  a  Ussé  concevoir  le  projet  in* 

•  seusé  d'armer  les  citoyens,  et 
»de  livrer  la  France  aul  horreurs 
»de  la  guerre  civile.  »  Mais  les 
prociiiin-itions  furent  niisï-i  irn» 
pni»saiiles  que  toutes  les  autres 
mesure»  t«:iitée>  alors  pour  arrê- 
ter la  mniH  lie  de  Nap()léou;  et  M. 
Heudelt.l  de  Iii<.  rre,  qui  d'aiiyrd 
s'i'ldil  rt;liré  ii  (^lirdill.iti -sur-Sci- 
ne.  avec  le  préli-ldn  (l(.'])aileiuent 
de  iaCùle-d'Ur,aceepla  bienlul  le 
commandement  de  la  i5'  divi^tjon 
dMnfanterîe,  au  5"*  corps  de  Tar- 
mée  du  Khiu»  Après  les  é?éne- 
mens  des  eentjoitrê,  le  roi  appe- 
la le  général  Heudelel  de  Bierre 
au  commandement  de  la  4*  divl-* 
sion  à  Nanci ,  pnîs  à  celui  de  la 
3*  à  Metz.  Il  publia. quelque  temps 

,  après,  le  5 1  juillet  1 8 1 5,  une  pro- 
clamation ,  où  il  disait  :  «  Quel* 

•  ques  mnlveillaos  obscurs,  restes 
»du  jacobinisme  le  plus  éhonlé, 
wchercbent  encore  à  jeter  de  l  in- 

•  quiétude  et  de  Tagilation  parmi 
«vous.  Ils  vous  [j.'irlent,  tantôt 
«d'un  autre  souverain  (jui  vous 
«serait  imposé,  tantôt  de  la  di- 
»  vision  de  la  F»rniice.Ces  caloui- 
»  nies  sont  absurdes  :  laites-eu 
»  connaître  les  auteurs;  ce  sont 

.»uos  plus  grands  ennemis.  Notre 
»déi»iré  Louis  XV^II,  est  notre 
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» *onv**rniti  rei-oiinu  par  les  puîs- 
))sances  elran^H'^res,anssi  invaria*- 
jihlement  que  par  tous  les  hom 
»  t  raiiyais.... Enfin  ,  I0116  ies  vrais 
»  Françaisn'ontqu  un  cri:re$pect) 
»  amour,  obéissunce  et  aoiour 
npour  le  meilleur  éts  rois.  »  Ces 
«eutimens  ne  conservèrent  point 
le  général  Hcudeiet  dans  \e  po$te 
qu'il  occupait.  Lors  du  procès  de 
rninstre  «I  înforlané  maréebiil 
Ney,  Il  fut  appelé  eomnre  té- 
inoinJi  ^éjposa  ooeiMrtetnièriefbfSf 
«que  quoiqu'il  ne  fùi  pas  êoves 
nies  ordres  du  maréeluH,  U  «il 
vttvnit  reçu  une  lettre  datée  do 
»  iStnars,  p«r  laquelle  il  l'intitail 
«à  réunir  ses  èffbris  aok  bUinp^, 
«pour  s'opposer  aux  progrès  de 
a!Napoléon.  0   lnterrog;é  ensuite 
sur  U  disposition  des  esprits  et  la 
situation  politique  du  pays  oô  se 
trouvait  le  maréchal  Ney,  il  ré- 
pondit :  «  que  n'nyantpas  été  ati- 
«près  de  lui,  il  ne  pnnvîiît  doïmor 
ndes  détails  précis  ;  uiais  qu'il  a- 
«voit  entriitiii  dire,  que  lù ,  ain^i 
«que  dan."  y  on  propre  ^^ouverne- 
>»nK'rtt,  les  ruj^lisles  étaient  en 
»  minorité.  »  Enfin  interrogé,  s*tl 
croyait  qu'avec  les  forces  à  sa 
disposition,  le  maréchal  Ney  i'ùl 
en  nie^iure  de  s'oppf)ser  cllii  ice»- 
luent;^  îSapoh'on,  le  général  ileu- 
dt'iel  déclara  avec  la  noble  fran- 
chise d!un  soldai,  «  qu*il  regar- 
«dait  la  chose  contint  d'autant 
wplus  difficile,  qne  hs  maréchal 
«ne  poAvail  Duitement  compter 
«sur  la  "fidéKté  des  tmupes.  n  Lb 
général  Heodelet  de  Bierre  eMt 
uufonrd'hui  (1829)  au  nmiibn» 
des  lieutfnans<^généraux  en  dis* 
ponibilîlé* 

heurtai; LT  fl£  MER- 
VlLLK(JsAir*AlAitiB9  snivontquel- 
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qnes  Biographies,  et ,  suirant  d'arf- 
Ires,  Louis,  vicomte),  naquit  =  à 
Rouen,  en  iy^o,  cl  mourut  à 
Périsse,  déparlement  du  (])u  r ,  en 
décembre  iSio.  il  pritd  aluird  du 
service  coinnie  officier  d'inlaute- 
rie,  et  pas^a  ensuite  <Jan>  la  inan- 
imé. Lori^que  la  révolulion  éclata, 
il  avait  quitté  la  carrière  des  or* 
mes  pour  se  livrer  A  ragrlcutturte: 
il  était  un  des  plus  télés  partisans 
dusjTstèmedesécovioniistes.  N^n- 
mé)  «rfi  ly^U  député  de  ki  «o^ 
Messe  du  baîHiage  4u  Berri  vus 
états*génévauxn  il  fit  un  des  pre*- 
miers  à  embrasser  lips  nonreaulc 
principes^  et  concourut  piiissaiii>- 
tneot  aux  dillereos  travattS'  dè 
rassemblée  constituante.  PosUé^ 
liant  de  grandes  connaissances  stir 
l'apricullure ,  il  en  fit  le  principal 
^bjet  de  ses  travaux  législatifs,  et, 
en  îî  proposa  île  décréter  le 

dessèchement  des  marais  ;  pré- 
senta un  rapport  sur  le  mode  d'es- 
timation du  produit  net  des  pro- 
])riétés  territoriales  de  chaque 
comuiune  ,  ponr  ta  confeclion  citi 
cadastre ,  cl  obi irU  ,  en  iTpi ^  à  la 
suite  d  un  r  ippdrl  important  sur 
les  lois  rur  ilt  ^,  un  d(  crel  à  cie  sti- 
^et.  Il  avait  ,  dans  cet  inlcrvaMe, 
soumis  un  plan  sur  le  systV'mc  des 
iniposilions;  fait  n  rHliHi  un  décix-l 
surl'exéculiou  des  moyens  à  pren- 
dre pour  èiahlir  Tunifonnilé  dss 
poids  et  tn«surcs  ;  obtenu  mi- 
tne  décret  poiirrh  perceptinn,  com- 
me |i«r  le  passé ,  des  droits  de 
douanc's  jusqu'A  la  promulgation 
du  nouveau' tarif;  réclamé  ta  tio- 
'inination  de  commissaires  pour 
Texanmi  de  Ta  machhifr  de  Troa- 
T  ille ,  et  proposé  du  '  reonanaflre 
les  mines  comme  des  propriétés 
individirellest  excepté  celtes  d'ôr 


.  j  i^  .d  by  GoogI 


tt  d'argent.  Quelque  temps  après 
la  session  ck>  (  f  ne  asseiiibiûu ,  il 
devint,  en  i7<).) ,  |>iociirtîur-g;é- 
néial-syndic  du  ilcparteinent  du 
Cher,  puj»  cotnn)i>>;iire  du  direc- 
toire-cxérutif  près  la  nirme  ad- 
miiuslrati'  n.  Noinnié,  en  l  an  U 
('79^)>  d^j.ulé  an  cnn>fcil  dej» 
cinq-cent.^,  il  Cul  bientôt  élu  se- 
crétairc.  11  s  occupa  de  i'insliMiC- 
tiou  pnbliqni et  fit  une  motion 
d  ordre  à  ce  sujet;  appuya  le  yio- 
jcl  sur  les  t'êtes  ducadëire:»,  fit 
demer  auojaltfiHlfHrrle  ooiri  d*<^f»- 
lUMir^  répmkiicmn,  présenta  un 
«(tparl  e(  un  projet  imrriiMilriic- 
iMm  publH|iie  «t  w  r«tiibli«»6- 
iDeiit  des  iiiusé«»y  appuya  le  pro** 
jet  suf  le  f^rt^fSfè  dei»  bi<!08  ooin- 
hhhmiiix  ,  tfOumU  une  opinkra  eC 
m  projet  relatif»  auji  éoolefi  pr^- 
laaîre»,  et  réfuta  toute»  les  objeo» 
tÎHHs  sinxquelleft  son  travail  don- 
na lieu,  bu  qualités  de  présideiit 
de  rassemblée,  il  paoAoïtça  un 
dbeours  en  Tbouneur  dej)  ininis- 
jlres  fran{:ai:)  assassioéâ  à  Rastadt. 
Larcvuiulton  du  i8  î)ruinnire  an 
S  («)  novembre  1709)  1**^  ^ 
''(^  travaux  légiblatiT:».  Henrtanit 
«le  La  Werville  avait  été  nommé 
o.rrespotidant  de  riijôlilut,  et 
n.i'iubrede  laéociété  d'a^j^rionllnrc 
ùepartetnent  de  la  Seine.  11  a 
public  :  I*  C Impôt  territorial  com- 
biné avec  ies  principes  de  i  oUminis- 
iraiihH  lie  Suilj  et  rte  Colbert,  adap- 
iéi à  la  situation  actuAille  de  la  L'Iran.- 
ff,  178^,  in-4*;  Opinion  de 
BmwtmUtdeJUaMemi^làsm'Upar'' 
■^ge  dês- biens  09mÊmm9tUBp  an  7, 
îo'tt*;  S*  OéHfwiitwtu  êur  le»  Uu» 
^^aitm^  4au$  U  départ$m$Hi  én 
Cbir,  a%f^ îo^B'^^  Conoie  col- 
lAl»cirateur  du  C^mrs*  campUt  i^a- 
I^îca//ai^^ral«|riifjiete4>lla  fouffai 
r.  IX. 
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un  grand  nombre  d'articles  à  cette 
ctdietliori ,  fortuant  0  vol.  in-8", 
Paris ,  Bui>son  ,  1809.  L'éloge  de 
Heurlaiilt  de  La  Mcrville  a  été  in- 
séré dans  le  (oui.  Xi V,.  pag.  iio» 
des  iMémoire.«i  de  la  société  d'a- 
griculture du  départemeat  dt>la 
îSeine* 

H EURTELOLI^  (Nicolas,  ba- 
eon),  premier  chii m i;i{'n  des  ar- 
mées françaises,  Ajllicur  de  la  lé- 
gion-d'honnenr  ,  naquit  à  Tonrsv 
le  'j6  oovembre  1750,  de  parens 
peu  riebesy  qui  ne  lui  doonè"- 
/eDt  qu'une  éducation  iocoinplè* 
.te;,  iiiui«,  ses  qualités  aimablea  et 
ses  beureu90S  diapo^Uioiu  lui  i>- 
rent  des  protecteurâ,  qyî  le  n»- 
rent  bientôt  k  même  d  y  suppléer. 
X«8  élémens  de  la  cbintrglef  les 
principes  de  Tart  /lu  deotifite,  le 
•manicsmeiit  de  ta  lancette  et  la 
connaltft^aiice  des  plante:»  ttSueMe.s» 
bii  furent  enseignés  par  une  reli- 
gieuse de  la  Cbarité»  femine  très- 
instruite.  Ku  1770,  il  se  rendit 
en  Corse,  en  qualité  de  cbinirgieit'- 
élève.  11  profita  des  avantages  que 
lui  offrait  ce  p«iys  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art,  et  acquérir 
de  /louvelles  connuissaQC'es.  Les 
prodoclions  natijrelles  qui  po«i- 
vaienl  présenter  quelque  iiitcrêt, 
furent  d'abord  robjet  de  ses  ob- 
servations; il  étudia  epsnite  la 
langue,  la  liiieraturc  el  ki  musi- 
que italiennes.  Le  prix  de  ses  Ira- 
vaux  liil  Teniploi  de  chiruTgieu- 
major  des  hôpitaux  de  la  Corse, 
qu*it obtint  en.  178a.  En  17S6,  il 
pass»,.a,veo.l6  méiniç  titre,  à  l'hô- 
pital tntUtairo  dé  TottloQ.  En  1 792, 
il  fut  Kiominé  ebU'argien-feoQSttU 
lao«  des  armées,,  et  raimée  sui^ 
^ante  «  M  siégea  parmt  lea  ineiii- 
brea.  du  cott'»cii  de  ^nté  j 
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qu'il  a  toujours  coaser? ée  depuis. 
U  déploya»  dans  ces  fonctions  im« 
portantes,  toutes  les  vertus  et  les 
taie n s  qu^elles  exigent.  Excellent 
administrateur»  probe  »  équitable, 
ami  lélc  de  rhurnanîté,  il  put  ser« 
"rit  de  modèle  ii  ceux  qui  suivaieiiit 
î;i  même  carrière,  et,  mnlf^^rè 
quelque*  rhagrins  particuliers  qui 
durent  influer  sur  son  caractère, 
il  savait,  par  ùes  manières  atfa- 
bles»  attacher  à  lu  médecine  mili- 
taire ceux  en  qui  M  reconnaissait 
du  mérite.  En  1800,  il  reçut  le 
brevet  de  premier  cfiirurgicn  des 
armées  françaises,  et,  en  1808, 
il  remplaça  à  la  grande-armée  M. 
Percy ,  qui  y  laissait  les  souvenirs 
ies  plus  honorables^  M.  Sédillot 
ittiaTendii^le  témoignage  suivant, 
que  nous  citons  ici  comme  l'ex- 
pression de  Topinion  générale  du 
publie  snr  le  compte  de  cet  hom*- 
me  de  bien*  •  Quoique  sexagé- 
»naire»  M.  Heurteloup  montra 
Bune  ardeor  et  un  dévouement 
9 sans  bornes  sur  le  champ  de  ba» 
•taille  ;  anima ,  par  son  exemple, 
»  tous  ses  collaborateurs  :  se  côn- 
*  s  fondit  avec  eux  pour  agirducon- 
nseil  et  de  la  main,  dans  les  oc- 

•  casions  les  plus  importantes  et 

•  les  plu?  périlleuses;  les  étonna 
«autant  par  son  sang-froid  et  sa 

•  dextérité,  qne  par  la  justesse  et 
»{a  rapidité  de  son  coup  d'œil  ; 

•  établit  un  ordre  admirable  dans 

•  les  hôpit^iux  aj7iliulnns  et  lem- 

•  poraires,  en  y  portant  les  lumiè- 

•  res  de  l'art.  »  lin  zèle  aussi  actif 
ne  pouvait  èciiapptir  au  chef  du 
gouventeuienl;  Napoléon  lui  té- 
moigna combien  il  y  attachait  de 
prix,  en  le  créant  officier  de  la 
iégion-d%omieuf  et  baron;  mais 
«e  qui  lui    p«ut4tre  plus  dlion- 
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neur  encore,  c'est  la  preuve  d'es* 
time  etd^attachement  que  lui  don- 
nèrent tous  les  chirurffieos  mlli* 
taires  de  Tarmée  »  en  faisant  frap* 
per,  à  Vienne  en  Autriche,  une 
médaillequi perpétuât  le  souvenir 
de  ses  vertu?  et  de  ses  talens.  De 
retour  à  Paris ,  il  jouit  p;i s  long- 
temps de  :*a  gloire  :  une  âÛéction 
paralytique  générale,  qui  s*an- 
nonya  d'abord  avec  les  caractères 
les  plus  ularmaus,  l'enleva  ,  le  27 
mars  1812,  à  ses  ami?  et  à  la  ciii- 
rurgie,  qu'il  avait  illustrée.  ISdal* 
gré  ses  nombreuses  occupations, 
M.  Heu l'ti  loup  a  composé  plu- 
sieurs uiéinoires)  t'tquc^lquc  s  écrits, 
OÙ  il  a  consigné  ses  savantes  ob- 
servations sur  les  traitemens  usi- 
tésdans  certaines  maladies  graves. 
Les  premiers  lui  méritèrent  plu- 
sieurs médailles  de  l'académie  de 
chirurgie ,  et  les  autres  justifièrent 
et  étendirent  la  réputation  que 
ses  nombreux  travaux  lui  avaient 
acquise.  Une  foule  de  sociétés  sa- 
vantes y  nationales  et  étrangères» 
s'honorèrent  de  l'admettre  dans 
leur  sein.  Parmi  ses  écrits ^  les 
uns  lui  appartiennent  en  propre  p 
les  autres  ne  sont  que  des  traduc- 
tions; mais  les  savantes  réflexions 
et  les  observations  dont  il  les  a 
enrichis,  en  font  des  ouvrages 
presque  nouveaux.  Quelques-uns 
étaient  achevés,  d'autres  près  de 
I  être  ,  lorsqu'il  termina  une  car- 
rière qui  pouvait  encore  lui  pro- 
mettre de  longs  jours. 

HEVIN  (PauDÉNij,  chirurgien 
distingué,  naquit  en  171 5.  Fils 
d'un  chirurgien  laborieux,  qui  le 
dirigea  dans  la  double  carrière  de 
la  science  ei  de  lu  pratique.  Pru- 
dent Hevln  fit  de  rapides  progrès, 
et  dut  &  son  lèle  «t  à  ses  talens  la 
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place  de  chîrorgieo  major  dclliô- 
pital  de lii  Charité.  Aeçu  maître  en 
chirurgie  au  collège  dé  SaîatXd- 
me,  en  1737,  il  devint  secrétaire, 
de  racadémie  royale  de  <ihnrurgiey 
à  Tépoque  de  1  ctablUsement  de 
cette  floclèté savante,  et)  quelques 
années  après  9  pro^e^seur  royal  de. 
thérapeutique  aux  écoles  de  chi- 
ni!  n;ie,  où  il  enseif^na  la  docliioe 
«ieQuesnny,  son  beau-père,  doc* 
trioequi  était  le  résultat  de  Go  an- 
nées d'expérience.  Louis  XV  nom- 
ma Herin  chirurgien  d^i  mesda- 
mes Irs  dauphine.s,  et,  vers  1770, 
yi.  le  dauphin  le  choi:«it  pour  son 
premier  chirurgien.  Il  obtint,  peu 
de  temps  après  ,  la  nirjne  disliuc- 
iion  de  M  adame .  Ajul-.  ivoirexer- 
cé  et  professé  son  art  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  Hevin 
publia,  en  1780,  un  Cours  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  chi- 
rurgicales, qn'il  avait  rédigé  sur 
les  manuscrits  de  sou  confrère  et 
de  son  ami  Simon ,  et  fortifié  des 
lamières  de  sa  propre  expérience. 
Le  succès  qu'obtint  cet  ouvrage 
porta  Téditeur  à  en  donner  ^  en 
17849  une  nouvelle  édition  9  avec 
desaddiiipns  et  des  augmentations 
importantes.  Ce  même  ouvrage 
fut  réimprimé,  pour  la  troisième 
fois,  en  1795.  Ilcvin  a  fourni  un 
grand  nombre  de  mémoires  inté- 
ressans  à  Tucadémie  royale  de 
chirurgie,  et  imprimés  dans  la 
collection  de  cette  société.  Les 
3  principaux  sont  ji^récédés  d'un 
Précis  d'observations  sur  les  corps 
étraui^ers  arrêtésdans  C œsophage  ou 
la  trachée-artère.  Ca  t  habile  pra- 
licien,  que  les  acaileniies  de  L3'on 
et  de  Stockholm  avalent  admis  au 
nombre  de  leurs  membr*  s  corres- 
pondant^, était  depuis  peu  de  mois 
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Ttce -directeur  de  Tacadémie  de 
chirurgie,  lorsqu*!!  fut  atteint  de 
la  maladie  dont  11  mourut»  le  3- 
décembre  i7^<^. 

H£YD£M  (Faioéiic,  basoi' 
VAii)»néBelge,naturalisé  Français 
avant  la  révolution,  entra  au  ser* 
▼iee  de  Louis  XVI,  en  1788.  Qua« 
ire  ans  après,  il  fut  chargé  de  l'or- 
ganisation d'une  légion  Germant* 
que.  Arrêté  sous  tVobespierre,  Il 
recouvra  la  liberté  par  suite  de 
la  révolution  du  9  thermidor  an  9t 
('17  juillet  1794)-  Employé  en 
1797  à  Parmée  dn  ^^énéral  Mo- 
reau,  en  qualité  d'adjndant-géné- 
rai,  il  fut  impli(|ué,  mais  faible- 
ment, dans  Taffaire  de  ce  géné- 
ral, et  en  1804,  mis  k  la  retraite.-. 
Exilé  et  ensuite  arrêté,  il  ftit  dé- 
tenu, dit-on,  à  Vincoiiiics  ciujimc 
prisonnier  d'élaf,  jusqu'en  i8i4; 
mais  il  j  a  (juch^ue  incertitude 
sur  ce  dernier  t'ait.  M.  Van  Hey- 
den,sa  femme,  et  M.  Colïin  lio- 
ny,  littérateur,publièrent  en  1813 
un  ouvrage  périodique,  dédié  à 
S/  M.  la  reine  Hortense,  et  cou» 
nu  sous  le  titre  de  Mihlwihéquê 
dn  pèrês  de  famiiie.  .Vers  le  mê- 
me temps,  M.  Van  flejden^  àqui 
l'on  ne  connaissait  aucun  titre  lit- 
téraire, fut  reçu  membre  de  la 
société  (aujourd'hui  royale]  a- • 
cadémique  des  sciences  de  Paris,  • 
ce  qui  prou  veraitqu'il  n'étaitpoînt  > 
priiïOnnier  d*état  à  cette  époque. 
La  Biographie  de<  frères  MIchatid 
dit  que  pendant  ie's  cent  jours^  en 
1 8 1  â Je  baron  Van  Heyden  fut  un 
des  délégjiés  de  !M.  Delandine  de 
Saint- Ksprit,  coinnii.ssaii  t:  dn  roi,  . 
et  attache  >  au  conseil  d  admit )is- 
»tration  de  Tarmée  du  Centre, 
»  formée  de  volontaires  royaux 
«désignés  sous  le  nom  de  Chscs- 
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•seurs  â^Benri  Il«  Van  Hej- 
àen  Bubdif  .  se^  poavoir^  et 
8*ad|otgnit»  daris  Ifexercice  de  se» 
fonctions,  différeiis  autre»  servi- 
teurs de  Je  cause  monarcbiqoe; 
pùisparoourutles  département 
niîtrophes  éela  Vendée,  et  raili» 
des  délachenoens  bavarois  etsuis^ 
SCS,  fait»  prisonniers  en  E^pa^ni*, 
qu'il  in(  orpora  danti  l'année  des 
vol(tn!.iif"r^  roy;mx.  Toiilef<»i>,  il 
fui  nriêlt  <!t  MX  fois  dans  l'txer- 
vÀCQ  de  àes  tondions  de  commis- 
saire délégué  du  roi.  Ou  ne  sait 
aujourd'hui  ce  qu'il  est  devenu. 
.  HEY]SE(CiiRÉTiEN.GorrLOB), 
l'un  des  plus  illustres  savans 
d'Allemagne  ,  naqijil  à  Chemnitz 
en  Saxe,  la  26  septembre  1725, 
d*uiie  famitfe  d'artisans  qui  a'é^ 
teieot  expat^ié«  de  la  Sîlésie  par* 
suite  de  persécuilons  religieuses. 
Lé  pdre  de  Heyne,  qui  exer{9ait 
le  métiep  tle  tisserand,  ne  put  (ui 
faire  donner  unè  éducation,  con* 
foBmeaux  diçjvositipiië  exiraordU 
naires  quUl  n mn trait  pour  l*étu- 
de.'  Saiis  inaitres,  <^n  proie  à  la 
misère,  no^jrri  iong-tempsdu  pain 
àt  la  charité,  ne  donnant,  dit-on, 
pendaiH  -ix  moi?,  fjue  <U»ux  niiit? 
par  semaine  nu  «ntuttioiî.  ('Iiré- 
tienGolllo|)-Ht  yne  parvinUej*en- 
dant,  à'force  de  patience,  de  zèle, 
de  stn'ns  et  de  travail^  à  acquérir 
des  connaiss.mces  trè«-éleudues, 
et  à  se  laire  un  iu>*n  illustre  d.nis 
la  république   des  lettres.  Sou 

Î>reiuîer  Ouvragé  fut  une  ezce l'- 
enté tvaductian  allemande  des 
p  I  >  é  si  es  •  de  TUmUU  et  -  du  ÈtûmuM 
ttÉpkiète^  A  peu  près- A  cotte  é- 

f toque,  en  1 767,  if  fut  ciKirgé  de 
eitucatioA  du  comte  Bihurioe  de 
Bruhl;  mais  la  guerre i)e  Hpt  am 
le  forpa  de  qaUcar  Dresde»  «t  die 
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se  retirer  à  Witteobe«g«  où  il  se 
maria.  L'inceiidie  de  cette  fiHe» 
par  suite  des  mêmes  èvénemens 
militaires ,  le  força  encore  de 

s'éloigner  de  l'asile  qu*ll  avait 
choisi;  réfugié  dans  la  Ludace,  il 
devint  administrateur  des  biens 
d*un<ricbe  propriétaire.  Toujours 
poursuivi  par  les  désastres  de  la 
guerres  cette  fois,  il  put,  de  con- 
cert avec  sa  femme,  rendre  do 
grands  services  h  son  protecteur, 
en  cachant  dans  son  modeste  asi- 
le ses  ertets  les  plus  précieux.  A 
la  paix  de  1765,  Heyue  retourna 
à  Dresde,  et  devint  professeur  à 
Gocttingue.  Satisfait  déposséder 
une  place  honorable*  il  refusa,  en 
1767,  de  se  rendre  à  Cassetpour 
y  occuper  la  pla«ïe  d*in«pecte»r 
du  Musée  {ivec  dus  appointemena 
considérables;  i(  refusa-  le 
thème  désîn  téresseinicnt,  q  ue  I  q  ues 
années  après  (en  1770),  une  pla- 
ce à'  Berlin,  et  des  appuiMemens 
plus  considérables  encore.  Pro* 
fesseurcélèbre,  savant  anliquaireî 
littérateur  distingué,  membre  de 
presque  toutes  les  acadétnies  de 
TEurope,  Heyne  mourut  le  14 
juillet   181 2,  a  Page  de  85  ans, 
comblé  de  loti'i  les  honneurs  qne 
la  «''urifre  liti(  raire  peut  otfrir. 
Au.ssi   UKidescle  que    savant,  il 
possédait,  en  outre,  toutes  les 
vertus  sociales.  l\  l'ut  Tanji  de 
Ions  les  hommes  deînérile  de  son 
temps,  et  mofili a  p(*ijr  le  célèbre 
A^inckelman ,  pauvre  comme  il 
Tavaltété,  et  «lontil  fut  le  protec* 
teur,  la  tendresse  d*un  père.  I«es 
ouvragcade  Heyne«  remarquables 
en  général  par  la  science,  Térudî- 
tfon,  le  goût,  et  une  critiqué  saî* 
ne  et  modérée,  sont  trop  nom- 
breux pour  ^tre  ^appelés  dans  u- 
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ne  .simple  notice  bl09rft}>lirque; 

nousciterons  seulement  SOtt  Dior 
dore  de  Sicile  (Deux-Ponl9>  i  t'^rol» 
in -8"),  daû6  lequel  on  troove 
lous  ic»  fraçmeos  de  «et  auUori  * 

cla<iséâ  avec  uq  soin  part^€^lief» 
HIDALGO  Y  C:0ST1LLA(  don 
MiG(  EL  ),  l'un  (les  premiers  chefs 
de  l'inrît'peiuiance  moxicaine,  et 
l'un  dt'S  pret/iiers  martyrs  de  la 
liberté  ihms  re;?  conlréfs,  né  dans 
l'Amérique  du  Su.d^  avait  dès  ?a 
jeune^i^e  ernbr«l9€é  l'état  ecclé>ias- 
tique.  Ses  talens  et  une  in**tnic- 
lîon  juj^qi^ 'alors  peu  ciinimuiie 
dans  le  Non veau-iMoudt'  ^  lui  a- 
Taie»»t  ïi.i\i  obtenir  la  riche  cure 
de  Ooiûrer<,  où  il  était  parvenu  \ 
le  faire  également  aimer  des  MejLÎ* 
fain»  ioriglnaires  d'Ë^pagae,  et 
dea  npluseU  du  pa^^s. .  Tou/te  ^(¥1 
alfeclii^n  te  portait  a^atiittoina  êur 
cet  d^miera.  ill  avâH  reniiin|ité 
depuis 4oiig-temp9  la  i>aîn<  ifa*oa 
portait  généralement  .au  Kapa- 
gnols  Tenu»  deja  FénliiMle  ;  là 
en  pro(îta.'po<ir  ioultralro  \ù  pays 
à  rinlluenc4'.  ou  plutôt  àla<l^ran** 
nie  di^ieanétffopolev.Lefilan  d!ih- 
surrection  qui  .dcsrait  jmniire  la 
MouY6lle-E.spagne  libre,  fut  con- 
çu par  Itti'et  ^rei»  ofTicierâ  de  oék 
amis;  mais,  par  reffet  de  quelqlie 
iodi^îcçétion ,  Je  .projet  fut  en  paff 
tic  découvert.  Il  en  f^it  instruit  le 
14  septembre  1810;  et  coîtTt^ie  il 
devait  ce  jour-là  prêcher  les  in- 
dien», la  tyrinnie  des  Européens 
lui  -servit  Je  texte  :  il  proiîla  si 
lialiiK'iniMit  de  la  circonstance , 
qu  il  exall.i  ses^  aiitliteurs  au  point 
de  les  faire  courir  aux  arme» > 
pour  ëe  délivrer  de  Toppression. 
Ainsi  commença  i  insurrection. 
Hidalgo  bti  mil  à  la  lu  te-  de  ces 
nouveaux  soldats  >  auxqaeb  né 
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lardé re tit  pss  à  se  joindra  deux 
escadMObdurégimcnldtî  la  IVtîiuei 
W  s'eiàpaaa  d'abord  de  laïaïUeide 
Zelaya ,  où  deuxs-rngimenS'O^pb* 
gfiols  vinrent  grossk  >»n  UHUktf 
déjà  considérable ipar  le  fit)mbre. 
De  \k  s'étant  ^rié.5uV  J'opnlente 
cité  de  Goauaxoato,  qui,  bien 
que  peuplée  de  80^000  âaies  ^ 
n'opposa  qu'une  faible  rési^taficei 
il  y  trouva  beaucorîp  d'or  m  lin- 
Cfoïf;  et  5  million?  eh  espèces. 
A  lin  d'attacher  plus  fortement  h'S 
indiens  à  la  rau^e  de  l'indépen- 
dance,  il  les  alTranchitde  la  ta.te 
nommée  tnhuios ,  d'autant  plus 
flétris>aule  qu'elle  avait  élè  impo- 
sée au  temps  de  ia  conquête,  il 
s'occupa  alors  du  soin  d'organiser 
définitivemeot  son  armées  arma 
de  piques,  de  QouA^»a:etiie^btf* 
ebek>  ceux  o*avalètttupas-d« 
fusils;  composa  soq  état^major,  et 
fit  battra  ai«ap8ie,»aa  noxBide.Ja 
libertè^aaMPtéaioe.  Uae*poK&en^ 
amie  TeratYalladûlidy  .oèr  il  iul 
re^ttytJefliaioetobre,  attX.aQcl«iîa« 
tioos  uaaaioies  ide  la  population 
iddienne ,  des  eocléstastiques  et 
des  soldft$«'t  Deux  régimens  «de 
milioe»  se  ran^ren t  ^ous  ses  dra* 
pèattx;4in  luirettdU4esiioiméiir9  ' , 
eoLiraordinaires.;  et  son  armée  > 
déjà  forte  de  8e, 000 hommes,  le 
proclama  généralissime  à  la  suite 
d'une  revue.  Hidalgo  avait  trou- 
vé d.ms  la  ville  1,200,000  dollars 
appartenant  à  TEspag^îre.  Après 
avoir  lait  chanter  un  Te  Dcum  en 
action  de  grâces,  il  dirigea  son 
armée  vers  la  capitale  du  M  exi- 
gée, et  entra,  le  ^7  octobre,  à 
Toluca  qui  n'en  est  qu  à  douze 
li<  uc5.  L'alarme  était  déjà  répan- 
due à  Mexico.  Le  vice  roi, 
a'iiyent  pa&  assez  de  soldats  pour 
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je  défendre '9  se  coDcefta  tTed 

Tarchevêque,  qui  jugea  que,  dans 
cette  cipconstuoce^  les  foudres  de 
rÉ^lise  pouvaient  remplacer  cfli- 
cemeul  celles  de  la  guerre.  Hi> 
dalgo  fut  excommunié;  il  répon- 
dît h  Panallième  liincîé  contre  lui 

tiar  une  pr;jFe^sîou  de  loi .  dans 
aquelle  il  exposait  les  principes 
de  sa  croyance,  el  se  justifiait 
complètement  dil  reproche  d  hé- 
résie que  lui  adressaient  ses  an* 
ta^onîsles.  L'excomiuunication 
ne  produisit  donc  pas  reflfet  dési- 
ré ;  elTruxill»  ehurgé,  avec  2000 
liouune»,  d'arrêter  les  insurgés, 
n*osa  pas  les  attendre  et  se  relira 
dans  la  ^ïkh,  aprèi  avoir  ordonné 
BéaDmoin»  qa*on  fit  fisu  lur  Ica 
parlementaires  envoyés  par  Hi- 
dalgo ,  bien  qn'ila  fussent  précé- 
dés d'une  image  de  k  Vierge.  BU 
dalgo  parut  devant  Mexico  le  5» 
•etobre  ;  il  paraît  i|oe  son  projet 
était  de  l'emporter  d'assaut»  maîi» 
riudisoipliae.de  ses  troupes  ne 
lui  permit  pas  de  le  mettre  à  exé«> 
cutioo*  Alors  il  se  contenta  d'éta« 
blîr  son  camp  en  vue  de  la  viUe 
eor  une  montagne  presque  trian* 
gulaire.  Le  vice -roi  ne  voulant 
pas  laisser  à  celte  multitude;  le 
lemp^  de  s'aguerrir  en  fai^înu  un 
siège  ré»înlier,  vint  Taltaquer  a- 
vec  beaucoup  de  ré>ohHion,  mal- 
gré l'intériorité  de  ses  iorces.  A 
l'aspect  des  troupes  royale?,  les 
Indiens,  saisis  d'i  pouvante,  se  dé- 
bandèrent et  [>iirt:nt  la  fuite.  Hi- 
dii^o,  accoJnpn^nié  de  qiiel(|iies 
braves,  apiès  avoir  essayé  vaine- 
ment de  rallier  les  fuyards ,  se 
retira  en  bon  ordre ,  en  abandon- 
nant toutefois  tes  conquêtes  qu'il 
avait  faites.  Cette  «ffiiire  eut  nea 
le  7  novembra  iSio.  flidnlgo  ee» 


pendant  parvint  à  reprendre  Tof- 
iensive  ,  et  obtint  des  succès  qtti 
le  mirent  à  même  d'exercer  une 
autorité  assez  éleiidue  dans  les 
inlendanccî?  de  Valladolid  ,  !\le- 
ohoacan ,  Lacategas,  Guadalaxa-* 
ra,  San  -  Luis-Potosi  el  Souora. 
Cet  état  de  prospérité  ne  fut  pas 
long;  Tarmée  royale,  qui  avait 
reçu  des  renlurts,  l'attaqua  de 
noîiTcau  le  17  janvier  181 1,  à  El- 
puenle-dc-Caldcron  ,  et  lui  fit 
éprouver,  malgré  le  courage  (|u  il 
tléployu,  la  déroule  la  plus  eom- 
plète.  Depuis  il  ne  piU  rassem- 
bler que  de  petits  corps  de  gué- 
rillas. 11  cherchait  h  gagner  la 
Louisiane  lorsque,  trahi  par  quel^ 
quee-nos  de  ses  officiers 9  II  fut 
livré  aux  Espagnols.  Dégradé  de 
la  prètrlf e  «  par  oHre  de  Tinqul- 
slttoo  9  Hidalgo  fut  passé  par  les 
armesi  le  %p  |anvier  181 1.  Le  cal« 
me  et  la  résignation  qu'il  montra 
en  mourant  furent  dignes  d'un 
ami  de  la  libei  té. 

HIGGINS  (00a  HaairAaiMi  O')» 
président  du  gouvernement  du 
Chili,  naquit  dans  rAméiiquo 
méridionale.  Il  est  ûls  de  don 
Ambrosio  O'Higgins,  marquis 
d'Osorno,  qui  fut  d'abord  capi- 
taine-général du  Chili,  et  ensuite 
vice-roi  du  Pérnti.  Don  Bernarrîo 
se  déclara  pour  l'indépendanc  e  de 
sa  patrie,  et  déploya  à  «on  servi- 
ce de  grands  talens  militaires  et 
administratir<i.  En  i8ti,  il  Toi 
élu  député  au  congrès  général,  et 
quelque  temps  après  membre  du 
directoire.  Il  servait  comme  co- 
lonel à  l'époque  de  Tinvasion  dé- 
sarmée de  Lima;  mais  sa  haute. 
bravouTO  lui  concilia  Peslime  de 
toQs  set*  compagnons  d*armes;  et 
legoimrnemeBtyfatjgttédesplaln^ 
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tes  aiulquelles  les  violeoces  de  J, 
'M.  Camrt  doansient  Heu,  le 
rappela,  ei  porta  011  iggins  au 
commandeineiit  eo  chef.  Ce  der- 
nier prou?a  bîeotût,  par  les  plus 
beaux  faiu  d'arine9,qu'il  élail  di- 
gne, ù  tous  égards,  de  la  confiant 
re  dont  Vhonoraifnl  ses  conci- 
toyens. Les  royalistes  (Comman- 
dés par  Gninza ,  turtiiit  complè- 
tement deiails  par  O'Iligi^ins,  le 
ao  raars  iSi  'f.  Hes  divisî«)ns  in- 
testines éclalereiU  parmi  Icj»  in- 
dépendans  :  il  ùi  touâ  ^cs  efTorts 
pour  les  apaiser.  Les  Carrera 
s'étaient  échappe?  dfcb  maioà  des 
Espagnols  qui  lesaTaient  faits pri- 
eoDoiersy  et  oe  négligeaient  au* 
eun  moyen  pour  se  ressaisir  4ii 
pouvoir  dont  Us  aTaieol  abusé»  et 
dont  0*fiig«gins  étaitInvestiÀ  leut 
place.  Ib  gagnèrent  la  garnison 
de  Saînl* J[ago;cette  ville  leur  Ailli* 
vrée,el  ils  y  créèrent  une  uuuvcUe 
îuote  à  la  tête  de  laquellel'un  d'eux 
fut  placé.  Les  habitans,  redoutant 
la  tyrannie  des  Carrera,  tyran- 
nie dont  ils  avalent  déjà  éprouvé 
les  effets,  supplièrent  O'iUggins 
de  venir  à  leur  «recours.  Celui-ci 
marcha  au?silot  contre  ce?*  eniie- 
lais  domestique^.  Les  deux  pai  lii 
allaient  en  venir  ;\  fine  action  dé- 
cisive, quand  ib  apprirent  que  le 
général  de  l'année  royale, Osorio, 
qui  avait  succédé  à  Gaiii/a  ,  ap- 
prochait et  se  disposait  ù  lud  cuiu- 
battre.  La  désunion  cessa  tout  à 
coup,  et  i*on  ne  songea  plus  qu'ft 
repousser  TEspagnol.  Les  Carrera 
Idrent  rédoits  bientôt  après.*  pav 
li!S  suites  de  leurs  propres  fautes^ 
à'  feconnaitre  O'Higgins  comme 
gunéral  en  chef.  Ce  dernier  se 
retira  dans  la  place  deRaocagua; 
il  y  fut  Investi  de  tous  côtés  par 
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les  troupes  d*Osocio  »  soutint  un 
assaut  de  36  heure»,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur;  mais  toutes 
ses  munitions  étant  épuisées ^  il 
fut  forcé  d*évacuer  la  place»  et»  à 
la  tête  de  200  dragons,  il  se  fit 
jour  à  travers  les  bataillons  enne* 
rai^-.  Son  projet  était  de  se  diri- 
ger vers  la  capitale,  mais  il  fut 
ohli^é  de  changer  «le  plan,.  Les 
troupes  qui  formaiefit  la  garnison 
de  Saint-Jago,  et  parjui  lesquei* 
les  les  Carrera  n'avaient  établi 
aucune  discipliner  commettaient 
le.s  pluij  grand-i  excès,  et  maltrai- 
talent  tellement  les  hahitans,  que 
ceux-ci  regrettèrent  le  joug  espa* 
gnol,  et  envoyèreiil  les  pcinci-^ 
peux  d'entre  eux  au  général  Osop 
rio,  pour  imploret  son  Intervenu 
tieu.  Il  se  hAta  de  répondre  à  cet 
appelf  et  se- mit  en- marche  avec 
rélite  d»sestroupes«  Cetévén^ 
ment  eemplit  d'effroi  plus  de 
dfOoo  personnes^qiii,  pour  se  dé-^ 
rober  au  ressentiment  des  Ë»pa* 
gnols,  se  retirèrent  ù  Mendoza^ 
sur  la  frontière  de  Tétat  de  fiué- 
noft-Ayre?,  dont  l'indépendance 
était  afifermie.  .1.  M.  Carrera,  à  la 
tête  de  600  hommes,  prit  la  mê- 
me direction.  Rien  ne  s'opposait 
doue  au  géfâéial  Osorio;  ctSaint- 
Ja^o,  Valparaiso  et  plusieurs  au« 
Ires  places  importantes  turent  pri- 
ses par  lui.  Le  Chili  se  trouva 
ainsi  replacé  sous  la  domination 
espagnole»  Craignant  pour  sa  pro« 
pre  sCtreté*  le  gouvemenent  de 
fiuénos-Ajrres  envoya  un  corps 
de  trompes  &  Mendosa  ;  ces  trou* 
pes^  îointes  é  celles  venues  du  . 
Chili»  furent  mises  sou  s  les  ordres 
du  brigadier  San -Martin,  qui, 
aprèsa  voir  faittous4es  préparati  fs, 
entra  en  campagne-  4  la  tête  de 
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4ooe  hoiiraMSf  diffjiôs  en  dcnx 
eorp!(,  dont  Tun  étail  cammandè 
p:«r  O'Higgins.  A  la  batmile  de 
ijhaetlHieO)  les.royalis(«s  furent 
mis  en  déroule  complète ,  et  leur 
thcf  M.irco  lut  pris.  Vn  (•onp:r<*s 
fut  an**iit6t  organisé»  Saint- Jngo, 
après  celle  victoire;  tou&le^  oiera* 
breî*  qni  le  «ontposaieiU  :»j>p«ïè- 
renl  0'Hif:gîns  au  rnnç^  du  dïvec- 
teur  fiiprOmp  .  en  récompense  de 
^es  éclatant  services.  Osorio  r.'i!<- 
jetTibla  toutes  ses  forces,  et  tenta 
un  dernier  effort;  mais,  n  l.à  ba- 
taille de  Naïpf),  l*armée  rojale 
ayant  été  pri  f^que  enlièremeol  dé* 
tniHe,  rindépendcince  du  ChUi 
ftit  assurée.  On  reproche  h  0*Hi^- 
gins  et  à  Sai^-ftlnrtlii  le  supplice 
des  deux  <  Mrtà-  Carrera.  Les  dé- 
tails-de  itwt  prooès  sont  peu  con- 
nus ;  mais  00  croit  qoe  des  res- 
sen^roens  particuliers  ro  n  tri  huè- 
rent -  plu  l6l:^  Que  la  ju;«liee  à  leur 
condomn  atio  n .  Le  u  r  troisième  frè- 
re '8  tait  reWMir  long-t«mps  TA- 
inérique  de  ses  plaintes,  et  il  a 
fait  tons  ses  effort*  pour  se  former 
un  [>arli  et  !^e  veni^cr.  0'ni«;jiins 
Tient  d'être  rééiî!  (xH'-*?.)  par  le 
conîrrès dti-Chili.  direotcur  suprê- 
me de  cette  république. 
'  BIJAH  (lk  j>vc  i>f),  du  vivant 
de  son  |.ère  dnc  d'Alliajîa,  gjrand 
d'E^paj^'no  de  preiltîiére  classe, 
nicuîbre  do  la  junte  de  Rayonne, 
et  gi*and-ma1tre  des  féré'woWÎM 
duroi' Jnsi^h.  Il  nalioif  Î!n  i77r>, 
d'une  aéelonne  famille  ile'CastlU 
levetnimimit  vers  la  IH/dé'»8>r7: 
Il  s^occffpait  des'Waiiï^ftS'e^dè 
la  IHfératore^  -lor$<}ue  leS'évêAeu 
mens  d^Aranjue'x  aAkên'èrent<raii« 
ilicatîon  Ibrcée  du  roi  Chartes 
IV.  Appelé*  en  'i^o8,  à  Bayon-* 
ne^  poui^'y  faire  partie  de  la  jun-* 


HIL 

te  convoquée  par  ordre  de  Nu* 
potéon, 41  s*y  rendit  a?ec  les  per- 
sonnels h's  plue  boAOMdiles  de 
rKspagne.  Lorsque  après  une  se^ 
conde  abdication  de  Charles  IV, 
Napoléon  eut  placé  la  couronne 
d^E!»pugtie  sur  la  t?te  de  son  frère 
Joseph,  le  doc  de  Hijar  Hit  nom- 
mé irraud-nnaitt^  des  céréinoni»:* 
du  nouveau  roi.  Il  paraît  qu'il 
s  elait  iiiooué  tPahord  l'un  de» 
partisan^  de  ce  juinee;  nu»i>  il 
abandonna  sa  eau}ic  dès  que  les 
Espagnols  fidèle:»  à  celle  de 
Ferdinand  VII,  furent  parvenus 
à  établir  nue  autorité  rivale* 
Lorécfoe  Napoléon  revint  en  fia« 
pagne  pour  établir  par  la  force 
rautortlé  mal  affermie  de  aei» 
fpfere*  M  rendit»  à  tturgoa,'iin  dé- 
eref  par  lequel  plusieurs  noWea 
oaslillons  étaient  déclarés  -  traî- 
tres ,  et'  lenrs-hipns  oon(isi|uéa# 
Le  duc  sctfoin  ail  du  nombre»  et 
devait  être  passé  par  les  araies» 
s*it  se  fût  laiv^sé  prendre  ;  mais  II 
?e  relira  priidennnent  }\  Londres, 
où  il  demeura  jn^qu'A  l'époque 
du  rétablissement  de  Ferdinand 
Vil.  Ainrs  il  II?»  rappelé  à  Mn- 
drid,  et  nonime,  en  i8i/|«  minis- 
tre d  E%pa2^!ïe  à  U\  rourde  Fr.Miee. 
l*eu  aujbiiieux  des  honneurs,  et 
ne  désirant  que  la  tranquillité,  il 
ij'aecejUa  pas  les  importante.^ 
fonctions  que  le  roi  voulait  lut 
confier  y  et  se  Kirra  de  notireau  à 
aon*  eoôt  pour  la  littémiure.  Le 
dufj  de  'Hfjar  fui  d^ooré  de  tV>r- 
rdre-«de  la  Toison-d'or,  au  mois 
.#a(oCM  %^i7f  peu  de  temps  «fant 
•a  mort. 

HILARIEUSE  {àùtmm),  pro- 
Ibs^seur  de  rhétorique  et  de  gram- 
maire à  Vienne  en  Airtricbe,  fut 
aussi  antiquaire  nt  tnédailiisie  cé» 
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lèiire.  If  naqalf  à  EiiietfleM,  eii 
t^S^,  et  naerut  en  tyffi^  iBtttré 
4gm«  le  Mciiélé  des  .{éstutea  à  Tâ'' 
fie^et4e«i»9ii  profita  des  Ui8trUI}« . 
(iooe  <|u*il  y  nçuU  fitièes  pTOgrès 
tiens  ]es  ecieeoes,.et  quitte  eettë 
société  en  1770.  Aprè;*  avoir  oc» 
eopé  lu  double  chaire  de  rhétori- 
quie  et  de  grammaire 9  il  Ht  le 
Tojage  d'Ilaiit',  passJi  plusieurs 
année*  fîans  ce  pîiy*  il  per- 
ferlionna  les  connu i?sunce8  mé- 
talhirgiqiies  qu'il  avait  acquises. 
De  relourà  Vienne,  il  y  fut  nom- 
mé çarde  du  cril>inf  t  des  inédail- 
lev  et  confier  vu  cetlo  place  jus- 
i|u"à  sa  mort.  » 

lllLL  (sir    ROWLINB,    B Alton 

p&ir  '.d*ABgieterre  et  HeeteeeDU 
génerel  eu  «erripe  de  oetle  puls^ 
Miice^  embmsse  ttrès-feane  la  pro^ 
fuûon  des  urnes.  £ii»ei|;«e  daat 
]e5i^  régiment»  ilVjr«lit^eiiHir« 
qecraiîtinit  iver-  soe  îfiteHtgenoe 
i't  9410  «cti  vitét  qd  e  "padr  Ja  de  veea  r 
de  800  caractère  etsabeoté  |»our 
le  soldatv  Aj(|nt  obtenu  Pautori- 
eation  de  se- rendre  à  Hécole  mili- 
taire d«  Strasbourjj  pour  y  ache- 
ver ^oT\  éducation-  iî  y  passa  une 
anijt  e,  [)arcn»irul  ensuite  la  Fran- 
ce, [>iii  -  accoinp:ij^'na  sir  iVichard^ 
son  oncle,  dans  un  voyag^e  que 
ce  tlernicr  ùl  en  AHemaone  et  en 
nMllaïKÎiî.  De  retour  en  Anj^letcr- 
re.  il  alîa  repren-ii-e  .son  gra<ic  à 
Eilimboiii'g,  où  il  ne  tarda  pas  h 
iktenir  celtii  de  capitatue.  11  tii 
arlie  de  l'expédHîon  de  Toubn, 
tiii|»e>:le$  «inglais,  ail  moyeu 
W  «inteKSgenieeft  qa*>ls  aTaient 
w  le  f  iUe^  y  eiiteèreht  â^am  la 
eUda  a4     aSiaedt  179^^  et  eo 
ibanr  elniMée»  «ipvès  au  sié|pa  0»* 
Plâtre ^  le  lé  déoenbre  de  4a 


même  aimée*  PeadaDt  raceupar 
tien  de  eelte  plaœ^.il  rem  (dit 
sucoeMÎTement  les  fonctions  d*eU 
de-de-campdes  généraux  Hel^na» 
vev  O'Hara  et  Dundar«.  ileveaii 
BU  rie  sol  britaoniqo' .  il  acheta  le 
place  de  mefor  du  ^"'*.  régiment, 
dont  il  fut,  quelque  tempî?  après, 
nommé  lieutenant-colonel.  C*e$t 
en  celle  qualité  qu'il  passa  avec 
son  récr'uienl  à  Gibiakar.  liientôt 
la  conquête  de  TÉgyptui  par  les 
Français  ayant  attiré  les  Anglais 
ëur  leurs  traces,  M.  Hill  fil  celte 
campajçnc,  dan.-*  laquelle  il  reçut 
à  la  tempe  droite  une  blessure 
as-ez  dangereuse.  A  son  retour 
d'Lgyple,  il  fut  nommé  brigadier^ 
générêl.  Bevoyé  en  Espagne,  en 
,  il  s'y  distingue  ee  pkt^ 
sieurs  oeoasîoesi  et  reput  le  gra« 
de  de  eoloeel  à  la  fin^detla  -cam* 
pagne«  Le  la.mai  iVng»  tl  prit  le 
commaïQdenkeftt  à  la  platadûi  gèaé' 
ral  Paget'quI  venait  d?ètf»:ji1e^ 
eé.  La  condu!t<î  qUSI.  tint  i\  la 
bataille  de  Talefera»  lai  iralut 
dc9  remercimens  du  parle» 
ment  d'Angleterre.  F.n  1811,  il 
fut. créé  chevalier  de  l'ordre  do 
Bain  ,  et  nommé  gouverneur  dci 
ch.lteau  de  Blackt>es,«.  Après  s'e* 
tre  disfinn;né  pendant  les  an- 
nées ibi2,  i8i5et  i.Bï44  il  re- 
tint le  litre  de  h  iron  d^Almarnz^ 
et  l'ut  admis  à  la  rhainl)re  des 
I>aii  4.  Dauîj  le  mois  de  tnai-  18 15,. 
iî  eut  pTOvisoiremcnt  le  com- 
luaudcnicnt  des  troupes  anirlai- 
sefi  et  hanorriennes  rassenjUlee."* 
dans  le  .Belgique.  Il  puctagea  à 
Waterleola  fortdnefliatteisduede 
sef|  compatriotes.  Le  géaélal  Hill 
est  comraunémeal  appelé  dans 
rarroèe  anglaise  '  le  bras  -droil 
de  leed  WeUlogtoo  ^  qui  lui  doit 
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noe  ^andc  partie  de  ses  succès* 
AILLER  (le  baron  i»),  doit  à 
sa  valeur  plus  qu'à  rUIustration 
'de  sa  famille 9  le  titre  de  feld- 
oaréchal  au  serrlce  d'Aulricbe, 
où^  (h]  r-mgde  simple  soldat  ,  il 
s'éleva  succe^sîvpm?^rH  fie  grade 
en  grade.  Il  se  conduisit  avec  dis- 
tinction dans  les  différentes  cam- 
pagnes où  les  Aiitrichiriis  eure«)l 
à  Juiii  r  contre  la  valeur  iraneaise. 
tniho().  il  eut  le  coinmande- 
menl  d'iui  corps  d'arnu-e  qui  , 
de  concert  avec  celui  1  archi- 
duc Louis,  était desiiiié  à  couvrir 
Vienne.  Ce  but  n'ayant  pas  été 
atteint,  le  général  Hiller  alla  ren- 
forcer ,  sur  le  Danube  y  l'armée 
du  prince  Charles  f  et  prit  une 
part  active  à  la  bataille  d*Ëssling;, 
II  montra  autant  de  sang^frold 
que  d'intrépidité*  en  défendant 
le  dllage  d*Aspern.  £n  i8f5»  Il 
commanda  en  Slyrie  un  corps 
d*armée  qui»  chargé  d*obscrrer 
le  vice-roi  d'Italie»  ne  put  l*em« 
pêcher  d'exécuter  une  partie  de 
ses  projets.  Dans  une  proclama- 
tion qu  ii  publia  à  Trente,  le  26 
octobre  de  la  même  année ,  il 
s  rxprimf»  ainsi  :  «  Cherclu'/.  les 
»  Français  qui  dominaient  le  tnon- 
«de;  vous  Ironverezdes  catlavres, 
«des  captifs,  des  blessés,  des  Ira- 
«ce*  de  leurs  dévast  uions,  mais 
nPcnnemi  n'a  plus  Je  corps  de 
»  troupes  sous  les  armes.  »  Ce 
passage estd'autant  plus  hasardé» 
qo!à  la  même  époque  il  ne  put 
rieotcontre  ces  Français»  dont  les 
désasltes  en  Russie  ne  turent  cau- 
sés que  par  l*inclémence  des  élé> 
mens.  Il  parait  même  constant  que 
le  peu  de  succès  du  feld-maréchal 
lui  oceasiona.une  espèce  dédis* 
griice  f  et  «on  remplacement  par 


le  maréchal  de  Bellegarde.  Ce* 
pendant  il  obtint»  vers-  la  fin  de 
1 8 1 4  *  le  commandement  général 
de  la  Gaillcie.  Le-  feld-maréchal 
Hiller  passe  pour  un  des  plus  ha« 
biles  généraux  de  Tarmée  autri* 
chienne. 

HlLLKl^i.E  barok),  qu'il  ne 
faut  point  confondre  avec  le  pré- 
cédent, e-^t  né  à  Berlin,  en  1777. 
Quand  la  f  russe  fut,  par  le  sort 
des  combats,  soumise  à  la  puis- 
sance des  Français,  il  prit  dvi  ser- 
vice dans  les  corps-lrancs  orga- 
nisés dans  ce  pays  par  l'empereur 
Napoléon,  et  montra  tant  de  zèle 
é  servir  sa  cause  qu*il  en  obtint 
la   décoration   de  la  léglon- 
d*booneor.  Le  bnron  Hiller»  qui 
n'avait  point  cependant  cessé^*ê- 
tre  attaché  à  sa  patrie»  lorsque  le 
roi  de  Prusse  fut  parvenu  d  se 
soustraire  à  IMufluence  d'un  alKé 
redoutable,  le  servit  avec  disttno* 
Uoo  en  1814  et  en  181 5.  Il  sa 
trouva  à  la  bataille  de  Waterloo; 
et  dans  la  seconde  invasion  de  la 
France,  la  brigade  qu'il  comman- 
dait nyant  pris  des  crintormeroens 
dans  rarrvvndissement  de  Vendô- 
me, il  s'y  conduisit  de  manière  À 
mériter  1  estime  des  babitans,  ea 
adoucissant  la  rigueur  des  ordres 
dont  il  était  charge,  1 1  en  main- 
tenant parmi  les  soldats,  soumis 
à  son  commandement»  la discipli* 
ne  la  plus  exacte. 

HIMBEAT  DE  PERONY  (u 
BAioii  Louts- Aminou)»  oooih 
paît  avant  la  réfolutioo  une  pb-« 
ce  importante  dans  Tadministie* 
tlon  des  eaox-et-forêts.  Oefoss 
maire  de  laFeité-sous-Jouarri»!! 
fut,  en  septembre  1791»  noraïuê 
député  ù  la  conventîan  nationale 
par  Le  département  de  Setne*at- 
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Marne.  Il  se  récusa  comme  jog« 
daos  le  procès  de  Louis  XVI,  el 
TOta  néanmohiir  la  dcteution,  par 
mesure  d«  sûrelé  géuérale,  et 
teomme  législateur  Les  objets  de 
finance  et  d*adininiîitration  lurent 
\tt<  ??enl^  »nr  It^^quels  il  parln.  A 
lepoqiie  où  une  disclic  factice 
•vint  désoler  la  France,  il  t'ni  char- 
gé d'uTc  mis^îion,  dont  l'objet  é- 
tait  de  surveiller  les  approvii^inn- 
uemens  de  la  capitale.  Pa^sé  au 
tonseil  des  ancien.«i  par  la  réélec- 
tion des  deux  litvéy  il  eu  sortit 
on  i;98>  a^i'ès  a  voir  été  sécrétai* 
tt  de  celte  afisembl^.  Feiidaiit 
le  cour»  de  la  session  »  il  a?att  paru 
pluéieurs  fois  &  la  irilMine,  soit 
pour  j  attaquer  rexiffleneodu-pa- 
pîér-iDonnaie«  soU  pour  y  délen* 
dre  les  fugitifs  du  Bas-ftbîii.  Il 
avait  aussi  été  char«^é  de  faire  un 
rapporteur  la  loi  relative  aucooi- 
mercc  des  grains.  Nommé  mem- 
bre du  tribanat  dans  le  mois  de 
décembre  1799,  il  s*y  occupa  de 
tout  cr.  qui  était  relatif  h  l'admi- 
nistr;Uiini.  cl  l'ut,  successivement 
élu  seci^laire  et  président  de  ce 
corps.  £n  i8o4i  il  obtint  la  pré- 
fecture du  département  des  Vos- 
ges, et  fut*  dans  le  coniani  de  la 
même  année,  décoré  de  la  légion- 
d*honneuret crée  l>arun.  En  i8i4> 
le  baron  Himbcrt  remplid»aii  en- 
core les  fonction»  de  préfet  à  Epi* 
naly  lorsque  par  suite  de  TloTasIon 
de  la  France» desGosaques  renie- 
vèrant  et  le  coiidoisircat  à  Bâle^ 
d^où  ilfut  Iransféréà  UltD.N*ayant 
olMeau  sa  liberté  qu'après  la  con- 
clusion du  traité  de  Parts,  il  o*a 
point  en  d^emploi  depuis  la  res* 
tatiration,  bien  que  pendant  les 
eent  Jours  il  eût  refusé  la  place  de 
préfet  de  Xaco-et^Garonna ,  qui 


lui  fut  offerte  par  Napoléon.  Le 
fiU  du  baron  Himbei*«  était  audi- 
teur au  conseii-d*état  et  intendant 
de  la  DalmatievoQS  legouveroa- 

ment  impérial. 

HIllN  (le  6AB07Ï  Fbakçois-Jo- 
seph),  évêque  de  Touniaî,  né  à 
Stri^l>ourg,  le  24  février  ijSi, 
commença  par  être  (l^anoiue  de 
Mayence,  et  bientôt  après,  par 
suite  du  concordat,  il  tut  nommé 
évêque  de  Tournai,  tu  usage  con- 
sacré par  le  temps,  imposait,  à 
chaque  renouvellement  d'année, 
aux  dames  de  celte  ville  Tobliga*  ' 
tien  d'aller  présenter  leurs  vœux 
^  révéque,  et  une  l%te  somptuen* 
se  terminait  toujours  cette  espé-  . 
ce  d'boinmage»  Le  non  vel  évêqun 
signala  son  avènement  au  sié^e 
de  Toomai^  en  changeant  cette 
coutume  bizarre  en  une  fête  dont 
s*applttudit  rhumaiiité;  et  le  iT' 
janvier  iSo3y  il  àif  à  ToccasIoQ 
de  ce  cbaugement,  un  discours 
aux  dames  de  Tournai ,  où  il  plaî> 
da  avec  force  la  cause  de  Tindi- 
gencc,  en  peîj^nant  ï^es  malheurs 
et  en  rapi^'lant  ses  droits  aux  se- 
cours des  âsnes  seu>il»lr'>.  Ce  pré- 
lat lit  partie  de  l'opposition  (jui  ?e 
manifesta  au  concile  de  Paris  >  en 
18  io,conlre  les  projets  de  l'empe- 
reur. Il  se  réfugia  peu  de  temps 
après  à  Kome,  aupiè»  du  souve- 
rain pontife.  Ramené  à  Tournai 
par  les  événernens  de  i8i4>-  ^  y 
reprit  reiereice  deaes  fonctions 
épi.scapaleS)  et  fut  on  da  eeux^qui 
signèrent  la  lettre  adressée,  lis  .i*^ 
septembre  1  Bi4*  an  roi  des  Pays* 
Bas,  par  les  évêqnes  de  la  Belgl** 
que.  £0  1B16,  il  fit  paraître  un 
mandement  à  Toccasion  de  la  vic- 
toire remportée  à  Alger.  Quoique 
le  clergé  de  la  Belgique  ait.ma'* 
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nifcslé  généralement  une  tendan- 
ce à  lutter  contre  tes  dtspOiil^Qi 

constitutionnelle»  qui  consacrent 

dans  les  Piiys  Bas  la  tolérant  e  cîe 
tous  les  cultes,  M.  l'cvèque  de 
Tournai  fut  const;minienlau  nom- 
bre de  ceux  (fui  se  (nsltngiièrent 
par  ieui  .«>agei»;}e  et  leur  modéra* 
tion^. 

IIIRSCHING  (Frédéric-Char 
tes  GoTTLoii),  :iav  ant  et  laborieux 
professeur  ailciuand,  naquit  a  Uf- 
refiKeim,  le  ai  déceikibre  1762, 
et  mourut  à  BrUii^t  le  11  mers 
t<8oo»  n*ajnot  encore  38  ans* 
aooomfilt».  Il  atait  éti  nomme 
«rDre.4Mmr  Nirouméraire  de  plii- 
lo:inpbie  dans  celte  ville»  mai$  îl 
n'y  exerça  point. di:  fonctions.  Il 
était  très- vèrse  dans  la  betuniqoe 
et  dane  la  seieuce  de  réoooomie 
raraleyOcpendeatH  est  plue  oonnu 
par  ses  travaux  historiques  et  géo- 
graphiques. Il  oompilail  avec  soin 
«Inexactitude;  on  désirerait  sou* 
vent  dans  ses  o»i vraies  phis  de 
{Toùt  et  de  saine  critique.  On  n  de 
iui  les  ouvrages  soi  vans  :  i"^  Des- 
criptiondes  prinei  palesbibliothéques 
de  l' Allemni^uet  /\  vol.  in-8%  Er- 
lang,  1786,  ouyrage  fort  curieux 
et  a;*se7-  recherché;  2*  Notice  des 
taùicuuu  et  recueils  d' estampes  le^ 
plus  curieua^  ibid.,  (>  vol.  in  -  8"; 
3* .  Bùtimnûir9  dût .  Pavonnages 

I.  fi.  M*  Ssnéfttt^  etcvf  à Cobeurg* 
Ce  eonilnuateiir  «t  set  collègues 
ne  se  «ont  paé  bornés  au  plan 
d'Hîrsdiing»  Ils  Tont  lienacoup 
étendu.  Plus  de  la  moitié  de  t*al- 
piidbet  ^vuit  déjà  été  traitée  par 
i*anleor,  dans  les  cinq  premiers 
tomes  qu'il  a  donnés;  et  rouvra<- 
ge»  qui  n'est  pas  encore  fini*  se 
compose  niaiateDaÀt  de  16  vola- 


« 

mes,  chacun  d  environ  80Q  pages; 
â'nrticle'^ as9e  terinîoe  le  t.  XY| 
publié  en  'iHis^.et  Ton  doit  pré- 
sumer avec  rait^on  qu'un  volume 
sullira  à  peine  piiur  coiiipléler 
l'alphaUel.  L'édiliou  qui  a  paru  à 
Lt^'ip^i^'k,  en  17'.) 4  et  auuéi'^  >ui- 
vantes,  laisse  beaucoup  à  désirer 
SOUji  |t5  rapport  de  la  u<;ttclé  ly- 
po^raphiquc.  et  il  y  règue  une 
cofifur^iou  iocommiide  pour  ceux 
qui  oui  bouin  de  la  consulter j 
mais  la  biographie  d'une  foule  de 
personnes  que  Ton  elierclieralt 
Inniilenient  dons  d^autres  diction^ 
nasres  se  trouye  dans  oelui-cit  et 
les.  sources  auxquelles  on  peut 
avoir  besoin  de  recourir  sont  ton* 
Jours  exactement  indiquées  par 
Tanteur. 

i  HiaZBL^G..),  de  Zuricb.  fet 
nommé«eti  1801,  au  départenieot 
de  la  police  et  de  Ja  iustiee  en 
lielvétie.  Le  nom  de  ce  magi^t-^ 
trat  «e  rattache  à  Tune  des  fanii!- 
Ifs  les  phi-  cofisidérée^;  <îii  pay^* 
J']t!  novfMiiliie  180'?.  ,  le  général 
^ley  le  fit  conduire  dans  la  forte- 
resse d'Arbourjj^,  parce  qu'il  avait 
<lrici mirMi  la  dièle  de  Schwits  à 
laiie  preudre  de  nouveau  les  ar- 
mes contre  les  Françai.^,  ef  \ï  ras- 
henibler  rarinee  confédérée  derr 
rière  la  Keuss.  11  fut  rendu  ùi  la 
liberté,  mais  il  oessn  d*ôlre  e|a« 
ployé  jusqu*eii  i8i)5»  où  il  futap-i 
pelé  aux  foMiUons  de  oommissai- 
re  ledéral  dans  le:  Tessin  «  et  se 
reildit  en  cette  qualité  é  MILmSi 
auprès  de  Tarcblduo  Ghnrles* 

UIRZ£L  (JcAK'-GsSFAaD),  an- 
cien sénatear»  premier  médecin 
de  la  ville  de  Zurich^  et  président 
de  la  société  civique^  naquit  dans 
cette  ville  en  1 725.  Sa  patrie  doit 
à  son  sèlo  et  à  son  taotinté  pin'< 
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«leurs*  établi8semen9  de  poKce 
médicale  et  d^édiication  pnbH- 
quei  Lon^- temps  il  donna  des 
soins  gratuits  à  riustractîoo  des 
sages  -  femmes  ;  il  fit  plusîeuf* 
cours  de  inédecme  théorique  'et 
pratique;  il  fut  Pun  des  princi- 
paux fondateurs  de  la  société  heU 
Tét! que,  créée  en  17691  qui comp* 
ta  bientôt  au  nombre  de  ses  mem- 
bres presque  tout  ce  qu'il  y  avnit 
en  Suisse  d'hommes  rîlé^  pour 
le  bien  public.  Cuntemporain  de 
llaller  et  de  Gesner,  Hîr/.ul  tra- 
duisit les  ouvrage?  de  ïissot,  et 
publia  ensuite  un  Traité  d^éroîw- 
mie  rurale.  Passionné  pour  rag:ri- 
cuîture,  il  recherchait  toutes  les 
ocoasions  d'acquérir  dans  cet  art 
des  connaissances  positives.  Il  fut 
un  jour  conduit  par  U.  Vœgueli, 
ehes  un  cultimteur,  noihraé  Jac« 
ques  Gnjer(on  prononceConyer\ 
natif  de  Wennetschtrell^  dans  ta 
paroiise  d^Uster,  canton  de  2u* 
ricb.  G^était  nn  homme  estima- 
Ue,  plnlosopiie praticien,  ne  s*oc- 
copant  que  des  travaux  de  l'éco- 
nomie rurale  et  domestique,  et 
8*y  livrant  eu  obserrfltfeur  qui  a 
pour  but  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  îa  science.  On  ne  le  con- 
naî'i'j  lit  dai).^  le  pays  que  sous  le 
non)  Klcjiogg  (Polit  Jacques). 
Sa  famille  oOi  it  au  médecin  Hir- 
ïel  un  spectacle  qui  le  fruppa  sin- 
puliÎTenient,  et  qui  lui  donna  l'i- 
dée de  rcciitîillir  et  de  pnbliup  u- 
ne  série  do  faits  et  d'expériences 
5ur  les  diverses  branches  do  Pa- 
çricullurc.  Celui  -  ci ,  trouvant 
quelque  analogie  entre  la  philo* 
Sophie' du  sage  d*Athènes  et  celle 
du  paysan  suisse«  donna  le  titre 
de  Soerate  rustique  û  Pouvrage  oû 
sont  décriu  les  principes  de  Jac* 
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quès  Gnoyert^sà  conduite,  ses 
essais,  ses  procédés  et  ïeufs  résah 
tats.  Ce  qui  prouve  Pntllité  de»» 
livre,  c'e^t qu'il  a*été  traduit  dau^f 
presqae  toutes  tes  (angties  de  l'Eu- 
rope; entre  autres  en  anglais,  par 
Arthur  Young;eten  française,  par 
Frey  Deslandres,  officier  dans  un 
régiment  snisse  au  service  de 
France,  sous  le  titre  :  le  SocraU 
rustique,  ou  Description  de  ta  con^ 
duite  économique  et  morale  (f  un 
paysan  philosophe^  dédié  à  PAirii 
des  hommes,  i7(i5,  in -12.  On  a 
ajouté  anx  dernières  édition^  ijik; 
correspondance  entre  le  traduc- 
teur cl  \v.  niarf|uis  de  Mirabeau. 
Hirzel  avait  rassemblé  quelqîics 
amis  pour  pa.-«:>cr  la  soirée  cinri 
lui  ;  et  au  moment  où  il  leur 
lisait  les  lettres  de  son  ami,  le 
docteur  Zelfregucr,  mort  dcpnis 
long- temps,  il  fut  frappé  d*iine 
attaque  d*apoplexie,  dont  il  mou* 
rut  sur-le-champ,  le  19  février 
i8o9.  La  révolution,  qni  eut  lieu 
sur  la  fin  de  sa  carrière,  lui  avait 
causé  de  nombreux  chagrins  ; 
néanmoins  ils  n'influèrent  en 
rien  sur  son  imagination,  dont  il 
conserva  toute  Pactivité  jusqu'à 
près  de  80  ans.  Le  pitis  connu  de 
ses  ouvfages  est  sans  contredit  le 
Sacrale  rustique.  Tl  a  aussi  publié 
quelques éloi^es  hîstoriqties  el  deà 
entretiens  sur  la  religion  et  la  tolé- 
rance, adressés  ù  Aleistcr,  écri- 
vain estimé. 

IIIS  (CuABLEs),  né  daiis  1.» 
Normandie  en  1773,  travailla, 
dè*5  Fâge  de  itS  ans,  à  la  rédac- 
tion du  Moniteur,  pour  les  séan- 
ces de  Passembtée  constituante. 
Le  2  septeitibre  179^,  Tuaiift- 
GrandvUie.  abrs  réducteur  prin-' 
dpal  de  cette  fcuillb ,  It^  déitônçsi 
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comme  royaliste.  Pour  dévelop- 
per Ubreiiient  peni^éc,  M.  His 
enireprit  te  Républicain  français, 
journal  dans  le  rfiêine  tonnât  que 
!t'  Moniteur^  où  iî  se  proposait  de 
combattre  principes  de*»  ler- 
rorÎMtes.  Pro:>ciit  au  i3  vendé- 
miaire, il  dut  renoncer  à  ta  ré- 
ilaction  des  journaux;  il  prit  le 
parti  des  arine?,  et  enii  J  au  ser- 
vice coUHiie  olTiiiier  d  t  lat-major. 
Aprè>  la  bataille  de  Marengu ,  il 
fut  etiargé,  par  le  général  Oudi- 
DOt,  chef  d*état-ioajor  de  rftrtnêe 
d'Italie,  d*une  mbkion  auprès  de 
Pie  VII.  A  la  paix,  il  quitta  le 
service,  et  publia  différentes  bro- 
chures politiques  qui  eurent  du 
succès.  Depuis  lors  il  s*adonua 
tout  entier  À  ses  goûts,  qui  se  par- 
tageaient entre  la  politique,  la 
botanique  et  la  littérature.  En 
1811,  il  fut  employé  à  ta  direc- 
tion de  ia  librairie,  avec  laquelle 
il  a  passé  dans  le  ministî  re  de 
rintérienr,  où  il  a  été  long-lenips 
chef  de  la  d)vi<i(Mi  de  iaquellti 
ressort  iout  ce  qtii  concerne  lu 
litlérattirc  et  la  librairie.  11  est 
aujourd'hui  inspecteur  -  général 
des  bibliothèques  de  France.  On 
a  lu,  dans  le  journal  de  la  ville 
d'Orléans,  une  Iciire  qu'il  adies- 
sa  au  maire  de  celte  ville,  au 
retour  du  roi  en  1814,  et  par  la- 
quelle il  revendiquait  rhooneur. 
d*Arotr,  dans  le  îournal  qu*il  di- 
rigeait, imploré,  dès  le  19  juin 
i795|  la  pitié  publique  en  fareur 
de  la  royale  orpheline  du  Tem- 
ple, et  d'avoir  réitéré  cette  de- 
mande le  i5  et  le  20  du  même 
mois,  et  le>  2  et  4  jniliet  suivant, 
par  des  articles  insérés  dans  le 
même  journal.  M.  His  a  publié  : 
I*  Théçriif  du  montU  politiquâ^  m 
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la  Scienee  du  gouverwiMnt,  eort" 
sidérét  comme  science  exacte,  1  So(>, 
ittS*;  a"  Lettre  à  C institut,  sur. 
une  question  de  botanique,  in- 
4%  avec  fig.,  Paris,  1807;  3°  ffit 
Danger  pour  la  France  d'adopter 
le  mécanisme  constitutionnel  de 
l'Angleterre,  i8i4f  in-8\  Ou  lui 
attribue  :  Lettres  à  M.  le  comte 
de  B.  pendant  son  séjour  aux  eaux 
d* Aix-la-Cliopelle ,  parallèle  en- 
tre M.  de  ClKiic  iubriand  et  Ché- 
nier,  iSji,  iu-6".  M.  His  a  eu 

Î or  le  feuille    une    HUtolrê  ,  de 
^rottce  manuscrite  à  laquelle  il 
travaille  depuis  long-temps, 

BOAAK  (s»  AicBAao  Golt)^ 
baronnet  anglais  de  Stourhead, 
dans  le  comté  de  Wilt,  o*eut  pas  • 
plus  tôt  fini  son  éducation,  qu*il 
passa  dans,  les  pays  étrangers  9 
y  voyagea  pendant  plusieurs  an-, 
nées,  et  revint  en  Angleterre  en 
1791.  Quelque  passionné  qu'il  fût 
pour  les  recherchessurrantiquitè, 
l(>s  mouvetnens  politiques  qui  a- 
gitaient  le  coutinent  Tempêchè- 
renl  de  ^'y  livrer  hors  de  l'Angle- 
terre; il  se  borna  à  diriger  toule 
?on  attention  vers  les  anlif^uiléé 
de  son  \y^y^>  En  1188,  Badwin, 
archevèfjiir  de  (^;nit(M  bi  t  y,  avait 
parcouru  la  pi  iucipaii  (<-  uc  Galles, 
pour  ex(  lier  ses  peuple?  à  s  aimcr 
pour  les  croisades.  Barri,  plus 
connu  sous  le  nom  de  GirMu»  • 
Cwnbrensis,  qui  l'accompagnait 
dans  ce  vovage ,  en  araii  fait  une 
descripiion  rare  et  précieuse; 
maisqui,  sur  quelques  points,  di- 
visait les  sa  vans  d'Angleterre.  Sir . 
Hoare  passa  5  ans  dans  le  pays 
pour  éclaircir  cet  itinéraire;  le 
résultat  de  l'es  recherches  fut  tm, 
ouvrage,  contenant  Go  vues  d'an-  . 
tiquilési  portraits^  etc.  ^  qu'il  mit 
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;iu  jour.  Oq  lut  doit  aiMsL  une  pe- 
tite édition  de  l'oDvrafeorigioaly' 
en  latin,  qu'il  publia  en  ràême 
temps,  et  qui  est  devenue  exlrê- 
meuient  rare.  Les  antiquités  de 
l'Irlande,  et  surtout  celles  du 
comté  de  Wilt,  pov:v;iieiit  fournir, 
par  les  dilTcrcns  mouumeus  que 
ces  pays  renieraient, de  précieux 
documens  sur  les  premières  épo- 
ques de  l'histoire  des  anciens 
liruionb,  sur  leurs  demeures,  cos- 
tumes, usages,  etc.  Sir  Hoare  les 
explora  avec  uoe  attention  scru- 
puleuse et  une  persévérance  sou- 
tenue, et  les  réunit  dans  un  ou- 
vrage qu*il  enrichit  de  vues»  de 
cartes  et  de  plans.  Après  avoir  pu- 
blié rhisto^re  ancienne  da  la  par- 
tie méridionale  du  comté  de  Wilt, 
on  a  lieu  d'espérer  qu*il  ne  Inîs^ 
sera  pas-  son  ouvrage  incomplet , 
et  qu'il  y  ajoutera  il^istoire  un- 
cienne  delà  partie  seplentrionnie 
du  niême  courte,  traitée  sur  le 
mêmcpliiM.  Onadeluî  :  Itiné- 
raire del' arckeoèque Baldwin,  dans 
le  comté  de  Galles,  en  1187,  par 
Giraldus  de  Barri,  traduit  en  an- 
glais et  enrichi  de  vues,  annota- 
tions, tl  d'une  vie  de  rauleur, 
i8o(i,  '2  vo!.  in -4";  'l'ajournai  d'un 
voyage  en  Irlande,  1807,  in-H";  3' 
'  Uistoin  tmdmnê  de  la  partie  mé" 
ridionaUdueùnUédêfF'Ut^  iHiQ^ 
iSia,  5  parties  îu-f*. 

HOBAaT  (Loai»),  aujourd*liui 
comte  de  Buckingham^  par  la 
mort  de  son  père,  naquit  vers 
i^Oo*  Il  servit  fort  jeune  en  Amé- 
rique, où  il  obtintle  grade  de  ca- 
pitaine; il  quitta  ce  pays  en  1779, 
et  vint  en  Irlande,  où  il  fut  aide- 
de-camp  du  comte  de  Bucking- 
hù\n,  son  oncle,  alors  lord-lieute- 
nant de  ce  rojaumç.  Il  ^tait  aur^ 


UOB  194 

vcQu  qoeîqaes  discussions  entra 
le  parlement  d'Irlande  <ct  le  lord« 
lieutenant  :  lord  Hobart,  son  ne- 
veu, doué  d*un  esprit  ndroil  et 
conciliant,  sut  ménager  les  deux 
partis,  et  vint  à  bout  de  mettre 
pour  le  moiin  lit  un  terme  à  leurs 
division.'*.  Il  1  Jt  nommé  iccrélaire 
ù  cette  Occasion,  et  ce  choix  fut 
justifié  par  Sfi  conduite  ultérieure. 
Lord  Hobart  ayantquiué  le  ijuu- 
veroemeiit  de  l'Irlande  eu  1790, 
fut  remplacé  par  lord  Westmore* 
lAod,  et  le  jeune  Hobart  continua 
ses  fo'notions  de  secrétaire^  qu'il 
remplit  toujours  avec  la  même 
habileté.  Il  cootribua  à  adoucir^ 
en  quelque  sorte  »  la  situation  dea 
catholiques  dlrlaude»  sous  Tad- 
ministration  du  lord  Westmore- 
landt  et  à  étouffer,  pour  quelque 
temps  encore,  les  germes  de  dis* 
corde  et  de  troubles  qui  ont  de- 
puis cau^é  tant  de  maux  à  ce  pays* 
Plusieurs  actes,  d'une  utilité  re- 
connue, avaient  si;îna!é  l'aduii- 
nislration  du  lord  Hobart  en  li- 
laude  :  on  lui  dut  le  contrôle  du 
pouvoir  de  la  couronne  par  la 
liuiilalion  des  pensions;  l'exclu- 
sion de  la  chambre  des  commu-: 
nej  de  cci  laius  oHiciers  de  la  cou- 
ronne; eleulin  une  milice  natio- 
nale, qui  depuis  a  rendu  d'impor-i 
tans  services.  Lord  Hobart  fut 
envoyé  daas  l'Inde»,  et  nomm^ 
gouverneur  de  Madras  en  1794: 
ce  fut  sous  ses  auspices  que  les 
poese^sions  h(»llandaisês  de  Cey- 
lan  et  les  ite^  d'Epîccs  furent  con- 
quises par  les  Anglais.  Lord  I|o- 
bart  avait  découvert  un  des  pre^ 
miers  les  intelligences  des  Fran<- 
çais  avecTippo-Saëb;  prévoyant, 
après  la  conclusion  du  traité  de 
Campo*  FormiOf  que  la  Fraocci. 
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débarrassée  d«  ses  pluf  ^msmm 

enneiuis,  tournerait  ses  voes^rfîPS' 
rinde,  et  ferait  les  pi  (H  ^lods 
effirl!*  pour  s'opposer  à  la  domi- 
nation d<îs  Anîxlni^,  ii  prît  de  sou 
côté  les  mesureîî  les  phis  elïîcaces 
pour  faire  avorler  les  plans  habi- 
Jctnenl  cotH;us,  tuais  faiijleineîit 
exécutés,  dss  ennemis  de  l'An- 
gleterre. Il  retint  un  armement 
puissant  prêt  à  mettre  à  ia  voiie, 
pour  conqnérii  les  iles  espagnoles 
des  Philippines,  et  s'en  serritaTec 
succès  mr  (Taotres  points.  Le» 
atnts  de  lord  Hobart  le  prodamft- 
iNsnl  alors  un  peu  fa^tueusamont, 
sans  doute ,  le  sauf  eur  de  Tlndi:. 
il  se  démît  cependant,  peu  de 
temps  après  «  de  son  gou  Teme- 
meiit  de  Madras»  et  revint  en  An- 
gleterre en  1 798,  par  suite  de  dis- 
cussions qui  à'éiaîeut  élevées  en- 
tre ^ii  et  le  gouvernement  du* 
Ben'^'nlo.  La  compagnie  des  Indes 
orientales,  pour  Ini  témoi<;ner  sa 
sntiafaction  des  service?;  qti  il  avait 
rendus,  lui  assigna  une  peitsion 
de  -î^oon  livres  sterling;  et  à  la 
recommandaiidrj  unaainiedes  di- 
reeienra  de  celle  compai,mîe,  le 
ini  I  éleva  à  la  dignité  do  p  iii 
d'Angleterre.  Il  se  prononça  loi- 
temeut  dans  la  chambre -haute 
pour  l\tcte  dit  d'union,  qui  sou- 
mettait rirluode  à  l'Angleiem» 
«t  qui  a  causé,  dans  le  premievda 
ces  pays,  un  méconteatemcnrgé» 
fierai ,  dont  tes  effols  ae  font  en- 
core $enti?aujourd*hul.  LordjHor 
i^art  a  épousé  miss  Eden ,  fille  dê 
lord  Auckland. 

HOGHJiEaG  (le  comtb  Cmà»*^ 
«.«s-  LiopotB  -  Faâuiaic  de  ] ,  01  s 
ttu  margrave  de  Bado  et  de  ia 
tcomtesse  de  Geyersberg,  sa  se- 
conde épouse^  est  né  à  Carbruku» 
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en  1790.  lleutydaas  iaeainp&gM 
de  Êussie,  le  commandement 
d'tm  corps  de  troupes  badoîseSt 
qui  fai>ait  alors  partie  de  la  divi- 
sion tranraisc  «]ne  !e  maréchal 
duc  de  Bellune  commandait.  Le 
coniie  d'Hochberg  lit,  dans  plu- 
sieurs oi'casions,  preuve  de  talent 
cl  de  courage;  il  se  distingua  par- 
ticulièrement àl  alVaire  du  2^  no^ 
vetnhre  iiii2,  sur  la  Bérézinn. 
Dans  la  campagne  suivaitle ,  il 
participa  aux  premiers  succès  de 
t'anifeèn  fniupabe;  maïs  il  fut  fait 
prisenaier  &  ta  bataille  de  Léip« 
sick.  fin  1814  et  iSiS».  ilcon^ 
mandait  encore  le  corpé  Mixîlîai* 
re  de  Bade;  maîs«4ors  ce  corps 
était  réuui  aux  alliés  qiii  tnar- 
ckaîent  contre  la  France.  En  no-^ 
veinbre  1816,  il  reçut  de  Tem- 
pereur  d'Autricbe  la  croix  de 
âaiut-ibtiedne ,  et  fut  chargé  suc*> 
ccssi-vement  de  mi&sions  iaipor-» 
tantes  près  des  cours  de  Berlin 
et  de  l'étersbourg.  Eu  1817,  le 
comte  d'Hochberg  se  trouvait 
dans  la  Haute-Alsace,  à  la  lt!'te 
des  troupes  alliées.  Il  a  épou:(é 
une  ûlie  de  l'ex-roi  de  Suéde, 
Gustave  IV. 

liOCllE  (Lazahk),  géui  ral  en 
chef  dés  armées  de  la  république 
française  9  ué  à  MontreuiU  prèi$> 
yersalUes»le  a4tëvHcr  1768.  Soa 
père  avait  un  emploi  des  plus  su- 
balternes daus  les  équipages  de 
ehaase  du:  roi ,  et  ne  p«t  donner 
aucun  spin  &  Uéducalîoa  de  so« 
fils.  La  paa^reté  eofagea  bîeniut 
oekiif^ci  à  prendre',  dés  IVtge  de 
t4  ans,  du  service  comme  aidu- 
surnuméraire  dans  fes  écurius 
royales.  II  perdit,  peu  de  temps 
aprèsv  ses  pareos,  et  n'eut  pour 
totti  appui  c|u'uoa  taule»  oma'* 
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.lui  duiiiiaj^t  quelque^  stecours.  Qe 
f}fi  &  e|le  qu'il  dul  leii  mojrci^!» 
,i]'acheli:r  les  livres  ^ont  ta  Jtclg- 
Jef  lot  ^(tM  iiDiqtM?  occ^pa.<i.oji 

j»i>)ivait  déro,bi$r  le  jour  â  90a  aer- 

(;o(fcre5.  Poué  il/t»  plus  hi^wri'V- 
fy,s  (]Upp^îli(>n^,  aviilu  de  cop- 
iiaissiiiices  iiliInSt  il  !»e  fortn*)  Lieo- 
\n\  Itii-riiCme,  et  (Unîul  le  seijl 
artisan  de  -ji^  fort  «me.  Knlr<iîii;é 
par  lin  ptnchanl  irrésislible  vtrs 
j'étal  rnili luire,  il  prit,  à  i^nri'*, 
le  ]>arli  de  i<%Miq;aj(t'r  d.ins  le  régi- 
ment cle^  gardes  -  IV^nraisefî.  S«',s 
.l.«!enîi  el  sa  bonne  coiiduile  l'y 
.firent  hiciilôt  distinguer.  On  lie 
?it  avec  surprise  î»e  livrer  aux  Ira- 
;vau;i  les  plus  fatigans,  porter 
,]*eau,  moater  lu  garde  puur  scu» 
çamArades,  et  «e  cUari^er  de  toii^ 
tel»  les  GOrfécïï  pénibles,  afin  ((le 
gagner  quelque  argent,  qu'il  cop- 
.fiacraîl  ausstltAt  &  rachat  de  nou- 
ve.aux  ou  vraies»  doAt  II  ornait  &a 
j>€tite  bibliothéq,ue;.maî^  Tétu^ 
ijie  liu  pt  poiot  iié(;i|ge4*  le!»  e;iLcr- 
cîces  nillttaires,  et  ilé^c/^llait  d^ms 
.uianieineiit  des  armes.  Quoi- 
5|iie  irj'M-jeune,  il  iïi.t.npmcné  seiv- 
g«îiil  des  giirdes  en  1784»  et 
▼  aiirenienl  au  gra  le  ^le  sou?«-oiri- 
cier  dans  ce  corps  privilégié  ne 
s'ac 'ordail  alor-  qu'aji  seul  méri- 
)te.  il  eut  ])en  de  temps  /après  une 
^0aire  d!honnenr  avec  nn  de  .'•es 
caiiiiirdtfcï.  :  Ilot  he  .se  b;iUit  flans 
Jiv.»  C  n  i  itH    lie  M(»nliuarf  l  e.hless'l 
^on  r'jd V  tM -aire,  et.reeiu  lui  -  mê- 
jiïe.  utu'  large  blessure  au  Iront, 
il  cun.serva  .toute  6à  vie  U 
jcîcatrioe,  mais  qui,  loin  de  je  dé- 
purer, ajoutAÎt  cncare  à  son  air 
jnarifal* .  îp^&.3^).e  la  réj/^jl^uji pr 
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qlala ,  wi  1  ;  8^1) ,  .Hpclic  ^ i»Jbra^î^a 
avec  eutboudii^sine  la  vjuise  de  la  ■ 
.liberté»  et  lui  fut  fidèle  |u>qu*à  la 
^ItK^rt.  Avjtrj»  le  iuu:ncieivie'iU  dés 
jKordes  Irad^tai^est  il  Pa^s^  dansfa 

Îrard.e  nationale  «iiloee,  ,^unt  on 
qrina  4  réginieu)'»  et  où  il 
qoinuié  adjudant.  juin  179^» 
U  ob.tiii,t  euiin  Ifi  jgra  le  d'oOin^r, 
et  |)assa  lieutenant  dan<  le  régi- 
ment de  R(Miergue.  Dès-lors  il  S(B 
livra  avec  une  ardeur  nouvelle  à 
I  élude  de  la  théorie  de  T  irf  fffili- 
taire,  et  devint  un  t.aetieieii  h.ibi- 
le.  Il  ''e  dislinf;ua,j»ar  sa  Vjaleur, 
au  >iége  de  ihionviUe;  le  géné- 
ral J.«  \eu(  ur  se  l'attacha  co/niii/î 
aide -de- earnp;  il  ser\it  en  cett^ 
qualilé  à  ia  iwilaille  de  Nerwinde, 
et  accompagna  son  géijéral  à  Pa- 
ris, après  la  défection  del)umou- 
,ne^.  Mandé  au  oimifiB  de  ^alut 
f.ublic,  il  y  parut  avec iissuriip  .e, 
et  exposa  uu  plan,  habile  lofent  cp^* 

£9  pour  la  .campagae  prochaiiys. 
,  e$  inembres  du  coinitic,  .frappés 
jde  soo  iiohle  luainiiian  jet  4e  j(a 
Jusjtesi^e  de  vut^s,  le  noin|[|t<|- 
.renta5liudan];-^épéraiU.et.lui  con*  * 
Gèrent  (:oi|i,iiiandeiiieiit  4e  ïfit 
.ilillede  Diiukerquey  al^kra  mieaft^ 
cée  par  les  Anglais,  sous  les  or,- 
dres  du  duc  d  Yo^k.  Hoche  .^l 
pienve  de  dévouement  et  d  intcl- 
iigeiibe  dan.s  ce  poste  dillicil/e,^ 
mil  î)ientoi  la  place  à  Tahri  ,4e 
tnuie  in-ulte  par  un  camp  relr.m- 
<?héj  repoussa  les  Anglais  à  diver- 
ses reuri»t!s,  et  Ifs  l'orça.  après,!^ 
bal.nll'  de  HondAooie,  1  lever  le- 
siège.  S  i  lielle  conduite  lui  \ii\nt 
le  grade  de  géiu;ral  de  In  ij^ade, 
et  quelque  temps  après,  celui  4^ 
général  de  division.  (41^  ^15  4&- 
.c^nobre  1793,  il  s'eofipara  ^e  Fu^- 
îP^Î;  ftt/4>tÎMt,>  ;iiê^te  ,a#B^éfe.ie 
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cornmaBKÎement  en  chef  de  l'ar- 
niée  de  la  MoselVe.  Parirenu  ainsi, 
i\  ITi^e  de  24  an»,  au  plus  haut 
grade  militaire,  il  voulut  signaler 
son  comiiiaodement  par  une  ac- 
tion d'èdat  f  débloquer  Landau , 
et  cbdster  de  TAUace  les  Fnis*^ 
iiensy  commandés  par  le  duc  de 
Brunswick  «  et  qui  étaient  retran* 
.  cbés  dans  la  position  inexpugna- 
ble dé  Kaisersiautern.  Hoche  les  • 
attaqua  pendant  trois  journées 
'  successlres;  mais  toujours  repous* 
sé  avec  une  perte  considérable 
d*homines,  il  change  bientôt  de 
plan,  laisse  un  corps  sur  la  Sarre, 
pour  masquer  sa  marche;  se  jette 
avec  le  reste  de  son  armée- dans 
les  montagnes  def^  Vos^i^e-i;  pénè» 
tre,  à  travtr^  les  chemins  Uis  plus 
diHiciles,  jusque  sur  la  droite  des 
Autrichiens,  commandés  par  le 
général  Wurmser;  tourne  leur 
position,  ni  manœuvraut  de  con- 
cert avec  Pichegru,  parvient  ù  tai- 
re lever  le  blocûs  de  Landau ,  et 
h  forcer  les  ennemis  d^évacuer 
l'AlsAce.  La  correspondance  qu*ll 
éUi  é  cette  époque  arec  le  coniité 
de  salut  public^  et  dans  laquelle 
il  s'attribuait,  avec  {astice,  la 
'I^IUS  grande  part  à  ces  brillans 
tfnciSèSy  déplut  au  proconsul  Saint« 
Jost,  qui  protégeait  part^puliè- 
riment  Pichegru.  Hoche ,  qui 
venait  de  se  couvrir  de  gloire,  et 
dont  le   caractère  Franc  et  in- 
flexible ne  pouToit  supporter  au- 
cune humiliation  ,  loia  de  plier 
sous  TascendaRt  du  hautain  rt^- 
préâcnîant,  osa  braver  ^-es  inena- 
ces.  Sainl-Just  trouva  bientôt  le 
mojen  de  se  venger.  On  ôta  au 
général  vainqueur  le  coinmande- 
roetit  de  son  année,  et  l'on  sut 
Teo  éloigner  sous  prétexte  qu'il 
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était  destiné  î\  en  commander 
une  aulre   dans    le  niiili  de  la 
l'iauce;  mais  ù  peine  fut-ii  en 
route  pour  sè  rendre. à  Nice,  sa 
prétendue  destination,  que,  dia- 
prés un  nouvel  ordre  du  comité 
de  salut  public,  de  rexécotîon 
duouel  Salnt-Jttst  se  chargea  en 
pei%>ttne.  Hoche  fut  arrêté»  con- 
duit à  Paris»  enfermé  d*abord 
dans  la  prison  de5  Carmes  9  et 
transféré  ensuite  A  la  Concierge- 
rié.  Sans  la  chute  de  i\obespierre 
et  de  son  complice  Saint-Justi 
réchafaud  eût  été  le  prix  des 
exploits  de  Hoche.  Le  9  thermi- 
dor le  ren  dit  enfin  ,  après  une 
longue  déteulion,  à  la  liberté'.  Il 
avait  consacré  tont  le  temps  de 
sa  captivité  à  Téiude  :  la  médita- 
tion, une  expérience  chèreiuetit 
achetée  par  l'iniurtune,  avaient 
doaifiié  i  impétuosité  de  son  ca- 
ractère; ses  auiis  eurent  peine  à 
le  reconnaître  au  sortir  de  sa 
prison.  Il  ne  se  livrait  plus  avec 
confiance;  tacitarne  et  réfléchi  » 
ëon  adage  favori  était  :«  Des  cbo^ 
»ses  et  non  des  paroles.  «^Em* 
piojéy  en  1795,  dans  les  provin- 
ces de  l'Oue&ty  pour  combattre 
les  royalistes  qui  donnaient  en- 
core de  vives  inquiétudes  au 
gouvernement  y  Hoche  déploya» 
dans  cette  guerre  intestine»  les 
plus  grands  talens  comme  géné- 
ral et  comme  homme  d'état.  Il 
prit  une  marche  tout  oppo'îée  à 
celle  qu'avaient  suivie  ses  prédé- 
cesseurs.  S'a! !n chant  à  pacifier 
et  non  à  de-t[uiie,  à  gagner  U 
confiance  des  habilans  plutôt  qu'A 
exaspérer  les  esprits  ,  alli.mt  la 
fermeté  à  la  modération,  il  <«b- 
tinl,  à  force  de  perscytirance,  des 
buccèi  inespérés.  Le  nouveau  c(>- 
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mité  de  snlut  public  lui  confia 
bientôt  le   cotumandeiiient  cïi 
chef  des  armées  qui  occupaient 
tout  le  pays,  depuis  la  Somme 
jusqu'à  lit  L6!re.  11  rétablit  Tor* 
dre  et  la  dUcîplioe  la  plu4  »6vè.« 
re  parmi  lies  troupes,  qui  jusque-- 
là^ s'étaient  lîrrées  impunément 
au  piilage,  au  meurtre  et  Â  Fin- 
ceodie.  H  opéra  d'autres  clian^- 
mens  uUies,  et  substitua,  au  »yi- 
tème  des  cantonnemens  ,  «eiui 
<1us  camps  retranchés,  qui  met- 
taient ses  troupes  ù  l'abri  des 
surprises  el  des  cotips  de  main?, 
si  Iréquens  avant  lui.  11  avait  en- 
tamé des  néjj^ocialions  ])acifiqiies 
ayec  les  prîm^ipaux  chefs  ven- 
déens. Plusieurs  -s'elaiKnt  ?ou- 
i«iî*i  en  partie,  pour  g^agner  du 
temps.  Convaincu  bientôt  qu'il 
ne  pouvait  compter  sur  leur  bon- 
ne foi,  el  re^'ardaril  lu  conclusion 
d'une  paix  générale,  franche  et 
durable  comme  Impossible  à  ob- 
tenir» il  demanda  au  gouverne- 
ment  que  la  guerre  fût  poussée 
arec  vigueur.  Les  commissaires 
du  pouvoir  exécutif  qui  avaient 
conclu  quelques  traités  partiels, 
accusèrent  alors  Hoche  d'nne 
ambition  démesurée,  et  de  vou- 
loir se  perpétuer  dans  le  com- 
mandement pour  la  «satisfaire. 
Peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  de 
nouveau  destitué..  Mais  l'événe* 
ment  prouva  qu'il  iivuit  bien  ju- 
gé les  homme-,  et  prévu  qu'une 
nouvelle  rupture  était  inévilabic. 
Il  avait  pris  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  déjouer  les  ma- 
nœuvres des  éternels  ennemis  de 
la  France,  le?  Anglais,  qui  trjrî- 
taient  aiur^.  avec  les  chefs  des 
Vendéens  et  des  chouans,  et  qiri 
préparaient  de  leur  côte  la  mal- 
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heureuse  expédition  de  Quibe- 
ron.  Lorsque  les  eitiij^rés  furent 
débarqués  dans  celte  baie ,  en 
{uln  1795,  Hoche  réunit»  en  un 
instant,  ses  troupes  éparses  en 
divers  coin  Ion  nemens;  marcha 
sur  Auray,  qu'il  emporta;  refou- 
la le  corps  des  émigrés  dans  la 
presqu'île,  où  il  l'enferma;  battit,  ^ 
le  16  juillet,  le  comte  d*Hervilly; 
s'empara,  le  &a,  (lu  fort  Pentbiè- 
vre;  et  ayant  poussé  les  émigré» 
et  les  royalistes  jusque  sur  les 
bords  de  la  mer,  et  leur  ayant 
6té  tout  e-ipoir  de  trouver  une 
issue  par  terre,  il  les  força  enfin 
de  se  rendre  à  di'^crélion.  Ho- 
che, nu'-eî  ;^m'm  1  r  f ' 1 1 X  ii[)rés  la  vie-  * 
t(jire  que  biiivc  jitriJiiul  le  Com- 
bat,  écrivit  au  coiuiic  de  salut 
public  ,  j>nt»r  deiiKHuler  qu'on 
épargnât  le  sang  français,  et  que 
la  vengeance  national u  ne  iVap- 
pnt  que  leîj  chefs  de  celle  déplo- 
rable entreprise.  Mais  le  comité, 
cruel  comme  toutes  les  commis* 
sîons,  en  jugea  différemment,  et 
du  haut  de  son  tribunal  éloigné 
de  tout  danger,  condamna  les 
malheureux  prisonniers  à  être 
fusillés  sans  distinction.  Cette  ri- 
gueur Implacable  fut  hautement 
désapprouvée  par  Hoche,  qui  re* 
mil  le  commandement  au  géné* 
rai  Lemoîne  ,  et  marcha,  avec 
une  partie  de  ses  troupes,  sur 
Snint-Malo.  Il  parvînt  à  sauver 
quelques  individus;  les  soldats 
républicains  en  laissèrent  échap- 
per plusieurs  autres  pendant  la 
marche  sur  Auray;  mais  les  res- 
tes de  ce  corps  lanct:  j>ar  les  An- 
glais sur  les  côtes  de  la  France, 
furent  sacrifiés  selon  les  ordre* 
sanguinaires  envoyés  de  Paris. 
Le  directoire-exécutif,  qui  venait 
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d'eatver  en  foDctioQ$  le  27  ovio* 
bre  1793,  conféra  9  au  mois  de 
décembre  suif  ont»  au  général 
H ocliey  aTeo  des  pouf  oirs  111  i  1  n  i  - 

iêf'f  le  commanaernent  en  chef 
des  5  armées  de  TOuest^  réunies) 
sous  le  nom  d*armce  de  l'Océan. 
Il  prit  alors  les  mesures  le>  plus 
vigoureuses  pour  rétablir  le  cal- 
me dans  ces  malheurt  n-es  con- 
trées. L'ordre  et  la  discipline  la 
plus  sévèrti  régnèrent  dans  son 
ormée.  Il  garjiit  de  troupes  lous 
les  jpoints  Impuiians,  rt  établit 
des  colonnes  mobiles  qui  se  poi  - 
laient  avec  promplilude  partout 
où  des  tfottbies  éclat^ienl  ;.!!  sut 
inspirer  de  la  coofiaoce  aux  lia- 
bitanS)  ménager  adroitement  les 
prêtres,  dont  plusieurs  se  donnè- 
rent à  ïuif  et  lui  serf irent  d*a- 
gens  secrets;  j^rofita  de  4a  divi- 
sion qui  régnait  entre  les  cbi^i 
royalistes,  garda  religieusement 
la  foi  promise  à  ceux  qui  se  sou- 
mettaient de  bonne  foi,  et  com- 
battit les  autres  avec  vigueur.  Il 
s'attacha  surtout  à  vaincre  Cha- 
reîte,  le  plus  intrépide,  le  plus 
acharné  drs  chef-^  vendéens,  et  le 
plus  fétond  en  rt-sources.  11  par- 
vint eiifij»  à  s'en  emparer  après 
l'avoir  isolé  de  StoHlet  [vqy,  ces 
noms).  Dès  que  Charette  eut 
cessé  irexisler,  Hoche  regardant 
la  guerre  de  la  Vendée  comme 
terminée  ,  ee  hâta  -d'affranchir  le 

f ajs  du  joug  militaire  «  et  dV 
tablir  le  régiine  consttturionnef. 
Il  passa  ensuite  la  Loire  à  -la  tête 
d'une  armée  de  1  i»,eoo  hommesit 
el^iusa  des  mêmes  moyens  {pour 
rendre 'le  ealme  aoxciideTantpi^- 
vînces  'd*Aojou,  du'Alaine^^e  la 
Brelilgoe  et  de  la  Normandie ,  as- 
soRant  «Uffl^iit  aux  babitana  Hpa^ 
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stbie  |oiûssance  de  leurs-  droite 
civils  et  religieuxi  et  les  ratta^ 

chant  ainsi  au  goufernement. 
£nûn,  le  a8  messidor  un  0  (16 
juillet  1796),  le  directoire-exé- 
cutif put  annonrer ,  aux  deux 
conseils  législatifs,  que  l'Ouest 
était  pacifié,  et  iiri  décret  solen- 
nel proclama  que  le  général  Ho- 
che et  son  armée  avaient  biea 
mérité  de  la  patrie.  Pour  assurej" 
la  durée  du  cainte  intérieur  d« 
la  France,  si  pénibleuieiU  réta- 
bli, Horhc  avait,  dt^pnis  lungr 
temps,  i'ormé  le  plan  d'occuper 
les  Anglais  ehes  eui-inêmes,  et 
de  leur  faire  éprouf  er,  dans  leur 
propre  pays,  tous  les.  eflists  des 
guerres  civiles  qu*ils  raient  fo: 
iitentées  et  si  long-temps  entrer 
tenues  en  f^rance.  Cette  pensée 
n^  ^abandonnait  j^ius^-et  il  Tes- 
primait  sou  vent  avec  trop  peu  d^ 
prudence.  11  échappa  beureuse: 
nnuit  deux  fois  A  des  tentatives  de 
poison  y  et  une  autre  fois  A  un 
coup  de  pistolet  qu'un  miséra- 
ble, nommé  GuHlauraot,  ancien 
chouan,  lui  tira  le  26  venilémiair 
re  (17  octobre  179^).  au  sortir 
du  spectacle  de  llenne>,  Hoche 
se  iendit  peu  de  temps  après  a 
Paris,  soumit  son  plan  an  diret- 
loiie  qui  t'approuva,  et  le  char- 
gea de  l'exécution*  Il  partit  aus- 
sitôt pour  lire>t,  et  y  ûl,  -avec 
toute  Tactivilé  de  son  caraetère^ 
les  préparatifs  d*une  expédition 
pour  rirlande.  Apuès^if  oir  f  ain- 
cu  des  obstacles  de  tout  ^envàf 
apaisé  des  émeutes  qui  éclatè- 
rjfiu  parmi  les  Groupes  de  terre 
0t  de  mer,  il  put«nfin  t^ettretà  In 
foileietaS  frimaire  an  5  (i4^ 
cembre  i^gC).  liais  une  brume 
il^aiasi^jjquirf^uraiplusîettr^  j  joufty 
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suivie  (l'une  tempête  4c9[ilu:iTio^ 
Ientt;s,jféparalcTuisseaii(^riliii()n- 
laîl  du  reste  de  Te^caJre.  Arrivé 
«iir  les  côte-s  de  l'Irlande,  il  «ut 
lit  douleur  de  reconnaître  t'im- 
(>ossibilité  nOr  il  se  tr«»uvail  d'esé- 
enter  son  iiiidîiclense  entreprise. 
Hoche  s»^  livra,  dit-on,  pendant 
pluâieurii  jourji,  nu  plus  violent  dé- 
sespoir, et  fut  enfin  iorcé  de  cht  r- 
chcr  à  rejçaîjner  un  port  de  Fran- 
ce, uù  il  ne  parvint  qn*3i  traters 
bîcn  des  dangers,  échappaitt  com- 
me par  miracle  aux  fureurs  de  la 
mer  et  aux  nombreuse;»  croisiè- 
feii  anglaises*  Hocbe  toi  alors 
nommé  général  en  ehef  dé  i*ar<« 
^ée  de  Sambre-et-lHettse  «  fort* 
de  Soyooo  hommetf  et  outHi  ta 
eampagne  âê  1797  par  le  hardi 
jMssage  du  Rhin ,  quli  eflWcluai 
en  présence  de  Tennemi.  Il  ga* 
gnn  ensuite  les  batailles  de  Neu- 
wied,  d'Allenkircàen  etile  Die- 
dorff;  s*empara  de  la  viHe  de 
Wetifaer,  battît  le  général  autri- 
chî<  n  \¥erneck,  fit  8,000  pri.^on- 
i>iers,  et  sVniparn  de  l'artillerie 
des  euncmb.  Vietorienx  dans 
^  bataîtles  et  5  combats,  il  pour- 
suivit .<es  avantages  aver  neti- 
tUé  :  son  armée  venait  de  faire 
Menés  d'Allemagne  en  4  jonr.i, 
et  rfen  ne  paraissait  plus  p  nvurr 
(iietlre  obstacle   sa  marche  Irioin- 

Î»hante  au  sein  même  des  états  de 
'Autriche ,  quand  il  fut  arrête 
sor  les  bords  de  la  Nidda  par  U 
notffelle  inopinée  de  rarmlsllce 
eonclu  par  te  général  Bonaparte 
aree  te  prtnee  Ctiartes»  et  par 
l'ordre  do  directoire  de  ^u^pen- 
ifre  les  hoHlIîtés.  On  proposa  A 
flathé  le  tninistère  de  la  guerre 
en  messidor  an  5  (juillet  1797)9 
triais  tl  le  refusa;  Le  parti,  dit  de 
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Clid^  9  qot  Toulatt  renrerser  la 

répubRqne,  commençait  h  cette 
époque  à  dominer  dans  les  coii«- 
srils.  Le  général  Fichegru,  Tan- 
cîen  eunt  inî  de  Hoche,  «e  trou- 
vait à  la  lêtev  de  (M-lte  farlion,  et 
dcpnis  2  ans  ce  dernier  ne  «ces- 
sait d'avertir  ie  g«>n verneincnt 
qu'on  fe  trahissait.  Le  directoire 
pril  alors  Ir  parti  de  se  conlier 
au  généi.il  lloche,  ef  de  lui  don- 
ner le  r(*inni.in*l(  intul  d'nu  corps 
de  trou(»cs  qnr  devait  se  rappro- 
cher de  Paris.  Il  accepta,  mais 
déclara  en  même  temps,  «que 
«dès  qu*it  aurait  Talneu  lèirenno-i 
«mis  de  la  république,  ce  dont  il" 
»  répondait  sur    tête,  il  briserait 
a  son  épée.  »  Il  conçerla  ensolte 
avec  Barras ,  qtrf  aralt  en  fol  la 
plus  entière  confiance)  les  me- 
sures A  prendre  dans  ces  circons^ 
tances  critiques.  Dénoncé  tIo- 
leroment  au  eonseil  des  cinq* 
cents  par  Willot,  fe  collègue  et  la 
confident  de  Picbegru,  le  direc- 
toire intimidé  désaroua  Hoche, 
et  lut  rc  tira  Ips  pouvoii*8  qu'il  a- 
vait  récefument  remis  entre  ses 
mains,  déclarant  en  même  temps 
anx  den\  conseils  que  la  marcne 
des  tronpes  vers  Paris,  qui  leur 
donnait  de  4*ombrage  ,  n*atalt 
été  ordonnée  par  ce  général  que 
dans  le  but  de  préparer  une  nou- 
velle expédition  maritime.  Ho- 
che, incapable,  d'entrer  dans  des 
Toics  aussi  tortueosesy  et  Indigné 
de  la  lâche  ? ersalité  du  dtrectol«> 
re  y  prouva  ^  par  sa  correspond 
.  dance»  quil  n*8vait  agi  que  dia- 
prés les  ordres  du  pooToIr  exé» 
cutîf  même,  et  demanda  haute^ 
ment  d'être  mia  en  caose  et  jugé  / 
par  un  tribunal  compétent.  Ne 
poutani  obtenir  que  le  gooTernc^. 


Digitized  by  Google 


19S  HOC 

ment  satisfit  à  ce  vœu,  il  se  reli- 
ra à  Welzlaer,  où  il  leprii  le  com- 
rtinndcmenl  de  son  ariiicc.  Ce 
fut  W  (]ue  la  inorl,  qui  Tnvait 
épargné  dans  iànt  de  combats, 
"vint  le  frapper  iuopinémeiit  au 
milieu  des  :»icni).  Atteint  tout 
d*un  coup  de  douleurs  violentes 
€t  de  déchlremvas  d*eatraîlles,  il 
cracha  le  sang»  et  coosumé  d*uii 
feu  dévorant»  Il  9*écriaU  dans  sa 
douleur  :  c  Suis- je  donc  revDtu 
j>  de  la  robe  empoisonnée  de  Nés- 
•sus?»  Il  expira  le  i5  septembre 
179^,  vivement  regretté  des  sol- 
dats et  de  tous  Jes  ami.4  de  la  Ir* 
beric.  Sa  mort  fut  généralement 
attribuée  nu  poison.  Les  diverses 
tentatives  failes  précédemment 
contre  so?  jours  ne  rendaient 
celte  opinion  que  trop  vraisem- 
blable; mai;;;  si  ce  forfait  a  été 
réeilemcnt  commis,  les  auteurâ 
ont  su  s'envelopptîr  d'un  impé- 
nétrable mystère.  L'ouverture  de 
son  corps,  faite  par  unlre  du  di- 
rectoire, n*a  donné  que  des  in- 
dices peu  certainh.  sur  la  cause 
de  sa  mort;  et  Ton  doit  hésiter, 
faute  de  preuves  évidentes,  de 
Tattribuer  au  crime.  Ses^funé* 
railles  furent  célébrées  »  avec 
pompe»  sur  les  byds.  du  Rhin. 
Des  cérémonies  fun'ébres  eurent 
austi  lie^  en  son  honneur  à  Pa* 
ris*  L*arméc  fit  élever  un  monu- 
meni  à  sa  gloire  é  Weisscnihurn, 
et  ses  restes  furent  déposés  à  cô- 
té de  ceux  du  général  Marceau» 
moissonné  comme  lui  à  la  fleur 
de  son  âge.  Un  même  tombeau, 
élevé  A  Pétersbcrg,  renferme  les 
cendres deces  deux  illustres  'guer- 
riers. Hoche  avai  i  une  âme  ardente 
et  forte,  mais  nul  alliage  impur  ne 
be  mêlait  aux  nobles  seullmt^ns 
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qui  ranîmaîeni.  Terrible  dans  lc5 
combats,  liuiiiain  et  généreux 
après  id  vicluire,  prolecteur  du 
faible,  ennemi  redoutable  de  Top- 
presseur,  sa  vie  enlrère  f(Jt  con- 
^•acrée  ù  la  gloire  et  à  la  liberté 
de  sa  patrie.  Il  succomba  à  Té* 
poque  où  elle  avait  le  plus  be- 
soin d*bommes  tels  que  lui»  et  sa 
mort  fut  regardée ,  avec  raison» 
comme  une  calamité  publique. 
.  H0CQUAUTj(LÉ0FOLD),  prêtre 
et  principal  du  collège  d^Alh» 
professeur  de  mathématiques  et 
de  botanique  1  est  membre  de  la 
société  de  botanique  de  G :md.  Il  a 
publié  un  ouvraj^e  sous  le  titre  de 
Flore  du  dépttrleinent  de  JenanO" 
pes, 

nODODliNE  (Loris  Joseph)» 
était  négo("tant  à  N.uUes,  quand 
la  révolution  éclata;  il  en  embras-, 
8a  la  cause  avec  chaleur,  et  non 
content  d'en  professer  les  princi- 
pes, il  voulut  combattre  ceux  qui 
s^en  montraient  les  ennemis.  Il 
prit  les  arujes  en  i7f)5,  et  mar- 
cha contre  les  VendLU  1.^.  La  for- 
lune  trahit  son  courage,  il  lut  fait 

SI  isonnier.Ou  le  chargea,  comme 
[égalas  h  Garthage ,  d'une  mis- 
sion pour  on  échange  de  prison-  ^ 
mers.  Les  conditions  étalent  les 
même»»  sa  vie  émit  attachée  au 
succès  de  Tentreprise:  il  part  pour 
Hantes»  expose  l'objet  de  son  re- 
tour dans  cette  ville  ,  et  ne  peut 
réussir  dans  sa  négociation»  Il  a- 
valt  fait  sermenjL  de  retourner  au 
camp  ennemi  »  dans  le  cas  où  les 
propositions,  qu^oa  le  chargeait 
de  faire,  ne  seraient  pas  accep- 
tées. Ses  concitoyen?  lui  font  les 
plus  vives  instances  pom-  le  déci- 
der à  ne  jioitU  se  livrrr  a>i\  ini- 

placabkd  Vcndceos  -,  il  lèdi^le  a* 
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▼ec  fermeté  aux  prières  de  ses 
amis»  aux  larmes  de  sa  famille  » 
et  vole  dégHgfîr  sa  parole.  Mais, 
plus  heureux  que  Héguita,  il  trou- 
va des  admirateurs  de  son  dé- 
vouement, parmi  les  ennemis 
mêmes*  Loin  df  se  souiller  de  son 
sang,  les  Vendéens  renvoyèrent 
honorablement  Hododine  dans  sa 
famille. 

nOEPKEN  (Audré-Jeaw,  com- 
te ue),  sénalour  Btiédoiïî,  !*un  des 
fon(l;)tenrs  de  l'académie  des 
sciences  de  Suède ,  naquit  à 
Stockholm  en  1711;  Il  avait 
35  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à 
taire  partie  du  sénat,  où  il  se  di.<i> 
tin<^ua  par  son  zèle,  la  sagesse  de 
ses  conseil»,  et  la  protection  qu'il 
accorda  à  toutes  les  institutions 
utiles.  Des  troubles  politiques,  et 
le  désir  de  se  consacrer  tout  en- 
tier à  la  culture  des  lettres,  cnga« 
gèrent  le  comte  de  Hoepken  à 
dooner  sa  démission  de  la  place 
de  sénateur»  en  1761;  mais  il  en 
reprh  lés' fonctions  importantes 
en  i77!i;  &  la  sollicitation  de  ses 
concitoyens  et  du  roi,  et  les  rem- 
plit encore  honorablement  pen- 
dant 7  années.  Le  comte  Hoep- 
ken fui  l'un  de  ceux  qui,  en  se 
rapprochant  le  plus  dans  ses  écrits 
des  bons  modèles  de  Pantiquité 
(^t  dfs  auteurs  français  les  plus 
célèl)rcs,  contribuèrrnt  à  épurer 
la  langue  suédoise,  et  à  lui  don- 
ner l  î  précision,  la  force  et  l'élé- 
gaiice  qui  se  font  remarquer  dans 
les  ouvrages  de  plusieurs  écri- 
vains d'aujourd'hui.  Ses  Eloges 
hiêtifrlqueè  sont  justeoient  esti- 
més. Tacite  était  son  auteur  tié 
prédilection.  X  la  ville  comme 
aùxchamps,  et  dans  le  sénat  mê« 
me,  on  le  trouvait  souvent  médi- 
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tant  les  utiles  leçons  que  l'illustre 
historien  de  Home  donne  aux 
hommes  d*étal  de  tous  les  pa js« 
Le  comte  de  Hoepken  a  pronon- 
cé dans  les  différentes  académies 
de  Suède,  des  discours  qui  ont  é* 
té  imprimés  dans  les  recueils  de 
ces  société!*  savantes,  et  qui  font 
également  honneur  à  ses  talens 
etâ  5on  p  iiriotisme.  Il  était  aus- 
si mênnhre  des  principales  acadé- 
mies de  TEnrope.  I!  fut  frappé  de 
mort  subito  à  table,  au  milieu  de 
sa  famille,  en  1 790,  sans  avoir  ja* 
mais  été  malade 

HOERMAN(N.  de),nédansle 
TyruI,  en  I779,était  fils  d'un  non- 
seîHer  à  la  cour  supérieure  d  Ins- 
pt  urk.  Soii  iiiérite  et  ses  talens 
reconnus  le  firent  rechercher  par 
le  roi  de  Bavière,  qui  l'attacha  à 
son  service,  lorsque  par  le  traité 
de  paix  de  Preshour^,  en  1S04*  lu 
Tyrol  ,fut  joint  aux  états  de  ce* 
u*ince.  Chargé  ensuite  de  plu-» 
sieurs  missions  importantes*  il  les 
remplit  avec  inteAlgence  et  dé- 
vouement. Le  roi  lui  en  témoi« 
gna  sa  satisfaction,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  conseiller  d'am- 
bassade, et  en  remployant  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères 
à   Munich.  M.  de  Hf>erfn;m  est 
compté  parmi  les  publicisles  les 
plus  distingués  de  rAnema;inc.  , 
Sofi  ouvrage  périodique  intitulé 
Allcmania  a  longtemps  obtenu  de 
grands  Succès.  Il  a  aussi  publié  des 
notices  statistiques  sur  le  Tyrol, 
qui  som  gt:néralemcnt  estiméej>. 

HOliST  (Gbokgë),  conseiller- 
d*état  danois,  connu  par  divers 
voyages,  dont  II  a  donné  des  re- 
lations Intéressantes,  est  né,  en 
15^34»  é  Aarhuas  dans  le  Jutland. 
Il  entra  foi't  ieune  au  sefTice  de 
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la  compagnie  daiiijise  d'Afrique. 
Normiiû ,    à    2^     aiis^  ctHiMit 
MogaiK>r  ,  ,  d:ms    le  royaii- 
n)e  (îe  Mar(»c,  ii  jiislifi;»  la  con- 
Ûanct'   di;  ï-cs  coiiiiiiullaiis.  Lu 
qiiillunt  rAtrique*  il   [màyd  aux. 
Antilles,  il  reiopfif  9iioc«!t6Wé*| 
n^enl  à'  Saniie- Croix  liiTvrei*»^ 
fonctions.  £n  1776,  il  ri^^iit'  i' 
Cujienha^(i«,      il  obtint  le  lître 
de  con»e)Uer-d[*c*tat  etlVtiiploi  de 
secrétaire  dû  Jeparteiheiit  cfes 
ttfiairesètriangën'à.  ffuest  mourut 
\i£^$  raiinéè  1 7()5.  ït  avait  acquis, 
peiidaBt  son  séjour  en  Alri^ue^' 
une  parfalto  cunnai^ssance  de  1» 
lan(|;ue  arabe,  ce  qui,  joint  A  uif 
e!«pril<ob^erva|ien,ry  f'avuil  à, 
uieme  de  donner  des  notions 
exactes  sur  le  gouvernement,  ta 
géogriiphie  et  rhi^lnire  naturelle 
des  (Kiy-.  qît'i!  avait  purroiiro^ , 
ain.'îi  que  de-  inœors  el  ifes  limages 
de  leur.<i  habitaii:^.  Il  a  publié,  en 
diiiiois,    un    ntivi'a<i;;e    itilitiilé  : 
Relations  de  Maroc  et  de  F»z,  «  t 
une  Histoire  de  Maliomfi -  Ren- 
empereur  ^  de  Maroc , 
nriort  ên  1 M.  rfoesl  avait  eu, 
en  quafilé  de  cuii^uf  -de  pane- 
mark  \  (ttiig-lemp  dies  relation^ 
particulière»  avec  ce  priueê,  durit 
fl  a'  parlé  cTuiie  manière  as^ex 
/avnralde.    Cet|e    hUtnire  ett 
d^cifleurii   inléi<s.7anre   par.  un 
^rah<l  iioihfire  lï'ahecdotes  et  de 
taitit  >rétuar4uabl68  i^ioréâ;  )u$- 
qu^alotîi.- 

ne 

k  Am-lerdam  vers  raitiièe  i^âo» 
9*c>t  fait  eoiiiiaître  par  des  poésies 
latine^  irè.-  -  estimées.  Oès  I  ag<e 
dr  »Hans,  il  pnlîfia  se>^  prefriit.TS 
e>-ais  sous  If  litre  det/.//  Uoeitjft 
et  F.  {*,  Btirmanni ,  opéra  JuvB" 
HiUa.  Cet  uuvru^e  eut  du  «uccèci^ 


et  faliit  h  Pauleurdes  enr mr^g^e- 
nW'iis.  En  1780,  il  fil  paraître  >e§ 
Périclita  poeùca,  4  ils 
lurent  suivis  d'une  traduction 
à\Anarréon  en  vers  lalisis,  qui  fut 
im[>rimée  en  ijQJ  h  Dordredit. 
Il  doQDa  én.suite  une  autre  tra- 
d^uction  en  proue  latine  (fu  n&êiDe 
auteur^  in  -  S"*  ;  et' enfin  se» 

Çûrmlna^  8reda^<  iSaS.  Il  consa- 
cra Paniiée  1801  adz  poésies  lati- 
nes de  son  compatriote  L.  ^«11» 
^nteii»  dont  il  pttBIia  une  édi- 
tion complète;  la  préface  très- 
^tei>due  et  d'uA  slyle  pur  et  éfé« 
gant ,  donne,  sur  ce  poète,  des 
détails  intérestanii.  Ou  a  ertcora 
de  lui  une  trad)ietioa  hollandaise 
d'Anacréoh,  eri  vers  blancs ,  d<»nt 
on  ffjue  Pexactitnde  ;  e!le  fut  im- 
primée, eu  1816,  à  Breda  ,  où' 
M.  Uoeufft  a  fixé  sa  ré^ilJe^ce  ;  il 
a  ans^i  donné,  vu  langue  bollan^ 
((aise,  iles  lit  ifuirLjiu  m  grammati' 
cales  xitr  queb^ucs  aimcns  prover" 
Ijrs  frisons,  l/iuslilut  des  P.ays- 
Bas  le  compte  au  nombre  de  ses, 
membres. 

.  ffOFEa  (  Andbé^  ,  chef  célèbre 
dés  insurgés  tyroliens  ^  naquit  i' 
pitsseyer  en  1765.  A  Tépoquc  06 
la  paix  de  l^rêsbourg  ât  passer  1^ 
iy  ro(  iious  i»  domination  dn  roi 
dfe  Bavière  «  if  él^iit  établi  à  Salnh 
téoti'trd  où  il  tenail  une  auberge» 
et  faisait  en  même  temps  un  coin* 
rneree  assez  eon>i  lérable  Cn  blé« 
vin  et  bétail,  qui  (e  mettait  ed 
reldti  tn  avec  toute  la  province* 
Quand  la  guerre  se  ralluma  eb 
1^09,  lesh  ibitans  du  Tyrol.  qui 
rejil^rettaient  !a  îominp.li  ui  aiitri- 
cbienne,  se  levèrenl  en  masse 
po  MT  chasser  les  Bavarois.  Aiulié 
Hofer  vtail  ommc  le  plus  (►ro- 
pre  à  diriger  leur  entreprise*  L'al- 
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sance  doîil  if  jouin^^^iiît  ^  9>à  vîè  îrré- 
pro(  fiable,  son  courage  ,  <t;s  rap- 
ports journaliers  avec  les  tYionta- 
«Tiiard",  et  jiiî*qn\\  -^a  rif^iir»'  vi  ué- 
rable  vi  ses  forint'^  .iifilotlques , 
tout  concourut  à  le  laire  choîsîy 
|K)iir  chei  de  riasurrection.  bien- 
tôt u  la  î^te  (Tune  poputalion  Fiel- 
liqueliw  4  et  depuis  long  >  t'eiTip^ 
BaMtu^ilu  ntanieinéril  deiiariiieif 
a  feu.  Aatlaqua  sur  iounles  poinl'il 
les  lla?arota  et  déttfcliémens 
(raôçfiitf  tort  ÎQferietir!}  en  aom<* 
Brey  feitr  tiia  Iieaucoufk  de  irioil- 
de,  fi'tpfujsieiittf  corps  priaonniers» 
et  fiait  par  tes  chasser  du  pays. 
On  ne  put  cependant  jamais  lui 
reprocher  dé  s'éfré  Fivré  a  ce» 
i|ctes  odieux  de  cruauté ,  m  IVé- 
quens  dans  fes  guerres  civiles.  Lé 
Tyrol  ay.iiil  été  assure  de  nonveaa 
à  la  Bavière ,  par  le  traité  de 
l^ienrtc,  flofer  mil  bas  le?  armes 
avec  d'antant  j>Ims  <1«  confifroce  9 
que toulsemblaif  lui  f^araiilirrou- 
Ûi  du  passé;  mai»  suit  qtie  îa  î^ou- 
mission  des  lyr(di»*nsn(^  Tilt  qu'ap- 
parente .  .«oit  que  Ho!t  /  ,  toujours 
eulouré  d'une  grande  |>u|)iilarité , 
fût  regardé  comme  {redoutable 
pour  ravenîr,  et'qu*on  voulût  à 
tout  prix  (e  perdre,  il  (ai  bien* 

tilt  acoaaé  d*exciter  des'  Irou&les 
dans  le»  vallée»  »iipèriéttres  de 
rïtin  et  dans  le  f  îfitschgaa*  les 
feuilles  française.^  publièrent  qu*H 
s'étaH  concerté  avec  deyx  autres 
chefs  insurgés  nommés  Kolb  et 
tiarherg,  et  avec  te  commissaire 
aatrichien  koiïchraànnt  pour  fai- 
re de  nouveau  Situfevcr  le  pays. 
Des  ordre furenr  bientdl  expé- 
dîés  pour  arrêter  flofer,  et  sa 
tête  même  fut  un-e  à  prix.  Il 
cViercha  alors  un  a^ile  dans  îe-i 

moutaguei».  Après  de  iuugues  re- 


ctirrcTies  ,  on  (Fécouvril  qu'il  était 
caché,  dans  une  c.nbaue,  sur  le 
sommet  d'un  pic  élevé  et  pres- 
que inaccci'Sihre,  au  milieu  des 
neij!:e'*.  t,e  27  janvrer  1810,  sa 
cabane  fut  entonréé  par  un  pelo- 
ton de  gjjenadiers.  Ù  ouvrit  lui- 
même  la  porte,  et  s'écria  i  S€ 
•suis  ffdfeiF.  f Mnça^  ,  mé  tOiU  ' 
iTen  votre  pouVoii"  i  liiex-mol  sut- 
»fe-chaAip;  mafs  épar^rtet  mit 
•  fem'iife  et  incln*  enlaAtf*  00  Icf 
édndiiîsit  dt*al>ord  ê,  Boizen  »  oA'fl 
fui  fiatlé  par  fe  généfar^ra;;uey* 
d^lTilliers  aveU^  tous  fes  égards  dus 
aii  malheur;  maU,  seîon  dVî  Nou- 
veaux ordres,  if  fut  transféré  dafit 
prisons  de  Manloue.  t'arres- 
falion  de  leur  çhcf  causa  parmî 
fes  Tyrofiens  une  sensation  fclle, 
que  les  Français  crurent  devoir 
doubler  fés  postes  des  efiviron*. 
D'aprè?»  les  journaux  «i  i  l  inps, 
qui  se  répandaient  vu  eb)ges  suY 
Thumanité  dont  Holcr  avait  tou- 
jours fait  preuve  envers  ses  pri- 
sonniers f  on  espéra  uù  mornént 
qu'if  serait  traité  avec  Ta  (nëmt 
générosité.  Cepcnil.aU  il  compa- 
rut bientôt  devant  un  conseil  de 
^ui'.rre^  qui  te  coodanina  à  €lre 
fusillé.  Ses  derniers  nromenè  ne 
démenffreni  pas  fe  courage  qu1l 
B*avait  cessé  de  montrer  pendant 
sa  vie  enti&re.  Su  résignadon  re- 
ligieuse ,  son  maintien  mtblé  9  s» 
pnysioiiomte  donce ,  quoi((ue  ré- 
vêtue  d*une  longue  îiarite  ncrire  > 
firent  sur  ses  ennemis  mOmes  uno 
impression  j^rofonde.  Ceux  (fe  ses 
compatriotes  qui  assistaient  à  ce 
triste  spectacle  paraissaient  ani- 
més d'ufi  vif  désir  de  vengeance. 
Afirés  sa  mort,  il  fui  révéré  dans 
tout  fe  Tvrol  comme*  un  saint  et 
un  martyr.  Ses  amis  lui  oui  élev4 
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un  monument  sur  le  pic  même  où 
il  s*était  réfugié;  et  sa  cabane, 
chauffée  en  un  hApîtal«e!»t  deve-^ 
nue  l'û'iile  de  16  piiuvros.  L'em- 
pereur d'Aulriche  a  depuis  doté 
sa  fille ,  anobli  son  fils,  et  accor- 
dé de  nombreux  bienfaits  à  sa 
famiUe.  « 

HOt  FELlSE  (P^.  LE  COMTE  d'), 

maréchal-de-camp.  Après  a/oir 
fait  avec  distinction  la  p-in  rrc  de 
Tindépendance  en  Anicriquc,  il 
passa  dans  les  Indes  orientales,  et 
se  distinî^ua  à  la  b.iiaille  de  Gond- 
laur,  à  la  lêle  du  régimtmt  d'Ans- 
tra>ie,  qu'il  commandait.  De  re- 
tour en  France,  en  1785,  il  fut 
nommé  maréchal-de-camp.  Son 
attachement  à  là  famille  royale  le 
fit  choisir  par  M.  de  Bouillé  pour 
faire  partie  des  ofBciers-géoéraul 
qui  étaient  chargés  de  protéger  la 
,  fuite  du  roi  Louis  XVI  en  179K 
Le  plan  de  M.  de  Ooulllé  échoua* 
Le  comte  d*Hoffelise  se  retira  en 
Allemagne  ,  et  mourut  peu  de 
temps  npri  s  i\  Luxembour(^. 

HOFFM  AN(Hekbi),  littérateur 
et  journaliste,  est  né  à  Nanci,  dé- 
partement de  ta  Meurlhe,  en  1 760. 
liât  bes études  dans  celle  ville,  et 
vint,  en  1^^85,6  Paris  où  il  se  fixa. 
DiiM^  la  même  année,  il  publia 
un  volume  de  Poésies  diverses  qui 
'fut  lrè?-bien  accueilli.  En  1786, 
il  donna  à  TAcadémie  rovale  de 
mus)qui3,  P/u  dre,  opéra  en  5  ac- 
tes, musique  de  Lcmoyne;  le  suc- 
cès de  cet  ouvrage  le  détermina 
à  suifre  la  carrière  dramatique: 
11  Ûtl-eprésenter,  en  1 789,  Neph" 
té 9  autre  opéra  qui  ne  fut  pas 
moins  favorablement  repu  du  pu- 
blic; Lemoyne  en  avait  aussi  com- 
posé la  musique.  Les  succès  de 
M.  HolTman  ne  forent  pas  moins 
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flatteurs  an  théâtre  de  TOpéra* 
Comique»  où  il  a  donné  un  grand 
nombre  de  pièces  que  nous  indi- 
querons à  la  fin  de  cet  article.  La 
polémique  r^cs  journaux,  à  la-, 
quelle  M.  Huffman  s'est  livré,  en 
prouvant  la  variété  de  ses  talens, 
a  augmenté  sa  réputation.  Si  Ton  . 
a  oublié  sa  querelle  avec  un  pau- 
vre hère  nommé  Lepan,  dont  les 
allaqucs  n*ont  dû  leur  célébrité  " 
qu'aux  ripostes  qu'elles  lui  uni  at- 
tirées;on  se  souvient  encorede  ses 
débals  avecGeoffroi(rr'j.  ce  nom), 
i\u[  avait  critiqué   plusieurs  de 
ses  pièces  avec  beaucoup  d'ai- 
greur, et  de  la  lutte  dans  laquelle* 
11  se  trou  va  engagé,  en  18 17^  avec 
M.  Tabbé  de  Pradt,  à  rdccasioa 
de  Tout  rage  de  ce  dernier  sur 
rAmérfque  méridionale.  Chargé» 
lorsqu'il  étaitaltaché  ^uJoumaldê 
/*mp/r«»d*annonccr  Pou  vrage  de9 
Martyrs  àe  iM.  de  Cbilteaubriund^ 
fout  en  rendant  justice  au  mérite 
de  cet  écrivain  religieux  et  'mo- 
narchique, il  s'attacha  à  faire  res- 
sortir le  mal  que  ce  livre  pouvait 
faire  à  la  jeunesse  chrétienne, en 
rabaissant  dans  snti   pspiit  les 
mystères  et  le  culte  cle>  chrclieps 
au  niveau  des  fables  du  paganîs- 
njc.  M.  Hoilfuan  a  montré  à  tou- 
tes les  époques  la  plus  noble  in- 
dépendance. Il  n'a  flatté  aucun 
gouvernement,  }>as  mÎMiie  le  di- 
rectoire,auquel  personne  n'apour- 
tantprodigué  plus  l'éloge  que  lui; 
mais  la  feuille  où  il  insérait  cet 
éloges  était  Intitulée  /«  Menteur. 
H.  Hoffman  a,  sur  le  commun  desF 
poètes,  l'avantage  d*êlre  un  ex- 
cellent litiéraleur»  et  sur  le  coin* 
mun  des  HUérateurSy  Ta? antage 
d'être  familiarisé  avec  les  scien- 
ces :  la  raison  ncL  se  fait  pas  moins 
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remarquer  que  IV^priL  dans  tout 
ce  qu'il  écril.  Comme  auteur  ly- 
rique, il  a  toujours  su  plier  sa 
muse  a»>x  cajM  iees  du  musicien, 
Siiûs  perdre  en  rien  celle  grâce  et 
celle  facilité  qui  formenl  le  ca- 
ractère parliciilier  de  son  talont. 
Outre  khédrê  et  Nephlé,  il  a  don- 
né sur  le  théâtre  de  rAcadémie 
de  musique  «  en  17991  Adrien^ 
inusijque  da  célèbre  Méfaiil,  et,  en 

masiqoo 

'de  SI. Kreutcer. LVpéra  Adrien 
fut  par  la  a** .  clause  de 
Tinstitut*  en  iSio,  lora  du  con- 
cours pour  les  prix  décennaux^ 
digne  de  lu  première  mention  » 
après  la  Festoie  Les  rapporleur* 
8'eï[)riniaientaiDSÎ,  en  p.irtanl  de 
M.  Hoffmaîi  :  «  Ce  poète  a  rnrichi 
»Ia  scène  Ij'rique  de  plusieurs 

•  ouvrages  donl  les  anialeurs  de 

•  la  bonne  lilléralure  n*t>nt  pas 
«perdu  le  souvenir.  L'élude  qu'il 
la  faile  des  lyriques  italienj»,  et 
«parLiiulicremeut  de  Méluslusc, 
«sej-ccoriiiaii  (i  jii.-,  ses  opéras,  où 
»Ies  sîlualions  les  plus  palhéli- 
«quesde  Irouvenlforliliéesde  lousi 
•les  accessoires  que  la  pompe  de 
»ce  théâtre  peut  leur  offrir.  Son 
«talent  flexihle  s^applique^  avec 
SUD  égal  succès*,  Â  rexpres^ion 
«des  sentimens  énergiques  et  ù 
«celle  des  sentimens  tendres  et 
•gracieux.  »Le  théâtre  de  TOpé- 
ra-Gomique  doit  à  cet  agréable 
auteur:  Euphros'me  ou  le  Tj- 
ran  corrigé^  musique  «le  AlchuI, 
1790;  1"  Slnitonice,  musique  du 
niêiue,  i^ç)2;3"  la  Soubrette,  fuu*- 
feique  de  Solié,  179^;  4"  AzcHnc, 
musique  du  même,  179^);  5"  le 
Jokei,  musique  du  mC*ine, /^/rf.  ; 
6"  U  Secret,  musiq  i»  d^i  même, 
ibid*;      Médée,  musique  de  M» 
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Chérubin! ,  1797;  Léon  at  le 
château  de  Monténéro ,  u^usIjîuc 
de  Daleyrac;  JrioUant,  liiu  i- 
qne  de  MéhuI,  «799;  m"  Bioîty 
niM-ique  du  uiGuie,  i8oo;ii*/« 
Trésor  supposé,  inii<i(\i\e  du  mô- 
me, 1 802;  I  a"/a  Ruse  inutile,  mu-  ^ 
sique  de  Nicoto^  i8o5;  i3'  les 
Rendes'WUs  bourgeons,  musique 
du^méme,  iSo5.  Il  a  traité  nour 
la  scène  lyrique  sous  le  titre  d  ^r- 
ùace^  le  .«m jet  que  M.  Delrîeux  a 
mis  au  Théâtre-Franç  ais  sous  lè 
titre  â*Artûxerce.  11  a  dunné^  il  y 
a  quelque  temps,  une  nouvelle 
édilion  i]"  si-î  poésies  légères. 

IlOt  FiMAN,  cullivateuret  fer- 
mier en  \Veslj»hafic.  a  acquis  de 
la  célébrilé  par  réuergîe  avt  c  1.»- 
quelle  il  a  soutenu  une  longim 
lulte  cou  Ire  réleclcur  de  Hesse- 
Cassfcl.  IL'ffuian,  pendant  Texis- 
teucedu  royaume  de  \S  eslphalie, 
reconnu  par  tous  les  princes  de 
l'Allemagne  et  les  principales 
puissances  de  l'Europe,  avait  a- 
chelé  un  domaine  appartenant 
aulrclui.s  ù  Toi  tire  Teuloniqtie,  et 
faisant  partie  de  Tancienne  coin- 
mandcrie  de  Alarbourg.  L*élec'- 
teur  de  Hesse»  lors  de  sa  raetau" 
ration^  en  181 5,  voulut  dépossé* 
der  cet  acquéreur^ ainsi  que  tons 
les  autres  propriétaires  de  do« 
mai  nés  vestpha  liens  acquis  sous  * 
le  régne  de  Jérôme  Honaparte. 
Hoffman,  assailli  parles  agensfis* 
caUx  du  prince»  se  défendit  vigou- 
reuscmeuty  et  porta  ses  pf  iiutes 
à  la  diète  germanique  de  Franc- 
fort, qui  le  maintint  dans  ses 
droits.  Mjiî;j:ré  cette  décision  con- 
forme au  traité  de  Vienne,  la 
chambre  des  finances  dr  GasseT 
fit  annoncer  dans  les  feuilles  pu- 
bliques la  mièe  eo  lociitioQ  de  ce 
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domaine,  pour  le  compte  dv  l'c- 
lecteur.  Hoffman  eut  de  noin  t m 
recours  à  la  dièle,  et  li*  [uih  e 
Yoiilnl  nier  la  compélen'  -  le  wl- 
le  a>seinblée  pour  juf^er  les  dif- 
lVjren>  qiii  ^'élaicnt  élevés  entre 
lui  et  ses  sujets.  i>î;iiî«  inal-^ré  les 
protection.^  de  S.  A.  11.,  le  pré^ii- 
dent  de  la  diète,  auquel  se  joigni- 
rent tous  tes  au  Ires  représenians 
dfes  membres  Je  Ta  c«>ri fédéra liod 
^germonique,  déctara  dans  la  séan- 
ce cTu  30  uisir:»  1817,  qu*tl  tiltaiC 
8^»n  ten  i r  pure  liricn  r  et  si  m  ph*  men  t  ' 
A  là  résoluttonjdéjc\  pris«mfaveui' 
de  Hoffraan.  Le  triStinal  suprê- 
me de  la  Resse  étecrorale  conflr- 
nia  par  un  jugement  solennel  cet- 
te^ décision,  et  établit'  en  (lufré 
dans  sa  déclaratiop  fes  principes 
du  droit  cominon  »  diaprés  les- 
quels toute  frnniiaetîon  pafeitle 
devait  être  jugée  Hoffmann  a.  par 
sa  louable  persévérante  aîn?i  que 
parses  conj^lans  refuï!  de  transiger 
et  de  renoncer  à  s^es  droits  bien 
acquis,  rendu  un  î?igualé  service 
à  un  grand  nombre  de  familles 
qu'on  avait  dépouillées,  mais  qui 
rentreront  sauâ  Joute,  sous  peu, 
dans  feurs  propriétés. 

HOFFMANN  (  CHMsTorflE- 
Louis;,  médecin  atlemand,  na- 
(|iiîty  en  172 1 ,  A  Ah^da  ert  West~ 
pbafie^  el  mourut  A  EU TÎeï  »iif  fe 
Hhin^  en  180^,  Tt  fut  successive** 
ment  médecin  de  f^éveque  de' 
Sunster^  de  Tétecteur  de  Colo-> 
gne  el  de  t^èlecteor  de  jiilayence. 
Ce  dernier  fe  nomma  difeeieur 
du  collège  de  médecine  de  son 
éfectoraL  Les  écrits  d^HolTmanii 
y>ui6sent  en  Afiemagne  d^une  as- 
sez grande  estime.  On  les  trouve 
remarquables  en  ce  ^ue  te  systè-* 
me  de  leur  auteur  est  entit*re- 
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ment  opposé  à  cent  de  ïïocrhaavc 
el  de  SînhI.  Nous  nous  borne- 
rons à  citer  ces  ouvrages, qui  sont* 
d'ailleurs  presque  touséciils  eo 
allemand  :  j**  de  la  Sensihi'ih.:'  et  de 
l' Irritation  des  parties  ) naïades; 
a*  du  Srorhdt  et  dr  (a  inafadie  r»^- 
îièrienne;  5"  des  i  (  rtus  mfiliclnales 
du  îiiercare;  tj^^Traiù:  de  la  petite- 
vérole;  cet  ouvrage,  en  2  vol.  in- 
8%  est  Fun  des  plus  imporlans 
de  Pnatenr;  5^  h  Magnéiiseùr{der 
MagMîisCjt  imprimé,  601797»  à 
Fraucforr;  6*  Hoffnian*  ar  en  oti- 
tre  composé  et  fait  imprimer  dsinf 
Iles  IMtémWes  do  collège  de  mé- 
decine de  Uunster  difflèrenfesdts- 
serlatfons.  *  . 

HOFFSCHMIDT  (N.),  dêpu* 
té  du  grand- duché  de  Luxem- 
bourg à  la  s^cbam)>re  des  états- 
généraux  des  Pays -Ras,  mérita 
Pestime  et  ta  consîdérarion  de 
fous  les  fcotnni(*«  de  bien,  par  son 
patriotisme  é(  faité  et  son  ardent 
amour  pour  la  iiberîé.  Tî  se  pro- 
nonça arec  énergie,  pendant  la 
?*e<?ion  de  18 *6,  contre  le  com- 
utiîrce  illimité  des  grains,  dont 
quelques  spéculateurs  avilies  s'é- 
taient emparés,  et  qui  se  faisait 
alors  au  détriment  de  son  pajs. 
Il  demanda,  k  6  décembre,  que 
retporlatiort  fOtprohfbée  par  une 
fol.  au  moins  poar  le  grand  du* 
ché  de  Luientibourgf  où  déjà  la 
disette  se  faisait  sentir.  Il  reonct-* 
vêla  i-ette  demande  dans  Itf  séan- 
ce du  10.  Écartée  d*abord,  sar  |é 
motion  de  ^  (*ycke,  malgré  les 
motifs  d'urgence  qui  l'avaient 
jvroduite.  elle  fut  adoptée  deux 
|Ours  plue  laf'd  â  une  majorité  dft 
60  voix  contré  13.  Dans  louies 
tes  autres  discussions  d*un  inté- 
rêt générât»  teltei  que  celle»  sifr 
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la  liberté  de  la  presse,  rinstruc- 
tion  publique,  les  dir^rs  budge  is, 
le  droit  de  chassa*  atc,  M.HoP'* 
scbmidt»  fidèle  à  ses  principesi  a 
touîoors  appuyé  de  sea  discours 
et  de  ses  votes  les  mesures  les 
pl(i«  utiles  à  sa  patrie.  Cet  esti- 
mable citoyen  rsî  mort  en  1818, 
viveroeul  re.greitc  de  tous  ceux 
qui  ont  été  à  inOme  d'apprécier 
ses  f|iiaiilës  et  ses  vertus. 

HOGElXDORP(ïiiieui\y,  comte 
de),  né  à  Rotterdam  en  octobre 
1761,  est  i.-^sii  d'une  famille  qui  a 
occupé  depuis  long  -  temps  les 

idaces  les  plus  impi^rtantes  dans 
6  .gouvernement  de  lu  républi- 
que et  &CS  proTinoes  unies.  Tl  en- 
tra {eune  au  service^ilitnire,  et 
parvint  au  grade  dVCUcier-géoé* 
ral.  Nommé  ensuite  ù  Tauibassa- 
de  de  ftus:4e«  il  séjourna  pendant 
quelques  années  i\  Péter&bourg« 
d*où  il  fut  rappelé  pour  remplir 
le  poste  de  gouvenieur  de  la  co- 
lonie b6llandai.>»e  fondée  dans  la 
partie  orieiil.ile  de  File  de  Java. 
Quelques  plaintes  qui  &'élev<M  er)t 
sur  sou  udminitlration  le  ûtent 
uiauder  en  Efirope,  oli  il  revint 
rendre  compte  de  sa  conduite,  qui 
parut  satisfaisante  au  gouverne- 
ment. Qtuind  L')uis  Bofiapurle 
fjit  placé  sur  le  trône  de  1»  iloi- 
landt  ,  il  confia,  en  iSoG»  au  com- 
te de  llogendorp  le  portefeuille 
du  miuislèie  de  la  f^uerrt..  Il  le 
quitta  1  année  suivante  pour  se 
rendre  à  Vienne  en  qualité  de  mi- 
obtre  plénipotentiaire  de  Hol- 
lande. Eappelé  en  r^OQ,  par  suite 
delà  reprise jies]wt{liléSf  il^Mir* 
ttt  presque  ajissitÔt  pojw  Hcrliq^ 
et  4e  iU  pojir  Madrid,  en  18  ho, 
feroplis&ant  près  de.ceadeux  cours 
les  imémi^  JbnctIoBs  xlIpIdiDati' 
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ques.  En  janvier  1811»  Napoléon^ 

pour  qui  son  attacbemént  ne  ^e 
démentit  jamais>le  nomma  géné- 
ral de  division,  et  au  mois  d^ 
mars  suivant,  son  aîde-de-eamp. 

Il  devint  ensuite  succeusslvemei^t 
gouverneur  de  la  Prusse  orienta- 
it* et  de  la  Silésie.  En  i Si 5,  il 
(  onitnanda  h-s  troupe-  (|uî  occu-  ' 
pèrcnt  Hambourg.  Ou  I  accusa 
d*avoir  déployé  à  cette  «  poqije 
une  sévérité  e;icessive  dans  son 
commaudernent,  et  d'avoir  aggra- 
vé par  des  rigueurs  inutiles  le 
sort  des  babilaus  (rH  iinhuurg.  Il  % 
se  relira  dans  sa  pairie  lors  de  la 
première  abdication  de  Napoléon, 
mats  le  rep>igiiit  aussitôt  après 
son  retourdenie  d'EIbe^et  corn* 
battit  à  ses  côtés  à  la  batallfe  dè 
Waterloo.  Le  comte  de  Hogen-: 
dorp  a  renoncé  depuis  à  sa  patrie 
et  à  TEurope  même,  et  s*eat  em- 
barqué pour  TAmérique^  oA  il  a 
fondé  un  établissement  agricole 
au  Brésil.  41  a  publié»  en  iSi;^t 
un  ouvrage  estimé  sous  ce  titre: 
du  Systàm0  colonial  de  la  France 
sous  le  rapport  d^  la  poUtiqM»  et 
du  commerce,  accompagné  d'un  ta- 
bleau technologique  de  tous  Icséta- 
hlisspmefis  coloniauj'  et  du  corn- 
merce  des  Européens  dd.ns  (es  au- 
tres parties  du  monde.  On  lui  doit 
encore  :  Rensti^^nemens  ^ur  l'élaC 
actuel  des  possessions  liollandaise$ 
aux  Indes  orientales,  et  du  com- 
merce qui  s'y  fait;  un  drame  hol- 
landais in  lit  u  lé,  Araj(^ottC(?/,oarû- 
bteau  des  mcpurs  de  tlnde,  et  une 
irMgédie  fraQ^taise  qui 41  pour  su- 
jet un  trait  héroïque  .de  l'histoire 
dos  Pajrs-fias. 

BOGENDORP(Ç|s^sT-CRiR' 
IJBs,  GOiiTBj>B)^frére  du  pré<iMent^ 
né  4Eottpr4a{n  le  a^.Qctobre  tyGt^ 
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.*'est  rendu  célèbre  par  son  long  dorp  se  déc'ara  }M>ur  la  maison 
et  fidèle  attachement  à  la  maisoa  d'Orange,  cl  per^onuellemetitato 
d^Orauget  etdii|>uisle  rétabH!»8e-  tacbé  'par  les  liens  de  la  recon- 
nienl  de  cette  maison,  par  le  sèle,   naissance  au  stathouder,  renjlU 

le  talent  et  le  patriotisme  avec  les  plus  erands  services  à cépcin* 
lesquels  11  a  défendu  les  droits   ce,  tfuîy  a  son  tour,  lorsqu'il  fut 

nationaux  et  les  principes  constt-  rétabli  dans  ses  dignités  par  Tin- 

tutionnels.  Le  comte  de  Hogen-  ter vention 'armée  de  son  beau- 

dorp  fut  envoyé,  en  17739  ABer*  frère  le  roi  de  Prusse^  en  1787, 

lîOt  où  il  entra  dans  le  corps  des  conférai  M.  de  Hogendorp  la  pla* 

cadx'ts  èt.ibli  parle  grand  Frédé*  ce  importante  de  gr<ind-pen$iun« 

rie;  i!  devint  ensuite  page  du prin-  naîrc  de  la  ville  de  Rolterdatn 

ce  Henri  de  Truste,  oflicieF  du  oâ  ce  dernier  était  né.  Les  éTénc* 

rt'gîmenl  de  ce  prince,  et  fil  avec  n)*îns  de  1794,  qui  fii'cnt  succom- 

lui  la  guerre  entrej)ri>-e  contre  bcr  le  parti  du  slathouder  et  qui 

rAutrichc  pour  la  .succc.H.sion  de  le  lorcèrenl  de  ftnr  en  Ancfleler- 

In  BavitMT.  Il  retourna,  en  i78'.>.,  re,  ûreutaussi  rentrerai.  Uogtiu- 

dans  sa  paliK;,  où  le  princeGuil-  dorp  dan^  la  vie  privée,  et  il  le- 

luume  V,  alors  slathouiler.  lui  fusa  cniislainiiiL'at  d'arr^plur  au- 

donna  une  place  d'ollicier  ilium  cuue  place  sous  le?«  gou  vcrnemcus 

ses  ganîes.L'aiiïiéesuivauleayant  divers  qui  se  succédèrent  cti  Hul- 

obtcuu  un  congé,  il  s'embarqua  lauile.  En  1802  ,  après  la  paix 

pour  l'Amérique,  visita  les  diver-  d'Amiens,  il  tonna  le  projet  d'é- 

ses  provinces  des  £tats-Unis  qui  tablir  une  colonie  nouvelle  en  A* 

venaient  de  conquérir  si  glorleu-  frique  prés  du  cap  de  Bonne-Es« 

sèment  leur  iudépendanceî  et  fut  pérance^qui  devait  être  composée 

reçu  avec  le  plus  honorable  ac*  des  partisans  de  la  maison  d*0« 

cueil  en  Virginie  par  YTasbington,  range;  mais  les  terrains  d*abord 

A  qui  il  apportait  des  lettres  de  concédés  |*ay«it  point  été  livrés» 

Franklin.  Kevënu  à  )a  Haje,  en  il  .fut  forcé  de  renoncer  à  cette 

'i784«  il  reprit  pendant  quelque  entreprise,  à  laquelle  il  avait  con- 

temps  sou  service  dans  le  régi-  sacré  une  grande  partie  de  for* 

iiientdesGardes;  mais  avide  d'ins*  tune.  Ce  revers  n*abattît  point  son 

troction,  il  sollicita  la  permis-  courage;  il  resta  en  Hollande,  et 

sinn  de  suivre  les  cour-î  des  pro-  travailla  toujours,  quoique  en  ^ 

fesseurs  de  la  célèbre  université  cret  et  avec  prudence,  ati  rél.''- 

de  Leyde,  où  il  mérita  le  gratte  hlisscment  de  la  famille  proscrite, 

de  doctrureri  droit,  et,  par  une  Lorsque  les  alliés  eurent  obleou 

sifigulariié  qui  !'ul  remarquée,  du  succès  contre  les  armées fran- 

subit  ses  examens  et  reçut  son  çaises,  en  1814,  M.  de  Hogen- 

grade«  revêtu  de  runiluutie  d'ol-  dorp  se  déclara  ou verleinent,  se 

fîcîer  des  garHe'*,  cé  qui  ne  s'était  mit  à  la  tête  du  parti  >i,i!liouJc- 

jauiais  vu.  IV  iidruil  les  troubles  rien,  et  s*opposa  aux  auUn  ifés  t- 

qui  éclalèrent  dans  la  république  tublics.  Lrivirouué  encore  de  lou- 

dcs  Provinces 'IJnifes,  en  1786  et  tes  parts  de  troupes  françaises, 

années  suivantes,  M.  dé  Hogen-  son  fils  même,GuillaumedeHo- 
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gendorp,  parli  comme  garde-  étrangère»»  cooile,  grand'croix 
dlionneui^,  el  resté  entre  les  de  l'ordre  du  Mon-belgiqne^  et 
mains  du  ffouveruenient  contre  Yice-prés^ident  da  consell-d'étaU 
lequel  il  TeTaît  rétendiird,  les  Miiis  sa  santé  ne  lui  permettant 
daogers  personneU  les  pios  immi-  plus  de  vaquer  à  tant  de  fonctions 
Dc^ns  n'arrêtèrent  point  sa  mar-  importantes»  il  sollicita  à  plu- 
cbe«  Déterminé  use  sacrifier  pour  sieurs  reprises  sa  démission  de 
la  Cause  quMl  avait  toujours  ser-  octte  dernière  place,  et  Toblint 
Tie»  Hogendorp  et  Vânder  Duyn  enfin  en  novembre  i8i6;touterois 
annoncèrent  par  une  proclamu-  leroivoulutqu'il conservât ietilre 
tion  aux  peuples  de  la  Hollande,  de  mînistre-d'état,  et  lui  donna 
qu'ils  s^étaieut  constitues  cottitne  une  pension  de  10,000  florins.  Le 
gou verru'fnont  provisoin^  ati  nom  comte  dii  Hogendorp  p  irai^sait 
du princeti  Oraiigeencoi <' ab>t"[it,  a[»pelé  par  son  lilr<^  et  lua  foiio-' 
mais  qui  paraîtrait  încessaïuuient,  tions  qu'il  avait  riiinplie?,  i\  sic- 
ci  aii(|itel  ils  i  cincltraien  f  <lt">.-lors  ger  dans  la  première  clianibrc  ilcs 
1  autorité.  Ces  duutnvita  prirent  étais-généraux;  mais  là,  les  déli- 
'sur  eux,  par  la  même  proelaïuii-  béralions  élaient  secrètes,  et  il 
lion,  de  délier  les  ioncîioiin  tires  préféra  de  taire  partie  de  la  se  > 
p'ubKca  et  les  citoyens  du  serment  coude  chambre,  (jù  les  séances 
de  ûdélité  prêté  îi  l'empereur  Na-  sont  publiques,  et  où,  sans  cesse 
poléon,  et  appelèrent  les  fidèles  exposé  aux  re^ard^  de  ses  concis 
ôrangistes  aux  armes.  L*insur*  toyens,  il  a  prouvé  qu'il  était 
rèction  fufbientôt  générale»  et  é-  aussi  bien  Tami  du  peuple  et  dti 
data  A  Amsterdam  le  i4novem-  la  liberté  que  celui  du  prince. 
bre»et  A  la  Haye  le  17  suivant.  Le  Quelques  nuages  se  sont  élevés» 
prince»  Wnom  duquel  les  du  u  m-*  en  ces  derniers  temps»  entre  le" 
▼irs  avaient  agi,  arriva  en  effet»  fidèle  serviteur  de  la  maisond^O-» 
et  fulaussilôt  investi  du  pouvoir,  range  et  sOn  chef.  M.  de  Hogen* 
yk,  de  Hogendorp  fut  nommé  par  dorp  s'est  opposé  dans  ses  dis- 
lui»  président  de  la  commission  cours  et  ses  votes  àdiCs  mesures» 
chargée  de  la  rédaction  d'une  loi  selon  lui»  peu  constitutionnelles»  . 
fondamentale  et  d'une  constilu-  prises  par  le  ministre  Van' Ma- 
tion  représentaii\re  pour  les  Pro-  nen,  et  à  des  lois  fiscales  propo- 
vinces-Unies.  ('e  nouveau  pacte  sées  par  les  ministres  Appelius 
social  fut  accepté  à  Amsterdam,  et  Six.  Dévoué  à  son  pays,  com* 
en  i8i4-  H  présida  é^alemeul  la  me  à  son  souverain,  il  a  cru  que 
comynîssion  cbarg^ée  de  la  rédac-  leurs  intérêts  étaient  communs 
tion  de  la  loi  qui  régit  aujourd'hui  et  leur  bonheur  inséparable.  Ad- 
le  royauiûe  des  Pays-Bas,  coni-  vtM  aire  prononcé  du^pouvoirar- 
posé  de  la  Hollande,  des  provin-  bilraire,et,quoiquequelquctemps 
ces  belges,  du  pays  de  Liège  et  ministre  lui-môme,  de  Tomnipo- 
du  grand-duché  de  Luxembourg;  teuce  miuisiérielle,  il  a  soutenu 
'il  fut  en  ootre  nommé  président*  avec  talent  et  courage  les  druits 
de  la  seconde  session  des  états*  populaires.  L*cstitne  générale  est 
géuéraux^'-  mhiistre  des  affaires  devenue  la  réaompeuse  de  ses 
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louables  istforls.  Çjfi  doit  |iu  comb- 
le de  fiogendorp  divers  ouvru* 

Ç^S  favorableinciit  acrueillis  par 
If  juiblic,  lels  (\\\v .Considèraliotié 
sur  le  lomincrcc  de  tlnde,  iBoi, 
2  vol.  in-S";  Mémoire  sur  la  cultu- 
re et  U'  commerce  dans  l*.Ue  de  Ja^ 
va,  ii>0|,  iu-S'  ;Cofisidérfllions  sur 
les  fiiimice^  .de  l'état^  faites  à  T oc- 
casion (lu  rapport  sur  un  s^stènke 
générai  d' i?npositiotis,  A  '  1 1  I  e  rd  nui , 
i8ooiîl  1802.  1  vol.  in'8*;  Considé- 
ratians  sur  i*èc4>npmie  ppiitlgufi  du 
roynumft  dj?s  Pa^s-fias^  ifit  et 
i8i9t3.vol  ja''8^  Îj^  piîocipaiipc 
diftcoms  du  comte  dç  âo.g«ndorp 
propuncés  ,d'40^  la  eesaioti  de^ 
iatia  g^aéraMlE  se  .retr^ouv^nt 
ce  d^Tiuer  uuvrafçe. 

çois),  Q/[>iii»ip  des  précédent,  né  ^ 
la  Haye«  ao  mobde  pai  1746.  se 
fit  peu  remitrqiicr  ar.iiixi  lejt  év^r 
peqfkens  qiiî  de.vai«'nt  rtjidre  itou 
pftjrs  ùrindéptii  dan  ttî;tn;ii  ^quanti 
il  en  vit  upproihtT  le  iiHuneiil,  il 
fut  lin  d(î  cetutdont  Iczèle  cnFuri- 
UplusA  sonanVanchis^ciu^iit. 
Dès  le  jnois  de  novembre  1 8 1 5.,  il 
niil  en  jnpiivcin«'nt  tous  le?  par- 
tisans de  la  maison  d'Orange,  H 
signa  avec  eux  le  lua'jdal  qui  norti- 
mail  l€  comte  de  IJiubiirg  Î5ti- 
rum  .goiivei  ueur  de  la  Haje,  an 
utKii  du  prince  Guillaunie,  quui- 
qijc  le  g^néj^al  .fraiiçxus  Boaviegr 
occupAt  encore  .celle.  ^îlle  avcp 
tjuelque!»  Iroupeîi.  jiii^ine.^èlje 
le  <^onduisit  à  AoUar4«jii;  Jt  jr  or- 
ganisa (a,r.éToIuUoii4  ei,di&po>ii  l^s 
esjpril»  aux  chaii^ge^eo:^  .i|i>t  .s'^r 
prép^^dcnl.  JXhs  Je  retour 
prtDce  dont  il  av|u.ti>erYi  la  cause 
ajrec  ^nt4e  dévoiuinaentt  M.  4e 
Hf^enilorp  fut  pommué  succès- 
i^ivejpBient  .bpiir^inei»lr.e  d^  ^^i' 


terdaxn  ^  membre  de  j'* 
cbambre  des  étals  -  généraux  , 
mcnibne  de  Tordri'  Équestre  de 
Hollctnde  ,  vX  coiuaiaiidiiur  {lu 
Lion-bilgiqiie. 

flOHEi>  I  OH  E-BAIVTEJNS- 
TKllS  (f.jE  PRINCE  Loi3is-Ai.u-\s  de), 
tVId-utarécbal  autrichien  ,  e>t  r»é 
d*nt>e  maif»m  -ou vt  raiiie  -d'Alle- 
mngne,  le  iSa  jÛt  ifGT);  il  >'al)ia 
ù  la  uiaisrm  d.e  Sabn-Saliii  par 
son  mariage  avec  taprio'c^s^îillîj- 
,rîe-Qresc<:uce,  ep  janvier jjpo.  Jl 
en^ru  j^ïMi^e  encore  d,am  l.a  carrière 
des  ^rmes,  et  ^él^uUt  exi  1792, 
par  jMfrvir  Jbi  c}iu«9  rctî  de 
.France^  jiMa  I6<è  â*up  xég^ 
ijaent  girjl  ^ejir.a  duo^  >a  j^ripcf- 
jiaulé.  i)aps  celte  camps^ie^  qui 
.duraàjiefi  prc^aupie  afiiiéie,.il4fej(- 
ignal.i  par  .son  courage  i^  rattaque 
des  li^ne»  de  lS\;ei$&e/ii bourg,  et^à 
celle  du  camp  retranché  de  BoW- 
dentbai,  où  il  .n'empara  de  fuel- 
ques  pièces  de  canon.  Il  quitta 
1  armée  des  prîuces  (Vanyais,  à  \a 
fin  de  cellr  eampai»ne  ,  pour  cA" 
Irer  au  servite  de  la  Hrdlande. 
3on  corps  lut  réuni  aux  troupes 
cbarp-es  de  défendre  l'île  de  Bo^p* 
niel ,  d Où  il  eut  le  boriheur  de 
faire  retirer  son  n'fiiiiienl  à  l  ap- 
proche des  I  i  aiu  ai^.  Après  «a  re- 
tiaile,  il  céda  le  cuniin.anUeme^it 
de  son  régiment  h  son  frère  Char- 
les, qui  rejoignit  l'armée  de  Cofl» 
dé.  Quelque  ,tefi|ps  après, il  prjt 
de  l\mji|oi  daiis  ie.<  .truuiu^  ùp 
rjStdj/jrt',  .qu'il  abai>dp^i.prev 

Î|[ue, aussitôt  pour  i^.w^iex 

^les  caiiipil'giie^  de  i^xj^  «jt 

1798,  fous  le  cor|ifi^a%i)k;M>ent  d|i 

^général  Clairt'ayi^  «-p  qualité  f)e 
colopel  du  régime*!  dit  de  Kci;- 
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néraJ-mivjor,  ;\  1;»  f(n  âv  cen  iroU 
oampagites.  De  Taj  luî  e  du  muré- 
chai  €iairfuyt<.  il  ;>ii:^î>a  dan?  celle 
du  ppince  Charied  ou  Italii',  qtii  le 
Rf^mmn  lieu  tiquant  général.  On  dit 
que  Nopoiéon  lui  fil  des  propos^î- 
tiôns  qu'il  ret'osa;  cl  c'c*l  à  ce  re- 
fub  que  l'on  altribue  rihcorpora- 
tktm'f  qvi  eut  lieu  plu»  tard»  de  ta 
-  pFificl|)M*U  Ail  l'oyaiiiiie  <fo  "Wur- 
temlM^rg..  Bn  181^9  m  priace- 
oontnuiiidii  à  Troyo«  pour  bu  aU 
ItéA.  Sii  recoMiiiîMaaoe  de  «es» 
Aer?îcej»,  on  lui  doDoa,  eu  181 5, 
lé  litre  du  Français»,  la  croix  i)e 
commandeur  des  ordre»  du  Saisit* 
Ksprll  et  de  Saint-Michel,  le  rang 
do  Iteutenanl-général,  et  enfin  le 
château  tU  tunévillc  à  per^tHni- 
té.  De  »on  côté,  le  pi  iiici- iJ(Mina, 
aux  Fra»ço4s  qui  avaient  çmbra*- 
j^é  la  cause  qn'il  défttndail,  l'ordre 
du  Ph(  uix^  dont  A  était  le  grandi- 
iiiaîlre. 

HOHENLOllE  -  BAllTEI^S 
TEIN-JAXTBËRT  (Ch^lbs-Jo- 
sBJpu-Ë«KB»'P- JoBTui,  niitei 
lk>iileiiÀot<-géiiénfl  wiiPteinbour*  • 
$eoUf  ete* ,  .A-ère  piiiné  du  pré*-  • 
cédefity  né  te  i»déoeiDb#e<t;6it' 
Bn  17^9  le  d^iG'Kugéoe  de  Wur- 
temberg lui  accorda  sa  fille.  Il' 
servit,  4  la  tdte  de  Ton  des  régi*' 
mens  levés  par  5a  famille,  dans 
l^irmée  du  prince  deHuodé;  fit, 
avec  son  frère,  les  campagnes  de 
179a  et  î7v)5,  et  le  suivit  dans 
sa  retrailo  du  l'île  de  Bommel. 
C'esl  à  (Mjlte  époque  qu'il  réunit 
les  2  régiiiicus  de  la  fimille  Ho- 
henlohe,  et  qu'il  en  prit  le  com- 
inandeinent.    Se    trouvant  en 
Bri^gaw,-  en  179^?  »i  reçut  du 
roi  de  France  la  croix  d,e  Saint* 
LooIa»  ét  \e  g^ad»  de  HiiSliéchal«> 
de-icamp.        da  .temps  aprè», 

t.  IX. 


UOU  aa0 

Pultéralion:  de  sa  &aiiXé  le  IV>rça  A 
se  retirer  du  service,  cl  il  ne  le 
reprit,  i\  soit  rétalilis^ejnent,  que 
pour  pasïer  dans  les  armées  de  l.i 
iUid.sie,  où  il  oiiUul  le  brevet  de 
lieutenant -général.  La  Ciuifédé- 
ruliûu  du  Uhin  ayant  été  placée 
sous  la  prolectiuu  de  N^ipoléon, 
il  s'abstlat  de  servir  80U9  sea 
drapeaux.  Bé  »9 19^11  fil  pérlle  de 
rMmée  du  rei  de .  Wutteinkerg 
en  qualité  de  lieuleaautrféiiéraU 
et  le  rei  de  Fraaoe  lut  eaoféva  le 
même  grade. 

HOHJSWiOflE-  INGELFIN^ 
QKN  (lb  peince  FBBDéaic-Lofis)«  ' 

général  d'infanterie  au  servicei 
de  Prusse,  etc.,  né  le  5i  janvier 
1^4^,  parent  de^  précédens.  Son 
f^oùt  précoce  pour  la  çiirrre  le 
fit  entrer  au  service  de  la  Prus^^e. 
Il  a >;('() fupagna  le  roi  de  Prusse  à 
PiluiU,  et  lut  chargé  du  cotu- 
mandement  d'une  division  pen"» 
d  kiil  \ii  campagne  de  1792.  Il  s» 
dislitt^ua,  en  1793,  daas  dififë- 
rente»  affiitrea^  ei  aotauMueikt  à  la 
pf  ise  dea  ligoes  de  'WeMeemhou  rg 
qu'il  attaquait  sous,  les  erdres  de 
M.  de  Wtt»tmer.  Bn  i^qS^  le  pol 
de  Prusse  lui  donna  le  oomoftan"^ 
dcineut  de  la  ligne  de  neutralité) 
sur  VKm%f  et  «t'inspeciio»  gêné*- 
raie  des  troupes  en  Silésiii.,  Ap- 
pelé pav  la  mort  de  son  père  à 
la  régence  de  ses  petits  états,  le 
roi  de  Prusse,  pour  reconnaître 
se*  services  niilil:iirf-%  lui  IjI  pré- 
j^eut  d'une  épée  d  ur  euruiiie  de 
diamans ,  et  lui  douua  le  corn- 
mandement  de  Breslau.  En  1H06, 
Ofi  lui  confia  le  commandement 
de  rarmée  pru>sieuueet  saxonne 
destinée  ^  péQétreitdana  La  Fran* 
cbnie;  osais  la  bilaûUe  d'Iéoa 
reodipt  toits  sua  affuri^  inullles. 
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Après  avoir  opéré  sa  retraite  sur 
Stettin,  il  fut  obligé  de  capiluler 
À  Preiîtlow.  Ce  revers  lui  fit 
i^iiitler  le  aervice,  cl  aprcb  avoir 
cédé  sa  principauté  à  {«es  fils,  il 
Ht  retira  dans  un  château  altuè 
dabs  la  Haule^Sileaie^  où  il  lioit 
•es  jours  aa  mois  de  février 

HOHENLOHE-URCHBEEG 
(il  rsiRCS  db),  générai  d'artille- 
rie an  service  d'Autriche,  de  la 
même  famille  que  les  précédens. 

II  fit  ses  premières  armes  contre 
les  Turcs,  qu'il  défit  complète- 
ment en  Transylvanie,  lin  1793^ 
il  se  pDita  du  lirisgaw,  où  il  é- 
lait  avec  sa  division,  en  Cham- 
p.igne,  en  traversant  le  palatinat 
de  DeuX'PotUa.  Après  la  retraite 
âe»  armt  es  de  la  coalition^  i!  oc- 
cupa la  position  de  Pellingeii  tn 
avant  de  Trêves*  Il  contribua  à 
la  défense  de  ce  earop,  que  le  gé- 
néral BeuniooTille  attaqua  si  vl- 
yemetit  ^  et  à  plusieurs  reprises 
dlfRsrefttest  ayant  de  le  forcer. 
Il  passa  dans  les  Bays^Bas  en 
1793»  et  s*y  distingua  dan^diflé- 
rentes  affaires;  mais  mécontent 
de  n'afoir  à  commander  que  des 
^  troupes  peu  aguerries  ,  il  quit- 
ta le  service.  On  prétt*nd  qu'en 
1796,  il  refusa  le  commandement; 
de  l'armée  d'Italie,  qu'il  n'aurait 
p<i8  conservé  long-temps,  étant 
mort  dans  le  mois  d'août  de  la 
même  année. 

HOHEiNSWARTHE  (le  com- 
tb^db),  archevêque  de  Vienne,  en 
Autriche.  On  ne  connaît  de  ce 
prélat  que. la  oirctltalre  qu'il  a* 
dressa,  en  illiô)  à  tontes  les  pa- 
roisses de  son  diocèse  pour  la. 
célébratioA  d'an  scrrice  .solennel  - 
en  llionoèur  de  la  mémoire,  de 


Louis  XVI.  Peu  de  temps  après, 
Louis  XVIII  lui  en  témoigna 
sa  reconnaissance  par  le  don  d'u- 
ne croijL  en  diataaa»)  cl  d'une- 
médaille  portant  Teiligie  de 
Louis  XYL 

HOHENZOLLERN  (GsAtus» 
COMTB       abbé  d*01iva»  cheva- 
lier de  Ualte,  prince-évêque  âp 
Warmie,  naquit,  «n  1731,  d*une 
famille  dont  Villustration  est  an- 
cienne. Il  embrassa  fort  jeune  la 
profession  des  armes,  à  laquelle 
on  Pavait  destiné,  et  se  fit  avan- 
tageusement remarquer  pendant 
la  guerre  de  sept  ans.  Cependant 
les  habitudes  militaires  coave- 
naient  peu  à  la  douceur  de  sou 
caractère   et  à  ses  dispositions 
bieni'aisantes.  L'état  ecclésiasti- 
que loi  paraissant  plus  contormo 
d  bti  goûts,  il  quitta  1  uniiornie 
pour  endosser  la  soutane,  et  se 
consacra  au  mloistère  des  autels* 
Le  grand  Frédéric,  connaissant 
les  motifs  de  ce  changement,  les 
approuva,  et  appela,  en  177a,  le 
comte  de  Hohensollem  ft  Beilin, 
où  il  lui  donna  des  preuves  d'es- 
time et  de  bienreillance.  Honoré 
de  la  confiance  et  de  l'amitié  du 
monarque,  il  fut  nommé  succes- 
sivement coadjuteur  de  Breslaw 
et  de  Culm,  et  titulaire  de  plu- 
sieurs abbayes.  Après  la  mort  de 
Frédéric  II,  son  successeur  con- 
servant ks  mêmea  .senliuiens  dn 
bieuveillance  pour  le  comte  de 
iiohenzollern,  lui  coufera  l'ordre 
de  l'Aigte-Noir.  En  1795,  il  ob- 
tint révêché  de  Warmie ,  où  les 
hienfailt  qu*il  répandit  le  firent 
aimer  et  chérir  de  .ses  diocé- 
sains. Ce  prélat,  dont  la  conduite 
fut  tout  évamgélique,  mourut 
dans  son  abbaye  .d'OHra»  le  11. 
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«Âfit  i8t>3.  Les  piofresy  dont  11 
«lait  1«  père^  doonèreiit  â  sa  mé- 
moire de9  larmeft  sincères. 

HOHENZOLLERN  {  u  FBmcv 
i»B),général  au  i^erTice  d'Autriche. 
Il  servit  d*abord  »  en  1793,  dans 
les  Pays-Bas,  en  qualité  de  colo- 
nel des  cuirassiers.  £d  17961  H 
fut  employé  en  Italie  comme  ma- 
jor-général, et  fut  lait  prisonnier 
sous  les  mur«  de  Mantoiic,  e,n 
>r97»  ûvec  tout  le  corps  du  gé- 
néral Provera.  En  et  après 
avoir  rempli  les  conditions  dt; 
son  échange,  il  fut  de  nouveau 
enijdoyé  en  Italie,  où  il  concou- 
rut aux  hucoés  éphémères  des 
Autrichiens  sur  Gènes»  en  occu- 
pant le  poste  de  Bocdiotta.  Vn 
peoplus  tard,  à  l'époque  de  la 
capitulation  d*€lm>  il  fut  fait  pri^ 
fODoier  par  le  eorps  aux  ordres 
du  géoéral  Murât.  En  1809,  il 
commandait  le  troisième  eorps 
de  4*armée  autrichienne.  Dans 
tontes  les  affiiires  qui  précédè- 
rent la  célèbre  victoire  d  Esslinç, 
il  se  fit  remarquer  pnr  présen- 
ce d'esprit  et  par  la  précision  de 

s  mouvemrns.  Dnns  la  campa- 
gne de  Russie,  cninme  dans  telle 
df  la  Saxe,  contie  les  Fiançais,  il 
couirnanda  la  cavalerie.  En  i8i4> 
il  suivit  les  ai  mées  alliées,  et  prit 
part  à  toutes  les  affaires  qui  leur 
ou? rirent  les  bords  du  Khln.  Aveo 
tto  corps  de  5o  à  60^000  hommes^ 
il  fut  chargé  d'obserrer  Tarmée 
fraçaise,  qui  se  dirigeait  sur  Stras** 
bourg  9  et  de  former  le  blocus  de 
cette  Tille.  Les  départemens  qu'il 
parcourut  eurent  â  se  plaindra 
bien  plus  encore  des  exnotions 
lie  ses  troupes,  que  de  ses  Opéra* 

lionî*  mîlilaircs. 

>  ilpLA$Dii£(N.),aacieBprév:ôl 
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de  maréchaussée,  était  maire  de 
la  commune  de  Fresne-en*Vot- 
?re,  en  1789.  Il  rédigea,  &  cette 
époque,  une  déclaration  qu'il  Àt 
signer  aux  habitans  de  sa  com- 
mune, et  qu'il  adressa  aux  états- 
générapx.  Il  y  exprimait  le  Ttttt 
queTassemblée  a  visâtaux  moyens 
de  reconstruire  l'édifice  politi- 
que, sans  s'écarter  du  plan  anti- 
que de  la  monarchie,  sans  atten- 
ter ù  Taulorilé  royale,  et  d'éviter 
la  précipitation  et  les  secousses 
qui  pourraient  ébranler  les  fon- 
demens  de  Tédilice,  et  ensevelir 
les  ciUivens  sous  ses  ruines.  M. 
Holandre  ne  ùt  point  païkr  de 
lui  pendant  le  cours  de  la  révo- 
lution. Mais,  en  181Q,  il  fit  pré- 
èenler  aux  roi  et  aux  chambrés 
une  nouvelle  adresse  rerêtue 
des  signatures  de  quelques  no- 
tables de  la  même  commune  de 
Fresne,  dans  laquelle  il  deman- 
dait que  tous  les  frais  de  la  guer- 
re, et  de  l'occupation  delà  Fran* 
ce  par  les  armées  étrangères,  fus^- 
sent  supportés  exclusivement 
par  ceux  qui,  selon  lui,  avaient 
occasioné  1  invasiou  de  la  Fran- 
ce. Il  finissait  par  supplier  le  roi 
de  décharger  surtout  les  habitans 
de  Fresne,  de  toutes  impositions 
et  contributions  de  guerre,  parce 
qU*ils  pouvaient  se  rendre  le  té- 
moignage qu'ils  n'avaient  ni  pro- 
voqué ni  favorisé  le  retour  de> 
Bonaparte,  par  leurs  vœux,  leurs 
discours^  ou  leurs  actions.  I«a 
proposition  de  M.  Holandre  fut 
appuyée  par  quelques  députés  » 
mais  rejetée  par  la  grande  ma- 
jorité. Il  a  publié*  uaor  Bistoiré 
des  quadrupèdes  vivipmâ.  Impri- 
mée à  Deux-Ponts^  ea  1^90^  ea 
Q  voL  iii-Jft.%-  ;  i 
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HOliBACH  (Pavl-Thw,  ka* 

AOH  D*},  membre  des  académie* 
de  Saiat-Péleiâboiirgy  ,de  Ber« 
lin,  etc.,  naquit,  vers  17259  à 
HeideUliviliv<Un5  le  Paliilioât,  et 
viïrt  ltôs-i«-iiDe  à  Purîi ,  où  il 
mourut  le  'il  jncivier  1789,  après 
y  avoir  pa5.-é  la  plus  grande  par- 
lie  de  sa  vie.  j» C'était,  dii  J. 
»  Rous.'-ejni  il:ins  .*e8  Co/i/i'ssinfis 
»  (jiv.^  I  llj,  iiu  liib  lie  parv<  iiu  tnii 
«>)OjuiSMatt  d'une  us.st'z  ^raruU  lur- 

•  iuoe,  dont  il  usait  liublcuient, 

•  recevant  cUei  lui  de^  get\$  d$ 
»  lettres,  et  par«€in  savoir  et  m 
«cpiuiAi&siwicefiy  «leniiQi  hUfo  sa 
».placeiw  mlUeti  d'ieuxk  »  fin  «ffi;i« 
le  burun  d*|9olbach  était  amaleitr 
écUiré  des  adeDoes  »  .de«  jHtrët 
et  dej»  arts.»  et  «mi  de  ceux  qui 
les  cultivent.  Sa  iiiiiisoD  .deviat 
bientôt  le  reudei-vous  de  tout  ce 
iqUe  Paris  reofermaiiy  à  celte 
poquc,  d'hommes  distingués  par 
leurs  talens  et  leur  inérite.  Les 
réunions  et  lus  dîners  du  baron 
d'Holbach  acquirent  une  grande 
celébritL  ;  tl  sa  société  îul  cgulc- 
tncnl  cethoi  chec  parles  Français 
et  par  les  étrangers.  On  y  trou- 
Yait  jiabilufllenieùt  Didtrol, 
il<^vétius,  Duclo^,  Marmantel, 
Grin^im^  La  Harpe,  Gondorcef, 
rabbéJRajnal,  Tabbè  Moneflel; 

'  et,  pendfWkt  quelque  temps,  I. 
J.  IfLoumau  »  4'A|lembeFt«t  9u£> 
fou  y  paniceot  aussi»  mais  âaoins 
fréquemmejit.  La  plus  grandis 
.liberté  régoait  daas  ces  réunions; 
iuules  les  oq^iinions  y  étaient  ad- 
mises, et  les  plus  hardies  o'é^ 
taient  pa^  loujours  les  moit)s  fa- 
vorabletnenl  accueillies.  Le  ba- 
ron d'Holbach  »  q<il  ])rillail  per^ 
sonnellement  dans  les  discus- 
ftiuus  philosophiques»  ks  cucour 
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i'agealt  et  j  prenait  un  tif  inté- 
rêt. La  ooblissse  jdç  ses  procédés» 
les  conseils^  ei  les  généreux  se? 
jCOitrs  qu*il  iMscordait  au^  jeunes 
gens  qui  se  di^^lln^uaieul  dm 
la  carrière  des  le^tlres  ,  ou  qu! 
aanoni;aienl  qnelqtîes  t  iîens,  lui 
valurent  des  atni^?  dont  plusieurs 
lui  restèrent  tidèles  jusqu'à  sa 
mort.  Il  eut  aussi  des  prônenrs 
exagérés  peut-être  dans  les 
louanges  qu'ils  btî  prodiguaient. 
Kaigeoii,  qui  avait  passé  pjès  de 
^5  ans  dans  son  iotiuiîté  ,  et  qui 
ne  Itit  pas  moins  coustaut  dans 
«on  affiîcllon  pour  Diderot»  jécri* 
irit,  aussitôt  la  -mort  dr  baroa 
d*flolb«eli,  au  rédacteur  d4i/0Mi> 
no/  de  JRaris,  qui  {Hidilla  s«  letife 
le  9  février  (  1 7%}  «  «que  le  h^" 
»iron  d'flalbach  pratiquait  toutes 
sJes  yertus  qui  font  le  plus  d'hOB* 
itneur  à  la  nature  humaine....; 
»qu*il  avait  cultivé  toutes  les 

•  sciences  ,  et  recule  !es  bornes 
4 de  la  philosophie,  de  l<a  poUtîr 
»que  et  de  lu  morale....;  qu^l 
«avait  contrihtié ,  par  ses  Iraduc- 
«lions,  aux  progrès  rapides  de 
M  l'histoire  naturelle  et  de  la  chi- 
»mie — ;  qu*à  une  extrême  )us« 

•  tesse  d'esprit,  il  j^oiguait  une 
«simplicité  de  meurs  aodque  e| 
sfatrîarcale.  •  ISeoffriA  di« 
satt  deliii,  quoique  Grimio  xiutU0 
te  fait  eii[  doute':  «Je  Q*aj  }aiD«is 
9^u  d*homine  pUit»  simplemeAt 
«siinfdé.  •  J>*autrjes  ajoutaient, 
>que  rien  n*égalaU  I9  sÂréoilé 
s  habituelle  de  son  ime»  1^  a- 
»gr^mens  de  spn  commerce,  la 
»  douceur  de  son  caractère,  et 
»l'aménilé  de  ses  tnafiières.  0  II 
ne  fut  pourtant  pas  ex*  mpt  de 
reproche  sous  le  rapport  luetiiti 

à»  la  sociabéii^té.  Quelqucia  ^mjc- 
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sonnes  assuraient  que  ,  pnr  un 
conlra^k!  bizarre,  Ifs  ntni<  du  ba- 
ron d'Holbach  tiprou vaieiU,  son- 
Vent,  de  sa  part,  de?  boutades  cl 
même  des  duretés  qui  les  obli- 
geattnt  à  rmoncer  A  sa  Miciélé  : 
J.  J.  Rou8seau  fut  de  re  nojiibre 
et  rompit  avec  lui.  Diderot  se 
piaigntt  aussi  de  ces  inégalités  ; 
watàê  îLdfeail,  pour  oooMkt  les 
•nim  et  Ini-oitee  à  la  Mé  :  •  11 
»faul  lur  ptffdoniier  uo  ton  ^(i*H 
m^nmi  aree  tout  k  mondai  et 
wénmi  «es*  amifrimt^  plut  à-  souîfirir 
•que  persoima.  »  O»  fit  enco^ 
re  d^autres  reproches^  On  atl»» 
^pMrJa  hardiesse  de  ses  opiniom^ 
et  on  aNa  ^u<tqu*à  lui  atltiiiuer  la 
pïtifKirt  des  écrits  contre  la  reli*- 
gion  qui  parurent  d«  ^on  tt'iups. 
Nlrf  dt»utt'  (jnr  le  barori  d'Hol- 
hmih  ne  Irtt  ennemi  du  di  spotis- 
roe,  de  j^uperstîHon  et  du  fa- 
natisme religieux;  mai.^  jouit»» 
snrjl  d'uni!  grande  fortune,  esli- 
\  iné  généralement,  trop  instruit 
pour  D«  pas  craindre  k's  suites 
dés  lévolmioiiay  H  a? ait  îiHéréi; 
oamite  loa»  la»  hommaa  sagetv 
ffne  l'avdf 9  p«liKe^  iir  fftt  pas 
trooblé.  Auft^iS:  Mafumitel  dani 
a«8  Mémoiwèif  atltste-l-ll  qjla  ^a^ 
tnaisdmts  les  réunions  qui  arafetli 
lien  ehf.t  Ihî,  quaiqoe  aoîméa  qua 
AMSea4  tesdebatSytio-ne  »>e  permit 
d*énoncerdes  opiciioi»s  blâtnublèa 
sur  Dieu,  la  vertu  ou  1rs  lois  de 
la  n>oraltp.  Il  ei>t  absurde  d'ail- 
leurs de  suppfwer  qii'un  îiomme 
<lu  inon*le,  livré  aux  plaisirs,  ait 
coiiïposé  celte  l'ouïe  <roovra8:es 
qu'on  lui  attribue;  mais  plo>ieur» 
écrivains  peu  connus,  désirant 
propager  leur?  principes,  et  d(m- 
ner  de  la  vogue  à  leurs  ouvrages^ 
mi  fépandu  ou  aocrédilé  le  bruit 
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qu*il  en  était  Tauteur.  Le  pins 
dangereux  (îe  ces  livre?,  fnil  avec 
une  sorte  de  talent,  tM  li  iiis  le- 
qyel  on  trouve  des  pa|;(\«i  égale- 
ment re(narq4iables  par  rélo- 
qm-rice,  le  sl}^le,  et  la  témérité  des 
si^lïbi'Sines,  \t  Systètne  de  la  natu- 
re ^  ttiifiu,  fut  aussi  attribué  au 
baron  d'Holbach.  Toutes  les  âmes 
pieuses  fureot  révoltées,  les  déif* 
tes  nêmes  se  pronoocèrent  coa- 
treoet  ou f  rage.  Voltaire  et  le  roi 
dte  Prusse  9.  Frédérb  11  «  crurent 
fle?^  le  réfuter;  mais  rien  ne 
prouve  (}U*H  soit  sorti  de  la  plu-^ 
me  du  baron'  d*Helbach.  iamais 
inême  il  n'a- autorisé  le  soupçon 
qu'il  y  ait.eu  part,  et  ses  amis 
ont  toujours  cherché  à  le  dîscul- 
pfT  de  cpllp  imputation.  Peut- 
on,  avec  qut'bjue  apparence  de 
raison,  supposer  (ju'il  ait  conçu 
et  composé  un  ou\  riig(:  de  cette 
importance,  sans  qu'il  lui  échap- 
pai rien  qui-  pOt  taire  imaginer 
qu'il  y  travaiiiâl?  Sou  aujour-pro- 
pre  ne  Taurait-il  pas  trahi  lors- 
que ce  NTre  parut,  et  fut  tiaute- 
Mil  loué.  |Mir  uoe  foule  d*hoiii^ 
mea  eoeliafités  de  7oi»leu«s  man*- 
flsca  réunies  er»  ua  corps  de  doc* 
trinead-  La  Harpe  déelare  for» 
tthellvinenr  que  la  SyMènie  dê  Ut 
nature  n*étais  point  du  baroft 
d'Holbach  y  et  qu^iF  en  connais- 
sait l'auteur,  dont  il  taisait  le 
nom  par  égard  pour  sa  famille 
qu'il  respectait.  Griniio  .  «ans 
s'expliquer  aussi  po^ili  vement , 
et  après  avoir  parlé  de  la  haute 
philosophie  et  du  mérite  litté- 
raire de  ce  livre,  croit  y  recon- 
naître lu  manière  de  Diderot.  On 
sait  en  eflel  que  celui  ci  semait 
parfois,  dans  les  écrits  des  jeunes 
auteurs  qui  entraient  dans  la  car* 
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r^^^^^  dr?  page8  enliêrrs  pleines 
(!<■  lorru  et  de  verve.  Mais  le  bn- 
roo  d  Holbach  n'avait  pas  bLSoiri 
des  secours  d'une  main  élrangè- 
ie,et  ce  témoignage  lui  est  rendu 
j)ar  J.  J,  Uodsseau  et  par  l'abbé 
Morellet^  qui  lui  iiu  atlaché  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Les  opinions 
peu  ohliodoxes  du  baroo  d'Hol- 
bach ne  lui  attirèreot  aueune 
persécotiOD.  A  la  Térilé^  »a  cou* 
du  lté  fut  toujours  sage  et  pru- 
denle.  Honnête  faommey  ami  il- 
dèle»  escelleni  père  de  £iim!lle| 
il  sut  mériter  et  conserver  Pe&ti- 
me  publique  9  Taffection  de  ses 
amis,  le  respect  et  Tamour  de  ses 
eofans.  Les  pauvres  le  regar- 
daient aussi  comme  un  père,  et 
jamais  ils  n'implorèrent  en  vain 
ses  bienfaits  et  son  appui.  Quoi- 
qu'il n'aimAt  point  les  j)rêtres  cl 
qu'il  eût  toujours  montré  la  plus 
grande  aversion  pour  les  jésuites, 
'«!is«itôl  qu'il  les  vit  expulsés  de 
France  et  malheureux 5  il  les  se- 
courut autant  que  les  cîrcODS- 
tances  le  lui  permirent,  le  baron 
^cTfiolbadi  avait  été  marié  deux 
fois.  Voulant  épouser,  en  secon- 
des noces,  la  sœur  de  sa  première 
femme,  il  fut  obligé  de  recourir 
à  des  -dispenses  que  la  cour  de 
Home  ne  lui  refusa  point.  Le  fils 
aîné  du  baron  d*flolbacb  devint 
conseiller  au  parlement ,  et  le 
plus  jeune  capitaine  de  dragon*. 
Ses  (]p!îx  filles  ont  épousé.  Tune 
le  marquis  de  Cljal^^uiiy,  et  l'au- 
tre le  comte  i!e  V,  diveau.  Quoi- 
que une  noiiit  nclaiure  de  livres 
ne  soit  pas  d'un  intérêt  pui<;sant 
pour  nos  lecteurs  ,  cependant , 
comme  au  nom  du  baron  d'Hol- 
bach se  rattachent  une  foule  de 
!»oiirenirs  littéraires^  et  d*ouTra> 


ges  qui  ont  fait  plus  ou  moins  de 
sensation  ;  que  plusieurs  de  nos 
pln^    savaos    bibliographes  ont 
consacré  tous  leurs  i?niiis  a  celte 
dernière  partie  ,   et  que  notre 
Biographie  doit  être  également 
utile  aux  savans  et  aux  simples 
amateurs  :  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  nous  dispenser  de  citer, 
en  obserrant  Tordre  des  dates, 
les  ouTrages  que  lui  attribue 
plus  particulièrement  UtDieiiwh 
Mire  des  0U9rage9  OMt^r^MS  êi 
pêeiêdo9^rm$ê>  Ce  sont  :  1*  JrrH 
rendu  à  ^ AmpkUhéêire,  contre  la 
musique  française,  i75a,  in  8*; 
a*  Lettre  à  une  dame  d'un  certain 
âge  sur  Célat  prêtent  de  t'Opéra, 
1752,  in-8';  3°  Chimie  métallurgie 
que,  dans  laqtielle  on  trouvera  la 
théorie  et  la  pratique  de  cet  art; 
traduction  de  l'allemand,  de  Gel- 
lert,  1768,  3  vol.  in-i-î;  4°  Mi* 
néralogie,  ou  Descrl[>ii<in' géné- 
rale des  substances  du  règne  «ni- 
uéral ,  traduction  de  l'allemand, 
de  Vallérius,  i;5g,  a  ?oL  lB*ia; 
5*  tAnU^mU  âéwnlée,  refiiîte  sur 
le  manuscrit  original  (consulter 
dans  les  DUiionnaktew  kisioriqiÊet, 
i'articie  BmUmtger)^  1766,  ln-4% 
3  vol.  in-13;  6*  U  Chrietianime 
dévoilé,  ou  Examen  des  principe? 
et  des  effets  de  la  religion  chré- 
tienne, 1767,  io-12  (ouvrage  pu* 
blié  soQS  le  nom  de  Boulanger. 
M.   Barbier  l'attribue  an  baron 
d'Holbach,  1 1  La  Harj^e  à  Dami- 
laviile).  7**  La  Contagion  sacrée, 
ou  Histoire  naturelle  de  la  su- 
perstition, 1767,  in-12.  Cet  ou- 
vrage appartient  hinn  au  baron 
d'Holbuch;  il  a  été  réimprime 
plusieurs  fois.  8*  Esprit  du  der* 
gé,  ou  le  Christianisme  vengé 
des  entreprises  et   d«i  exoèi 
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tîe  nos  prêtres  modernes:  tra- 
duction de  l'anglais,  de  .T.  Tran- 
cbard^  et  de  T.  Gordon,  mais 
presque  eniîèremeul  refait  par 
fe  baron  crHolbach,  1767,  2  vol. 
în-12;  9*  de  (^Imposture  sacerdo- 
tale, ou  Uecucil  de  pièces  sur  le 
clergé,  traduction  de  Panglais, 

1767,  iu-19;  10"  David,  ou  His* 
toirç  de  Tliofme  selon  le  cerar 
de  Dieo,  tredeetioo  ét  V-tmfjMêf 
i^dS,  iii-ia;  11**  Dêmifrthapi' 
irë  du  miiitiUre  ffhihwpke,  on 
Difficttltés  §ur  la  religion ,  pro- 
posées au  P.MeHebfMMihe,  1766» 
in-19;  la*  Examm  critique  des 
prophéties  qui  servent  dê  fonde- 
ment  à  la  religion  chrétienne,  tra- 
duction de  l'an^lnf*!,  de  (lollins, 

1768,  in- 12;  10°  Histoire  ancien" 
rte  de  ta  Russie,  par  M.  de  Lo- 
inonosow  ,  traduite  d'après  la 
version  allemande  du  baron 
(T Holbach,  par  Eîdous  ,  1768, 
iïi-8°;  i4'  LeLLres  à  Eugénie,  ou 
Préservatif  contre  les  méjugés, 
1768,  %  Yol.  in-ia.  SliesforeiiC 
etlHbitée»  à  Préfet;  TaveHltM^ 
ttieat  et  les  oetes  sont  doneées 
par  M.  BarMer,  à  Naifceoo*  i5* 
Lettres  pàUûwpkipM  «ht  Cary" 
gine  dn  préjugés,  du  dogme  de 
i* immortalité  de  l'âme,  de  Cidolâ' 
trie,  traduction  de  Teoglais,  de 
Toland;  le<^  notes  sont  de  Nai- 
«^eoo,  17^)8,  in-iss;  t6"  les  Ptai- 
sirs  de  C unaginalion^  poëine  en  5 
chants,  d  Akenside,  traduction  de 
Tangiais ,  1769,  in-ia;  ly"  les 
Prêtres  démasqués,  ou  les  Intri- 
gues du  clerjfé  chrétien ,  traduc- 
tion de  raogiuis;  presque  entiè- 
rement refait,  1768,  in-12;  18* 
Théologie  poHedive,  on  '  Dictieii<- 
nnîre  abrégé  de  la  religion  diré« 
tienne,  17689  în^ia;  elle  parut 
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•fOus  te  nom  de  Tabbé  fiernier; 
19*  De  ta  cruauté  religieuse^  tra- 
duction de  Tanglais,  1769,  in-B*; 
ao*  l'Enfer  détrait,  ou  Examen 
raisonné  du  dogme  de  l'éternité 
des  peines,  traduction  de  Tan- 
glais,  17CÎ9,  in*  12;  'Xi"  flntolé^ 
rance  convaincue  de  crime  et  de 
folie,  iradnoikHi  de  Tangtaisy 
1769;  aa*  C  Esprit  du  judaïsme, 
ou  Examen  raisonné  de  la  loi  de 
Motte»  el  de  «on  fnftuenoe  sur  la 
religion  ebrétienne  ,  tradoetlon 
de  I  anglais,  de  ColllM^tT^o,  io- 
la;  aS*  Eeeai  sur  Us  préjugée,  oa 
de  l'Influence  de  l'opinion  sor 
les  mœurs  et  sur  le  bonheur  des 
hommes,  par  M.  du  M   (attri- 
bué à  Diininrsais);  les  notes,  dit 
M.  Barbier,  sont  de  Naigeon, 
1770,  in-8°,  réinipritné,  t.-n  i797« 
dans  les  oeuvre»  de  Duuiarsais; 
24*  Eœamen  critique  de  ta  vie  et 
dfis  ourragci  de  sainl  Paul,  177O, 
in- 12  (consulter  l'article  ^oa- 
tanger  dans  les  DkiUmnaree  hie-^ 
/«rlfttii);  a5*  HUtome  eritUjiÊé 
de  Jéeuê'Chriet,  on  Aoaljsè  ral'- 
ionnée  des  Évangiles»  ln-8*;  96* 
JleemU  phiiosophique,  ou  Mélan- 
ges de  pièces  sur  la  religion  et 
sur  la  morale,  par  diOërens  au* 
leurs,  1770,  a  vol.  in-12;  27* 
Système  de  la  nature,  ou  des  Lois 
du  monde  physique  et  moral, 
irî^o,  2  vol.  in  8",  allribué  tan- 
tôt  an  baron  d'ITollun  h,  tantôt  à 
Mirabaud  ,  sei  i  ctairi'  perpétuel 
et  l'un  des  membres  de  l  acadé- 
mie française;  28"  Tableau  des 
saints ,  ou  Examen  de  l'esprit  et 
des  personnagesque  lechristianis- 
me  propose  pour  modèles,  1770, 
a  voL  ln*ia*,  39*  de  U  Nûtare 
humaine  f  on  Bxpoêillon  des  fa* 
euhésy  dés  acliensy  et'  des  pas- 
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fêtons  de  râoie  <!t  4e  leurs  caut^es, 
traduction  de  l'ung^His  de  Hob- 
be»,i77'i,  *n-*a:  3o'/«  BenSens^ 
ou  idées  nat^feile^  opposées  aux 
•idées  6urnalure)lea,  1 77a,  in- 1 2  ; 

•«a  OUeoufs  ««ir,le4  Trois  priaei- 
pea'  4%i  iÇoniFemémeiit ,  p^r  un 
anc4«{|  ^(^i^lrol.  1773»  9  t«|. 
ia  8";  5**  «S^«/ém^  social,  ou 
yrîncipes  nuturek  de  U  momie 
•et  de  la  poJiik|iie>  «tjoc  «n  esa- 
4li)>i'n  de  IJ^fiAuf nce  du  gouvcroe- 
meiil  surlcsmœiir^,  1773,2  wl. 
in-8";  .ô3°  l*  J gricalture  rt'duite  à 
ses  vrais  primipes,  p.»r  J.  G.  Val- 
irriu!» ,  1774  •  in-ia,  réimprimé 
an  2  df  la  réptiblique,  in-8' :  54* 
C Etkocvatie  ,  ou  le  (iouverue- 
menl  fondé  sur  la  iin)iale,  1776, 
in-8";  55"  /a  Mor4klt  universeUe, 
ou  les  {)e.voi«4  de  Tbamine  fou* 
déd  iitf  Je  palure»  17769  et 
i  mLinrt^f*  SouffUi  rélenprienéfl. 
$6t  0*1  dui^  eooere  eu  berom 

de  Neil .  Merrvt  et  KuRcfcel^ 
jySa,  in-4';  37'  Introduction  à 
la  Mminèralogie  ^  î75t),  3  toI.  in* 
19;  Jh"  Essai  d'une  histoire  na-^ 
turelU  des  couches  de  la  terre;  3t)* 
V Art  de$  mines;  4<*°  Traifé  de 
physi(fur.  (Irs  Irois  ouvrasses  st>nt 
traduite  di:  LiiltHiaiiu^  tl  unt  élc 
publiés  sépiiréniL'îii  .  t  u  i7f>f>, 
in-ia;  41**  OEunea  tutiallu/f^i^ 
^ues^  IraduclioiMi  Or»!  bail,  1 7()o, 
4^**  Œuereê  de  UetuLel, 
tradueli^D  de  I  ^lli-mand  av4.>c 
CbiiirfM  et  Ettftsv  i^tio.  .%  v«L 
if) -4';  43*  JR«r«M7  mémoirê$ 
de  chimie  ^1  ttbhtoufâ  ^îurêlU 
l(e«.  ecedéikiie»  d'tfimiJt  et  de 
Slnt4^))Qlai«  tradui'tîon  de  Tellew 
rnend,  evni}  JMhu»  1764»  a  Tok 


IHfOf* 

in-12;  4^°  Tiaité  da  soufre,  IfJl» 
duction  de  r«)Ut-utaiid,  lir  hi.dil^ 
]76fi«  in- 13 ;  en6n,  iioiiibre  d'ar- 
lialté  dana  JesrecutilA  du  leuèpSf 
.9ur  rhistoire  naturelle»  la  pbUe- 
^phie  el  U  poUtitiue ;  il  «si  wd«i 
fuileiir»  des  deux  Encyclopédie, 
.  HOLCHUFT  (Xec^MAis),  poète 
romenu«r  •ogkiis»  né  à  im-  ' 
dres  e»  17149        |ii|uf!re  cor» 
doaeier.  Lc8i>ecours d'un  M.  Ver- 
.Qon  raidèrent  à  te  iivMr.à  1^* 
•tilde.   Iloloro^t  «pprît  avec  «r 
De  facilité  remarquable  les  lao» 
giies  française,  allemande  et  ita- 
lienue.  Doué  de  quelque*  avan- 
tages ext<  rieur?  e!  d  une  heureu- 
se ïTîémoire,  ii  gc  crut  propre  ù 
paraiUe  sur  bi  scène  dramaliqiie, 
et  débuta  à  l'â^^c  de  u5  aub  ^ut  le 
tbéâtre  de  Dublin,  en  Irlande. 
pi èsavoir  tait  quelquetetnps  par- 
tie d'une,  troupe  «mbuleutn»  H 
viol  esaRjrerset  telens  ji  Londies; 
iiaei/il  n^ohtwiiftte  de  ttiédracrfft 
jtueoès  «wnitie  ncieur»  JMgoâtè 
Âm  théâtre,  il  ne  te^i^Itte.Déee' 
■muArn^  qe'eprèc  y  f  ? oir  6iit  jouer, 
^  1781,  M  preiDÎère  eemédie,  M 
i)uplicité,  qui  fui  ravorablenient 
ûcc  ueUiie  per  le  public*  .Deptiis 
ce  temps,  plus  de  3o  ouiruges 
drain atiqueti,  des  puéstes  et  de? 
roui^iri'?  !«orit  >orlis  de  t-ii  plume 
féconde.  Ce!!e  de  ses  coriiéi  ie:*  la 
|dii>  gériéraleiiu  ni  t'^ltmée,  est 
L'Ecole  de  1* arrogance,  uniiMum 
du  Ciorieax  de  De!»touehes.  qui 
eut  uu  ^laud  succès.  Eu  17H2,  ii 
avait  publié  un  poëaie  iiitiluU  k 
•Sceptique,  ou  U  Bonhew  dê  t ktm^ 
fittf.  Sa  dernière  pnMluetina  eat  u** 
oe  relation  de.êti»  y^agêi  êmJU 
4aiutgnê  ei  «a  Frmte*  Holcrofuiif 
dajitf  la  plupart  de  set  ouvrage^ 
aiiaquè  ia  «upentitten  et  i'I^q^ 
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rrisîp.  Oiiflques  crîtîqtio?  sfivè- 
11'^  Tont  Imité  d'écrivain  irréli- 
gieux. Ses  roman  «  tint  eu  p*' ridant 
<yii<'i<^tie  ietnp!<  une  ^rimde  vogue, 
plusieurs  out  étt:  traduit!^  eti  Irafi» 
çai?  et  en  allmiaud.  Hugh  Tremr 
tît  AnnaSaitit  Yr^T,  offrent  beau* 
coup  d'intérêt.  Holorofi  tn  mort 
4  LondreSy  TerA  Tanoée  i799«Une 
IwIteMillMi  4l«M  fie  méril««lt  D*é« 
tre  pasoiibliée*  Impliquédantuiie 
tllUre  erimintliv»  oA  les  mloiitret 
ii*«tliN)aiii«fit  rien  mnib»  ^iie  si 
tiè  et  ceHe  ilr  mite  entres  prête»* 
4os conspirateur»,  tous  oODUnna^ 
ces  eomese  kii,  il  «Ha  se  consti^ 
tuer  Tolontai rendent  prisi^nfiier , 
«'exposant  ainsi  au  chtitîment  de 
tons,  et  prouvant  leur  innocence 
et  la  sienne,  p!»r  In  généreuse  é- 
nerpie  de  celle  action.  Le  grand- 
jorj  les  acquitiA. 

HOLKAII^Jeswaiil-Rao),  l'un 
des  chefs  rualirallos  qui  out  fuit 
la  ^erreaux  Angluis  a?ec  le  plus 
de  courage  et  de  talens,  est  né 
^Him*  famille trè»  distinguée  danâ 
iWi  payéT.  On  saiti|uelesHabrat'^ 
tea  forment  une  timnarebie  4é* 
flaoeniti<|ne«  composée  de  gourer- 
nevyens  eotifèdérés  sous  la  cofi«« 
^He  de  rois,  lesquels  ont  tio  ehef 
stnsrême  nommé  PmAvff.  Anmié 
d«la  haiite  nationale  eootrele?(An- 
glais.  Hoikar  ne  laîs^^a  (Hmaisé* 
chapperroccasion  de  lenreiidon* 
nerde"  preuve*.  Il  fit  se»  premières 
armes  a*ec  le  célèbre  ftloadju- 
Syndiii,  mort  <lt*pnî>  q:udquesan- 
néeti  «  q\  MHCf'dii  (l.in>  N'  oom- 
mandement  (i  ufje  grande  partie 
d»'**  pttjf's  apf»t:lésDecan.MU  nord  de 
rinde.  â  Miil;tr"W-H«>ikar,  ï^ouha 
du  Maiwa.  fl  jlkar  émit  alors  un 
lle#pius  piiisf^anii  rois  de  Teuipire 
Mliratte  9  et  pouvuit  au  besoin 


lîOL  ai; 

fneHre  î00,00o  îiommrs  .«^nn*?  les 
rirnics  dont  5o,ooo  decavaierie. 
Mais  lies  di«s»'n'iion«  qui  ^'élffè* 
rent  tîulie  lui  et  quf'lqne^  mem- 
bres de  sa  famille,  r\  suitmii  les 
guerres  presque  couhnuellt  squ'il 
eut  k  soutenir  contre  les  Anglais, 
ont  fait  perdre  depuis  à  ce  prince 
la  plus  grande  partie  de  ses  fer'* 
eet  Cl  les  deux  fiers  da  fwys  dont 
11  ar«H  hérité  de  ttatnrow-*Hol-» 
kar*  Il  n'est  plus  aujonrd'bui  pos* 
Séssetir  que  d'nne  petite  partie 
dtt  Mahra,  r ers  les  limites  occi- 
denlales  de  Tlnde,  au  nord  de 
Paorali*  Des  eontestation»  qu'il 
BTait  eues  avec  son  ancien  frère 
d'armes  Moadju-Syndia,  avaient 
déjA  tellement  Hiil  décliner  sa 
puissance,  que  ses  force?»  ne  s'é- 
levaient pa>,  ej»  1800,  M  ''|0,ooo 
Hommes  :  mais  il  e^t  vrai  que 
presque  toute  celle  troupe  coiu- 
pnsail  d'une  cafalerie  hW.w  disci- 
plinée, ei  avec  laquelle  tt  termina 
beureusement  la  plupart dcsguer* 
res  qu'il  entreprit  alors,  et  sur- 
tout celle  qui!  0t,  en  ido5,  au 
Peishira,  chef  des  refs  confédérés 
qui  forment  l'empire  de  Blahral« 
les.  €eltt}-ei,  obligé  de  fuir  pour 
éfiter  de  tomber  ans  mains  de  son 
f  aillant  em^mly-  se  réfugia  m* 

S ré»  du  gouvernement  de  llom^' 
aj,  qui  lui  Al  im  très*bonaccuei!, 
A  cause  de  rinfluence  que  ee  chef 
des  rois  confédérés  possédait  en- 
core dans  le  pays  mahraiie,  in-» 
flueopc  dont  le^Anglais  profilèrent 
pour  arcrriiire  les  divisfon-*  f|ui 
exi>ituient  entre  Holkar  cl  l(  l*t  i^h- 
w;>.  (>es  (Ji  V  i-iori  limettes  fi n i l'e ni 
par  affaiblir  beau ('oup  la  [)ui--anee 
des  rois  confédérés,  sans  que  les 
Anglais  fussent  obligés  pour  cela 
de  réunir  contre  eux  des  forcer 
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imposanles.  Holkar  recommença  fiinèsïes  aux  Anglais.  La  défeo- 

conlre  eux  les  ]i()>lililé5,  en  i8(>/j  :  lion  du  Peislnva,qui  (Fahord  s'é- 

mats  latorUine  trahit  son  coura-  tait  jouU  a  ses  compatriotes,  dé- 

ge;  et  par  un  traité  du  24décem-  ruageu  les  plans  des  confédéréâ;  le 

bre  i8o5,  il  perdit  toutes  ses  pro*  chef'des  princes  indiens, séduit  par 

Ttnces  mftritiiDcs.  Vn  imnTeao  les  offres  que  lui  firent  les  ennemis, 

treilé  conclu  Tannée  sui  van  te,  ne  comoians»  neii^eulemeAl  tetNia* 

laissait  néanmoins  aux  Anglais  la  cliade  la  ligue, mais enenrejeatraî? 

possession,  que  pendant  deux  na dans  sa  trahison  la  plus gvaoda 

ans,  des  proTÎnces  qui  sont  an  sud  ^  partie  des  Eabratles.-  LesJUiglait 

de  la  rivière  de  Taplee  près  du  profitèrent  habilement  dOtCe  pre- 

golfe'  de  Gambaye.  Les  choses  mtersuoGès.Ilsrassemblèrentoonr 

restèrent  dans  cet  état  pendant  lie  les  autres  rois  confédérés  une 

quelques  années  :  les  Anglais  ne  armée  plus  formidable.que  toutes 

comptant  point  sur  des  forces  celles  qu'ils  avaient  encore  eues 

•nflisantes  pour  envahir  touie  la  jusque-là  dans  l'Inde.  Elle  s*élc- 

partic  septentrionale  de  l'Inde;  vait  à  100,000  hommes,  tantio-, 

et  les  Mahratteï,  à  cause  des  divi-  di;!^ènes  qu'européens.  Le?  trou - 

sions  qui  résignaient  entre  leurs  pcs  d  Amner  -  Khan  furent  sé- 

chefs,  n'osant  point  tenter  de  se-  parées  du  reste  de  la  coalition  pur 

couer  tout-;\-f.nll<;  jonghritanni-  (^adresse  des  chefs  britanniques, 

que. En  18 17,  un  grand  nombre  de  et  ce  prince  i^e  vitubligé  de  st)us* 

montagnards  connus  dans  le  pays  crire,  presque  sans  avoir  com- 

sous  le  nom  de  Pindarés,  et  ha«  battu,  aux  conditions  du  traité  le 

bitués  à  ne  tifre  que  de  pillage,  plus  onéreux,  L'inlrépideHolkar»  ' 

inondèrent  la  plus  grande  partie  quoique  accablé  par  le  nombre» 

du  pays  sous  la  dépendance  de  la  opposa  presque  seul  anx  eUbrta 

compagnie  des  Indes,  et  saceagèr  des  Anglais  une  résistènce  qui  ^ 

rent  ploMeurs  bourgades.   Les  leur  fit  pajer  bien  cher  la  victoi- 

Anglais  se  hâtèrent  de  déployer  re;  mais  enfin  il  lut  forcé  de 

des  forces  imposantes  contre  ces  traiter  avec  eux.  Ce  fut  ainsi  qu'il 

nouveaux  ennemis;  mais  tandis  perdit  les  deux  tiers  de  ses  états, 
qu'ils  étaient  occupés  ;\  les  re-  HOLKER(Jea.n-Jacques-Loiii5), 

pousserdans  les  mont.Tf^nes,  les  Tun  de  nos  meilleurs  inanufactu* 

rois  confédérés,] uf^ennl l  occasioh  riers,  est  parvenu,  par  son  acti- 

favorahle,  se  réunirent  pour  af-  vite  et  son  industrie,  à  occuper 

franchir  leur  pays  de  la  dépen-  un  rans;  distingué  parmi  les  hom- 

dance  honteuse  dans  laquelle  les  mes  qui  iont  le  plus  d'hofineur  au 

tenait  le  gouvernement  anglais,  commerce  et  à  l'indusUie  natio- 

Holkar  et  Amner-Khau  arboré-  nale.  Associé  et  collaborateur  de 

rent  les  premiers  l'étendard  de  la  MM.  Cbaptalet  Darcet,  il  exploite 

libdHé,et  se  trouvèrent  bientôt  arec  eux  lenrs  beaux  établisse- 

Tun  et  Tautre  &  la  tête  de  deux  mens  do  prodoits  chimiques,  sl- 

Cortes  armées,  dont  les  efforts»  ■  tués,  Pun  aux  Ternes»  eit*ntttreA 

Joints  à. ceux  des  autres  troupes  NaBterrc,prèsde Paris» Son imhb» 

mahrattes,raenafii^tdedefeiîir  &  ces  titres  ai  recemmaadabl«i» 
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ne  peut  être  oublié  dans  un  ou- 
vrage cîcîilîné  à  rappeler  tnii?*  les 
genres  d'ilUislralions.  Celle  qn On 
obtient  par  le  commerce  el  l'in- 
dustrie, va,  snns  coutredit.  avant 
toutes  les  auUcs.  M.  llulktir  est 
petit-ûls  d'uu  Irlandais  Tenu  eo 
France  après  la  bataille  de  Cullo- 
deo  f  où  il  fut  blewé ,  et  qui  mi* 
rila,  eoapportaot  daDs  aa  ooo*' 
Telle  patrie  se» talens  iodustrieU* 
d*êlre  nommé  bientôt  iospecteor- 
fénëral  des  maoufqjcturrs  de 
France.  Son  fils  et  son  petit-fils 
ont  suivi  ses  traees»  et  semblent 
destinés  à  soutenirhonorablement 
le  répulalion  de  leur  aïeul. 

HOLLAND  (Hbtibi- Richard 
Fox,  lobd),  fils  d'Étienne ,  second 
lord  llollaud,  et  neveu  de  Fox,  est 
né  au  mois  de  novembre  1773. 
Le  jeune  Holland  était  eut  ore  à 
l'université   d'Oxlord ,  lorsqu'il 
perdit  son  père  et  sa  mère.  Ayant 
terminé  ses  éludes,  il  vint  en 
FrancCf  s'arrêta  quelque  temps  à 
Paria  9  et  se  reodit  en  Italie»  oû 
il  passa  piiistenrs  années.  De  re^ 
tour  dans  son  pays»  ees  principes 
et  ses  relations  politiques  le  pla- 
cèrent dans  les  rangs  de  Poppo* 
sition.  Il  les  signala  d'aboni  en 
repoussant  arec  énergie  la  propo- 
sition du  ministère  ,  tendant  à 
.faire  la  guerre  <\  h  France.  Le 
hill  pour  la  taxe,  lu  de  nouveau 
le  5  înnvîer  1798,101  fournil  Toc- 
casioii  «le  prononcer  en  réponse  à 
lofd  (irenville,  un  discours  où  le 
jninistère  fut  peu  ménagé,  et  où, 
après  s'être  élevé  contre  1  union 
projetée  de  I  Ji lande  avec  l'An- 
gleterre, il  réclama  avec  force 
une  réforme  parlementaire»  com- 
me pooTant  seule  amener  le 
peuple  A 'être  représcnlé  d*une 
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manière  non  illusoire.  Le  bill 
pajiia    néarunoins  ;    m»ii9  lord 
lioiland  et  lord  Oxford  firent 
imprimer  la    protestation  que 
clincurî  dVus  avait  faite.  Quelque 
teinp.^  après,  le  duc  de  liedibrd 
proposaut  de  censurer  le  minis.- 
tère»  lord  Holland  appuya  vive* 
ment  sa  motion.  Les  ministres» 
parrorganedePitt,  invoquèrent* 
en  1799,  ui*®  4*  suspension  de 
Tacte  d*Aaém  corpus.  Lord  Hol- 
land» toujours  prêt  à  s'opposer 
aux  mesures  contraires  aux  liber- 
tés de  la  nation,  prononça  une 
opinion  motitée»  qu'il  fit  ensuite 
imprimer.  Il  combattit,  dans  la 
même  année,  les  entraves  appor- 
tées à  la  liberté  ôe  la  presse,  el 
demanda  qu*il  IVufait  une  adresse 
au  roi  pour  traiter  de  la  paix  avec 
la  France.  L'année  suivante,  le 
non-succès  de  rexpédiiiuEi  anglo- 
russe  en  Hollande,  lui  ùi  propo- 
ser d'établir  une  enquête  pour  en 
connaître  les  véritables  causes* 
Les  Tinnjtde  lord  Holland  relali* 
Tement  au  traité  de  paix  avec  le 
gouTernement  français»  furent  en« 
fin  réalisés;  mais  sa  santé  affaiblie 
luilitttn  devoir  de  s'éloigner  mo- 
mentanément de  TAngleterre,  et 
il  se  rendit  avec  sa  famille  à  Bar- 
celonne,  où  ilresta  jusqu'à  Tépo- 
que  de  la  rupture  de  ce  traité.  Il 
s'arrêta  qnrlqnc  temps  à  Lisbon- 
ne, t^'t  fut  de  retour  à  Londres,  en 
décembre  i8o/|.  Au  mois  de  mai 
1806,  lord  Holland  xiutitit  la  de- 
mande d'enquête  faiie  par  lord 
Barnley  sur  la  situation  des  affai- 
res navales,  et  féli(  ila  ironique- 
ment lord  MelviUe  d'avoir  déjà 
produit  depuis  son  entrée  au  mi- 
nistère le  sjrstèmc  âesCalanaratt^ 
(machine  à  axplosions][;  mais  ce 


Digitized  by  Google 


220  IIOL 

ministre,  misen  jiigpmr  nt,  nyànf 
clé  dcquitte.  lorM  ÏIoIImimI  protes- 
ta Contre  le  jn^^etnent  qui  i^ubsol- 
Taif.  Le  sort  drs  débiteurs  poftr- 
5UÎVÎS  par  des  créanciers  avides 
ei  iinpitojables  occupa  sa  sollici- 
tude; il  s'efforça  de  le  faire  amé* 
Horef.  Par  suite  de  la  mort  de 
Poz»l*â<lmini9trotton  que  ce  gi*and 
homme  d'état  avalf  fermée  i'ai 
diuonttf  et'riScomposéeaTee  dea 
liommea  dèToitéa  nu  pouvoir. 
Loraile  Tonverturedece  ftoureau 
parlement,  le  comié  deSlànsfield 
et  lord  îlolle  propoisèrent,  le  36 
juin  1807  Tadresse  «ruîiajçe.  Lord 
Holland  la  combattit,  «r  Si  les  ar- 
wgumens  du  noble  lord  qui  vient 
»  de  s'asï^eofr,  dit-il,  étaient  adop- 
•ïlés  comme  règles  de  condrrilc 
«dans  cette  cliatirbre,  iihus  toute 
«liberté  de  débats  «icrait  défruile, 
»ct  fos seigneuries  n*anraienl an-* 
»tre  chose  à  faire  qu'à  répéter, 
«comme  des  échos,  loiis  les  dis- 
<»  cours  qu'il  plairait  aux  ministres 
•de  mettre  dans  lu  bouche  de  S. 

•  U.  De  teiks  doctrines  sont  les 

•  plus  dangereuses  ef  les  plus  IrK 
•constitutionnelles  que  |*aie  )«* 
•mats  entendues.  »  Il  s'opposa 
ensoilé  è  ce  que  le  ftom  00  roi 
i'ùt  prononcé  dans  les  dèfcéts  ain- 
si que  ses  opinions»  parce  que  c'é-* 
lait  à  la  fois  manquer  de  i^spect 
au  prince,  et  couvrir  d^une  égide 
pui>si)ntf  It!>  intérêts  ôn  les  pas- 
sions des  iniiiislreri.  Ifappuya,  en 
mai  1808,  la  pétition  des  catboii- 
ques  d'Irlande;  et  au  moi-ideînif- 
lel  suivant,  il  proposa  sinou- 
rir  l'Espagne,  alors  au  poirroir  dé 
Napoléon,  et  de  garantir  rfntégri- 
lé  des  possessions  espagnoles  en 
Amérique.  En  i8in,  loin  de  par- 
tager f  opinion  dclurd  Livcrpool 
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et  de<5  principaux  me-mbres  de  It 
majorité  relativement  aux  restric- 
tions à  apporter  A  la  prérogative 
royale  dans  les  mains  du  prince 
qui  serait  appelé  à  la  régence,  ii 
s'écria  :  «Quoique  je  reconoais- 
»se  que  dans  ces  derniers  temps 

•  l'influence  du  la  couronne  »>sl 

•  accrue  d'une  manière  alarmante) 
»  je  ne  piris  coDS«fitif  A  ee  qii*oa 
•limite,  mêmis  pour  un  temps 9 1« 
•prérogallve  rojratof  pette  que 
•cVii  eonrertiroe  q»'«n  fisrtsap* 
•porter  â  ht  hùmé  do  peuploi  cft 
tune  insulte  gratnile  Oeiilfo  le 
»  personnage  émlnenC  qsw  tous 
»  chargez  des  importantes  fonc-^ 
atfom»  dii^  pouvoir  exécutif.  •  Il 
se  plaignit,  le  8  Juin  i8i/^.  frvec 
lord  Stanhope^  dit  fa  dîs^olotion 
illégale  du  conseil  des  catholi- 
ques d'Irlandr,  cl  plus  tard, ap- 
puya I  l  motion  de  lord  Grenville 
contre  l'article  du  traité  qui  per- 
met an  goo vcrfiement  français  la 
traite  des  Noirs,  concession  qu'il 
regarde  comme  immorale  et  dé-  . 
sastreuse  pour  Fbnmaoilà.  Eet  fé* 
Tito  1817,  le  mî»itflèro  ajaaH 
demsmdè  de  noUreatf  U  suspea^ 
sfon  de  Vâtikm»  eorpM,  tord  Hol- 
land s^opposAviremeM  é  cette  d«i* 
mande.  Il  «Ssisfti,  au  mois  de  jnttt 
suivant,  aitproeés  iniervfé  deYaot 
Iti  conr  du  banc  d  u  roi',  a  ^Wâ%w^Bï| 
Thistlewood,  Pre»t«n  et  kooper, 
comme    principaux  instigateurs 
des  troubles  de  Spa-fiehîs.  Te  18 
mars  de  I»  »nême  année,  il  pro- 
n'»nra  00  disc  ours  à  Toccasion  de 
nïémoire  quf  le  comte  Man- 
tholon  avait  adressé  par  ordre  de 
Nopolé<m  ,  et  d'après  ui>e  plaiiitç 
signée  Santini,  par  suite  dej*  res- 
trictions mises  à  I»  liberté  de  * 
l'illustro  prisonnier,  et  aux  rtàm 
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flon!»  des  pemaim  d«  &a  suite  a» 
Tec  TËurofij.  Lord  H(»llaQd  de- 
manda, à  la  ùn  de  sou  discourir,  la 
coiniDunicotifH)  de^pièc^s  veaueti 
de  Sylnte-liéiène  et  explica- 
lions  positives.  LorciB.iilin!  prit 
)a  p. noie;  s'opposa  ;\  lonlc  exhi- 
bition de  pièces;  qualiiia  de  fau5- 
seléb  les  allégation^,  du  moins 
les  plus  graves,  renl'erntïées  daas 
les  a  mémoires,  et  justifia  le»  nie- 
we»  du  gouyemaur  de  SaiDte* 
Pélèii09  iDotif«e94iir  la  iiécesëitÀ 
it  prévenir  touif  teiàUtif d*éva« 
9ij09  4e  rahcieD  chef  du  goover*» 
nemot  de  la  Fraore.  Ui  ^plique 
énergique  de  lord  H<»UaDd»#r«i0« 
p^l#  pas  la  cham^e  de  p«oer  & 
Tordre  du  jour  «nr  sa  moti'oo., 
|A)rd  Holland  cultive  la  poéide,  el 
a  publié,  outre  différentes  brochu-^ 
res  pf>litiques,  Notice  sur  ta  vie  et 
les  écrits  de  Lopet-FeUx  de  Ve^a, 
Carpio,  i  HoG,  iii-8";  nouvelle  édi- 
tion, i3  »7;  et  5  comédies  Iraduileà 
de  respa^tK.I,  in-8%  1807.  Il  a 
placé  t  n  lélede  VH usf owe  des  pre- 
rnitrcs  aiuitea  de  J aiques  II,  de 
Charles  Fox,  ut\tt  notice  sur  la 
Tk  itr  l'auteur.  Cet  ouvrage  a  élÀ 
lre«JNtl«n  français  en  1609,  9  voU 

4fiUi9  dtrtUêrs.  roUiU  ia  mmsan  4^ 
SîivM»  l4>fd  H^iUand  etft  un  de» 
o|ie&  de  ropp^sUiooy  qqi  per  leur, 
oeiaaoïiee*  leur  fortune  Xeun 
talenityii^'trpeTetil  appelés  A  dé- 
fendre, avec  nohletMje  et  désirilé- 
]:es8«raent,  la  cause  du  peuple  con- 
tre touî»  les  cmpiètcme»iî<  du  pou- 
voir. Si  l'Aiigieierre  n'a  pas  de 
inejllfdir  citoyen,  Thutnanité  n'a 
pas  d^aiDÎ  pins  couid^ftix.  Après 
avoîi;  parlé  dans  la  chambre  des 
lords  en  faveur  de  l'Eppagne  en- 
\abi^9  «tprci  uyotr  p/rov<^(|ué  Top- 


UOL  %%\ 

position  de  J^Aoglelerre  contre  les 
abus  que  Napoléon  faisait  l^safo^ 
tune,  lord  iloliand  n'a  pas  craint 

(h'  p;ir!»;r  en  trivenr  de  Napoléon 
malheureux,  contre  lequel  h'  geô- 
lier de  Sainte-Hélène  abusait  de 
la  fore  e;  il  n'a  pas  craint  de  faire 
entendr  e  ilan?  le  parlement  ses  ré- 
tlaiiKiiions  en  faveur  d'un  captif 
qui  n'était  au  pouvoir  de  TAngle- 
terre,  que  parce  qu'il  s'était  con-^ 
0é  en  lamagoaDiuiité  anglaise ,  et 
de  protester  contre  le  bjU  dedéten- 
tîoo.  Sa  voiit»  étouffée  â  Londref 
pur  cellç  d'un  ii)inl»tèrÈsans  pîtié^ 
a  retenti  ches  toutes  les  nations  ci** 
vili;fée6,  et  retentira  dans  J'bi^tOÎ* 
re.  l^adjr  Uolland  ne  se  montra 
pasmoins  sensible  que  son  époux 
au  sort  de  1  illustre  prisonnier. 
Elle  s'est  complu  à  en  a4(^ucir  li| 
rigueur,  par  des  soins  qui  rivali- 
saient avec  ceux  qu'il  recevait  dç 
sa  in«  re,  av«  c  ceux  que  lui  «le- 
vaient laut  d  ingrat*.  Les  remer- 
cîinens  de  Napdleun  mourant, 
tiansineltronl  à  la  po^tc  iité  le 
souveinr  d'une  compassion  si  ho- 
norable pour  le:»  âmes  qui  l'ont 
manifestée.  C'ét.^t  la  plus  digne 
récompense  que  ce  couple  géné- 
reux pouvait  envier  et  recevoir, 
HUU^8£CS.  (VwAt^p),  tJ)éa- 
logien  lioilaudaîs ,  passa.  4  i*0* 
Qîversit^  de  I«ejr4e  *  -  en  itG»* 
Les  orateurs  de  la  cht^îre 
vangéliquç  en,  Hollande  avaient 

adopté  «ne  goét)iodc  pédan- 
tesque  d*expliq<ier  les  do|;ip^f 

de  la  religion  ;  et  les  fermonf 
des  prédicateurs,  même  les  plus 
icnoma^és  ,  blessaient  sq^veot  à 
la  fois  la  raison  et  le  boq  goût. 
Mais  le  temp<  avait  consacré  o«î 
genre  de  prédication,  et  vouloir 
changer  de  manière  «  était  i^ne 
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•ntreprise  ezlrêinement  hardie. 
Rien  n'arrêta  le  respectable  Hoi«- 
lebeck;  il  fit  soutenir  des  thèses 
en'fa veur  de  la  méthode  qiiUl  pro» 

posait,  opposa  un  fournie  et  on 
sao g;-tVo id  i  m  jj  e  f  1 1 1  r  1  >  a  b  i  c s  a  u  x  c  o  1 1- 
tradictioDS  qu'elle  lui  «^tisriia,  et 
la  fil  triompher  inulgic  efljrts 
de  la  supeislilioii  et  du  lanalis- 
me.  L'aaciende  méthode  de  prê- 
cher fut  g^énéralemerU  abaiidon- 
litc;  celle  qu'il  y  subslitua  fut  a- 
do^tcc,  tout  imparfaite  qu'elle 
était,  et  obtint  successiTeA^ot 
des  finéliorationa  que  i*aateur 
lai-mêroe  n*aaraît  osé  ambition- 
ner. Sous  ce  rapport,  ce  veKueuz 
professeur  fait  époque  dans  VhU^ 
toire  de  la  rétbrmutîon  en  Hol- 
lande. 11  eut  un  autre  triomphe 
auquel  il  était  loin  de  s'attendre: 
sa  harangue  inaugurale  a?ait  pour 
texte  :  fie  T/ieotoiro  rton  verè  or" 
îhcfdoxo,  nisiverè  piOf  et  l'on  s'ac- 
corda à  V  reconnaître  le  {lotirait 
du  modeste  auteur;  elle  parut  à 
Leyde,  en  1763,  in-4'.  Nommé 
deux  lois  recteur  de  runiversilé, 
en  i^G/jeten  1780,1!  pruuoura 
deux  discourb,  le  premier,  ri^; 
vinœ  revelationiêin  Belgio  contemp-' 
tu,  atque  eausis  ejus  prœcipuis;  le 
second,  de  Utiiiiate  inendatarum 
contra  $aefa»  Uiteroê  conammiêas 
m  'reUgUmtm  efaristianam  redun^ 
dantê,  flollebeek  mounti  à  Ley- 
de, le  14  octobre  1796. 

HOLLëVILLË  (  Margoemtb- 
CAftO£iitB),  est  née  à  Paris  en 
1789,  d'une  famille  honorable. 
Élevée  avec  son  frère  ,  Antoine- 
Pierre  Uolleville,  peintre  et  snnlp. 

•  leur,  élève  de  David  et  de  Moitié, 
elle  fit  dès  l'âge  de  8  ans  «es  pre- 
uiiers  cours  d'anatoniie  descrip- 

.live,  sous  la  direction  de  iVl..Suo; 
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et  à  14  elle  professa  le  dessin  ;  . 
depuis  elle  est  détenue  étère  de 
M.  <yalin  (  wfy.  ce  nom  ) ,  compo*  ' 
skeur  de  musique,  et  inventeur 

du  mêloplaste.  W"'  Hollevîlîe  vi- 
vait retirée  avec  famille  à  Mon- 
tereau,  lorsque  l'ennemi  s'empa- 
ra de  cette  ville  en  i8i4»  Victi- 
me de  l'invasion  étrangère,  dans 
sa  fortune  et  par  la  perte  de  son 
père ,  mort  des  suites  des  violen- 
ces exercées  contre  lui  lors  de 
Pi nTBsioo ,  elle  rerint  à-  Paris , 
reprit  ses  éludes  aïkatomlques  aoie 
frais  du  ministère  de  l'intérieur, 
se  fit  recevoir  sage-femmé,  rem-  . 
porta  un  prix ,  et  fut  adjointe  au 
serrlce  gratuit  de  santé  du  3*  ar- 
rondissement. H"*  Holle?ille  est 
membre  de  PAthénée  des  arts,  ei 
attachée  à  la  rédaction  de  plu- 
sieurs ouvrages  périodiques,  en- 
tre autres,  an  Mémorial  umverseA, 
Lors  de  la  mort  rîo  inadame  de  La- 
chapelle,  célèbre  s  i^e-femine  dont 
elle  était  l'amie,  elle  a  prononcé 
sur  sa  tombe  un  discours  qui  a 
été  imprimé  dans  dillerens  re- 
cueils. Elle  a  également  prononcé 
un  discours  touchant  sur  la  tom- 
be de  M,  Galln,  mort  au  moU 
de  septembre  kSas.  Holle- 
vilie  9*oceupe'de  la  publication 
d'un  ouvrage  sur  P^r/  dêsûeetHi^ 
ehêtnêns,  qui  est  un  résumé  coot* 
plet  des  leçons  des  professeur» 
Gbaussîer,  l)ubois  etde  la  savante 
LachapeMe  (i8'^.^). 

HOLftlSRIOLD(liiBOi>0BBDB), 
célèbre  médecin  et  naturaliste 
danois,  n  composé  peu  d'ouvra- 
ges; mais  sa  vie  entière  a  été 
presque  exclusîvemi nt  consacrée 
à  l'étude  des  cluunpiguons ,  dont 
il  a  donné  un  Irailé  sous  le  nom 
UfiMa  ruris  lotia  fungis.Datêkis 
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•  impensë  à  Th,  Holmskiold,  a  vol. 
petit  m-i".  Les  deux  parties  de 
cet  ouvrrtfîf  p'frureril ,  la  premiè- 
re en  1790;  elle  rt  nlerme  les  c/a- 

•  tariœti  les  ramariœy  qu'il  se  pro- 
posait de  réunir  en  une  seule  es- 
pèce de  coryphœif   et  la  seconde 
en  1799'»  ^  '^'^^  uprè>  la  tuorl  lie 
Fauteur;  elle  comprend  les  es- 
pèces nUUUûria,  peziza,  heloella, 
merttiinut,  koUlu$,lycoperdon,  a- 
0drieu$,  lies  plaocbes  de  ce  traité 
lOQl  ail  pombre  de  74*  ^  i^Tol. 
oa  i***  partie  en  cenliem  Sa,  et 
le  3**  vol.  ou  seconde  partie 
Biles  sont  d'une  très-belle  ezécu- 
tion,  et  représentent  avec  une 
exactitude  parfaite  les  dlITérentes 
espèces  de  champignons,  depuis 
leur  nais^nnne  jusquVi  îetir  étal 
de  corruption  ou  de  mort.  On 
s'accorde  à  donner  uu  texte  lati» 
et  danois  qui  les  accompagne,  des 
louanges  sans   restriction  pour 
rexccHence  des  aperçus,  le  mé- 
rile  des  détails  et  ie  nombre  pro- 
digieux des  recherches.  L'auteur 
a  présenté,  à  Farticle  Clavaria  mi- 
Utûris,'éf&%  ezpUcalions  tiib^ia* 
lisfaisantes  sur  te  prétendu  UhcU 
wégétûl  dont  prient  si  diverse- 
ment  Torrubia^  Hill»  Buchner» 
Edwards,  et  surtout  Pinkerton. 
Il  résultede  l'opinion  de  Holms* 
lUold}  que  cet  inuetû  est  simple- 
ment un  champignon  qui  croit 
dao8  ie  corps  de  difiërenles  mou- 
ches et  que  l'on  trouve  en  Sélan- 
de.  Uolmskiold  avait  commencé 
parêtre  chirurgien.  Devenu  pro- 
fesseur de  médecine  de  l'acadé- 
inle  de  médecine  de  Soroe,  il  ob- 
tint la  protection  cl  la  faveur  de 
la  reine-doaaii  ièruJuliane-Marie; 
fot  anobli,  nommé  chevalier  des 
conféreiWffit.chevailfir  de  Tordre 


HOL  225 

de  Danebrog,  enfin  grand-raaitre 
de  la  cour  de  la  rein i  - douairière. 
Le  nom  patroniuuque  de  ce  sa- 
vantétait  Hulm. 

HOLST,  général  au  service  de 
Suède,  aide-de-camp  du  roi,  est 
né  en  Norwège.  Il  entra  jeune  au 
5ti  vice,  tl  obtint  par  sa  bonne 
couduitc  un  avancement  rapide  : 
Il  était  employé  en  fiorwègc,  sa 
patrie,  alors  soumise  au  Dane- 
mark, lorsque  ie  prince  de  Hols- 
teln^Augusienbourgy  gouverneur 
finéral  4e  ce  royaume,  fut  appe- 
lé  par  lesèlats  de  Suède  à  la  suc* 
oession  au  trône  de  ce  pays,  et 
nommé  prince  royaL  Hoisi  était, 
depuis  quelque  temps,  attaché  à 
ce  prince  en  qnaliié  d'aiJe-de- 
camp.  11  raccompagna  A  Stock- 
holm ,  fut  conservé  dans  >on  pos-  . 
te,  et  iiuUà  au  service  du  iSucdu 
avec  le  gr\Tde  de  colonel.  Riais  il 
eut  bietUôi  la  douleur  Je  voir  ce 
prince,  frappé  d'un  niai  iiicuunu, 
périr  entre  sc»  bras,  à  une  revue 
de  troupes  en  Scanie.  Inconso- 
lable de  la  perte  d!up  ami^bien 
plus  que  d'un  protecteur,  Holst 
se  disposait  ù  quitter  le  service  et 
la  Suide  9  quand  le  prince  Gbar« 
les*Jean  Bemadutte  ,  qui  avait 
été  élu  par  les  états  du  royaume 
pour  succéder  aux  droits  du  prin- 
ce d'Augustenbourg^  fit  venir 
Holst  cl  lui  dit  :« Reconnais  tou-» 
»ie  l'étendue  de  la  perte  que  vous 
«avez  faite;     je  ne  puis  la  répa>* 
»rer,  je  veux  au  moins  être  aussi 
«votre  anii  :  »îOyez  le  tiiîen,  et  re- 
»  prenez  auprès  de  nuji  lu  poste 
vqtie  vous  ieuipiissiez  si  bien  au- 
après  de   mon  prédécesseur.  » 
Holst  y  consentit,  et  fut  dè*-lors 
placé  au  nombre  dtis  aides-de- 
camp  du  otouyeau  prince^  qv^i  lui 
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obtint  bientôt  le  grade  de  geué->  liiembre  de  la  société  royafe  de 

rai'iiiajor.  Lorsque  la  fçiierre  é-  Londres,    ex  -  rommandanl  et 

data,  en  i8i4i  tnire  ta  Suèiie  et  gouverneur  du  Benjgule,  iiuquit 

le  Danemark,  le  général  HuUt  à  Oublia  eu  1711.  Après  avoir 

ne  put  !>e  dUpenser  d'accompa-  terminé  3es  étuded  avfc  su(  1  <  s 

gner  le  prince  royal      ^olwège.  en  Angleterre,  il  fui  envtijé  par 

Aprèâ  unu  courte  campagne,  et  son  père  en  Hollande,  pour  y 

les  nègacidtion»  qui  la  Muivirent,  appreoJre  le  coiuiii«  rce  auquel 

le  royaHme  de  Norwège  fui  réuni  il  le  destinait.  Hais  Howel  ût  de 

4  la  Suède  y  tl  le  iri|ilé  da  paîa  faliu  ciFort»  poiw  sircond^r  U 

eiHielu  aveo  lu  Daueinatk  ratlfiii  wa  ik  sa  fiiiRilb}';  Jl  pa^te  ten* 

oetta  imioii.  Lfs  aneiniia  coitipat  tait  auctina  diipo6ltîun  pour 

tHotetf  cln  fèttàrarflolit»  irtitéi  tat  -de  catumeifaïU.  A  la  suîta 

contra  tut  9  le  Woière»!  oapiib*  é^uoa  itialiulla  g»aire  ifiiUI  épiou- 

tfaat  Savoir  paru  ,  un  inomept»  va.  à  Amsterdam,  il  revint  à  l^n^ 

dans  le$  rangs  de  l*anttée  6ué«.  dres,  où  il  t'appliqua  4  l'étude  da 

doise.  Le  sloril|iog)  ou  diète  gé^t  la  médecine,  et  plus  particulière-» 

ii«ri^e  du  royaume  de  Norwège  ^  ment  à  la  cètrurgie;  il  61  des 

lança  niême  un  décret  qui  le  dé*  progrès  rapides,  et  acquit  enÛA 

clarait  ennemi  de  la  patrie,  com-  une  grande  habileté  en  prati'f 

me  ayant  porté  Ic^  urme^}  coutru  quant  son  art  ditOi^  les  princi-^ 

elle.  Mais  à  mesure  que  les  biea»  hôpitaux   de  la  capitale, 

laits  d«  l'onion  avec  la  Suède  et  liic  he  d'observations  et  d'esipc- 

de  riiKh'pcodauce  du  Danemark  rienre* ,  il  s*eml)arqii<!  pour  le 

se  soni  lait  î^enlir,  ces  ^enlimens  '  B  engale  en  qualité  de  chirurgien, 

haineux  ^e  calmèrent,  et  le  tlei:iet  qu'il  quiUa   en.suitc  pour  être 

rigoureux  du  storthing  sera  suns^  employé  dans  la  même  quatité 

doute,  s'il  ne  Te^t  déjà,  rapporté."  au  comptoir  dè  Daca.  S«i  lakent 

LeaortdalaSlorwègeavattdepuia  racomitts  Je  firent  choblr  paiir 

long*l emp» été  arrètépar  les  gnin^  être  mèdeem  pri ucipal  4  Caleult 

des  pui^tfatioea  de  i'Vuropa;  le»  la;  nuii«  le  mauvaDs-  état  4e  m 

armes  y  00^      la  mokidra  part;  aacité  lelerpâdei»*éli>ignerle'ealt<e 

el  la  liberté  dont  ce  pays {ooit au*  villo  en  i^^Ot  pour  «i^ayer  da 

jourd  hui  ne  lui  fait  plus  regretter  Iti  rétabiif  et  dii  retourner  dam»  SA 

1^  domiaatiead'uD  maître  »b»olu,  famille  respirer  Tair  natid.  fvn^ 

qui  le  gouvernail  de  loin.  Le  gé«  dant  ?on  séjour  à  Londres,  il  fit 

uéral  Hdst  n'u  eu  lu  perte  d'au-  adopter,  aux  administrateurs  de 

cnn  Norwé^ico  â  se  reprocher;  et  la  compagnie  dc»s  Inde^  nrieiiia- 

depuis  que  le  prince  Charlesi-Jean  plusieurs  projets  de  n  loriae 

est  monté  ï<ur  le  trône,  il  a  tou-  dont  la  nécessile  s  dait  i  nl  sen» 

jours  continué  de  lui  être  «ittaché  tir  i\  son  esprit  pendant  son  laug 

jCommc  aide-de-camp,  et  de  bien  séjuui  ilaii>  le  13enf;ale.  Il  ^'eni- 

servir  sa  nouvelle  cuinme  sun  an-  harqna  (ie  nuuvtau  pour  ce  pays, 

cienne  pati'ie.  où  il  arriva  en  i^5».  Au)».Hitùt 

1 1  ( )  ]A\  Il  L   ( J  eah  -  SornoiNiE) ,  son  arri  vée,  il  s'empressa  de  met» 

$ttvâiu  mcdecin  et  cbirurgiso^'  tra  à eiéiliitioii  tes  réfonKS  qù'Ur 
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lirait  proposée»  9  et  qui  HTaiént 

été  accaéilUes.  Lesèeureux  vffets 
en  Curent  si  bien  appréciés*  qu*îl 
Jui  fut  oiTert,  dan.s  le  conseil  so- 
prême  du  Bengale,  une  place 
plus  importante  qu'il  accepta. 
Holwel  n'avait  encore  jusque-là 
montré  de  j;rand:>  lalens  que 
pdur  le  8oula{;ement  de>*  maux 
de  l'humanité  ^ouflVuute;  ii  dé- 
veloppa bientôt  ceux  d*un  habile 
adiiiini^trateur ;  et  d;i»is  une  cir- 
constance des  plus  (Jifficilc!*,  il 
montca,  quoique  d'une  trè.s-iaU 
ble  santé,  de  la  force  et  du  cou- 
rege.  Au  moi»  de  {oin  17569  le 
nabab  du  fteugèle  se  présenta 
inopinément  en  armes  et  avec 
des  forces  consiaérables  devant 
€a1ctttià;  it'«onima  la  ville  de 
ae  rendrè.  Le  gouverOeur  et  les 
anciens  du  conseil ,  t^ppés  de 
terreur»  se  dérobèrent  au  danger 
par  la  luite.  Les  hahîtans  et  les 
troupes,  indignés  d'une  si  lâche 
défection ,  ne  prirent  con.«eil  que 
de  leur  patriotisme  et  de  leur 
cuiirape;  et  ayant  résolu  de  se 
détendre,  il^  di  It  rtKMit,  A  l'una- 
nimilé,  le  critmnandt'nH  ut  de  la 
placeàHolwei,  qui  uMié>i(a  point 
à  accepter  ce  poste  pi  rili^  ux.  La 
garnison  était  peu  nombreuse, 
la  place  mal  pourvue  et  faible- 
ment fortifiée.  11  suppléa  û  tout 
par  sa  prudence;  son  énergie  et 
aon  intrépidité.  Le  siège  fut  d*n- 
ne  asses  longue  durée;  mais  les 
forces  des  altaqiians  et  les 
mo J'eus  dont  ils  pouvaient  dis- 
poser étaient  si  considcr  thles 
,que  Holwel  fut  obligé  de  céder^v 
mais  il  ne  le  fit  qu'à  ta  dernière  ex- 
trémité, et  qu'après  avoir  stipulé 
une  capitulation  honorable;  cet- 
te résistance  vigoureule  et  pro- 


HOL  aa5 

longée  avait  irrité  ie  nabab»  qui 

no  s'y  était  nullement  attendu.  Il 
viola  la  capitulation,  et  se  vengea 
d*une  manière  barbare  sur  Hol- 
wel et  sur  146  de  ses  compa- 
triotes ,  qu*il  Ht  jeter  dans  un 
cachot  infect  et  privé  d'air.  En- 
tassés les  uns  sur  les  autres  dans 
re  souterrain  étroit,  par  la  cha- 
leur dévorante  df  l'Inde ,  les 
malheureux  prisonniers  .  expi- 
raient dans  des  souffrances  1ior- 
rîbles.  Ils  imploraient  en  vain  de 
la  pitié  des  chefs  ludieui^  qui 
passaient  devant  le  seul  soupi- 
rail de  leur  cachot ,  d*avertîr  te 
nabab  de  leur  affreuse  situhtion» 
Ces  homnies'  cruels  leur  répon- 
daient :  «Le  nabab  dort.»'  Le 
lendemain,  >ur  lifi  individûk, 
on  n*en  retira  que  a3  viirans.  Ce  ) 
lieu  d  horreur  est  encore  conser" 
vé  à  Calcutta,  et  montré  aux 
étrangers.  Il  est  devenu  fumeux 
sons  le  nom  du  Trou  noir,  Hol- 
wel ,  l'un  des  prîsoimiers  qui 
avaient  survécu,  ne  dut  la  vie  et 
la  liberté  qu'aux  pressantes  sol- 
lirifiitiuns  d'un  favori  du  nabab, 
qui  iU  val<Mr  la  (joiK  eur  et  Thu- 
manité  dont  le  prisonnier  avait 
luujunrv  usé  envers  les  Indous 
pendant  te  temps  de  sa  président 
«!e.  Cet  homute,  distingué  par 
ses  talent etson  énergie. se  res^en• 
tit  jusqu'à  sa  mort  9  arrivée  le  5  >■ 
novembre  1 798  (à  Piiiner,  dans 
le  comté  de  Middlest^ex)  i  des 
mauvais  traltenieus  i|u*ll  avait 
essuyés.  Sa  santé  te  força  de  re- 
tourner en  Angleterre,  où ,  dès 
qu^il  fut  rétabli  9  il  reçut  ta  (uste 
récompense  de  ses  importuns 
^services  dans  sa  nomination  de 
gouverneur  du  Ben^jale  en  rem- 
placement de  lord  Clive.  XI  oc- 
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capa  ce  poste  ju»qii*cn  1760*  Ar 
lort  ii  quiia  l'Inde  et  rcoonça  à 
toates  fonolions  publiquei.  Ses 
deraiers  jour»  furent  signalés 
par  de  nombreux  actes  de  bien- 

UOi\l£  (John),  écrivain  ticos- 
laîs,  naquit,  en  1724?  dans  le 
comté  de  liuxbnrgb  ;  il  avait  em- 
brassé 1  état  cccfé^iastique  ,  et 
occupait  une  cure  dans  Téglise 
d'Écosse,  où  il  jouissail  du  l'es- 
time générale.  Mais  son  goût 
pour  le  théâtre  l'ayant  entraîné 
à  fiiire  représenter  une  tragédie 
à  Jftdinibourg,  ses  oonfirères,  d'a- 
près l'esprit  du  puritanisme,  qui 
«ondamaait  même  la  lecture  d'i^- 
ne  pièce  de  théâtre  dans  un  eo« 
clésiastique,  se  soulevéneat  000* 
tre  lui,  el  il  fut  obligé  de  renon- 
cer à  sa  cnre.  Cette  tragédie, 
intitulée  Douglas,  le  meilleur 
otirrage  de  Hume,  eut  du  suc- 
<îès,  surtout  parce  qu'elle  devint 
une  arme  de  parti ,  et  fut  jonée 
à  Lon(lre«^,  en  1757,  sur  le  théâ- 
tre de  C^ov^mt-Garden.  À  iris,  le 
Siège  d' AqulLée,  la  fatale  Oecou- 
verte  et  Alonso,  qu'il  donna  en- 
suite, n  eurent  aucun  succès  au 
théâtre  quoiqu'on  y  remarquât 
du  talent.  Il  a  publié,  en  1802, 
une  Histoire  de  U  réMthn  de 
1745^1746,  in-4",  ornée  du 
portrait  du  prince  Cbarles^É^ 
douard  Stuart;  elle  se  fait  lire, 
avec  Intérêt*  par  la  vigueur  avec 
ISEgnelie  elle  est  écrite,  et  les  faite 
curieux  qu'elle  renferme.  Il  aYail 
pris  une  part  active  A  celte  guer- 
re; s'étant  réuni  à  fermée  du 
général  Cope ,  en  qualité  de 
whig»  quoiqu'il  eût  passé  pour 
tory  jusque-là,  il  fut  fait  pri- 
sonnier à  Falkirk»  et  rendu  4  la 


liberté  après  la  viotoire  de  Cirf* 
loden.  Quelques  emplois  et  nos 

pension  que  lui  prpcur^  alors 
lord  Bute,  lui  fournirent  les 
moyens  de  subsister.  Malgré  son 
peu  de  fnriunf  ,  il  riicouragta  les 
lettres.  Maopherson,  hors  d'état 
de  parcourir  à  ses  Irais  les  mon- 
tagties  d'Ecosse  ponr  y  recueil- 
lir les  poésies  d'Osbian,  trouva, 
dans  Home,  llobertson  et  Clair, 
des  secours  j^énércux.  Il  n'ou- 
blia pas  un  tel  bienlail,  et  re- 
connut le  service  rendu  à  sa  jen* 
nesse^en  laissant,  à  sa  mort,  9000 
livres  sterling  à  son  premier  piro* 
lecteur. 

HOME  (su  Etkiab»)«  l'un  des 
chirurgiens  anglais  les  plus  i**-^ 
tingués  pour  la  science  el  pour  U 
pratique.  Commis  auteur  il  n'est 
pas  moins  célèbre*  et  il  ne  doit 
qu'à  son  mérite  d'avoir  été  nom<p 
mé  chirurgien  du  roi,  professeur 
d'anatomie  et  de  chirurgie  au 
collège  royal  de  chirurgie,  et  en- 
fin membre  de  la  «ociété  royale 
de  Londres.  Il  a  publié:  l'^Disser" 
talion  sur  les  propriétés  du  pus, 
1788,  in-4°»  2"  Traité  de  John 
Hanter,  sur  te  sang^  l* infiant ma^ 
lion  et  les  blessures  d' armes  à  feu, 
avec  une  notice  abrégée  sur  la 
vie  de  l'aoieur,  1794»  in -4°;  3* 
Ohêerpetîonê  firatiqtm  êttr  ie  irai" 
tement  des  lUcèree  avue  jambeê, 
considéré  cemme  une  branche  de  ie 
ekirmrgie  miiUeire,  1797,  în-8"; 
4*  Obsereationê  sur  ie  CQt%cer, 
i8o£K  in.8°;  5"  Traité  de  Ùanter 
sur  iee  mladie»  vénériennes,  M. 
Home  a  ajouté  àoet  ouvrngs  «lif* 
férens  matériaux  que  l'auteur  a- 
vait  hiissés  à  sa  mort,  1809,  in-4*; 
6°  Observations  pratique.'!  sur  le 
ireitêment  des  cenirwtiQns  de  i't/h 
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rMrê,  ]7g5-tiH>3,  afol.  în-8*;  7* 
Okë$miifm  pr$iiqu0ê  sur  h  tr^" 
iiumi  éH  maMiê9  4e  la  filantif 
proH^ê,  1811,  8"  Leçons 

d*anaiomie  compiifràfi,  1 1 4»  ^  TOi» 
in* 4**  9  difi'erifD»  mémoires»  ni 
obtservatioiis  dans  ptiii>icur$  re^ 
ciicils  f«cieiilifiqii<'S,  1 1  parlicnliè^ 
reineiil  dan-  les  Trausat  t ions  phi- 
losophiques. 51.  lluriio<'!>(  tilsd'iin 
pralicieo  disliiigu^.  et  bfnu  Irèie 
de\\  iiiiani  Ht»nttM  (?v)j.  iili^TEM), 
célèbre  rhirurgi^u  et  omululUiç 

ÎU)>1PESCH  (FERDl^Ar^D  de  % 
deriiioi  grand -niaïUti  de  l'ordre 
de  iVIuUe,  uiiquit  à  DusseldoriT, 

le  9  noTembre  i744«  poreni 
iioUe»«  maii  Mns  forluRe.  li  en- 
tra» à  l'Aice  de  19  an»,  daoi  ror» 
dre  dé  Maite»  et  y  fui  iucceffftWe- 
menl  élevé  fu$f|u*ati  mf  de 
eotiiinaBdflur*grand*€rolx,  par  la 
protetïtion  de  rAutrîclie,  dont  H 
fttt*  pendant  a5  ans,  le  repré<» 
6entant  auprès  de  Tordre;  mais 
il  n'eCïl   proiiablement  januiif 
ceint  le  nareton,   et  PEurope 
n'eût    point   vu   un  Allemand 
praiid-rnaîlrtî  de  Malte,  sans  ia 
léToltiUnn  lie  France.  Ce  grand 
chanj^eiuent  «  dans  If  s  hommes 
et  dans  les  choses,  dev;ut  néces»- 
saireiTient  alleiiidre  nn  ordre  si 
émineinmenl  privilégié.  Anssi  à 
la  mort  de  M   de  l\<ilinfi,  ^^rand- 
inaîlre,  arrivée  en  1797,  If*  lan- 
gues dti  France  renoncèrent-elles 
à  leur  influanee  jusque -1(^  pré- 
pondérante, latasaot  le  cbamp 
«le  rintrîgite  ouvert  aui  autres 
longues.  V^utn^''^  Bavière 
saisirent  cette  circonstance  favo^ 
nible>  et  le  bailli  de  Hoinpesch 
auocéda  an  (|frand«iaf  Ire  die  Eoàan. 
80B  règne  ne  fut  cependant  pas 


de  longue  durées  cft  le  généaal 

Bunaparie  n'eut  qu*à  ae  préaenter 
devant  TSIe  pour  en  faire  la  oen*' 
quête«  et  pour  opérer  la  dispert> 
si  on  de  ses  illustres  mais  lisiblef 
dtti'euM'OrSt^  L'Angleterre  s'e^i 
depuis  jetée  sur  cette  riphe  proie» 
et  n'a  plus  voulu  s'en  dessai;»ir. 
La  caj'ilide  nyail  donné  IVxem* 
pie  do  Insoumission,  et  les  Fran- 
çais Turent  accueillis,  dans  toute 
Tîle,  comme  des lilj<'*iMteur.s,  non" 
aeulf^menl  par  le  peuple,  mais 
inrme  par  un  grand  noinhie  de 
chevaliers.  L'ancien  gctuvtrne- 
meut  di>paiui  nans  secousses  et 
faus  convulsions.  Ainsi  le  grand* 
maître  déchu  aurait  pu  se  4iis- 
penser  d*éerire  au  général  Bona* 
parte,  «qu'il  etit  fl»is  un  grand 
«empressemenl  à  aller  lui  oMr 
»rezpresslon  de  sa  reconnaissant 
«ce»  si,  par  une  déllea|esse  qni 
«avait  pour  objet  de  ne  rien  falK 
«qui  pût  rappeler  9px  Maltais 
«sa  personne  et  leur  ancien  gou«- 
«verOement,  il  ne  se  fût  déter* 
vminé  ù  é\iter  toute  occasion  de 
«se  montrer  en  pul>lic.  »  Comme 
le  but  do  l'expcdilion  était  la 
dî-soliition  de  Tordr»^  ,  nn  fil 
dispai  aîlre  les  signes  el  les  armcî» 
qui  pouvaient  le  rappeler  :  le 
grand>maitre  lui-même  l'ut  trans- 
porté sur  ime  galère  à  Trieste  ; 
mais  avant  son  départ  on  lui 
donna  100*000  écus,  et  on  pro- 
mit de  loi  Ibire  a^ordtir^  par  le 
gonvamement»  fine  rente  viagè- 
re de  pssellle  somme.  H.  de 
Hompescli,  dans  sa  nouvella  re- 
traite» déploya  une  énergie  qu'il 
eût  plus  bonorablemenjt  montrée 
quand  la  capitale  de  son  gouTer- 
nemeat  fut  attaquée;  Il  fit  de 
tardifea  protestations  contre  u- 
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tte  capitulatioo  à  laquelle  il  aralt 
adhéré.  Il  ne  s'en  tint  pas  é  ces 

protestations  9  car  un  peu  plus 
tard  il  let»  fit  suirre  d'une  abdi- 
cation solennelle  en  faveur  de 
Tempereur  de  Aussic^  Paul  I*'. 
Après  toutes  ces  formatités,  il  se 
retira  dans  le  fond  de  l*AlIeiiia- 
gnc,  où  il  vécut  quelque  temps 
eioignc  ilc  la  société.  Mais  il  (juil- 
ta  depuis  sa  retraile  pour  venir 
réclamer  eu  France  les  préu  n- 
dus  arrérage:!  d*une  pension  à  la- 
quelle il  avait  renoncé  par  ses 
protestations,  et  suiloui  par  ^on 
abdication.  Cependant  le  gou- 
vernement français  lui  fit  ton- 
dier  une  proTision  de  iSyOOO 
rfrancs.  Il  mourat  à  Montpellier ^ 
au  commencement  de  i*amiée 
i8o3. 

.HONE9  libraire  A  Londres,  a 
acquis  quelque  *  célébrité  par  le 
procès  qu'il  eut  â  soutenir  en 
18 id.  Le  gouTemement  le  Ht,  à 
cette  époque  9  ponmaivre  cri  mi- 
nellelnent  comme  coupable  de 
sacrilège  et  d'impiété  pour  avoir 
parodié  les  saintes  litanies,  et  les 
avoir  appliquée?*  n  dt  s  objttt.^  po- 
litiques» Celle  cause  excita  vive- 
ment Tintérêt  et  la  curiosité  du 
public.  11  se  dét'eadit  lui-même 
avec  talent  et  succès.  Le  jury 
l'acquitta  ,  et  Ton  ouvrit  une 
souïciiption  pour  le  dédomma- 
ger des  désagrément  qu'il  avait 
endurés  f  et  du  tort  que  sa  for* 
tune  avait  pu  souffrir.  Le  pro- 
duit en  fut  prompt  et  considé- 
rable. 

HONTHKIBI  (JiAR  -  Ntcotàs 
pb}*  évêquev  doyen  du  chapitre 
dcTrèf  e^,  conseiller-d'état,  chan- 
celier de  Tuniversité,  etc.  2>ans 
un  ouvrage  qu'il  publia  en  1763» 
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sous  le  nom  de  Frebaniuê,  en 
ignorerait  peut-être  qu'il  oaquit^à 
Trêves,  en  1701,  et  qu'il  fut  sacré 
évêque  in  partiéuêée  Mjrrtophite, 
en  1748.  Mais  cet  ouvrage,  qui  ex- 
cita les  censures  du  sahnt-siége  et 
de  quelques  évêqucs,  lui  donuii 
une  certaine  célébrité  par  le?  nom- 
bretix  partisans  qui  se  dévouèrent 
à  sa  defenie,  non-seuleuninl  par- 
mi les  laïcs,  niais  même  parmi 
les  prélats  de  TAlleinagne.  Ce 
scandale  affecta  vivement  le  prin- 
ce Clément  de  Saxe,  devenu  élec- 
teur de  Irèves;  et  dans  Tcspoir 
de  le  faire  cesser,  il  nomma,  dans 
les  différentes  universités  de  son 
éleetoraiy  des  commissions  char- 
gées d'examiner  le  livre  d'Hon- 
iheim.  $ur  leur  rapport,  il  pres- 
sa vivement  Fauteur  de  rétracter 
lui-même  les  prioclpes  qu'il  avait 
avancés.  Il  se  prêta  au  désir  de 
l'électeur,  etquelquetempsâprès, 
il  fit  même  paraître  ^n^s  réfuta- 
tion de  son  ouvrage,  mais  telle- 
ment faible  et  équivoque,  qu'elle 
lut  regardée  comme  un  retour 
indirect  aux  af»^er(tnn«  qu'il  avait 
rcir  u  tées,  el  qu'il  ne  tentait  de 
réfuter  que  pour  les  établir  plus 
victorieusement.  La  controverse 
cessa  par  sa  mort,  en  1790.  Il  a- 
vait  vécu  environ  90  ans. 

HOOD(Sami;el,  lord  vicomte)  , 
baron  de  Catberington,  célèbre,  a- 
mirai  anglais.  Fils  d'un  simple 
ministre  de  paroisse,  il  s^éieva 
par  son  courage  et  parsès  laléns 
au  plus  haut  grade  de  la  marine 
britannique.  Sa  longue  carrière 
militaire  a  été  signalée  par  les 
faits  d'armes  les  plus  hardis,  et 
ceux-ci  lui  firent  bientôt  franchir 
l'intervalle  immense  qui  sépare 
le  garde*i|iaritte  de  TamlrahMous 
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nous  bornerons  «signaler  ici  let 
principales  époques  de  sa  ?ie. 
Ayant  obtenu. le  grade  de  capitai« 
ne  après  5  ans  d*un  servire  bril- 
lant et  heureux,  il  justifia  sa  pro- 
motion fors  du  bombardement 
du  Havre- d<  -Grûce,  et  en  méri- 
ta de  norivelie^  pendant  les  5  an- 
nées qu'il  priss:i  danî»  la  Méditer- 
ranée sous  les  ordres  de  Tamiral 
Saunders.  La  paix  \e  ramena  pour 
quelque  temps  en  Angleterre. 
£n  1 768,  il  eut  le  commandement 
du  Taijtseau  U  Boston^  qu'il  ne 
quitta  que  pour  remplir  les  fooc- 
lioDs  lAportanles  de  commissaire 
de  Tarsenal  de  Porismotttb.  Le 
gOttvememeatt  auesi  satisfait  de 
sOD  administration  dans  ce  port 
que  de  ses  services  sur  mer^  le 
créa  baronnet*  Mais  la  terre  n'é- 
tait pas  l'élément  qui  convenait 
le  plus  à  cet  officier;  aussi  s'em* 
pressa-4-on  de  l'envoyer  a?ec  une 
escadre  dan'^  !es  Indes  occidenta- 
les, pour  s'opjjoser  ait  comte  de 
Grasse,  qni  co minaudait  lu  flotte 
franraisf  d  ins  ces  parages,  et  que 
Ton  çroy.iit  avoir  des  vues  sur 
)  ile  de  .S.ii ni -Christophe.  Hood 
partit  en  qualité  de  contre-amiral 
sur  le  Harjleur.  Ce  lut  en  1782, 
que  spécialement  chargé  de  la 
défense  de  Saint- Christophe,  il 
attaqua  avee  des  forces  inférieu- 
res le  comte  de  Grasse^  et  ob- 
tint sur  IttI  des  avantages  signa- 
lée. Le  19  août  même  année,  U. 
de  Grasse  fut  complètement  dé- 
fait. On  dlsaitf  II  est  mi,  haute- 
ment* à  i*époque  de  ce  revers,  que 
ramiral  français  avait  été  mal  se- 
condé* pour  ne  pas  dire  trahi,  par 
quelqnf\<%  chefs  de  division  de,  sa 
flotte.  M.  de  Grasse  demanda  u- 
ne  enquête  iudioiaire»  qui  ne  fut 


pas  alors'awterdée  par  le  gouyer- 
nement  français ^  mais  qu'il  ob- 
tint après  une  seconde  campagne 
encore  plus  malbeureohe.  Hood 

devenu  vainquctir,  soît  pnr  sa 
supt^rinrité  rèell<\s(Mt  par  la  cor- 
ruption ou  la  J.jf  hetô  de  ses  ad- 
versaire?-, tut,  à  son  retour,  créé 
par  son  souverain  baron  de  Ca- 
therington.  En  178^,  il  se  présen- 
ta comme  candidat  aux  électeurs 
de  Westminster,  qui  le  portèrent 
au  parlement.  Quatre  ans  après^ 
il  fut  appelé  à  remplir  les  hantes 
fonctioni^de  lord*commissaire  de 
l'amiratité.  Les  suffrages  de  se» 
concitoyens  l'appelèrent  de  nou- 
Teau  au  parlement,  en  1790;  maie 
il  n*3r  siégea  que  peu  de  temps»  et 
fut  chargé  du  commandement 
des  deux  escadres  destinées  é  a- 
gir  contre  TËspagne  et  contre  la 
Russie.  A  la  suite  de  ce  comman- 
dement, le  gouvernement  lui  con- 
féra le  grade  d'amiral  Ports- 
mouth.  La  guerre  contre  la  Fran- 
(  e  ayant  été  décidée,  vers  le  prin- 
i<^trtps  de  1793,  l'amiral  Hood 
vint  dans  la  Méditerranée  à  la  tê- 
te d'iiue  flotte  considérable.  Pen- 
dant long-temps  il  croisait  snc- 
oe.isi  veulent  daub  les  eaux  de  Mar- 
seille et  dans  celles  de  Toulon, 
sans  se  permettre  de  démonstra- 
tions trop  hostiles.  A  celte  épo- 
que, let  troubles  et  la  dlfision  rè* 
gnaient  dans  le  midi  de  la  Fran- 
ce. Dn  parti  atalt  déclaréiie 
plus  reconnaître  rautorite  de  la 
convention,  et  nfait  levédes  trou- 
pes destinées  é la  combattre:  mais 
cette  Insurrection  partielle  é- 
,choua;  les  nouvelles  levées  fu- 
rent battues,  et  refoulées  jusque 
da!îs  Toulon.  Ce  fut  alors  que 
raoûral  Hood  commença  à  agir. 
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Il  arait  déjà  reça  de  Marseille 
pïosièurê  dépotutions  qui  ûljient 
tei)ues  lui  phiposer  d'entrer  dans 
îe  port  de  celte  ville,  et  qui  lui 
offraient  les  tnov(  <Il'  s  en  as- 
surer la  possession;  niai-s  ei.  ha- 
hile  marin,  il  ne  se  rtuidil  point 
,i  leurs  vœux,  et  prùférales  offres 
qui  lui  lurent  faites  peu  de  temps 
après  par  quelques  habilans  de 
Toulon.  Il  entra,  en  effet,  dauà  ce 
^ort,  et  s*euj}  ara  sans  fé.^istance 
de  la  ville,  des  bâtirnens  qui  é- 
taifent  en  rafle,at  de  tnu$  l«s  ma- 
gaBiiis  de  la  marine  fratiçaHe.  On 
ne  sail  trop  auelles  apparences 
on  eut  rinienlton  de  sauver,  par 
an  acte  publie  de* Tente  qui  fut 
pttsêé  aldrflt  vertu  duquel 

on  litra  Toulon  auxAngtail  pour 
H  prtxd*uti  rniHion  de  piastres  ti- 
rées sur  la  banque  de  la  rèpubli-' 
que  de  Gènes.  Mais  un  tel  traité 
fut  conclu,  ^  ce  qu'on  assure;  et, 
en  i8i5,  pendant  les  cent  jours, 
il  n  été  imprimé  et  di-^trihtie  dans 
la  ville  de  Toulon  de-  r()[)iiîs  de 
cet  acte.  L*amiral  llood  ne  gar- 
da pas  lon|:^-tenips  la  riche  proie 
dont  il  s'était  saisi.  Il  fut  forcé  de 
la  céder  ;1  rimpéluosilé  et  au  reti- 
rage bouill.int  des  troupes  de  la 
république;  mais  il  n'en  résulta 
paè  moin^  une  perte  presque  Ir- 
réparable péur  m  France,  oaron-* 
ire  l*enlèiremeAt  dé  la  flotte  et  de 
tout  oe  qui  poutait  être  transport 
téyon  finit  par  incendier  l'arsenal 
et  les  magasins  de  la  marine.  Ini* 
rafédlatemenl  après  l'évacuation 
de  Toulon,  l'amiral  anglàî;^  alla 
formel  le  blocos  du  port  de  Gè« 
ntes«  et  pa#  l*appareil  de  quelques 
Vàisseàux  qu'il  détacha  devant  le 
port  dti  Lfvourne,  il  détermina  le 
grand*duc  de  Toscane  àreavdjrer 


le  ministre  dé  Fraaet.  ti  temnt 
mais  iniittbment,  une  étcursion 
contre  Tile  d  l^lbe.  Il  fut  plus 

heureux  en  Cnr^e,  quoique  cette 
île  pAl  opposer  pins  de  ré«^istance; 
mais  il  .-'en  rptidir  laeilement  maî- 
tre ;t  Tnidc  (I II  [I  irti  au^lai><,  rentes 
dectdnidu  ^n  it»  rai  l*aoli,  (.e  lot  sa 
dernière  conquête.  Il  revint  en 
Angleterre  recueillir  le  prix  de 
ses  s»  rvic«  s;  il  y  lut  cotnblé  dé 
biens  et  d'houneurs.  Après  avoir 
été  nommé  gouverneur  de  ThO- 
pilnl  de  Greenarich  9  il  Ait  sueces- 
siveuienf  créé  vicomte  de  la  GraU'* 
de-^Bretagne»  amiral  du  ^villon 
ronge,  et  décoré  de  la  graod'croisc 
de  Tordre  du  Baiu.  Il  termina  sft 
vie  glorienae  à  9a  ana^  à  Bath,  ea 
1816. 

HOOD  (siftSAiAcKL),  contf«-a* 
mirai  anglais,  fils  de  ramiralde  ce 

nom,  est  généralement  regardé 
comme  Pun  des  plus  hardis  offi^ 
cier»j  de  la  marine  anfjlaise.  Le 
premier  l'ait  d'armes  qui  le  Ttl  re- 
m.»rqnrr,  prouve  qu'il  réufiissait 
I  adresse  à  Taudace.  Après  l'éva- 
cuaiion  de  Tonlor»,  en  1793,1! 
entra  hardiment  dans  le  f»  )rl,  le 
croyant  encore  au  ptujvoir  des 
troupes  anglaises;  mai-*  désabusé 
parTaspect  des  vaisseaux  en  rade, 
if  manœuvra  si  promptemnni,  si 
adroitement  et  avec  tant  de  pré- 
sence d'esprit,  qu'il  patrvint  4  9*é* 
cbapper  dn  port  et  à  tromper  la 
Tigiiance  des  batteries  qui  défen^ 
dent  la  passe*  An  blocus  de  Ro- 
chefoftcn  1806,  grièvement  bles- 
sé au  bras  droit  d*im  coupde  feu 
parti  d'une  tVé^^nte  française,  ce 
ne  fut  qu*après  Tavoir  prise  qn*il 
se  ût  transporter  Tite  de  Wight 
pour  se  faire  amputer  le  bras. 
C'e$t  aveo  ces  preuvi^sdebravott* 
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«pié  àànê  l«  mêine  mois  il  se 

Î)rl««0tâ  tomme  candidat  nuxé- 
ecteursde  Westminster.  It  l'em- 
porta »ur  MM.  Paul  et  Sherldan, 
et  Hit  élu.  En  i8(^8,  dans  la  gui  r- 
re  df  Finlau.le  conire  les  Russes, 
détiit  lié  par  h  vie  f -amiral  Sau- 
marès,  il  joif^nil  la  flotte  suédoise 
avec:  les  vaisseaux  nii^  n  sa  dis- 
}»n:5ition.  prit  le  vai-^st  an  ru.-se  le 
Snvofom,,  et  après  une  chat>se  ser- 
rée de  2/|  heures,  força  Taniinil 
ruâse  IlauicofT  à  se  réfugier  ateo 
toute  sa  flbtte  dans  le  ^rt  de  Ro» 
gehnrlekXette  conduile  o«>uf  ageii- 
9h  lui  f  âlâlde  lâpUrtdu  rolde  Suè* 
de  Gostare  IV,  la  graod'crttit  de 
l'ordre  de  TÊpée'.  Sa  barrière  par- 
lementaire futmoinBbrtUante^  et 
on  n'a  rt  manqué  que  sa  sortie  con- 
tre les  plaintes  de  lord  Cothrane 
relatif  es  au  mauvais  état  des  bft* 
timens  mis  en  mer. 

HOOLë  (Jea»)  ,  littérateur  an- 
glais, rïaquîl,  vers  i7'»7*  à  Ten- 
derdeu,  dan?  !e  comlc  de  Kent; 
il  s'est  fait  p.nticulièrement  con- 
naître par  ses  Iraduclions  envers  : 
de  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tas^e,  2  vfd.  in-B*,  1762  ;  2  du 
Uolaud  furieux dti  l'Arioste,  5  vol. 
ïu-b  ,  1773-1780;  3"  d'une  partie 
du  théâtre  de  Métastesef  d  toi. 
îii*ia,  i7i>7;  3  fol»  in-8*,  i8oo. 
Ce  dernier  ouvrage  lui  fournit 
le  sujet  de  deux  tragédies  qui 
réussirent  au  théfttre  :  Cjrruê, 
1768;  Tilndnth0,  1770.  Il  nVn 
fut  pas  de  même  d'une  autre 
tra«:édie,  Clémice,  princesse  <U 
Baèy/one,  qu'il  fit  jouer  en  177$» 
et  qui  n'eut  aucun  suecës.  Mais 
il  se  distingua  alors  par  son  dé- 
sintéressement, et  en  donna  un 
ext  mple  asMZ  ran:  parmi  le^  au- 
teurs cooteuiporains.  Après  avoir 
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vendu  son  manuscrit  à  un  li- 
braire ,  il  lui  renvoya  l'argent 
qu'il  en  avait  reçu,  en  lui  man- 
dant, qu'il  €l>iit  pii  .uadé  que  sa 
]nè»'e  ne  réuxs'ii""^  pas  mieux  a 
la  lecture  que  sur  la  scèiie.  Son  ^ 
style  est  facile ,  correct,  éléguut» 
mais  rarement  poétique,  llaaus- 
si  publié  une  Éiégie  sur  lanwrt 
de  miêirisê  Wolfuigten^  et  une 
édition  des  Critieai  Bês^s  de 
John  Scott»  a? ec  une  notice  sur 
le  vie  et  les  écrits  de  l'auteur ,  ' 
in-8^ ,  17S5.  Hoole  avait  une 
place  d'auditeur  de  la  compagnie 
des  Iodes  orientales;  il  lu  quitta 
vers  la  fin  de  sa  vie»  et  obtînt 
une  pension.  Il  mourut  A  l>or- 
dlog,  dans  le  comté  de  Surrey,  le 
2  août  i8o3 ,  i  Và'^e  de  7^>  ans.  Son 
fils,  le  révérend  Kiohard  Uoole,  a 
publié  quelques  poésies  estimées. 

HOOP  {Jbam-Cobneille  Van- 
ber)  ,  membre  de  la  régenc  e  pro- 
visoire d  Amsterdam  en  i8i3,  et 
depuis  ministre  de  U  marine  dii 
roi  des  Pays-Bas  ,  est  né  à  la 
Haye,  le  18  mai  174a.  Fendant 
les  années  qui  précédèrent  la  ré-^ 
folulion  de -1795,  il  remplit  à 
Amstifrdam  les  importantes fonc« 
tiens  de  fiscal  de  Vamirauté.  Le 

Séoéral  Molltor  ayant  eu  ordre 
'évacuer  la  ville  d'Amsterdam , 
en  juin  i8i3,  et  le  peuple  s'é- 
tant  soukvé  contre  la  domina- 
tion française,  on  craignit  qu'il 
ne  se  portât  aux  plus  violen? 
escès.  Déjà  tous  les  employés 
français  avaient  été  expulsés,  et 
plusieurs  autres  personnes  de 
cette  nation  avaient  été  pour- 
suivies et  outragées  ,  quand  une 
régence  provisoire,  destinée  à  ré- 
tablir r<  rd(i  ♦  t  à  maintenir  la 
tranquillité,  lut  établie  par  l'or- 
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^ane  des  principaux  habiUns. 
M.  Hoop  en  fut  d'ubord  nomme 
membre ,  et  ne  larda  pas  à  être  éla 
prési  ii  lit  <  rite assemblée,dans 
laquelle  il  déploya  autant  d'actif i- 
té  que  de  fermeté  et  deprudence. 
Lorsque  le  princed*Orange  futarri- 
fé  à  la  Haye,  on  ni  a  tuli  dans  celle 
résidence  M.  Vandei-  lloop ,  qui 
fut  nommé  secrétaire-d'état  pour 
les  affiiiires  de  la  marine  ;  el  lors- 
que le  goufernetnent .  royal  Jut 
ioslitué  ea  181 5 ,  il  reçut  le  tlire 
de  mÎDÎftre.  La  graod*croix  de 
Tordre  du  Lîoo  -  fielgique  def  iot 
aussi  la  récompense  des  serrices 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie. 
HOORN  ?AN«VL003WIGK 

(PlEREE-NlCOLAS,  BARON  DB),  noble 

hollandais, de  Pacadémie  de  Cor- 
tone  et  de  celle  des  antiquités  de 
Cassel,  naquit  à  Amsterdam  ,  le 
27  murs  174^'  1'  jouer  uu 

rôle  distingué  dans  sa  patrie  , 
étant  possesseur  d'une  grande  for- 
tune; il  avait  même  déjà  exercé 
un  emploi  dans  la  l)ruiq(ie  d'Ams-. 
terdatri.  Mais  il  abandoana  bien- 
tôt ia  Hollande,  où  on  raccusail 
de  mœurs  dissolues,  et  d'une  per- 
Tersité  de  goûts  qui  lui  avait  at-. 
tiré  quelques  désagrémens.  Il  se 
rendit  directement  eu  Italie». et 
sé)ourna  long^terops  à  Home  et  à 
Florence.  Le  baron  de  Hoorn  était 
amatrur  passionné,  des  beaux* 
arts.  Il  fit  à  Florence  la  connais- 
sance du  célèbre  graveur  sur 
pierres  PIckler ,  et  se  lia  intime- 
ment avec  cet  artiste  ,  qui  lui 
inspira  wila  passion  ardente  qu'il 
conserva  toute  sa  vie  pour  la 
dactyliologie.  11  fut  aussi  lié  avec 
|e  peintre  Menf^s^ivec  les  cardi- 
naux lîorgia  et  Albaiii,  protec- 
teurs éclairés  des  arts;  cl  le  grand- 
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duc  de  Toscane  Léopold  riionora 

d'une  protection  particulière. 
Van  Hoorn  pouvait  disposer  de 
sommes  considérables  ,  et  n^é- 
pargnait  rien  pour  acquérir  les 
pierres  gravées  les  plus  parfaites. 
Il  en  eut  bieutôt  réuni  une  col- 
lection de  b'n)  des  plus  précieu- 
ses. Ces  pierres  grecques,  égyp- 
tiennes ,  étrusques  ,  persanes  ^ 
etc.,  estimées  par  elles-inômes  , 
tiraient  encorç.uB  aouveeu.prlit 
des  cabinet^  çù  elles  a  valent,  fi- 
guré» Ainsi  la  pierre  appelée  le^ 
géniêjtjerëtuif  se  troovait  lié^. 
au  nom  du  chevalier  Vett.uff|.  qui 
Tavail  possédée.  Le  graodcaméfs, 
représentant  une  scène  comique  » 
avait  été  décrit  par  Caylus*  Il  eu  • 
était  de  même,de  la  tête  de  phî-, 
losopbe  ,  connue  sous  le  nom  de 
tête  de  Sriplon.  Cette  riche  collée-, 
lion  échappa  bientôt àVan  Hoorn: 
?o[i  valet  de  chambre  la  lui  vola^ 
au  mois  d  octobre  17^9.  La  perte 
était  pour  lui  irréparable;  el  sa 
sanlé  souffrit  loug-tt^mps  de  la 
vive  douleur  qu'il  éprouva.  Ap  — 
prenant  enfin  que  le  voleur  se 
trouvait  ù  Amsterdam,  il  s'y  rend 
en  toute  hfite  »  lui  donne  une  soua- 
me  considérable ,  et  reprend  aoo 
de  ses  pierres  qui  lui  restaieDtjen— 
core,  sans  exercer  d'autre  veo- 
geance.  Van  Hoorn  se  fixa  depais 
à  Parisy  et  s*occupa  le  reste  de  sa 
vie  à  rassembler  une  fo,ule  d'ob- 
jets rares ,  dont  il  forma  ce  pré- 
cieux cabinet  que  les  amateur» 
allaient  admirer  cbez  lui.  M.  Le- 
brun en  a  fait  la  vrnte.  no- 
vembr»?  tB  »*),  quelques  moisa- 
prùs  la  mort  de  Van  Hoorn  ,  décé-. 
dé  le  5  janvier  delu  inritK^  année*. 
Le  calalojTiie  qtii  en  a  été  publie 
se  composait  de  Urois  parties  ; 
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f »  ûèê  objets  rares  et  eiineat, 
décrite. piir  Lebrun;  a*  des  pier^ 
res  gr<niéê$f  par  Duboi»;  -5*  d*inS' 
eription»  gravéêt  mti^ues ,  au*y*\ 
par  Dubois.  Chaque  partit*  offrait 
les  objets  plus  rares  <»t  <îu  fi- 
ni le  plu?  parfait.  ïl  >\v  lr(Mivait, 
entre  auUes,  un  Germanicus  an- 
ltque«  en  bionze,  avec  de.-»  ^eux 
d*arçrenl  ;  ud  vaae  élru^que,  uni- 
que ilan»  son  gt'nre,  qui  avait  se- 
jouroé  (les  siècles  au  fond  de  la 
mer.  et  qui  était  recouvert  de 
madrépores  pétrifiés;  un  bu&te 
de  Sérapiii  eo  basalte  T«rt,parfaU 
tement  exécuté,  et  que  Van  Hooro 
n'hésitait  pas  à  attribuer  à  Praii- 
.  tèle;  un .  eamée'  à  trois  couches , 
d*iiD  travail  admirable,  représen- 
tant un  tniine  bouffon.  L*iropé- 
ratrjee  Joséphine  faisait  un  cas 
particulier  de  ce  camée  »  et  ie  de* 
manda  à  plusieurs  reprises  é  Van 
fioorn,  qui  le  lui  refusa  constam- 
ment. 11  avait  en  général  peu 
d'égard  pour  If  rang  ou  la  puis- 
sance, et  les  l'cnunes  n'eurent  ja- 
mais aucun  etn|  ire  sur  lui;  mais 
malgré  la  rude-x-  de  M>n  carac- 
tère et  le  peLi  d'aiuLuité  de  ses 
manières,  il  eiLiii  bienfai>ant  et 
secourable,  surtt>ut  pour  les  ar- 
ti>lt;>,  qu'il  protégea  toujours  a- 
▼ec  zèle.  Suivant  une  des  clau- 
ses de  son  testament,  son  l»a*, 
guier  ne  pouYatt  être^vendu  qu'à 
liOndres,  après  la  paix  générale. 

HOPKINS  (David),  chirurgien 
anglais,  {oignit  aux  coonaissaoccf 
de  î^a  prores>ion  un  esprit  d*obser« 
TAtion  et  de  recherches  qui  lui 
acquit  de  la  célébrité  dans  sa  pa- 
trie. Attaché  d*abord  comme  coi- 
r^fgîen  à  la  compagnie  anglaise 
du  Bengale,  il  obtint  bientôt  le 
titre  d*ageot  de  cette  compagnie. 


et  résîdn»  en  cetle  quaHcIf  k  Bhft», 

gulponre.  Il  fut  ensuite  nommé 
surintendant-géaéral  des  forôtsde 
teck  (boii»  de  constni(;(iou  de  la 
marine),  dans  Tîte  de  Java,  et  y 
mourut  à  Samîirang,  en  181  lia 
publié  le-*  Dangers  que  l* Inde  an- 
glaise peut  avoir  à  craindre  de  l'in^ 
vasion  et  des  établissemens  de  mis- 
sions frar^çaises,  in-ë",  iSf)().  Il  a- 
vail  '  oiuposé  une  Histoire  géné- 
rale de  l'Inde,  en  4  '^ol.  iu-8',  et 
uu  F ocabuiaire  persan,  arabe  et 
anglais,  abrégé  du  dictionoaire 
de  Richardson, édition  du  docteur 
Wilkin»;  la  mort  Ta  surpris  au  mo- 
mentde  publier  ces  deuxooTrages*^ 
.  HOPFIS  (N.)»  conseiller  prus- 
sien» violent  ennemi  de  la  société 
dite  de  la  Fmiu  (Tugendbund), 
ne  doit  qu'A  celte  inimitié  Tespé- 
ce  de  célébrité  dont  il  a  joui  uo 
moment.,  Cette  ^lété,  fondée 
par  ÂBNDT  (voy.  ce  oom)^  et  dont 
il  resta  le  chef,  quoique  éloigné  ' 
de  sn  pairie,  avuil  pour  but  l'in- 
surrection de  toute  l'Allemagne 
contre  l'oppression  dans  laquelle 
l'empereur  jNupoléou  tenait  ces 
contrées  par  ses  conquêtes  et  par 
sa  politique.  Ce  n'était  pas  Tinsur- 
rection  mômequidéplaisaitaucon*  ^ 
seiller  prussien;  il  partageait  la  hai- 
ne commune  contre  l<*  terrible  do- 
minateur de  cette  partie  de  l'Euro*  • 
pe.  Mais  FassociationdelaMT/aa* 
Tait  aussi  pour  but  Findépendance 
des  pcuples,et  sous  ce  rapport,elle 
était,  dans  son  opinion,  très*dange-  '. 
reuse,ain9t  qu'uneautre  société,la 
KéuniondesAile'Nands, q\i\ tendait 
aussi,prétendait-il,àfQrmerrAlle- 
magne  en  république.  L'empereur 
Napoléon  n'aimait  point  non  plus 
la  société  des  amis  de  ta  vertu; 
il  s'efforça  de  la  combattre  par  les 
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arniesdu  tidieole.  Loi  efforts  des 
ami»  do  conquérant  et  les  dé- 
nonciations violentes  du  conseil- 
ler pru!<sifn,  furent  également 
sans  effet.  La  société  fit  des  pro- 
j^rèîi  rapides,  et  rendit  Ténergie  à 
des  peuples  que  le  tn.dlieiir  hco-»- 
blait,  nnais  qu'il  n'avait  jx^itit  avi- 
lis. La  brochure  que  M.  iioppe 
publia  en  i8i6conlre  les  assofia- 
tions  secrètes,  et  où  se  trouvent 
répétée?  toutes  ses  précédentes 
dcclumations  contre  la  sori<Hé 
dont  IVsprit  concourut  81  puii$>am- 
ment  à  délirrer  sa  patrie  du  joug 
étranger,  eut  un  médiocre  âoc- 
oèsy  et  l'ouf  rage  ainsi  que  Fau- 
teur tombèrent  daps  l*oubli.  foi- 
ci  un  propos  contre  la  socié- 
té dite  de  la  Feinta,  attribué  au 
général  autrichien  Kalfcreuth,  et 
rapporté  par  li!.<s  journaux  français 
de  1809.  Ce  général,  après  avoir 
refusé  d'entrer  dans  la  société,  a- 
joiita  ironiquement  :  qu'il  était 
trop  3gé  pour  se  l'.iire  vertueux,  » 
HOHAlSYl  (Frasçois-Joseph- 
Allxis),  litléraleur  hongrois,  né 
à  liude,  le  i5  février  1^5^,  et 
mort  à  Pest  le  1 1  sf'pt»  rnî>r(  1809. 
Ce  savant,  aprt>s  nvoir  tuii  nue  é- 
tudeapproiondie  de  riiisloire,  pu- 
blia en  latin  plusieurs»  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  i*  AÏ«- 
'  maria  Hun ^artnn  et  provinrialium 
scffptis  editis  nolorum.  Vienne, 
1  ;75- 1 777, 3»voL  ln-8'';  a*  /oAim- 
Hiê  BeihUmu  hiitarta  tratisihani^ 
iû^  Vienne,  1^83»  a  vol.  in-8*;  5* 
M*  SinkoHis  de  Keta  ehrûntam 
hungaricam^  Vienne»  17B2,  in-8*; 
4*  FûrgÀes  êpfàcopiFaradinen" 
êié  ëi  canceltarii  Ferdinondi  prUni 
Ttrum  H  un^firim  sut  temporis  cont" 
inentarii,  libris  duodecim,  Pre*- 
boufg,  1788,  in-8-;  Nwam^ 
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tnerla  Hangunm  ef  pi^otincUikan, 
Fesl,  1792,  irt*»*;  6'  Scripîfireê  , 
pimvm  sehélûtwn  liberaliamqm 
àrtium  magistH,  Bilde,  18089  9 
parties,  in-8'.  Horanyi  a  Fait  aussi 
une  traduction  hongroise  du  MaU" 
soteum  païen fhs.  ac  g'oriosisB, 
regni  apostoUci  rci^iim  *t  ducum , 
qu'on  avait  d'abord  attribué  au 
comte  Franroi>i  Nadasty. 

HOKNE-lOOKE  (John),  cé- 
lèbre membre  de  la  chambre  des 
comriiuncs  d'Angleterre ,  né  à 
Westminster,  en  i73(i,  montra 
de  bonne  heure,  à  l'université  <!• 
Cambridge,  où  II  fit  M§  études* 
on  esprit  très-distingué  crun  ca- 
ractère ardent  et  pasiioiiné.  Nlal- 
gré  soli  penchant  é  l*indèpendan» 
ce,  il  eitibrassa  dans  «a  première 
îeunesse  l-*éiat  écclésiastique ,  cl 
obtint  des  i^uccès  comme  orateur 
dans  la  chaire  évangélique;  mais 
son  opposition  à  la  marche  du 
gouvernement  lui  ferma  bientôt 
toute  voie  aux  honneurs  ecclé- 
siasitqties  dépendans  de  la  cou- 
ronne. En  1768,  il  se  déclara  vi- 
vement en  faveur  de  M.  Wilke:» 
{roye7  ft'  nom  et  l'article  (iEoa-» 
CES  Ul),  t'L  routribua,  par  ses 
efft)rls,  son  éloquence  et  la  po- 
pularité qu'il  ava«t  déjvt  acquise, 
à  l'entrée  triomphale  au  parle- 
ment de  cet  adversaire  de  la 
cour.  Horrve-Tooke  fut  dès-lort 
attaché  au  parti  de  ropposition* 
Deux  ans  après»  il  concourut  en* 
core  puissamment  à  Télection  de 
H.  I^ilkes  »  à  la  place  de  lord- 
maire  de  Londres.  Cet  Intérêt  si 
Tif  diminua  cependant  lorsquMI 
crut  s*apercetoir  que  le  lord* 
maire  sWcupàit  plus  de  ses  io* 
térêts  p<jrsonnel.'<  que  de  ceux  de 
la  diose  publiqut.  La  froideur 
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déféliépa  tù  Taptnre»  «o  potnl 
que  les  éèhàu  deTinfent  pablio». 

.  C'fiét  dans  cette  discuisioni  à 
la^eUe  interfint  Tauteur  d#B 
rameuses  JLêttr^  de  Juniuif  cfiie 
ce  dernier  aceusa  Horue-Tooke 

.  d^avoit*  déserté  la  Cnu!«e  du  peu- 
ple après  avoir  déferlé  la  oîinsè 
th'  la  refi{]^ion.  M;iis  celui-ci  re- 
poussa   rirnpntîUion    dans  une 
lettre   éloquente  ,  et  tellement 
forte  de  raison,  que  son  adver- 
^^aire  îiil  réduit  au  silence,  et  que 
l'opinion  pnblique  se  maniiez  ta 
de  nouvcan  en  faveur  de  l  ac- 
cusé. L'insurreclioti  des  colonies 
an|(laiâM  de  I^Atnériqae  seplen- 
irldniile  ,  lui  fournit  d«  tiotivel- 
-les  oocAsiotii  de /déployer  snù 
tèle  phiifltttropique.  Il  soutint 
hautement  «fue  leur  ré^fManee 
-ètblt  lêgiliitte  <l  légale»  et  prou- 
f  il  encore  plus  efficaceiinent  Tin- 
lér6t  qu'il  prenait  aux  insurgés» 
en  ouvrant  une  souscHpiian  en 
lîlveur  des  victimes  do  la  guerre 
«acrilége  qu*on  leur  faisait.  Fort 
ide  sa  popularité  et  de  ses  talens 
rnmme  orriteur  ,  lîorne-Tooke 
a«]>irnit,  depnî'i  long  -  teonpi' ,  à 
l'honneur  de  .siéger  dans  la  cham- 
bre des  commîmes;  mais  sa  qua- 
lité de  prêtre  s'opposait  à  Tac- 
complissement  de  ce  vo&u.  Il  prit 
enfin  le  parti  de  renoncer  publi- 
qtîcment  à  tontes  fonctions  ec- 
cle.<ia*liques  et  à  la  prêtrise,  ré- 
signa ses  bénéfices  et  redevint 
laïque.  Deux  finis  il  fut  présenté 
tsomlpe  candidat  âu  ptfrieniént, 
et  éêuz  fois  11  écboua;  d*abbrd 
i$ti  l7<)0«  en  ooncurrence  atec 
ràmîral  Hood  et  lord  Rolland, 
et  one  seconde  fo)s  eontre  sir 
'AlbrI.  En  ]794>  gonfemeitient 
Hfigléiê)  àlarmé  éti  jprogrès  de 


la  rétolttlioii  françalM»  fit  aitêter 
les  personnes  soupçonnées-  d>n 
partager  les  prinoipcs.  et  suppo« 
«nnt  à  Horne  des  intelligenees 

criminelles  à  l'étranger,  i  accusa 
du  crime  de  haute  trahison.  Mis 
en  jugement,  il  plaida  lui-même 
tietorieusement  sa  cause,  et  dé- 
ploya, ù  celte  occasion,  une  élo- 
qnnnce  qui  le  fit  (comparer  aux 
pins  grands  orateurs  d'Athènes 
et  de  liome.  Solennellrnu  nt  ac- 
quitté par  le  jury,  le  peuple  de 
Limdres,  qui  avait  pris  le  plus 
vif  intérêt  à  ce  procès,  et  qui 
s'était  porté  en  foule  dans  les 
rues  TOisines  du  tribunal,  pour 
connaître  le  plus  fôt  pos^ilil^  la 
décision  des  jurés ,  reçut  Horbe- 
Tdokè  atrec  les  pUis  vires  accla- 
mations, ksi  le  porta  en  triomphé 
jusqu*é  Bh  demeure.  Ce  fut  enfin 
en  1801  que  la  candidiiture  de 
Horne  réussit;  le  comté  de  WtUi 
le  nomma  son  représentant  à  la 
chambre  des  communes.  Lord 
Temple  croyant  trouver  une  in- 
compatibilité absolue  entre  la 
qualité    de  représentant  et  les 
ordres  sacrés  eonférés  û  Horne 
dans  sa  jeimesse,  bien  que  celui- 
ci  y  vùi  renoncé  depuis,  attaqua 
vivement  son  élection;  mai»  a- 
près  de  longs  débats   elle  lut 
maintrnue,  et  Horne  prit  place 
sur   le^  bant;s  de  l'opposition. 
Lorsque  le  biil  d  indemnité  en  ^ 
faveur  des  fonctionnaires  pu- 
blies fat  proposé,  il  le  combattit 
de  toutes  ses  forces  :  il  releira 
Surtout  la  grossière  contradiction 
qu'il  j  avait  de  proscrire  lea 
principes  de  la  révolution  de 
France,  et  d'ddmettre  la  loi  de» 
suspects  en  autorisant  tes  foiio* 
tionnaires  publics  d'arrêter  m 
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eitoyens  stir  4e  'simptof  tdup*- 
çoDS.  11  dil  enfin  que  ce  préten- 
du hïï\  d'indemnité  qui  réduisaîl 
à  une  vaine  formule  lu  responsa- 
bilité des  ministres,  et  qui  cott« 
vrait  de  son  égide  toutes  les  vro- 
liitîons  de  la  constitution  britan- 
oique,  n'était  propose  que  pour 
autoriser  de  nouveaux  excts,  et 
porter  M.  Pitt,  qu'il  faudrait  pu- 
nir et  non  récompenser,  à  la 
dignité  de  pair  de  la  Grande- 
Breta£^ne.  11  saisit  celte  occasion 
pour  s'élever  contre  la  création 
d*4JDe  foule  de  dignités  nouvel- 
les» imaginées  nour  satisfaire 
rambitlon  des  créatures  du  pou-  - 
roiTs  contre  le»  salaires  exor- 
bltans  accordés  aux  procureurs 
e.l  afocats- généraux  pour  leur 
souiDÎSsiôo  servile  aux  Tolontés 
des  ministres.  Horne-Tooke  con- 
>serva ,  malgré  les  infirmités  dlu* 
ne  TÎeillesse  avancée,  une  gran- 
de vivacité  et  originalité  d'es*- 
prit.  II  monrnt  à  Wiinblcdon,  en 
i8ia.  Sa  réputation,  comme 
phîIol(jgne,  s'est  toujours  soute- 
nue LU  Angleterre;  il  la  dut  en 
partie  a  sa  Lettre  à  John  Dun- 
ning,  et  à  ses  Loisirs  de  Purley. 
Le  surnom  de  Tooke  lui  fut  don- 
né par  un  de  ses  amis  qui  le  por- 
tait» et  qui  l'institua  son  héritier, 
à  condition  qu*ll  ferait  revivre 
ce  nom  en  Padoptant. 

BOaNBM  ANN  (Fainiftic-Coii- 
a4i»)«  voyageur  atljamand»  naquit 
à  Rlldesheim  en  1778.  Après  a-- 
t.oir  étudié  la  théologie  à  Goel- 
tinguCf  il  exerça  le  ministère 
évaogéliqueA  Hanovre.  En  1795, 
cédant  au  désir  de  voyager,  il  se 
fit  recommander  à  la  ^oclé^  d'A- 
frique,  à  Londres,  pour  être  em- 
ployé à  faire  des  découvertes.  Il 
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fut  accepté,  et  après  avoir,  en- 
voyé à  Londres  un  «plan  de  voya- 
ge, il  employa  deux  années. à  ac- 
quérir les  connaissances  néces- 
saires à  son  dessein.  Il  vint  à 
Londres  en  1797,  reçut  ses  ins- 
Irnclions  de  In  société,  et  partit 
pour  Marseille,  où  il  s'enib  u qua 
pour  l'île  (le  Chypre,  tUse  rendit 
de  là  à  Alexandrie.  11  passa  en- 
suite au  Caire,  et  y  résidait  de- 
puis quelques  iiioi^  pour  appren- 
dre la  langue  des  Mangrebins  ou 
Arabes  occideutaux,  lorî^que  les 
Français  ayant  débarqué  en 
Egypte,  il  fut  enfermé^  ainsi  que 
tous  tes  Européens,  dans  le  cbâ- 
twiu  de  cette*  ville  pour  être  sous- 
traits A  la  première  fureur  du  peu- 
ple. Leurcapllfiténeduraque)us» 
qu'à  l'arriTée  des  Français;  le  gé- 
néral Uonaparte,  instruit  des  pro* 
jets  de  HomemaMi,  lui  dansa 
des  passe-ports et  lui  offrit  tons 
les  secours  nécessaires  pour  con- 
tinuer son  7oyage.Le  5septeinVjre 
17901,  il  partit  du  Caire  avec  une 
caravane  qui  se  rendait  dans  le 
Fezan,  traversa  le  désert,  visita 
en  passant  l'ancienne  Oasis ^  où 
l'on  croit  que  se  trouvait  le  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon,  et  ijrriva. 
à  iMourzouk,  capitale  du  Fezan, 
après  74  jours  de  marche.  Il  y 
fit  quelque  séjour»  pénétra  jus- 
qu^à  Tripoli.  Homemano  rcTioft 
peu  de  temps  après,  et  le* 6  à- 
?ril  180O9  il  p<')rtit  avec  la  grande 
caraTane  du  Boumou.  La  lettré 
par  laquelle  il  annonçait  ce  dé- 
part à  la  compagnie  d'AfrUpit  .y 
est  la  dernière  qu'elle  ait  reçue 
de  ce  Tojageur;  elle  a*a  eu  de- 
puis» sur  son  compte,  que  des 
rapports  vagues  qui  laissent  peu 
d'espoir  que  Hornemaouait  beu* 
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reusement  terminé  son  entrepri- 
se :  93  aos  éeouléfl*  sont  qd  trop 
long  terme  pour  qu'on  puisse 

encore  se  promettre  de  le  revoir. 
Ses  travaux  n*ont  pas  été  entiè- 
rement perdus  pour  les  sciences  ; 
il  avait  envoyé  û  la  société  d'A- 
friquf*  ^on  journal,  qni  a  été  pu- 
blié sous  ce  tilrf  :  Journal  du 
voyage  de  Frédéric  Hornemann, 
depuis  le  Caire  jiisquVi  Mour- 
zouk,  en  1799  et  1800.  Cette  re- 
lation parut  si  intéresï'ante  par 
les  aperçus  nouveaux  qu'elle 
présentait,  que  plusieurs  savans 
se  sont  reisuie  pour  ajouter  ce 
qui  pouTait  roaiM|uer  &  sa  per- 
teclion»  soit  eii  donnant- des  é- 
dairotssemens  sur  la  route  qu'a- 
Tait  suivie  Hdmeniann>  soit  en 
faisant  des  observations  sur  la 
langue  de  Syouali,  et  des  remar- 
ques sur  la  description  du  pays 
et  des  antiquités  qui  s*y  trouvent. 
Cet  ouvrage,  publié  en  français 
en  i8o5,  a  encore  été  enrichi  de 
notes»  et  d'au^tnentations  qui  le 
rendent  précieux. 

HOKNSBY  (TnoMAs),  célèbre 
astronome  anglais,  né  en  1754* 
a  été  profe-^setir  d'astronomie  au 
collège  de  la  ville  ei  ile  Tuniver- 
sité  d'Oxford,  membre  de  la  so- 
ciété de  Londres,  et  chargé  de  la 
'Oonservation  de  la  bibliothèque 
Eadcliffe,  Il  se  iSt .remarquer  par 
ses  tatens  et  son  sèle  dans  l*exer* 
eiee  de  tontes  ses  plaees»  et  par 
ses  savantes  leçons  de  phllosoi- 
phie  naturelle  et  expérimentale. 
On  lui  dut  encore  l'aclièTement 
du  bel  observatoire  du  collège 
d'Oxfordy  dont  la  partie  supé- 
rieure est  construite  en  imita- 
lion  de  la  tour  des  Quatre-Vents 
-à  Athènes*  Hornsby  est  mort  ^ 


en  1810,  à  rsge  de  76  ans. 
'  BORTëNSE(Eicémei>eBeaii. 
HàiKAis),  reine  de  Hollande,  du- 
•chesse  de  Saint-Leu,  née  à  Paris,le 
10  avril  irHS^estfillc  d'Alexandre, 
vicomte  de  Beanharnai^,  général 
des  armées  françaises ,  président 
de  l'asseînhîée  constituanle,  et  de 
Joi.('|ihitie  Ta»clier  de  La  Pa;^'erif, 
depuis  iiripéralricc.  Kncoie  eti- 
farit ,  elle  suivît  sa  mère  t\  la  Mar- 
tinique, et  au  commencemerH  de 
la  révolution  re\int  en  France. 
Klle  y  connut  d'abord  le  malheur: 
sa  mère  fut  trainée  en  prison,  son 
père  à  i'èehafaud  ;  et  elle-m0nie 
prête  â  fuir  avecla  princesse  Ho- 
nensollemyaroiede  ^a  familleyres* 
Ut  seule,  ainsi  que  son  irère  S«- 
gène  Beauharnaid,  entre  les  mains 
d'une  gouTeroante.  Ces  premiè» 
res  épreuves  du  sort  lui  prépa- 
raient de  bonne  heure  une  raison 
ferme  et  éclairée.  M"^  Campan, 
nom  célèbre  dans  Téducation^ 
reçut  la  mission  de  cultiver  le 
naturel  le  pluf»  hem  eux.  Ses  jeu- 
nes compagnes  r (M  luiiMirent  en 
eUe  utie  supérioriic  de  talens  et 
de  qualités,  qui  vaul  bien  celle  du 
ranp;;  c'est  là  «[u'elle  trouva  cette 
aime  de  sa  vie,  celte  hœur  véiila* 
ble  de  son  coeur,  une  Ûme  tendre, 
pure,  et  la  plus  près  de  la  sienne, 
Adèle  Auguié,  sssur  4e  M**  la 
maréchale  Nej.  M"*  de  Beauhar^ 
nais  arait  épousé  le  général  Bona- 
parte :  après  le  iS  brumaire,'  Ils 
Tinrent  habiter  lés  Tuileries. 
Transportée  si  |eune  encore  an 
milieu  d'une  cour  nouvelle,  toute 
vivante  et  tout  agitée  de  la  gloi- 
re des  armes,  Horteuse  Beauhar- 

• 

nais  savait  déjà  en  tempérer  le 
mouvement  par  les  charuicïi  d'un 
mérite  paisible;  elle,  fut  recher- 
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chéc  par  ce  qwt  la  Franct  «ftil 

Up.  Le  coDsul  regardait  €9iiime 

110  ÛU  son  frère  Louît^  i}«'tl 

avait  éleTé.  Jos^épbine  déaira  vi- 
vement lui  donner  sa  fille.  Lfs 
enlafis  qui  nnîlritif nt  de  deux 
per>(»T«nes  ég:alen»«nt  clières  de- 
vaient i-ue  adoptés  parle  consul 
et  par  sa  femme.  La  politique 
ûi  donc  ce  niariagc  :  il  a  paru 
inalheuroux.  sans  doute,  parce 
que  k'f  CJii  aclèrcs  no  se  conve- 
naieiU  pas;  car  chacun  des  époux 
était  apprécié  par  ceux  qui  le 
camioiasaient;  tous  àeus  eons»- 
eraîent  leur  élévation  à  la  bien- 
f  eUance.  I  lai  ii  ren  I  lin  fila:  le  consul 
iiol  »e  proposait  de  radopler»  ea* 
anya  uo  refus  obailnè  oe  Louis 
Bonoparte  :  ce  qui  était  dans  Tor- 
dre de  se.«  desseins, n^a  pa8  toujours 
été  dans  la  volonté  de  ses  frères. 
A  Tépoque  du  couroonemeiit.  Le 
second  ùh  dont  elle  accoucha  fut 
baptisépar  le  pape  Fie  VII,utjub- 
que- là  CCS  deux  enfans  étaient 
destinés  à  succéder  ù  TtiTipire  :  n- 
\enir  bien  majj^nitique  san«  doute 
pour  une  princesse  qu'il  aur.dt 
trop séduile; mais  d;)n-  (  e  progrès 
bi  ru[>idt'  de  sa  tbriune,  la  prin- 
cesseHortense  ncchan^^euitpoini. 
Ces  pompes  impériales,  dont  le 
génie  méœe  de  Napoléon  s'était 
-  laissé  éblou  ir  quand  sa  gloire  en  »- 
Tait  si  peu  besoin,  la  trouféreftt 
toujours  inodeste,  naturelle,  cor- 
rigeant, par  la  si  m  pl  loi  lé 'de  son 
fime,  cette  grandeur  ftstérieure 
qui  lui  était  imposée.  Elle  n*ae» 
corda  Jamais  à  l'éclat  de  srm  rang 
que  ce  qu'elle  9e  pouvait  lui  déro- 
beritout  le  reste  était  pour  les  arts, 
pour  Taniitie,  et  i^urtoiit  pour  te 
malheur.  Le  sort  la  plapa  sur  le 


ttdne  de  HollMide;  elle  fol  mal- 
heureuse,  et  ne  put  le  cacber.  Il 
lui  fallait  quiUer  la  Fiance;  Aon 
départ  fut  marqué  par  un  bienfait: 
à  la  sollicitation  de  i\l. Adrien  de 
Montmorency,  elle  obtint  le  ra|>- 
pei  de  M**  de  (ièNres,  exilée  de 
Faris.  LVmpreur,  apprenant  mê- 
me qu'elle  était  la  dernière  des- 
(  endnnte  de  Du  ^nesi  lin.  lui  accor- 
da une  peudion  deCi.cooiV.  :  hom^- 
nia^e  rendu  ù  la  valeur  p:itrif» ti- 
que,etqiiVlle  méritera  toyjtèur^i.ù 
quelque  temps,  à  quelque  cause 
qu'elle  appartienne.  £n  Hollande, 
la  mort  lui  ravît  eubileosent  sod 
filf  ainé;  elle  tomba  dans  le  dé*- 
aespnir.  Le  trAne  ne  console  pas 
une  mère  :  Tamltlé  même  y  ftac 
Impuissante.  On  loi  ordonna  ain 
voyage  dans  les  Pyrénées;  le  roi 
all  i  Vy  rejoindre,  revint  avec  elle 
à  l'arisiComraeelle était  enceinte, 
elle  ne  put  le  snirre  dans  ses  é— 
tats,  où  plus  tard  même,  Taltèra- 
tion  de  ?a  panté,  1»  fiiiblesse  de 
son  noiivel  enfant,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  retourner.  D'ailleurs 
le  coura«îe  de  sa  mère  nllail  être 
n)is  à  la  plus  forte  épreuve.  L'im- 
pératrice uvnrt  besoin  de  tous  ses 
oppuis  autour  d'elle;  rien  n'é- 
branle plus  une  fiine  que  ces  prt*- 
niièrea  atteintes  de  la  fortune  qui 
commence  à  se  tourner  contre 
nous.  L'instant  du  divorce  appra- 
cbait  :  le  même  coup  frappait 
toute  la  famille.  Joséphine  descen* 
dait  du  premier  trône  do  monde; 
ses  pelits-fils  nVvaient  plus  Tes- 

Ï»oir  d*y  monter  ;  il«  perdaient  û 
a  fois  leur  présent  et  leur  avenir. 
£h  bien!  daos  les  déiibémtiniis 
qui  préparèrontcetéYénement,pa$ 
nne  réflexion  pour  le  suspendre, 
pas  un  mot  pour  retenir  ces  eois- 
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fonnes  qui  lepr  écb*p|^ieot  :  la 
noblesse  du  sacriûce  CD  égala 
l'étendue.  Dci^ormuis  pins  néces- 
sain;  à  s;i  mère  qu'à  son  m-\vl ,  el 
dans  lin  t  t'tt  'le  santt-  iiiquicLnit, 
eWt'  ^opaid  ilti  lui,  el  iiii-iiiOine 
(leiiira  celle  ^éparatioQ.  Depuis 
quelques  années  ,  les  chajî^rins 
s'accuiuulaicut  trop  pour  ne  pas 
coiïSLuner  sa  vie;  il  est  Tiai  que 
ratnertuine  en  élaît  adoucie  par 
sa  fidèle  coiop«igue  Adèle  Au  guié, 
qii'fillfi'  avait  mariéa  au  géoéral 
de^roc,  grand -maréchal  de  la 
cour  de  HoUaode.  Daos  une  pro* 
mevade  aux  entiraii*  d*Aix«  en 
SaT^iîe,  où  la  relae  preiiaii  les 
eattXy  après  avoir  paronum  le 
sommel  de  quelques  roeli«a  esn 
carpéesi  elle  venait,  sur oae plan •< 
ehe  légère»  de  iraiicbir  un  pr«'>ci« 
pice,  el  se  reh^urnail  pour  tendre 
la  main  ii  M  de  Broc,  qui  la  sui- 
vait. 51"*  de  liroc  avait  «lî^paru; 
le  torrent  remportait,  la  reine 
n'avait  pluii  d  amie.  Quelle  dou- 
leur après  une  longue  épreuve, 
q«iaii(l  if.  tliuix  est  si  bien  fait, 
quâinl  on  vit  dans  un  auti  e?soi  iiiê- 
mel  lNouï»  somnje^i  j)re.sque  tou- 
}ourâ  8anâ  £orcc  contre  les  pertes 
du  cmw  i  ceilerlà  eûl  aiitenli  son 
ouvrage  >s*ii  n^avaHdû  se  ranimef 
à  de  nouvelles  affllcllons.  Il  en 
eal  qui  coatristeni  Tâma  sans  l'a- 
balUe;  qui ,  en  la  déchirant,  Tez- 
«itent  et  tafévoltent:c'estlespec«> 
tacle  (Je  la  patrie  eovahîeelhvinii 
liée.Nulie  n'en  aeau(rerld*un  coeur 
plus  français,  queU  qii 'aient  été 
d*Jiilleùrs  le  respect  des  victarieut 
pour  elle,  leurs  égards,  leur  em- 
pressement. Coname  à  l'approche 
de-?  allié-  ellf  était  allée  rejoindre 
sn  inri  L'  i  iSavarre,  elles  repurent 
ioultîâ  deux  riofiiatioQ  de  Vcoit 
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pereur  Alexandre  de  revenir  à  la 
^lalmnison,  si  elles  ne  préi'éraient 
avoir  sa  visite  à  Navarre  inêuie. 
Sa  detnande  était  at^s^i  n.iltense 
que  délicate,  il  s  aulori-^ail  de  loul 
le  bien  quMl  avait  eulendu  dire  de 
ce>  deux  princesses,  et  semblait 
plus  heureux  de  les  L^oniiattre  que 
lier  de  les  proté^t  1 .  La  reiue  Mur-» 
leuse  refusa.  Le  plus  difli  ile  n'est 
pas  toujours  d*oliéir  à  son  devoir, 
mais  de  choisir  de  denx  deroirs 
égalanieiit  pr<*ssaés.-  Placée  entre 
deux  Iflopératrices,  Tune  sa  mère, 
rautresa  souveraine,  elle  n'hésita 
point,  parce  qu'elle  s'était  dit  d*»* 
vance  que  sa  place  était  avec  les 
plus  m.ilÎK'iireux,  et  elle  se  rendit 
Rambouillet,  où  rimpératrice 
MAftiB-LoviSE  était  prisoDiiiére. 
L'empereur  d'Autriche  ayant  dé- 
cidé que  sa  tlllc  irait  ii  Vienne, 
elle  retourna  à  la  iMai maison,  où 
la  rappelait  la  «înnleifr  de s;i  mère, 
inconsolable  Je  t  inlortune  Na- 
poléon Elle  y  vil  r<'fn[)rK ur  A- 
lexaudre.  L'intérêt  qu  iu>pira  aux 
souverains*  alliés  la  noblesse  de 
sa  coiiiiuile  list  tel,  qu'ils  voulfj- 
reul  la.'^éjiarer  de  sa  famille,  et  lui 
assurer  un  sort  indépendant.  Le 
plus  puissant  d'entre  eux  sali  as- 
set  comhien  elle  a  résisté  aux 
hienfaitsdes  vainqueurs,  et  re- 
poussé le  privilège  de  n^^lre  pas 
aussi  malheoreuse  que  les'autres. 
Quels  motifs  donc  loi  Ireot  aocep* 
ter,  en  18149  les  biens  assignés  par 
le  traité  de  Fontainebleau,  cl  dont 
en  formait  uoduché  de  Sainl  T.eu 
pourelle  etses  enfansî^  Une  mère 
et  une  patrie,  objets  trop  chers 
pour  ne  pas  servir  d*excuse,  si 
jamais  on  était  cotipablc  de  n'a- 
voiî  pas  eu  la  force  de  s'en  séparer. 
Dç  U  pourtant  ces  premiers  mou- 
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iremeo»  de  la  jalousie,  et  cet  ioi* 

miiiés  »i  aclive»  depuis  à  la  pour- 
suivre. Elle  iiVnt  df  refuge  que 
dans  le  cœur  de  si  tnèr*'  et  dans 
son  inéjtiii^abie  ltjndre!».*e,  pré- 
cieux tl  dernier  appui  qui  allait 
lui  manquer  encore.  Quand  te 
9ort  a  frappé  une  foi  s,  il  plaît  à 
répéter  ses  coups  :  le  modèle  des 
mères  comme  celui  des  souve- 
raines, Pimage  de  la  bonté  sur  la 
terre,  fut  enlevée  le  19  mal  iHi4* 
L*impératrlGe  Joséphine  expira 
entre  les  bras  de  ses  deuxenfaos* 
et  sa  mort  acheva  de  livrer  la  reine 
mis  calomniateurs»  aux  envieux» 
sians  défense,  sans  consolation. 
Qu'elle  eût  été  heureuse,  »\  tous 
ceux  qui  lui  devaient  la  vie»  la  li- 
berté» leur  retour  en  France,  s'é- 
taient contentés  de  l'oublier,  s*ils 
eussent  voulu  n'Ptre  que  des  in- 
grats! Us  se  changèrent  en  autant 
d'ennemis,  qui  d'abord  en  firent 
une  sui^pectepour  ne  plusia  voir, 
bientôt  une  coupable  pour  la  per- 
dre, la  calomnie  se  chargeant  ain- 
si de  dispenser  de  la  reconnaissan- 
ce. Mais  plus  elle  faisait  d'ingrats, 
moin^  elle  aurait  voulu  l'être. 
Croyant  avoir  à  remercier  le  roi 
de  ce  qu'il  avait  consenti  à  un  ar- 
rangement favorable  à  ses  en- 
fans;  après  son  deuil»  elle  lui  fit 
une  visite.  Slle  en  fut. bien  reçue. 
Le  lendemain  même»  le  roi  la 
loua  hautement  et  devant  des 
femmes.  On  eût  passé  sur  unsim» 

Ï»le  accueil,  on  ne  put  pardonner 
'éloge.  Ëiies  la  dénoncèrent  com- 
me l'anieur  de  tous  les  mécon- 
tentemens  de  cH^tie  époque,  randîs 
que,  toujours  portée  par  caractè- 
re et  par  riàisori  ï\  calmer  la  vio- 
lence de  certains  e>|>rii>,  elle  fai- 
sait entendre  sans  cesse  le  langage 
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de  la  flBOdération,  et  qu*alor8  mê- 
me son  amour  maternel  l'occn- 
pait  tout  entière  d(!  Irhte  soin 
de  disputer  aux  tribunaux  un  lils 
que  sou  mari  allait  arracher  de 
ses  bras.  Le  débarquement  de 
reropereiirempêchale  jugements 
elsonan  ivce  décida  la  question  en 
8a  faveur.  Elle  courut  &e  prèst.'fi- 
ter  a  lui,  mais  il  la  reçut  avec 
froideur,  et  d'abord  méoîie  ne 
voulait  pas  la  voir»  l'aceusant  d'ê- 
tre restée  parmi  ses  ennemis»  et 
de  n'avoir  pas'  suivi  sa  cause. 
Enên,  mieux  informé  des  raisons 
qui  l'avaient  retenue  en  France»* 
et  de  l'attitude  qu'elle  y  avaU 
conservée»  Il  consentit  h  rabaon- 
dre  de  tout  reproche.  Qui  croi- 
rait pourtant  que  celte  princesse 
a  été  signalée  pour  avoir  le  plus 
contribué  au  retour  de  l'île  d'El- 
be? Quelques  femme?  Tout  ilit, 
Paris  l'a  répété,  l'Europt^  Ta  «  ru; 
comme  si  les  résolutions  d'ciii 
homme   extraordinaire  avaient 
besoin    des    manœuvre.*  d'une 
femme!  comme  si  les  proiiij^es 
s*opéraieot   ])ar  Tintrigue  1  Le 
premier  soin  de  la  reine  Hurten-^ 
se  fut  d'implorer  Tempereur  es 
CRveur  des  pert*onnes  qui  retom« 
baient  dans  cette  po-^iiion  môtno 
d'où  la  fortune  la  retirait  inopi- 
nément. Bile  obtint  sa  protectioii 
particulière  pour  la  diicbeise 
d'Orléans,  pour  ta  duchesse  do 
Bourbon.  Elle  sollicita,  mais  vai- 
nement» ia  grftce  de  Al.  de  Vî«» 
trolles»  assurant  sa  femme  que  lo 
dévouement  était  un  titre  à  ses 
yeux  :  que  prr^ter  son  appui  à 
une  victime  de  la  cause  royaliste, 
était   faildement  reconnaître  la 
bonté  du  roi  pour  un  membre 
de  U  famille  impériale.  11  q*« 
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donc  pas  tenu  à  ses  prière»  qoe 

ttsi»  inaiheureuz  d'un  autre  parti 
ne  devinssent  les*  protégés  du 
«ien.  Sa  bonté  n*ii  point  eu  d'o- 
pinion ;  elle  n*a  pas  regardé  ù 
ce  qu'on  penfsaît,  tuais  ù  ce  qu'on 
soullrait:  géiu  rruse  iniparHnlilt", 
à  înquelle  peut  être  ^v.\i- 
ienieiit  ce  courage  paisible  qui 
s'est  élevé  î^ans  cftort  à  toute  la 
hauteur  des  (  ii  Lonî^lanccs;  témoin 
oe  petit  uoiuijre  d'am  s  restés  fidè- 
le» jusqu'au  dernier  jour.  Lorsque 
après  le  désastre  de  Waterloo  Na- 
poléon, délaissé  de  l'univers  dont 
il  avait  été  Tarbitre»  demeurait 
seul  aux  prUes  avec  la  mauraîse 
forluoe,  n*est*ce  pas  elle  qui 
Ta  recoeilH  à  la  Malinaîaon  pour 
lui  prodiguer  les  soins  de  la  fille 
la  plus  tendre?  M*est-oe  pas  eU 
le' qui  lui  a  tenu  lieu  de  toute 
famille  ?  sans  ostentation ,  sans 
eaime,  vigilante,  pleine  de  fer* 
Hieté  et  de  résignation  ^  mon- 
trant ainsi   comment  on  sou- 
tient l'effort  de  la  destinée.  Tout 
eiHière  à  *>on   bienfniltMir  ,  elle 
ne  sait  pas  Mil  m  o  m  ont  craindre 
pour  elle-même  ;  elle  oublie  jus- 
qu'à ses  propres  ennemis ,  les 
envieux,  les  ro^disaus / dont  on 
lui  montre  les  libelles  déjà  prêts 
à  la  déchirer.   «Qu'ils  m'acca- 
rtlilent,  disait-elle,  je  ne  les  re- 
»  doute  pas  si  je  suis  satisfaite  de 
«moi.»  Le  dernier  adieu  une  fois 
reçu,  et  sou  triste  devoir  si  di- 
gnement accompli,  elle  quitta  la 
Malmaisoo' et  retourna  à  Paris. 
Les  liaines^  déchaînées  contre 
elle.»  .menaçaient  d'aller  jusqu*à 
la  Yiolenoe.  Ces  petits  mouvc- 
fncns  de  la  capitale^  restes  inévi- 
tables d'une  commotion  qui  avait 
ébranlé  Tuniversi  lui  étaient  too- 


jours  attribués,  et  elle  reçut  Por- 
dre  de  quitter  à  l'instant  Paris. 
Après  tant  d'agitations,  le  repos 
était  son  premier  besoin  comme  ^ 
son  unique  espérance.  JElIe  tour* 
nu  'ie<;  reî2^tîrd«î  vers  quelque  pays 
tranquille,  et  partit,  le  17  Juillet 
181  5,  avec  ses  enfun;*,  n^'^  unpa- 
gnée  du  prince  de  Sihwarzen- 
ber^^  A  Dijon,  des  émissaires 
envoyés  sur  sa  route  pour  la  re- 
tenir prisonnière  le  tentèrent 
viiinenient.  Les  Autrichiens  com- 
mandaient  et  protégèrent  son 

{lassage.  A  Genève,  on  ne  voulait 
ui  permettre  ni  de  rester  ni  d'al- 
ler plus  loin.  £lle  se  souvint 
qu'elle  avait  fondé  un  hôpital  é 
Aiz  en  Savoie,  et  ses  habitans 
ne  l'avaient  pas  oublié.  Ils  la 
reçurent  avec  tous  les  ég^ards  dus 
à  son  rang  et  à  son  malheur. 
£ile  y  attendait  la  décision  des 
puissances  alliées  dans  une  anxié- 
té mêlée  encore  de  quelque  doa« 
ceur,  puisqu'elle  avait  ses  enfans 
auprès  fîVlIe.  Un  envoyé  de  son 
rriaii  pyrut  bientôt  aveu  l'ordre 
de  réclamer  son  fils  aîné,  et  il 
l'emmena  :  perle  plus  rroelle  que 
tuiiit;s  ct  lU  sde  la  lorlunel  £nâa 
elle  rei^ui  uu  passe-port  pour  tra- 
verser la  Suisse,  et  aller  s'établir 
à  Constance.  Tuul  ce  voyage  i'nt 
une  suite  de  tourmens  et  de  tra- 
casseries que  venaient  lui  susci- 
ter à  chaque  pas  cette  foule  d'â- 
ge ns  subalternes  tout  fiers  dln* 
quiéter^  pour  leur  part^  une 
grandeur  déchue.  Se  reposant 
une  nuit  dans  une  petite  campa-> 
gne  de  sa  mère»  prés  de  Genève» 
5o  hommes^  entourèrent  sa  mai- 
son ;  mais  comme  ils  hésitaient» 
et  n'osaient  pas  exécuter  leur<; 
ordres  :  «Yenes  9  leur  dit-elle^  fn 

,16 


Digitized  by  Google 


s43  Hoa* 

»qûlUe  la  France  pour  toujours, 
fje  #nît  encore  heureuse  de  voir 
«de»  militaires  franç«i».  »D€$  lar- 
mes seules  lui  répondirent.  Ar- 
rivée à  Constance  ,  elle  p^|u  rnît 
trouver  un  appni  dans  la  pareiilé, 
•le  grand-duc  de  Bade  ayant  épou 
&é  sa  cousine  Stéptianie  B«au- 
^arnnis.  Lin  rhainbellan  vint  Wn- 
^a^or  àallerpiu<i  loin,  alléguant 
les  traités.  Quelle  qu*en  tOt  la 
fîpieur,  une  santé  enlièrement 
ptrduc,  un  froid  e-xces.«<if  s*oppo- 
j}èrei>t  à  leur  exécution.  Là  pour- 
Haut  f«  terminèrent  leë  jacerti» 
«tndet  de  aon  sort*'  Le  rot  de  Ba^ 
<fière  lui  permit  de  se  fiier  A 
Auébourg.  Ce  roit  4aDS  le  cœur 
duquel  rhumanité  a  parlé  plua 
■liaiit  qu*uiie  prétendue  raison 
d'état;  qviy  loin  d'admettre  le 
principe  cruel,  que  l*ezil  d*un 
pays  élait  la  hannîHement  de 
fous  les  autres»  a  porté  secours 
•notant  qu'il  était  eu  lui  à  ceux 
<jue  la  tempête  politique  avait 
.jetés  dans  ses  étal?.  Hommage 
ici  à  sa  géiu'i  t'usc  proieclion,  et 
au  nom  de  ceux  qui  ont  retrouvé 
la  France)  et  au  nom  de  (t  jx  à 
qui  il  donne  encore  une  patrie. 
43*e8t  1;\  que  le  repos  qui  la  luyail 
sans  cesse  est  venu  la  trouver 
enfin,  et  que,  partagée  eulre  se» 
talens  et  se»  vertus,  elle  charme 
rezil  par  les  arta^  et  s'efforce 
^'acquitter  la  dette  de  Iliospitdf- 
lltépark  bienfoisan^îc.  L&aus^, 
•nvifonnée  de  respect  et  d'esti- 
me, eMe  olitieat  une  }u8tice  que 
des  compatriotes  passionnés^  lui 
,ont  trop  souvent  refttsée.  Qu^èUie 
•attende,  «lie  n'ignore  pas  qtfe 
ia  Téïké  est  fille  du  temps.  Le 
jour  arrivera.  Jusque-ié»  qu'elle 
.  laisse  «a  pnblio  i  qui  en  revient 
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tôt  oor'tard,  ses  prévéntîons  pas- 
sagères; satisfaite  du  témoignage 
de  ceux  qui  Tout  asseï  appro- 
chée pour  la  juger,  ossce  connue 
pour  la  ciiérîr.  Les  autres,  mala- 
droits autant  qtrifîjfMte:»,  en  ont 
dit  trop  de  m  il  pour  n'en  pa** 
faire  croire  du  i)ien.  Nous  ne 
pnrloti^  pas  ici  de  rf  <  agrémens 
iittiuis,  (ie  ces  qualités  brillante^ 
qui  ornent  le  mérite,  et  qui  ne 
le  lonl  pas.  Le  véritable  pojir  une 
princesse  est  d'avoir  de  simple 
dans  la  grandeur ,  courageuse 
dans  sa  propre  adversité  comme 
dévouée  dans  celle  des  -autres; 
secourable  à  toutes  les  infortu- 
'nés,  avec  Cet  empressement  qui 
'*vo  les  trouver,  avec  cette  ma- 
nière de  répandre  les  grâces  qui 
est  comme  un  second  hienfliit, 
avec  cette  affabilité  prévenante 
qui,  sans  être  jamais  un^  oubli  de 
la  dignité,  est  Tart  suprême  de 
la  faire  purdonnet*.  En  un  mot, 
elle  peut  rendre  compte  d'une 
pro-îpérité  qu'elle  n*a  eue  qu»' 
pour  les  antres,  et  la  patrie  seule 
excite  ses  regret-^.  Onanl  au  trô- 
ne et  aux  grandeurs  évanouies, 
elle  dit  f»ans  cesser  «JVii  mieux 
«que  tout  cela,  j'ai  encore  des  a- 
«  mis  ;  »  et  cela  est  vrai. 

HOiïSAiS-YOUSSOF,  redou- 
table pirate^  neteu  d'un  dey 
'd*Alger,  a  montré,  dans  plu-> 
•sieurs'  expéditions  maritimes  . 
quelque  talent  comme  marin»  et 
'une  grande  audace,  maïs- accom- 
pagnée de  toute  la*  féroisité  d*«n 
barbare.  Parcourant  les^ebuv  de 
Cagllari  avec  deux  bâilmens  bar- 
baresques.  Il* attaqua,  eu  juillet 
161Ô,  le  nnvlle  anglais  *le  JCsRl^ 
qui,  à  la  suite  d'un  eomlMit  des 
plus  acbaraéf ,  fui  enlevé  à  Tn- 
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«iMordag/e  et,  Téquipif^  mis  aux 
Iters.  La  bravoure  que  îés  An^^laiâ 
avaient  déployée  dans  le  conîb;it 
aurait  dû  iiispirer  en  Ictir  faveur 
quelque  intérêt  au  t'irouchc  ilos- 
San  :  innis  il  n  eu  i'ut  pas  ainsi. 
/\prèij  avoir   fait   transporter  à 
terre  un  Français  qui  se  trouvait 
.à  bord  comme  passager,  il  or- 
donna qu'on  mil  a  mort  le  capi- 
taine' et  $on  second;  fit  battre  de 
^verges  et  enfermer  duixs  la  cale 
jceuLZ  doni  il  redoutait  le  coura- 
et  condamna  IçLs  autrea  k  tra- 
.yailler  à  la  t^j^nœuvrê,  La  ftutte 
,q^j,  ^oiis  les  ordres  (le  raniiral 
^xmouMi»  alla  bomburder  Alger, 
▼engea  en  partie  cet  bulra^ge; 
.-maisla  paix  et  la  protection 
joae  que  lea  Anglais  ont  depuis 
^iiccprdées  aux  forban»  de  T Afri- 
que, léur  permettront  de  renou- 
Teler  encore  soufent  de  pareils 
actes  (le  bariinrif- 

H()rZ.E,  leld-marécluii  autri- 
chien, naquit  en  Suisse,  cïwnc 
. famille  bourgeoise  du  canton  de 
Zurich  II  entra  jeune  au  service 
, d'Autriche,  et  était  parvenu  au 
grade  de  colonel  des  cuirassiers 
en  1792.  Nomiq^  général-major 
eo  1793,  il  l'ut  employé  en  celte 
^qualité  à  ràrmée  du  général 
^^urm^er^  et  9^  jjljstin|;ua,  le  i3 
.octobre 9  A  la  prise  des  lignes  4a 
.^eM^mbourg.  A(oiiis  heureux  à 
.  Satei^e  et  4  H^giienaii,  Il  ne  put 
•*eRip9rer  d;es  batteurs  de  la  pre- 
Vnière»;Pl^«  .et  fut  fofcé  daos  les 
jretr^nchem  e  n  «  de  laseco  n de.  i^i a I- 
j;réi0onacti  vité, Une  put  obtenir  au* 
eu  n  su  ccès,  ni  daps  ce)  le  campagne 
'jDÎ.dfns  les  deux  suivantes  9  et  fut 
jsou  vent  battu  parle?  générauxfran 
jpais.  Employé  à  l'armée  du  Khin,  il 
j^bti^t^.fia  m«^s  i74|5,  .le,grjàvU<U 
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feld<niarécbalrMe.u tenant  9  et  se 
distingua,  eù  1796,  à  la  ba^- 
t.rille  de  Neutnarck,  et  quelques 
jours  après,à  celhï  deWurlsbourg. 
11  cotiiribua  pui>samnn'nt  aux 
^uccl  ;-  (le  l'une  et  l'autre  journée, 
et  reçut  de  Tcmpereur,  en  1797, 
la  décoration  de  la  grand'croi^ 
de  Tordre  de  Marie-Thérèse.  En 
1799,  il  eut  le  commandement  de 
Taile  gauche  de  l  armée  de  1  ar- 
chiduc Charles,  et  parvint  alors  à 
pénétrer  en  jSuisse,  en  effectuant 
je  passage  du  ftbin  aii-de/isiis  du 
Jac  4»  Constance;  m#is  ice  n^  fut 
qy'apr&s  avoir  perdu  beaucoup  de 
^onde  dans  plusieurs  qo|ffjb^t# 
SiBnglans.  Il  prit  ensuite  une  p^rt 
active  aux  succès  de  r.archidui)^ 
et  fut  tué,  le  a5  septeml^re  i^Qi^ 
près  de  Kattenbruon. 

«OUÇHAKD  N  cotAs), 
général  des  armées  de  la  répuhli^ 
que,  naquit  à  Forbach,  départe- 
ment de  la  Moselle ,  en  ly^o.  Il 
entra  fort  jeune  au  service  comme 
simjde  cavalier,  passa  asseï  rapi- 
dement pnr  les  premiers  grades*, 
et  fut  nommé,  eu  ijg'i,  colonel 
d  un  régiment  ilv  chasseurs  4.  che- 
val dausl  aryiée  du  général  Cus- 
t.ine.  Déployant  dai^s  ses  divers 
commandemens  des  connai^san- 
cesf  du  aèk  içt  une  grande  iniré- 
.pidiic,  il  fut  nommé  pomman.- 
.dant  en  cbef  de  l'^r^ée  duftblB]^ 
p%  occupa  s uciçessi  vendent  Je  mft- 
me  grade  à  Tannée  dfs  |a  (iosjsl* 
le»  et^  celle  du  Nord  eu  rempln^ 
Cément  de  Custine,  qu*on  accustit 
de  trahison.  Il  était  surjepc^jiitde 
délivrerU  villede  Maycn.ce|X|uand 
cette  place  capitula.  Peu  après»  il 
reprit  Toffcu'^ivc  i;n  Flandre  con- 
tre les  alliés,  qii'il  culbuta  devant 
P«IQi^cri|ue>  dans  1^  jquroéesdes 
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6  et  ^  septombri!  1795.  Il  défit  les 
Aoglais  le  lendemaio  à  Hoiids* 
eooite,9>rnpara  dePuroed^de  Me- 
niu  et  de  différentes  autres  po« 
•itioDS.  Ces  succè»  furent  d'au- 
tant plus  importanSy  qu*ils  forcè- 
rent les  alliés  à  renoncer  à  leurs 
proj^'tHi   d^envahi-îseincj)!    de  la 
France;  mais  ces  mêmes  succès 
devinrent  fiincîtcs  à  Ilonchard. 
lis  excitereiU  rallenlion  des  hom- 
mes jaloux  qui  t(  naienlasservie  la 
confenlion  nationale  elle-même. 
Il  fut  arrêté  à  Mlle  lu  24  du  mê- 
iiie  mois,  conduit  à  Paris  et  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire, 
où  on  lût  reprocha ,  entre  autres 
griefs,  d*avoir  négligé  de  secou- 
rir Mayence  ;  de  n'avoir  point  sui- 
vi» à  flienin,  le  plan  d'attaque  tel 
qu'il  lui  aTSlt  été  enrojé  par  le 
comité  de  salut  public;  d  a?oir 
ordonné  la  retraite  -k  Turcoing  ait 
moment  du  triomphe;  d'avoir  te- 
nu dès  propos  inciviques;  enfin» 
d'avoir  écrit  aux  j^'énéraux  enne- 
mis d'une  manière  timide  et  ser- 
vilc,etc.  etc.  11  se  déleiKiit  avec 
beaucoup  deprèsicion  et  de  sang- 
froid;  il  ajouta  mSï  j'ai  pu  faire 

•  des  fautes,  quel  est  le  général 
«qui  n'eu  lait  pas?  niais  je  n'ai 
)»jiiinais  été  un  Iraîlre.  Les  jurés 

•  me  jugeront  dans  leur  ûiue  et 
•^conscience;  quant  à  moi,  je  puis 
•dire  qne  la  mienne  est  pure  et 
•tranquille.»  Il  fut  condamné  à 
mort»  te  17  novembre  1793,  et 
périt  avec  beaucoup  de  courage, 
fionchard»  aans  être  un  général 
du  premier  mérite,  possédait  à 
un  haut  degré  l'activité  et  la  bra- 
voure. On  lui  a  reproché  d'avoir 
dénoncé  le  général  Gustlnci  son 
bienfaiteur  et  son  ami,  pour  le 
remplacer  dans  le  .commande* 
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ment  général.  Ce  reproche  est 
trop  grave  pour  qu*on  doive  j  a- 
Jouter  fol  sur  de  simples  soupçons^ 
et  nous  regrettons  de  le  propager» 

en  quelque  sorte»  en  le  répétant. 
Houcharii  lui-nl^me  est  mort  vic- 
time de  dénonciations  s<*crètes;  et 
il  est  vraisemblable  que  ses  enne- 
mi» voiil  I it'iit ,  en  TaccusaiU  de 
bassesse  et  d  infamie,  éloiguer  du 
lui  la  justice  et  la  pitié.  A  cette 
époque  de  désordres,  ce  n'était 
point  asseï  de  sacrifier  les  hntn- 
mes  que  Ton  retluuUulou  qui  dé- 
plaisaient, on  les  tuait  aussi  a- 
vec  la  calomnie.  Le  fils  à»  ce  gé* 
néral  a  cherché  à  fixer  Fopiniott 
publique  sur  les  véritables  cau« 
ses  de  la  mort  de  son  Infortuné 
pére.  11  a  fait  paraître  une  Ifù- 
tice  hutarique  et  jttsiifteaiwe  de  /«^ 
vie  du  générai  Bouchard^  par  em 
fils,  Strasbourg,  in-lJ"»  1809. 

HOUDETOT  (le  comte  n').  fiH 
du  lieutenant-général  de  ce  nom» 
et  de  la  célèbre  comtesse  d'Hou- 
detot,  liée  Lalive,  si  connue  par 
les  grâces  de  ^on  esprit,  et  par 
l'agrément  qu'elh'  répandait  dans 
la  société.  W.  d'il  (  u  letot  servit 
comm^  volonti^e  en  Prusse,  pen- 
dant la  courte  guerre  que  fit  le  roi 
Frédéric  II  à  TAtitriclie,  {xair  la 
succession  de  la  lJavicre,et  qui  ?e 
termina  parla  paixdeXescben  en 
1779.  Il  revint  alors  en  France  et 
s'embarqua  avec  le  bailli  de  Stif- 
fren  pour  Tlnde.  Après  avoir  fait» 
sous  lés  ordres  de  *  cet  amiral» 
5  campagnes  glorieuses»  il  s'éta- 
blît &  l'île  de  France»  où  il  épousa 
en  secondes  noces  M"*  de  Géré» 
fille  du  directeur  du  jardin  bota- 
nique de  cette  colonie.  Il  avait 
obtenu  le  grade  de  maréchal -de- 
camp,  avant  la  révolotioa.  De  re- 
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tour  en  Fraiic«  en  1798 ,  il  re«' 
prit  son  ran^  parmi  les  généraux 
de  brigade,  et  futenfojé  en  i8na 
à  la  Martinique.  Il  y  commanda 
les  troupes  de  terrei  et  opposa  une 
longue  et  .courageuse  résistance 
aux  Anglais, qui  parvinrentcepen- 
dant,  avec  des  forces  supérieures, 
à  sV'mpnrerfle  celtecolf)[il(  .  Cou* 
(luit  eii  Angleterre,  comme  pri- 
sounicrtle  guerre,  il  y  fut  retenu 
3  ans,  et  ue  put  revenir  dans  sa 
pairie  qu'en  1814.  11  lut  alors 
promu  cui  grade  de  lieutenanl- 
général,  et  se  relira  peu  de  temps 
après  du  serTÎce. 

HODDETOT  (FainAatc^Onin. 
tuif^  vicoHTS  D*),  pair  de  Francef 
fils,  du  premier  lit,  du  précèdent, 
lut  nommé  par  Teropereur  audi- 
teur au  ooDseil-d'état  en  1806^ 
ensuite  intendant  ci^il  à  Berlin» 
sous-préfetà  Cbfiteau- Salins,  pré- 
fet du  département  de  l*£scautet 
maître  des  requêtes  en  1809.  Il 
fut  décoré,  en  1811,  de  la  croix 
d'olTicier  de  la  légion-d'honneur 
et  nommé  baron.  L'annéesuiyan- 
te,  il  passa  à  lapréiedure  «lu  dé- 
partement delà  Dylf%  et  déploya, 
en  1814,  lors  de  i  invasiou  des 
années  ennemies  en  Belgique, un 
euur  »fj;e  et  une  fermeté  lemar- 
qu;iM<"s.  L'armée  IVatif  aise  l'etircu 
soiià  les  murs  de  Bruxelles  éprou- 
Tait  des  besoins  de  tous  genres. 
M.d'Bondetot  trouva  les  moyens 
de  poorf  oir  é  tout;  et  sans  avoir 
recours  aux  «mpruols  forçés  ou 
à  Timposition  ae  tiontrlbiitians 
extraordinaires,  la  confiance  qull 
avait  su  inspirer  à  sas  adminis- 
trés f  lui  nt  obtenir  les  som- 
mes nécessnires  à  Tannée.  Enfin 
le  dernier  il  quitta  Bruxelles  ^  et 
^  lofsquo  le»  édaurenM  de  l'arméo 
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àHiée  y  étalent  déf A  entrés.  Avant 

son  départ*  il  avait  fait  distribues 
aux  hôpitaux  de  la  ville  toutes 

les  provisions,  vivres  eteombus^ 
tibles  de  sa  maison*  Revenu  àPa^ 
ris,  il  ne  se  mit  point  sur  les 
rangs  pour  obtenir  un  nouvelem*  . 
ploi,  et  après  le  retour  de  l'île 
dMilbe,  Napoléot)  Payant  nommé 
à  la  préfecture  d'Orléans,  il  refu- 
sa cette  pl;î<     Kn  181 5,  le  roi  lui 
donna  la  préieelure  de  Caen.  Il 
trouva  le  déparlement  occupé  par 
lc>5  troupes  prussietjnes  ,  qui  y 
avaient  frappé  d'énormes  con- 
tributions de  guerre.  M.  d'Hou- 
delot  ne  voulant  point  se  prêter 
aux  exactions  des  généraux  alliés» 
et  devenir  Tlnstrument  de  ta  rut-* 
ne  de  ser concitoyens»  opposa  da 
la  résistance  aux  mesures  vexa-^ 
toires  dès  étrangers,  et  fut  bien- 
tôt arrêté  par  eux.  Gardé  A  vuo 
dans  sa  maison»  il  allait  être  trans- 
porté en  Frusj^e,  quand  enfin  le 
gouvernement  français  vint  efTi- 
cacemenl  à  son  secours.  Il  passa 
encore  quelqurs  mois  dansia  pré- 
fecture du  Calvados,  et  donna  en- 
suite 51  démission.  M.  dlloude- 
tol  a  laissé  les  plus  bonorable» 
souvenirs  dans  les  divers  départe- 
temens  qu'il  a  administrés.  Il  a 
été  appelé  en  dernier  lieu  par  !« 
roi  ùi  la  chambre  des  pairs.  Un  de 
ses  frères,  le  cbevalier  d'Houde- 
tôt,  ûUde  W^ât  Géré»  a  été  nom* 
méf  en  18165  sous -préfet  d« 
Sancerre. 

HOUD£TOT  (n  COMTE  n*),  frè> 
re  des  précédens»  fut  d'abord  pa« 
ge  de  Tempe reur»  qui  le  nomma 
ensuite  o(H(  ier  dans  un  régiment 
de  ligne.  Parvenu  au  grade  do 
lieutenant-colonel,  il  fut,  après  le 
lelour  du  rol|  placé  ea-cettequaiv  - 
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nié  dans  la  ^ard«  royale.  Eif  iS  lé'i 
énVôyé  avec  un  bataillim  au  de-^ 
tant  de  la  diMïbessr  de  Berri ,  lè 
eoifite  d*Raudetbt  fit  démentii' 
daiis  les  jottriMuz  leé  bi'uiirs  quf 
^é^aîent  rèpandûs^  qu'H  ÂTalt  ètét 
ainsi  aue  sa  troupe,  froidement 
éeciieiUiâLjohyet  . obligé  de  chan- 
1^1^  sa  nfiarche  ,  se  dirigeant  sur 
Grenoble.  Il  a  été  nomnrié  parle  roi 
chetalier  de  Saint-Louis  et  com- 
Oiandant  de  la  légion  d'honneur. 

HOUDOUAIID  (N  ),  membre 
du  corps- légisintif  so'us  le  gou- 
TPrncment impérial,  est  né  à  Or- 
léans. 11  était,  eu  i8oo,  ingénieur 
des  ponts- el-chausséps  du  dépar- 
trmefit  de  l'Yonne,  lorsqiie  lé 
premier  codïîuI  jeta  |j?s  yeux  siiii, 
lui,  pour  lui  donner  la  tiirecliori 
des  travaux  du  Simplon.  M.  Hou* 
douàrd  mobtln  dan»  reiêetilionf 
dë  ses  Iravauz  aiilanif  d^babitélé 
que  dé  Aète.  Appelé  depuis  à  Na- 
zies ,  ft  alla  tisiter  le  yéshvè  ; 
te  désir  de  faire  des  obscrTalloti» 
fibUTefles  siir  ce  pliénomèue  dé 
ta  nature,  râjrant  fait  de^cendré 
dans  le  criitére  du  volcan,  Tes  ré- 
sultats qu'il  publia  furent  accOeit- 
lîîi  avec  élojre.  Tous  les  journaiiit 
du  trmps  parlèrent  de  la  hanlitî-sé 
de  cette  entreprij^c.  En  r8()(),  il 
fut  adirii-*  an  rcirps-légî^înli f.  --Mir 
la  pré^rnla ! idii  lîn  L'itr|)s  é!r;  inral 
de  rVoune.  Il  tu  «iortil  en  iSio, 
et  n'd  (If'puis  rempli  aucunes  func- 
lioijs  piibliqiirp.  '  '  * 

HOl  GIJ TON  (I.EMA.IOR  ,  voya- 
geur anj;lais.  Te  long  séjour  qu'il 
atralt  fait  dans  l'empire  de  Maroc 
àn^fUi  du'  doM^iil  de  sa  nation,  et 
h*c6inmi»Âd^niènlqn^îi  arAit  eii, 
én  1779,  d(]  ft^ri  de  nie  dé  Goréé 
éur  M  c6te  d^Afriqtie,  Tiri  a^^aiènt 
llh>iiiriSfé  gf5tttd«»  voyages 


déclin  Tertésl  L«f*i  "no^lo  ns  qb  *?l  ' 
tait  acquijiés  sur  les  mwH  et 
àsages  de»  Nègres  et  den  lilàVires 
t>eiidant  son  sf  {nur  à  G'uréei  lé 
détërminèreiitf'en  1 àoirrii>set 
Bervires  âl  la  société  d*Afi  lt|ue  é« 
tablie  â  Londres,  qui  sVmpressâ 
de  les  accepter,  et  de  lui  fournir 
les  moyens  (TentrepreudreTexé- 
t'utioR  d'un  plan  assez  Vaste 
Il  recul  Ici   mi>»<ion   de  détcr- 
miner  le  cours  du  Ni^er,  de  dé- 
couvrir la  source  et  l'cnihonchiire 
de  ce  fleuve,  d'explorer  les  villes 
de  Tombut  et  de  Hussa  dans  V\t\- 
lérieur  du  coiiUnenl,  et  de  reve- 
nir, s'il  était  possible,  par  le  grand 
Désert.  Plein  de  zèle,  de  courage 
et  d'espérances  Huugbton  pÊfrtît 
le  i/j  oclobrti  1790,  et  claii  litjà 
arrivé  ùrembouchure  de  la  Gam- 
bie'le      novembre  suirant.  A- 
{»rés  s*%tre  éloigné  d^envlroo  goô 
milles  de  la  mer  en  remonfanf  lé 
IKitrVe  du  N  i^t  r,  SI  prît  terre  et  tra» 
tersa  plùéieijrs  royàumés  nègres, 
'imi  accidens  fâcheux,  en  se  diri- 
geant vers  le  nord'-eKt.  Aprèi^  urié 
foote  d'environ  10  mois  aveCde^ 
chances  diverses,  il  arriva  sur  la 
frontière  du  pays  de  BantbouC,  au 
village  dé  Simhing.  Il  y  fut  dé- 
pouillé et  abnudouiié  par  sou  Nè- 
^re.  qui  ue  voulutpoiut s*aventu- 
r<T  dan»'  le  pay*  des  Maures.  Ce 
malheur  rufTlii^ea  viveiiient,  m.iis 
n'abattit  point  sori  rour.ige.  Il 
rendit  un  compte  détaillé  des  dé- 
couvertes qu'il  avait  faites  et  des 
Ira  verse*  qu'il  avait  essuyées, dans 
une  tkYnière  letlic  que  la  Société 
d'Afrique  reçut  de  sa  parl,Âcelte 
époque'.  li  erra  eiLsuite  seul  )>èQ- 
dànt  plusieurs  fours  ^  ét  Arriva 
ert0o  â  3arra,  Tifte  frontière  dti 
pays  àé  Ladanntr^  tiùr  it  ir^oVtf 
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rèujus  quelques  mafclisnds  oiau- 

res  qui  allaient  en  caravane  a* 
cheter  du  sel  h  dix  journées  plus 
nu  nord  dnns  le  grand  Désert.  Tl 
conçnt  le  |  rojel  d«  les  suivre;  el 
pour  bc  leâ  rendre  l'avornliles ,  il 
leur  offril  un  fusil  cl  (in  lahac 
qu*ilsacccptcrenl.  Maisaju  <  s tieux 
jours  de  iiiuiLhe,  il  s'aj'crçut  qnc 
leb  dLsposilions  de  ses  compa- 
gnons de  voyage  devcnaiciu  d<î 
plus  en  plus  hostiles  à  son  égi^rJ, 
et  refusu  c|e  itîtf^accQiu|iagnerplu» 
loiig^temps.  Alonlem  Inlontion»^ 
ne  furent  j^lus  douteuset.  lis  en  u* 
sirqnt  aveoltti  ooaiBie  sonNègre^ 
le  vx»|èreiMeir9baa4oiuièreDi«  Il 
prit  alors  le  parti  ,  q«ii  çooveneU  à 
9a  poail|OQ»x«l]ut  de  ntrograderl 
iDaÎ4  il  ne  regagna  qu*a?ec  beau- 
coup de  peines  la  ville  de  Jarra% 
htts  deux  )ournées  de  marche  qu*il 
avait  été  turcé  de  faire  à  pied  et 
sans  nourriture,  portèrent,  à  ce 
qu'il  paraît,  U  dernier  coup  à  sa 
santé,  àît]d  considérablement  al- 
térée, et  il  mourut  quelques  jours 
après  son  retour  àJarra.  i>uiv8nt 
les  usages  des  sauvages  habilana 
de  ces  contrées,  son  corp*  fut 
tl  aitie  daiis  les  bois  et  laissé  sans 
s-épullure.  On  montra,  un  peu  plus 
tard  le  litu        il  avait  viè  ainsi 
exposé  ,  au.  voyageur  Muogo^ 
Parck^  Des  difiëreiM  bruits  qui  «ni 
couru-  aur  .aa  mort^  le  plus  Krein 
aembial^le  c«l  eefcii^  qoi  Tallribii» 
à  une.djraienlerie,  Toateales  teni 
tatives  leites  pouurla.jec]ierche  de> 
aea  papiers  oaietéiauUlet.  Il  qb 
.reste  d'Heagfaloii  que  ses  lettres, 
dont  la  société  d'Afrique  a  pul^^ 
la  eulieotipo  dans  Je  second  numé^ 
ro  de  w  mémoires»  imprimés  à 
Londres  en  1792,  1  vol.  in-4**  M.- 
LaUemand  les  a  traduites  en  fraiii* 
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çais,  et  j  a  réuni  sa  traduction 
des  2**  el  S"*  numéros  de  la  socié- 
té d'Afrique,  fous  le  litre  dp  oya» 
r<  A  el  déroaverffs  dans  C intérieur 
(le  l*  Afrique  par  le  major  Hough" 
ion  et  MungO'-Ptirck,  Paris,  an  G,  , 
un  vol.  în~8**.  Les  nouvelles  cx- 
pUiiaiions  qui  ont  eu  lieu  depuis 
dans  rintérieur  de  l'Afrique,  ont 
rendu  ces  premiers  détails  d'un 
moindre  intérêt  aujourd'iiui.  Ce- 
pendant 9  on  De  doU  point  pour 
cela  hi^gl  igér  de  les  oonsu  lier.  Elles 
elTreiit  de»  ftilts  curieo»^ 

HOWARD  (JoHif),  e^lèbrepm^ 
bftlrjopc  anfflaîs,  naqnit  à  Hack?'- 
nejr,  eç  1796.  Son  père^  marchand 
tapissier,  le  mit  en  apprentissagé 
dans  une  maison  de  commerce 
d  'épicerie,  sans  égard  pour  la  fiii* 
blesse  de  sa  condition  et  pour  sav 
santé  extrêmement  délicate.  Ce-* 
pendant  Howard  y  resta  peu  de 
temps,  la  mort  de  son  père  lui 
ay  ant,  ainsi  qu'à  sa  <;fciir,  permis 
dt'  jouir  d'une  iortuiie  asse»  con- 
siderablf.  Libre  de  ses  actions  et- 
pouvant  ftc  livrer  h  l'étude,  à  la- 
quelle il  avait  consacré, lors  de  son . 
apprentissage,  tous  ses  niomeni 
de  liberté,  il  acquit  à  force  de 
travail  et  d'application  des  con- 
naissances qui  le  firent  admettre, 
à  99  ans,  en  1755,  au  nombre  des 
membres  de  la  société  royale  d« 
Londres.  Long* temps  avant  cette 
époque  Howard aTâit fait o&voya* 
gtt  en  France  et  en  Italie,  et  ob<« 
serré  avec  Tattention  d'un  philo« 
sophe  et  d*nn  véritable  ami  de 
rhumanité,  les  hommes,  letf- 
mœurs  et  les  Institutions  pbilan- 
tropiques  des  peuples  de  cesdeuA 
contrées*  0e  retour  en  Angleterre, 
il  épousa,  en  i^Sa,  et  quoiq^i'ello 
eût .  20  ans  de  plus  que  loi , 
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'  uoe  Teuve  dont  il  arail  iéprour^à 
dans  plusieurs  circonstances  le* 
foias  bienvelUans^  les  attentions 
et  les  prévenances  les  plus  déli- 
cates. Ce  fut  l'année  même  de 
son  admission  à  la  sociélr'  rovale 
de  Londres  q  r»  ni  !if  ii  le  tremble- 
ment déterre  de  Lisbonne.  Curieux 
de  connaître  jusqu'où  s'étendaient 
les  désastres  que  ce  terrible  évé- 
nement avait  occasionés,  il  s'em- 
barqua, en  1756,  ^ur  la  frégate  U 
Hanevre,  Ce  bâtiment  ayant  été 
pris  par  un  vaisseau  français^  il 
fut,  ainsi  que  toutes  le»  personnes 
qui  faisaient  partie  de  la  frégate, 
mis  en  prison  :  il  7  resta  peu  de 
temps;  mais  cependant  asses  pour 
sentir  éveiller  dans  son  fime  celte 
pillé  depuis  si  active  en  faveur 
des  prisonniers,  et  qui  Ta  porté  à 
chercher  toutes  les^  occasions d*a- 
/  méliorer  leur  sort.  Libre  de  re- 
tourner en  Angleterre,  îl  partit 
pour  Londres  /et  traversa  Pltalie. 
Howard  élait  devenu  veuf;  il  se 
remaria  en  1758,  et  s'établit  quel- 
ques années  après  à  Cardnigton 
près  de  Bedfort.  Là,  concentrant 
toutes  ses  afTections  sur  les  pau- 
vres qui  l'environnaient,  il  leur 
fit  tout  le  bien  qui  dépendait  de 
lui;  mais  en  philanlrophe  sage, 
ami  de  Thonimc  laborieux,  et 
non  en  bieniaiieur  aveugle  dont 
les  secours  imprudeas  entretien- 
nent la  fainéantise  et  font  près* 
que  un  état  du  vagabondage.  Il 
procura  du  traTafl  aux  pauvres 
TalideSy  leur  en  créa..lorsqu*ils 
en  manquaient»  et  secourut  les 
inûrmesy  les  Tieltlards  et  les  or- 
phelins avec  une  constante  solli- 
citude. Howard  perdit  sa  seconde 
femme  à  la  suite  d'une  couché 
malheureuse.  Le  sçul  enfant  qu'il 
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eût  de  cette  infortunée  fut  l'pbfet  ^ 
de  ses  soios  les  plus  assidus;  main 
cet  homme  si  compatissant,  m 
sensible  aux  infortunes  d'autrui 

et  si  bienfaisant  pour  les  pauvres, 
était  de  la  plus  grande  sévérilé 
pour  lui-même;  celte  sévérilé,  il 
l'élendil  à  son  Ois,  et  ne  sut  point 
se  préler  à  la  faiblesse,  aux  be- 
soins et  à  riocxpérience  d  u*i  en- 
fant; il  voulut  en  faire  un  homme 
long-temps  ava-nt  l'époque  mar- 
quée par  la  nature,  et  il  échoua 
complètement.  Il  fut  plus  in*d.> 
heureux  encore  :  non-^euleoient 
cet  enfifini  profita  peu  des  Instruc- 
tions paternelles»  mais  dans  ,  la 
suite  son  esprit  même  éprouva 
les  absences  les  plus  déplorables. 
Nommé  en  1775  aux  fonctions  de 
shériff,  Howard,  en  s'occupant 
Incessamment  de  la  santé  et  des 
besoins  des  -prisonniers,  fit  une 
étude  plus  particulière  de  leurs 
moeurs  et  de  leurs  habitudes,  ot 
présenta,cn  1774»  résultat  de 
ses  observations  et  ses  prnpre-i  i- 
dées  à  lachaîîîhre  des  cofriiiiune-. 
Ses  plans  donnèrent  lieu  a  des 
discussions  intéressantes,  et  il  re- 
çut de  la  chambre  les  reinercî- 
mens  les  plus  flatteurs  pour  ser» 
intentions  et  pour  ses  efforts.  Cet 
encouragement  agrandit  ses  idées 
et  ses  vues  généreuses,  et  le  dé- 
termina à  porter  son  attention 
non-seulement  sur  les  prisons  et 
les  hôpitaux  de  TAngleterre,  mai» 
encore  suc  les  différens  établlsse- 
mensde  ce  genre  des  pays  étran- 
gers. Dans  l'espace -de  ta  ans»  de 
1775  à  1787,  il  fil»  rapporte* t-on, 
3  voyages  en  France,  4  AHe» 
magne,  5  én  Hollande,  %  en  Ita- 
lie, un  en  Espagne  et  en  Portugal» 
elplusieurAdans  les  coutrées  aep« 
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lentrionaleset  enTor^iiie.  L*eni* 

{lereur  Joseph  tl,  œ  prinoe  dont 
es  idées  étaient  si  libérâtes 
et  les  sentimens  si  pliilentropi* 
ques  (wiy:  Joseph  II)»  appi'enanl 
que  Howard  était  dans  sa  capila- 
le»  lémoigoa  le  désir  de  leToir*  Le 
sphilantrope anglais  «'empressa  de 
se  rendre  auprès  du  prince;  mais 
dans  cette  entrevue  qui  n'avnîl 
•rien  de  dipJomaliqtîP,  Hc^rard  ne 
laissa  poiut  échapper  lOccision 
de  signaler  le  caractère  ualionaf; 
il  refusa  de  fléchir  le  genou  de- 
irant  Pempereur,  quoique  l'éti- 
queUe  le  voulût  alors.  Coin m<i  il 
s'en  excusa  d'une  aiauière  polie, 
Joseph^  dont  l'esprit  était  blei^ 
au-dessus  4'iie  Tain  cérémonial, 
non-seulemeiit  agréa  les  excuses 
qoi  lui  étaient* foiies;  mais  par  un 
édit  reoduy  quelque  temps  après, 
il' abolit  cette  génuflexion,  triste 
et  honteux  vestige  do  féodalité.  Le 
prinoe  philosophe  et  le  phllantro* 
pe  anglais  eurent  un  entretien 
qui  dura  plusieurs  heures,  et  qui 
tourna  entièrement  au  profit  de 
i'humanilé.  HoM^d  avait  remar- 
qué Il  mauvais^adminislralion 
des  hôpitaux  de  Vienne,  et  ce  sur- 
croît de  prudence  qnî  nvait  l'ait 
praliqucrdaus lespri^on.>  de? don- 
jons réservés  sans  doute  à  éten- 
dre les  mesure-  de  sévérité.  Il  ne 
dissimula  poiru  à  l'empereur  sa 
pensée  A  ce  sujet.  «  Quoi!  mon- 

•  sieur,  lui  dit  Joseph,  vous  vous 
«plaignez  de  mes  donjons?  et  en 

•  Angleterre,  ne  pendez- vous  pas 
•Toamalfaîteurspar  dousaines?— ' 

Sire, répond  ?ivenient  Howard» 
^l'aimerais  mieux  être  pendu  en 
Angleterre  que  de  WTre  dans  un 
»«s  vos  donjons»»  Cette  franchisa 
toit  anghiise  étonidit  us  pei»  le 
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j>hilosophecouronné,queron  nV 
ralt  point  habitué  à  entendre  lu 
Térité  sans  détour,  et  lui  fit  dire 
A  un  compatriote  d*Howardy  lors- 
que celui-ci  fut  sorti  :  «  Assuré- 

•  rnent  ce  petit  Anglais  n'est  pas 

•  flatteur  ■ .  {Néanmoins  il  n'oublia 
point  cet  entretien»  lorsque  sur- 
tout il  s'occupa  des  nombreuses 
aniéliorations  qui  signalèrent  son 
n  i^nc.  Howard,  en  quittant  Vien- 
ne, se  rendit  en  Hollande  et  de 
Ik  en  Angleterre.  La  mort  de  sa 
sœur  dont  il  hérita,  nu^menla 
cofîsidérablemenl  son  patrimoine 
dont  il  ncch^mj^ea  point  la  de«;ti- 
n.tùoii  (jluu  iuhle.  11  publia  diiï'c- 
rens  ouvrages,  dans  lei?quels  il  ex- 
pose le  but  de  ses  voyages  et  de 
ses  recherches,  leurs  résultats ^ 
les  améliorations  que  Ton  peut 
apporter  dans  le  régime  des  pri- 
sons et  des  hôpitaux;  ce  qu*pn 
doit  faire  pour  retremper  le  mo- 
ral des  prisonniers,  etc.,  elc, 
Hoirardy  dont  la  conduite  n'avait 
pour  but  que  l'utilité  publique  et 
radoucissement  de  la  misére  et 
du  malbeury  devint  aux  jeux  de 
ses  concitoyens  un  homme  digne 
des  plus  hautes  récompenses,  et, 
à  son  insu,  on  ouvrit  une  sous- 
cription pour  loi  élever  une  sta- 
tue. Il  était  éloigné  de  sa  patrie  , 
lorsqu'il  apprit  l'honneur  qu'on 
lui  réservait;  il  manifesta  uitt; 
vive  et  sincère  adliction  dans  Ses 
lettres  à  ses  amis,  el  il  écrivit  aux 
souscripteurs  pour  les  détourner  - 
d'un  projet  contraire  à  ses  princi- 
pes et  au  bot  de  tous  ses  Ira* 
vaux.  «N'ai-je  donc  pas,  disait-il^ 

•  un  ami  en  Angleterre  qui  s'op-« 
9  posé  à  une  pareille  entreprise 
Cette  entreprise»  il  est  vrai»  n» 
fot  pat  mise  à  fiq  de  son  vivant  $ 
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maifteMe  iui  exécutée  après  M 
mortiqui  arriva  le  90  iftovierijgo. 
CetlQ  niort  couronna  glorleu^e^ 
ment  sa  vie.  Ce  fut  en  ▼iûuol 

un  rnalade^i  Gherson  en  Crinuîe, 
qu'il  prit  Fes  germes  d'une  fièvre 
maligne  à  laquelle  il  snceombj 
en  peu  He  tt'nip'î.  Un  lut  a  érige, 
dans  rt'gli^e  de  Saint  -  Vami  de 
Londres,  un  inonunicttt  qui  a  été 
çxérnlé  par  le  célèbre  nctilpleur 
Baco>-  {voy.  ce  nom).  Howard  est 
rcprébente  sous  le  co-^lume  ro- 
roaio,  tenant  dans  sa  main  gau- 
che plttsi.curspian&  de  bienf.iâaa* 
ce,  uoiqae  oG^upalîon  de  9a  fie, 
el  dans  la  droite  une  clef;  il  fbtile 
aux  pieds  des  cubaines.  Ce  philao» 
trope  donnait  par  sa  coâdiiîle 
Tezempiedo  traraîUde  la  subrié- 
té  et  dé  In  pratique  des  vertus  leS 
plus  touchantes.  Sa  vie  cl:iit  des 
plus  austères;  il  fuyait  les  plaisirs 
0iondain8«  les  jeux,  les  t^pecta* 
des,  les  réunions.  Du  pain^  des 
pommes  de  terre,  du  beurre,  du 
ihé,  tels  étaient  le-*  objets  inva- 
riables de  sa  nourriture.  Pen- 
dant trente  ans  il  «'abstint  de 
boire  du  vin,  et  ii  fut  !o»^g-lemps 
san.««  pou  vuir  manger  de  la  chair 
d'animaux.  Il  aimait  les  fruits,  et 
metlah  quelque  soin  à  les  choisir. 
On  rapporte  à  cette  occasion  que, 
lors  du  voyage  qu'il  lil  en  Tur- 
quie, ayant  eu  le  bonheur  de  reu- 
dre  U  santé  à  un  riche  habitant 
de  ce  P9JS,  Il  refusa  une  bourse 
de  deux  mille,  sequins,  qui  lui 
était  oiTerte  en  reconnaissance  de 
ce  service^  Mais  il  demanda  à  em* 
lui  qu*U  avait  été  aisés  heureux 
d*obUger  la  permission  d'envoyeri 
de  temps  enlempSt  chercher  dans 
son  jardin,  l'un  des  plus  beau:K 
de  Uk  tille,  quelques  grappes  éi 
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son  report.  Chnqué  matin,  pen- 
dant la  durée  de  son  s^ottii  daeS 
cette  viHe,  il  recevait  uu  pctater 
de;;  plus  beaux  fruits  qo^il  avait 
été  po^sibîe  de  cueillir.  Il  îivHil 
rhnhitnde,  dans  toutes  les  villes 
où  il  s'arrêtait,  d'aehcter,  chei 
chaque  boulanger  qu'il  rencon- 
trait, de  petits  pains  du  même 
prix,  afin  de  les  comparer  les  uns 
avec  les  autres;  il  les  distribuait 
ensuite  aux  i>aiivres  q4ii  lui  de- 
mandaîetii  r.iumôjie.  Fendant  le 
temps  qu'il  habita  Berlin,  le  prin*^ 
te  tojal  de  Pmshe,  qui  se  plaisait 
à  Tentreteniff ,  lui  demandait  on 
fouft  s*H  ne  fréquenlafi  pas  les 
lieux  publies,  oé  nombse  de  per» 
tonnes  se  fenéeot  po«ir  so  déla»* 
ser  des  l»tigtt«s  et  des  aoucisrda 
la  foumée  :  «  Jamais  4  répondit 

•  Howard;  je  trouve  à  faire  Éaoé 
«devoir,  plus  de  pbistr  que  Ions 
•les  divertissemens'  du  moiidc 

•  ne  pourraleol  m*eo  procurer.  • 
Cet  homme  Sux  principes  et  à  la 
vie  des  stoïciens^  avait  des  ha- 
bitudes qui,  pi^tendail-ii ,  forti- 
fiaient son  lempérMiiH'iit  ,  et  lu 
mettaient  en  étal  de  hravfr  Pair 
mal.HSin,  et  si  souveiit  couta^^eux 
des  prisons,  dont  ccper»dant  il 
mourut  victime.  Il  se  servait  ha» 
bituellemerU  de  linge,  de  vêli- 
mens  el  de  draps  humides.  Avant 
de  se  coucher,  et  en  se  levant,  il 
s*enveloppalt  dans  niie(n^oas«tot» 
le,  qull  avait  tnempée  dans  Tean 
froide,  et  après  être  resté  ainsi  1 
l'espace  d*une  demiliearey  il  sf 
sentait,  dlsaH-il,  une  vifueair  ef 
traordtnaire.  Cette  habitude  qi« 
peu  de  personnes  cootncteraleftf 
sans  de  graves  oottséquencea  pMir 
elles,  ^taNi  è  pen  près»  eelle  /n^ 
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Mvant  Maiiidfti»»  900  coiite«li)>6* 
f«iii  «  ftottiiiié  iohù  Heh'âenon; 
€«l»i-ei-,  'apfèf  S'6tre  déshabltlè 
josqu'ft  la  ceinture  «  fsfieatt  jouet 
noe  pompe  sur  aes  épâoleo»  <|at 
étaieat  bieHKIt  inondée»;  puis 
trempafit  m  cbenii<;e  dans  l'eau  de 
lû  pofnpe»  il  la  mettait  dans  eel 
état>  et  se  coudrait  après.  Il  ap- 
pelait cela  ptendrê  un  excellent 
hain  froid.  Les  Anglais  sont  nalu- 
rell<?menl  humains  pour  les  aui- 
mafix ,  et  chez  eux  des  lots  de  po- 
lice les  proiè^M'Dt  conlre  ï'inhu- 
mîtnîté  ile  leurs  conducteurs,  u- 
aage  que  d'autres  pays,  h  com- 
mencer p«ir  hi  nôtre,  devraient 
bien  adojjU t.  Mai»  à  l'exemple  de 
pluâieui.-)  de  ses  compalriuU-s , 
Howard  avait  porté  la  pitié,  en 
fafwr  des  animaux  qui  avaient 
été  à  «en  aertiee^  jusqii'à  leur  é"- 
tablir,'  «ians  un  de  Beé  domaiites» 
atte  e^pèee  dliôiiltalf  oà  ils  troti* 
▼ai«iit  la  rtoorritute  et  un  abri 
<f  intempérie  dea  saisons. 
Ce  qoi  Ibil  dire,  asses  peu  cbarif- 
tabteaient,  aux  rcKg^ieut  conti* 
AUfttOu  rs  d  u  D  ctionnaire  histori  - 
^ueéê'l'Mé  FéUer^  dontrarticle» 
tttsurplus^e^t  flirt  mesquin  :  «Sans 
•mettre  aucun  doute  !>ur  la  bon- 
»homîo  dfi  ses  îtHf nlion^t,  il  Tint 
ncejx'ndanl  avoiK  r  qtie  ce  scnti- 
nmenl  étaît  df-vciiii  en  lui  une 
>»  riKHite  :  ii  heinblotl  s'a01îg;er  pres- 
ujfie  autant  du  malheur  arrivé  au 
<»pln<  chetit  animal  qu'à  un  être 
irde  son  espèce.  «Ceci est  une  ca- 
lomnie. Ce  ^*c^t  pa^  ainsi  que 
s'exprime  M.  Pratt .  voyageur, 
auteur  d'un  ouvrage  piquant,  pu- 
blié SI^US  le  Ifirede  Olêonhigs, 
etr.  (Glaiiulre»-darns  le  pays  de  Gui* 
k  Hollande  et  la  Westpba^ 
lie.  )  Ajént  tisité  ha  dojpaioes 


ft^Herwird  et  parcoum-  (e  terMIn 
consacré  aux  animaux  ^  êèis  vieux 
serTiteursy  il  ne  pot  s*empêefaer 
de  dire  :•  que  lliospice  de  Cbel- 
»sea  n*étaitp8s  mieux  adminis- 
otré.  iLes  longs  et  utiles  tniTauX  ' 
d'Howard  ont  été  dignement  ap- 
préciés par  Ses'  compatriote^^  qui 
ont,  d'après  ses  observations,  se» 
plans  et  ses  idées,  réformé  i'admi- 
nîstnUioT}  et  le  régime  des  pri- 
sons fit  des  hôpitaux  de  toute 
rAn^loif  ri Ce  hienfail  o'a  pas 
élu  puretiient  local;  et  la  France, 
entre  autres  nations,  a  su  tirer 
un  grand  parti  des  sj.>?tèmes  du 
philantrope  anglais.  Son  éloge 
i'ul  prononcé  de  son  vivant  mê- 
nifc,  en  1780,  par  I.din.  Bnrke  , 
qui  appelle  la  reconnaissance  de 
fous  les  amis  de  lliumaûité  sur 
les  sertiees  qu*Howard  a  renr 
dus ,  non-seulement  a  sa  patrfè» 
mab  à  tout  le  g^enre  buntain  ; 
il  y  dit  ingénieusement  que  les 
ouvrages  de  ce  pbîhinirope  «  sont 
■des  rojages  de  découvertes.  «Un 
aotré  Anglais  célèbre,  John  Aikin» 
a  tracé  un  Tableau  du  caractère  ét 
éês  serr)ic/rs  publies  fU  John  Ho^ 
ward ,  in-8°,  1791;  un  Français 
estimable  ,  M.  fioulard ,  a  voulu 
s'associer  aux  deux  compatrio- 
tes d'Howard,  et  en  quelque  sorte 
se  rendre  Tinterprèle  de  notre 
admiration  en  nous  donnant  une 
Fie  de  J,  Howard  ,  d'après  l'ou- 
vrage de  J.  Aikin  ,  Paris,  1796, 
in-1'2  J  que  sa  modestie  ne  lui  a 
permis  de  si^nierqtje  des  initiales 
de  son  nom  (A.  M.  li.  B.)  L'uhbé 
Delille  paya  aussi  dans  son  poëmo 
de  la  Fitié,  un  noble  çl  toucoant 
tribut  é  la  blen&isance  de  raml 
des  prisonniers  et  des. infortunée 
dont  tel  hôpitaux  prennent  soin» 
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On  doit  à  Howard  :  i*  Eut  deê 
prUona-ên  jingiêterre  êt  dm  U 
d»  GalUs  ,  asec^  des  obsmrw" 
thns  préliminaires  et  m  tûbieau  de 
quelques  prisant  étrangères,  1777» 
iii-4**        ouvrage  a  été  traduit 
en  français  en  a  vol.  in-8%  etac* 
cueilli  avec  Tinlér^l  le  plus  vif.  a* 
Supplément  à  l'état  des  prisons  en 
Angleterre,  etc.,  avec  le  récit  îles 
\oyages  de  railleur  en  Italie  , 
1780,  réiinpiirne  en  1784,  nvec 
le  récit  de  ses  voyap^cs  dans  d'an- 
Ires  contrées;  "ô^Ififtoire  des  prin- 
cipaux lazarets  de    Europe,  avec 
divers  écrits  relatif?  à  lu  peste, 
des  observations  nooveltes  sur 
quelque»  prisons  et  hôpitaux  é- 
traiigers 9  et  des  remarques  nd(1i- 
tionnelles  sur  Télat  actuel  de  cel- 
les de  la  Grande-Bretagne  et  de 
rirlande»  17891  ouvrage  que  M. 
T*  P.  Berlin  a  traduit  en  français 
en  1801,  in-8",  et  auquel  il  a  judi- 
cieusement joint  le  Traité  sur  la 
p'îste,  du  docteur  Mcad  ;  4"  Ta- 
bleau de  la  Bastille,  également 
traduit  en  français,  Paris,  1780; 
5"  nouveau  Code  di  lois  pénale^:  du 
grand-duc  de  Toscane,  avec  uo^ 
-  traduction  anglaise,  17S9. 

HOWE  (Richard,  comte),  cé- 
lèbre anïiral  anglais,  pair  de  la 
Grande-Bretagne,  etc.,  naquit  en 
1722.  Il  entra  très-jeune  au  ser- 
"vice,  et  s'y  fit  bientôt  remarquer 
par  sa  valeur  et  ses  talens.  En 
17469  il.  fut  promu  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  ;  en.  i;rP7,  il 
concourut  A  la  prisç  de  Pile  d'Aix» 
A  la  destruction  du  port  de  Cher- 
bourg; mats  il  échoua  dans  Ten- 
treprise  du  débarquement  de 
Saint- Cast.  En  1758,  il  prit  le 
titre  de  baron  d'Irlande ,  qui  lui 
fut  appartint  par  la  mort  de  soa. 


nom 

frère»  taé  en  AmériquOi  en  s'y 
iNittonI  contre  les  Français.  Gob«* 
tre- amiral  de  l'escadre  bleue  en 
17^09  puis  commandant  en  chef 
des  forces  anglaises  dans  la  Mé- 
diterranée ,  il  fut  envoyé  ,  en 
1776»  sur  les  côtes  de  rAméri- 
qne  septentrionale;  mais  il  n'y 
obtint  point  les  succès  que  sa 
haute  réputation  avait  fait  espé~ 
rer.  Réuni  à  son  frère,  William 
Howe,  commandant  ^e«  troupes 
de  terre,  il  ne  put  réussir  à  main- 
tenir ses  compatriotes  dans  la  pos- 
session de  Philaduiphit'  ;  ci  quoi- 
que revêtu  de  la  qualité  de  com- 
missaire du  roi 9  il  remit  le  com- 
mandement de  l'armée  ^vale  i 
Biron,  et  retourna  en  Anglet«nre. 
Jusqu'en  1789,  son  repos  ne.fui 
interrompu  que  pour  aller  ravi*, 
tailler  Gibraltar.  Pendant  la  .paix 
qui  suivit  la  guerre  d'Amérique  » 
Howe  fut,  jusqu'en  1788,  pre* 
mier  lord  de  Tamlrauté,  et  éle- 
vé au  rang  de  comte  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Sa  carrière  militaire 
paraissait  terminée;  mais  In  g:ner- 
re  de  1793  ayant  éclaté  ,  il  reprit 
du  i*ervice,  et  commanda  l'esca- 
dre de  la  Manche,  en  qualité  d'a- 
miral de  la  blanche.  Le  combat 
naval  du  1*'  juin  1794  fot  :»on 
dernier  fait  d'armes  :  il  le  paya 
clicrumenl.  ;  njais  sm  victinre  tut 
incontestable,  par  ia  prise  de  six 
vaisseaux,  et  d'un  septième  coulé 
à  fond.  L'escadre  française  sortto 
de  Brest  était  forte  'de  97  Tais- 
Seaux  de  ligne  ;  il  l'attaqua  aveo 
98.  U  reçQty  à  cette  occasion,  une 
épée  d'or  et  une  o^édailte  de  la, 
main  du  roi»  qui  vint  lui-mÔme. 
à  Portsmouth  avec  la  reine.  A- 
près  avoir  été  nommé  général  des 
troupes  4e  Ijt  marine  et  ch^valiei^ 
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dé  ta  Jarretière  y  «il  quittn,  eh 
1  ^7JeeoiDiii«ndeinent(lc  la  flot* 
te.  Il  mourut  deux  aQsa|prè»>d*un 
accès  de  goutte,  aprèi  avoir  ap.ii> 
sé,  par  sa  pré^euce,  la  révolte 
qui  avait  éclaté  à  liorfî  des  flottes 
de  Porlsuioulh  et  de  l'i^iiioulh. 

HOWE  (\>  ILLIAM.  B\R0N)/Ii**n- 

tenanl-géuéral  auglai:*,  frère  de 
ramiral,  né  en  1725,  fut  desliué 
à  ïiervir  dans  1  année  de  t«MTe ,  où 
un  avanccmeol  rapide  fut  le  prix 
de  sou  zèle  et  de  sa  bonne  con- 
duite. £n  1775,  il  fut  chargé  du 
commandemeDt  des  truupcs  ao- 
glaises  en  Atiiériquc,  en  retopla* 
ceœeot  du  généra!  Gates»  et  sa 
conduisit ,  dans  le  cours  de  cette 
guerre«  d*une  manière  distiogtiéc» 
notammentÂTaffiurede  Bun-Kei^ 
•hill»  où,  resté  presque  seul  pen- 
dant quelques  in^^taris,  il  soutint 
avec  UQ^  grande  valeur  leseiForts 
de  l'ennemi.  Forcé  d'éTacuer  Bos- 
ton ,  où  il  laissa  beaucoup  de 
roonitions  et  d'artillerie  ,  il  se 
relira  dans  port  d'Halifax,  où 
il  compta  il  ri'ccvuir  des  ren- 
forts* Fatigue  de  les  atlemire  en 
▼aîn,  il  quitta  cette  plage  au  mois 
de  juin  177(3,  et  se  rendit  ù  l'île 
des  États,  près  New- York.  II  y 
fut  bientôt  t ejoint  par  son  frère  , 
et,  conjointeiocnl  avec  le  géné- 
ral Giitttott,  il  battit  les  Améri- 
cains dans  les  environs  de  Long* 
Islang.  Ce  succès  fut  suivi  de 
plusieurs  autres,  qui  le  mirent  en 
état  de  rester  maître  de  New- 
Jersey  pendant  quelque  tempsii 
Après  a  voir  tenté  yainement  d'en- 
gager Washington  à  une  bataille, 
dont  le  résultat  pouvait  lui  être 
IrèB-défftTOrable,  mais  que  la  sa- 
ge prévoyance  du  général  améri- 
cain sut  éviter  ù  propos  9  William 
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Howe  fbt  lui-même  obligé  de  se 
replie r,et  défaire  ses  dispositions 
pour  embarquer  son  armée  à  I  île 
des  États.  Cette  mesure  fut  elTec- 
luée  au  mois  de  juin  1777,  et  le 
i5  août  suivant,  il  se  trouvait  au  ^ 
fond  de  la  huie  d<'  (Ihesapeak.  Le 
i7)  septembre  .  il  dirigea  mar- 
che sur  Philadelphie,  et  défit  \ 
Brand}'wiiie  un  corps  de  troupes 
qui  s'avançait  pour  secourir  cet- 
te place,  où  il  passa  l'hiver,  mai- 
rie diverses  attaques  qu'il  i'iil  0- 
bligé  de  soutenir.  i)n  1778,  il  fut 
remplacé  dans  son  commande- 
ment par  le  général  Clinton ,  et 
n'a  pas  été  employé  depuis.  'WI1-* 
liam  Howe  mourut  en  i8i4« 

HOZIEE  (AMBiotsi-Locts-MA-» 
Ait  n*),  né  en  1764»  issu  de  la  fa- 
mille du  généalogiste  de  ce  nomi, 
et  fils  aîné  du  président  d^HoxIer, 
généalogiste  des  écuries  du  roi. 
M.  Atiibroise  d*Huaier  se  retira, 
dès  le  commencement  de  la  ré- 
volution, à  Chartres;  mais  par  sui- 
te de  ses  opinions  cnnnties,  il  y 
fui  an  été  et  détenu  pen  i  i n t  tout 
\v  triti[)s  (Je  la  terreur.  A  i  époque 
du  del)ai  qucment  de  Georges  et 
de  Pichegrn,  il  fut  ae(  u^u  d'avoir 
pris  une  pari  aclire  à  l'en  (reprise 
tramée  contre  le  prenner  consul. 
Après  la  coudamnallun  des  chefs, 
M.  Hozier  fut  envoyé  en  exil,  et 
ne  recouvra  sa. liberté  qu*en  181 4* 
Il  fut  alors  nommé  vérificateur 
des  armoiries  de  France  près  le 
conseil  du  sceau  des- titres,  place 
qu^l  occupe  encore. 

HOZIËtV  (  CHXAI.SS  ) ,  ctie* 
valier  de  iHalte  ,  Tun  des  fils, 
du  généalogiste  de  ce  nom ,  et 
frère  du  précédent ,  est  né  à 
Paris,  en  1775.  Il  fut  d'abord  pa- 
ge de  Louis        et  resta  près  d^ 
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ce  prince  jusqu'au  lO  aoÉt 
Arrêté,  en  1793,  cointDc  siiepfct, 
il fuldétenu  h  Chartres, eln'obtinl 
ià  liberté  qu  nprès  la  cliute  de 
Kobespirrre.  Il  usa  d^ibord  de 
celle  liberté  jiour  se  réunii  aux 
bandes  insurgées  des  départe- 
jnens  de  l'Oue»t.  Lorsque  après  un 
traité  de  paix ,  qu«  saiu  doute  on 
D'arait  pa6  rintention  d'exécuter^ 
les  cliefo  dea  ehoumu  reprîr.eQ| 
les  armes»  en  i^dq.  41>  d'fioxter 
alla  les  joipflre  A  Vitré»  et  eut  un 
emploi  à  Fougères  sous  le  coin- 
roandement  de.Limoëlati*  Ce  chel 
le  îugeant  digne  de  toute  sn  con- 
fiance^  le  nomma  colonel  d'étal" 
major!.  Une  nouvelle  pacifica- 
tion vinl,  en  1800,  arrêter  IN  ffu- 
sion  du  sang  franrnis  dans  ref 
contrée,"*  ;  M.  d'Hozicr  se  retira  à 
Hennés,  où  il  continua  d'entrete- 
n-ir  des  Intelligences  avecles  eo- 
nemi.i  du  gouvernement  consu- 
laire, notamment  avec  Georges 
Cailoiid;)!;  ce  qui  doniid  lieu  i\  un 
nianJat  d  arrêt  contre  lui  à  l'épo- 
que du  5  nivôse.  Averti  par  une 
actrice  (fit"*  Riçhardi)  qu'on  de- 
Talt  Tarrèter  en  sortant  du  speo- 
lade»  il  trou? a  le  moyen  de  s*é<- 
vader«et  se  tint  caché  quelque 
temps.  (»prèsrordre  de  ses  supé* 
Heurs,  il  TJOtiiParlSfOû  pour  ?oi* 
1er  ses  projets^  il  se  mit  à  la  têt« 
d'un  établissement  de  voitures  et 
d^in  manège,  ce  qui  lui  douna  la 
facilité  de  servir  utilement  la  çau- 
$e  des  ennemi!»  du  gouvernement 
établi  à  cette  époque.  Cependant 
CeDr^e-*,  qui  avait  besoin  de  se 
con(erier  uver  lui,  Tappela  en 
Angleterre,  d'oi'i  il  revint  vers  la 
fin  de  i8o!2,  pour  préparer  les 
voies  à  Georges,  qui  y  vint  lui- 
même  q^clqu^  tempi  apit;â.  Ç« 
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chef  TaVaît  charge  dé  faire  lés  . 
proviéioonemeos  d'armes  et  de 
.prjiidres  dt'sllnées  à  l'entreprise 
donl  le  \n\i  avoué  était  Teuleve- 
ment  du  prcmu  r  consul.  Ce  fut 
31.  d'Hozifer  (jui,  sous  le  déj^uise- 
ment  d'un  cocher,  introduisit 
Georges  dans  Paris  ,  en  condui- 
sant lui-même  la  voiluradan^  la- 
quelle il  était  monté*  et  qui  ser- 
vit dlolermédiaire  pour  tp«^es 
les  communications  giii  eurant 
lieu  .entre  lui  ft  ses  officiers. 
Arrêté  dans  le  mois  d*aTi:ll  i8o4f 
M*  d'flozier  fut  condamné  A 
mort  le  ip  juin,  ainsi  que  Georges 
et  les  autres  conjurés;  mais  le  2 1 
du  même  mois,  Napoléon,  A  la 
sollicitation  de  Timpératrice  Jo- 
séphine, lui  accorda  sa  f^nlee,  en 
couittiu.uU  lu  peine  capitale  en  u- 
ne  détention  an  château  de  Lour- 
des, d'où  on  le  transféra  un  an 
4>ius  tard  au  château  d'If.  Rendu 
à  la  liberté  par  suite  des  événe- 
mens  politiques  de  18 14  «  il  est 
maiiilenant  comte  et  colonel  de 
cavalerie,  et  de  plus  attaché  à  la 
peréonnis  de  if  oRMSia-^  en  qualité 
d'écuyer  cavalcadour. 

HliA  (E.  A.)»  était  avant  la  ré- 
volution |uge  |iu  tribunal  de  Man- 
tes. Nomm^en  1791  à  rassemblée 
législatrve,  par  k  département  de 
Seioe-et-Oise»  il  s'y  fit  reoiar- 
quer  par  la  modération  de  ses 
principes  et  son  attachement jé  la 
constitution.  Le  ao  avril  17939  II 
fut  l'un  des  7  membres  qui  s'op- 
posèrent sans  succès  au  décret 
par  lequel  la  France  déclarait  la 
p^iîerre  au  roi  de  Buhênie  et  de 
ilonjifrie.  M.  Hua,  qu'on  ne  vit 
point  ligurt  j  p  u  hnit  le  règne  de 
la  terreur  ni  sons  le  f;ouverne- 
/m«nt  <^irccturiai,       licp^it  qu'a- 
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pirès  le  rS  brn  maire  (9  norembre 

1799)',  §es  fonrlions  de  juge  au 
tribuQftl  de  iltantcs.  Bienlôt  il  de 
vint  procureur  prts  de  la  môtne 
cour,  et  t  n  j8îi,  if  fut  nommé  n- 
▼ocat  pré?  la  cour  iiiïj>triale  de 
Paris.  Devrnti  nvorat-î.'érHMal.  il 
a  conservé  ttjênie>  attribulions 
après  1814  tît  uS»5.  Seiili-'iiienl 
dans  quelques  0€ca.'«ion!t,  il  a  dé- 
ployé irne  sévérîlé  fpi*on  n'avait 
pas  reiîi arquée  en  lui  jiiî«qy'a!ors; 
oolamrneiit  dan?»  son  réqni.*iloire 
contre  les  Anglais  accutics  d'afoir 
favoHsé  leraiion  du  comte  La- 
Valette,  et  dans  ceux  qu*il  fit  de- 
puis contre  des  écri  vains  poarsui* 
vis  poiK  des  écrits  réputés  sédi- 
tieux. Vers  la  fiu  de  1 9 18,  il  fut 
nomitiié  avocat-général  près  là 
icour  de  cassation.  Ce  magistrat  a 
publié  quelques  ouvrages,  parmi 
lesquels  ou  cite  :  De  ta  némsité 
et  des  moyens  de  perfectionner  la 
législation  hypothécaire,  18  ai.  in- 
8";  3"  Confàrcnres  sur  te  Code  Na^ 
poltron,  kS|2,  5  vol.  in  12. 

iiUBER  (Jean)  ,  ineiiil>re  du 
conseil  des  deux-cent:»  ù  Genève, 
était  nédajïs  celle  ville  eo  1722. 
Amateur  des  arts,  il  lésa  cultivés 
plus  particulièrement  «Jans  un 
genre  qtie  Vow  éiait  loin  dcsuu;) 
çonner  devoir  parvenir  au  degré 
d'intérêt  et  de  perlection  qu'il  a 
su*  lui  donner,  genre  qui  conve- 
nait parfaitement  h  son  caractère 
original  et  à  son  esprit  facétieux  ^ 
c^est  Fart  de  là  découpure.  Auteur 
'de  compositions  piquantes  et  va- 
riées» son  habileté  était  telle  dan^ 
le  portrait,  qu'il  exécutait  celui 
deVoitaire,  doutilfutle  cômmcri* 
sal  pendant  ao.ans^  sans  avoir  les 
yeuxUxés  sur  le  papier.  En  déchi- 
mitiiae  cartel  ou  les  mains  der- 
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rière  le  dos,  i)  reproduisait  avec 
une  exactitude  parfaite  le  profil 
de  rimmortel habitant  de  Pernej, 
On  rapporte  qu'il  associait  son 
(  îi  tt  A  Iravatjx.  En  lui  présen- 
tant iior  tranche  de  fromage,  et 
en  \  \  lui  taisant  nxjnlrn  tl'iine 
certaine  manière,  il  obtenait  un 
profil  lrèb-res>?  MiMaol,  el  plus 
d'une  fuis  le  modèle  î^'e^»!  amosé 
des  talens  du  maître  et  de  ta  d(  x- 
tériléde TélèvcCes  di  vi;i  .xc.icuia-  . 
positions  et  ces  portraits  en  dé" 
coupure  exécutés  sur  vélin  , 
sont  répartis  dans  les  cabinet» 
des  curieux  eh  Angleterre,  en  Al* 
lemagne  et  en  Russie.  La  Corree-^ 
ponddnce  deGrîmm  en  parlé  avec 
de  grands  éloges.  IMais  Huber  ne 
8*est  pas  borné  à  ce  seul  genre, 
qui  lui  doit  la  sorte  de  célébrité 
qu'il  a  obtenue.  Sans  maître» sans 
guide,  neconsultantque  son  goût 
et  ^on  imagination,  il  s>sl  fait 
peintre  t  t  a  exécuté  des  tableaux 
p(eifî<  de  naturel,  d'inlérél  el  de 
vérité.  Voltaire  a  souvent  occupé 
son  pinceau.  Honoré  de  la  bien- 
veillance de  C  ilhcrioe  H.  il  fit 
connaître  à  celte  priu(»«sse  le  pro- 
jet qn  il  avait  formé  de  iracer 
plu>icur5  scènes  de  la  vie  domes- 
tique de  Vollaire.  L*impéralrice 
lui  répondit  sui'lc-chainp  qu'elle 
déiiirait  en  pdsséder  la  collection 
entière,  et  que  plus  cette  collec- 
tion serait  Considérable»  plus  elle 
tcn  serait  satisfaite.  Au  rapport  de 
Senebier»  la  stiitè  des  Scènes  fa^ 
tnUièrès  de  là  vie  de  Voltaire  a  été 
'gravée*  Va  des  tableaux  qui  la 
composaient  fut  soustrait  par  un 
graveur,  qui  après  Tavoir  repro- 
duit par  le  burin  le  rendit  public. 
Le  sujet  était  plaisant.  Voltaire  se  . 
levait^  passait  ses  culottes^  et  eu 
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même  temps  dictait  une  lettre 
à  son  secrétaire.  Le  sens  des  vers 
que  !e  graveur  mit  ati  bas  de  l'es- 
tampe était  que  Voltaire  mon- 
trait son  derrière,  que  d'Alcmbert 
le  baisait,  et  que  Fréroii  le  fusti- 
{jeait.  Iluber  aimait  à  jouer  le  rô- 
le- de  mystificateur;  et  parmi  les 
scènes  originales  qu*il  a  provo- 
quées nous  eo  citerons  une  dont 
le  journaliste  Uallet-du  •  Pan 
est  le  héros.  Huber  fit  insérer 
dans  les  papiers  publics  qde  le  fa- 
mé u  x  a  u  tomate  joueu  r  d*échecs  de 
Kempelcn,  s'arrêterait  quelques 
jours  à  Lyon.  En  même  temps 9 
il  ioTÎte  Mallet-du-Pan  ù  raccom- 
pagner dans  cette  viilc,  aûn  de 
juger  par  lui-même  de  la  supé- 
riorité de  celle  mécanique.  M  il- 
lel-du-Pan  accepte,  prend  jour 
pour  parlir;inaisHuber  manque  au 
I    rendez- vous.  Mallel-du-Pan  sVn 
va  ««uil,  arrive  i\  L^on,  vigile 
l'automate,  joue  avec  lui,  perd  et 
s'éloigne  enchanté  du  talent  île 
son  àingulicr  adversaire.  Mallet- 
du-Pan  raconte  son  aventure  dans 
une  compagnie  oû  se  trouvait 
iluber  ,  qui  lui  apprend  avets-uo 
saug- froid  qui  fit  rire  tout  le  mon- 
de» que  Pauteur  de  la  mjstifica<- 
tion^l'aulomale  et  lui,  Huber, 
sont  un  seul  et  même  personnage. 
Tout  était  original  dans  la  vie 
d'Huber.  L'invention  de  Mon- 
goifier  lui  fit  naître  l'idée  d'étu- 
dier le  vol  dt-s  oiseaux.  Il  publia, 
un  i7S5,dans \t  Mercure  de  France 
du  23  dé(;emî)re  de  cette  année, 
une  Noie  sur  la  manitrcdc  diriger 
les  ballons  sur  le  vol  des  oiseaux  de 
proie,  et  en  1784^0-4°»  Genève, 
Obsertaùons  sur  le  vol  (/Les  oiseaux 
de  proie,  avec  7  planches  qu'il  a- 
vuâi  dessinées.  L'auteur  partage 
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les  oiseaux  de  proie  en  voiliers  et 
en  raitu'urs.  11  prétend  que  U 
qtiem  des  voiliers  ne  leur  sert 
puitiule  gouvernail.  Klle  les  aide 
seulement  quand  ils  montent  ou 
quand  ils  descendent.  Il  met  celle 
espèce  danb  la  basse  volerie.  Les 
rameurs  sont  au  contraire  de  hau' 
te  volerie»  Ainsi  il  classe  dans  la 
première.  Tolerie,  Pautour,  Pé<^ 
pervier»  le  vautour,  Paigle;  et 
dans  la  seconde,  le  gerfaut ^  le 
sacre,  le  faucon,  etc.' Huber  mou-  . 
rut  à  Genève  en  1790.  U  avait  , 
quelques  années  auparavant,  fait 
avec  toute  sa  famille  un  voyage 
en  France, et  séjourné  une  année 
à  Paris. 

HUBER  (Fbin<50is),  savant  na- 
turaliste, fils  du  précédent,  est  né 
à  Genève,  vers  1750.  Les  servi- 
ces qu'il  a  rendus  à  la  science  . 
dont  il  s't'st  occupé  loute  s^x  vie, 
«ont  d'autant  plus  recununanda- 
bles,  que  l'auteur  est  depuis  l'â^je 
de  iSans  iVappé d'une  cécité  com- 
plèleicécitéproduilt;  par  le  froid  et 
le  mirage  d'une  neige  éblouissante 
qui  affectèrent  sa  vue,  déjà  très- 
nible,  pendant  une  nuit  qu'il  s^è- 
tait  égaré  dans  la  campagne*  Ce 
malbeur  n*effraya  point  une  jeune 
personne  dont  il  était  épris,  et  elle 
lui  donna  sa  main  malgré  Poppo- 
sition  de  sa  famille.  SI**  Huber, 
connue  dans  son  pays  par  ses  ta- 
leos  distingués  comme  musicien* 
ne,  a  souvent  aidé  son  mari  dans 
ses  observations  eotomologiques, 
ainsi  qu*un  nommé  François  Bur- 
nens, domestique  de  ces  époux,  et 
qui  en  même  temps  servait  an 
mari  d'explorateur,  de  lecteur  et 
d'écrivain;  mais  Burncns  étant 
par  son  mérite  devenu  l'un  dej» 
premiers  magiâiiats  de  son  di»- 
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tricl«ce  i«|  im  4e«  âlft  d«  r«utoar 

de  f'èîitolise  o9tarell«>  qui  miteo 
Pf4re  les  maUriauz  ^UiS  c^sat^aI 
ctwemblfttt.  Hvb^r  «  été  cd  .reU- 
tioAS  constantes  avec  Chu  ries  Bon- 
tKtletJeim  Seonebierf  célèbres  na- 
UilfalUiM^JI  a  publié,en  1796,  des 
leAtres  flaiis.  Il»  «lilce  ôt  NouveUes 
observations,  sur  Uf  aheilUs,  ParU, 
in- la.  Dans  cet  ouTrag«?,  orné  de 
4  plaoches  grMV0#»H  en  bois,  et 
dont  on  trouve  un  extrait  défaillé 
dâos  ia Décade phiiosop/Ugue,  Taq- 
t«nr,  après  avoir  nippele  que 
toutes  les  abeilles  d'une  ruche 
^ont  reproiitiiles  par  une  seule 
femelle  désignée  par  les  anciens 
sous  le  titie  du  roi,  el  parle;»  nio- 
deroes  sous  celui  de  reine,  fuit 
connaître  le  mjsièrje  de  sa  fécon- 
•^ton,  qui,  jusqu'À  Jaî«  afait  ^- 
diappé.  A  TtlteiUion  4e  tdus  lt$ 
obeerratetini  :  MUe^.ttcimdalioii 
V4>|ière  en  Tair  pae  l'approche  de» 
faozboufdons.  Les  iVMe]pél/#4  o^- 
smathnê  elca»  étant  .dereauee 
Ibrt  rares,  rameur  eu  a  donoéeD 
t8i4  (Genève*,  a  wol,  in-8%  avec 
planebesgraTéeseQ  taiUe-douce), 
aoe  teceade  édition  considérable- 
ment augmentée*  Il  avait  publié 
en  180T,  Genève,  un  vol.  in-8°, 
êa^  expérience?  tailesde  concert  a- 
TCO  Sennebiersurla  germination. 
Cet  ou  Y  rage  a  pour  titre  ;  Aiémoi' 
r*  sur  i'  influence  de  l'air  et  de  di- 
verses substances  gazeuses  dans  la 
germination  de  di/jerentes  plantes. 
Le  ùh  dr>,  ce  savant  s'est  livré 
plus  pâiticulieretitent  à  rétudc 
des  fçurmi^*  Il  a  lu  à  l'institut 
itnpirial  dcFraiice,  des  observii- 
ti«i»t  BOUTcUee  et  tisës-curieuMt 
•01*  inaeetes  :  ciliés  ont  pari^ 
emia  le  liti«  â'EêsmwtkUtoirê 
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Uê  masfw^  éss  fçarmU  ifuU^ùn^s 
(1  ToL  m-B"),  et  ont  été  traduites 
en  anglais,  1  vol^  in-is*  i8o^. 

fltftSa  (iltcniL),  lUtérateur^ 
traductenr,.,  naquit  en  17^7»  ù 
Frontenbausen  en  Bavière ,  ,et 
mourut  à  X«éipsick«  lé  i5  amt 
1 804.  Sa  carrière  obscure  et  pai- 
aiblef  iiiais  noii  eans  utilité  pt 
sans  quelques  succès  liitérairejtf 
fournit  peu  de  matériaux  à 
toire  biographique^et  nous  soni^- 
meî5  r(»rcés  Je  recourir  au  Alaga- 
sin  e/icyclopcdiifue,  tomeLV^pour 
conduire  le^  particularités  les 
plui)  intéressantes  de  su  vîc.  Il 
vint  fort  jeuoe  à  ïm  h,  di.seiu  les 
auteurs  de  ce  recueil,  et  bc  lia  11- 
vcc  plusieurs  lioiiuoeb  de  lettre-» 
distingués^  Il  fournit  beaucoup 
d'articles  de  littérature  allem^ndo 
Wk^oumûl  étranger,  dont  Ùàiu 
ArnaMd  et  Suard  avaient  eutrepri;»  ' 
la  continuation^  1767,  il  fi^t 
appelé  à  runîyer^ité  de  LnipsiojL 
pour  jr  enseigner  la  langue  fraor 
çebe^  11  ren^tde  très-grandaser- 
Ticés  aux  leMres,  en  établissant 
per  ses  traductions  les  preuiîëres 
.CO.mnaunica^ious  littéraires,  qml 
aient  existé  entre  la  Fran.ce  qt 
rAllema^ne.  C*c^t  lui  qui  le  pre- 
mier a  traduit  les  Idylles  et  Poè- 
ities  de  Gessner.nll  a  eu  beaucon|» 
de  successeurs  dans  cette  carrio- 
re;  uiais  un  peut  dire  qu'aucun 
n*excila  comme  lui  Tenthousias- 
me  des  Français  pour  les  muses 
nltemande>.  Ilubcr  joiguait  \  se* 
talcus  un  caractère  plein  de  fran- 
chise^  de  candeur  c^t  de  booté.  Qn 
doit  Â  cet  bomme  laborieux  un 
grand  nombre  d*oovfeges,  princi- 
paiement  def  traductions,  h^ç 
principaux  s.on|.:.i*  Jf^noir^/vaer 
%€mr  à  thistoir*  4f  /a  f<>  f/ 
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ouvrages  de  }V inckelmnnn.  Cet  ou  - 
Trage  est  écrit  en  Trauçais,  langue 
pour  laquélle  Tau  leur  avait  uoe 
grande  prédilection;  il  ne  porte 
pas  de  date*  a*  VU  de  Mansîein, 
JSIIe  é9(  insérée  en  tête  Aes  Mémoi- 
res  historiquêSf  politiques  el  mifi- 
taires  sur  (aBussie,  par  le  général 
Massteln^  3  vol.  in-8%  i^t^ï.  3» 
Lettre  de  M.  l*abbé  de  JVinekel' 
mmn  à  df.  U  comte  4e  Brahl,  sur 
tes  découvertes  d* Hercnlanam  , 
Iraduclion  de  l'all«nnand,  in-4% 
l'aris,  i^^^  i-  Celle  lettre  a  été 
réîoiptiniee  dans  le  Recueil  de  let- 
tres, elc,  ,  publie  m  1784^  in -8", 
jiar  Jansen.  4*  mort  Jbt  i, 
poëcne  en  5  chani^,  traduit  de 
ralfetnnnd  de  Gcssner,  in -8", 
176t.  La  Iraduclion  d'Uubur  a  eu 
le  plus  grand  succès;  le  nombre 
de  ses'réitnprcssioos  est  très  -con- 
sidérable; et  des  diverses  tradue* 
UoDs  qu*on  a  faites  de  ce  poème, 
ç*é9t  celle  qui  a  tondeurs  été  pi^^ 
férée.  S"  idylles  et  poèmes  ekampê' 
tres'de  Gessner,  traduits  de  l*alla* 
roand)  ïn-8%  1772.  X3n  de  nos  bi- 
blio gra  phes  les  plus  drstîngu  é s  ^  M . 
A;  Beucbot,  rapporte  qu'on  fait 
honneur  de  la  plus  grande  partie 
'de  cette  traduction  au  célèbre 
Turgot.  6°  Daphnis  et  te  premier 
ffavigateur,  traduction  de  l'alle- 
mand de  Gessner,  in-8",  J7O4.  Ces 
différentes  traductions  ont  été  re- 
produites dans  les  Œuvres  de 
Gessner,  traduites  en  tVaiu.ais.  7" 
Choio)  de  poésies  allemandes,  4 
vol.  lu- 12,  i^Gf);  8°  IVithehnirte, 
traduction  de  rallcmand,  1769, 
io-8°;  6°  Lettres  choisies  de  Gilbert, 
"  traduites  de  Taltemand;  on  y  a 
joint  VÉloge  de  l'aolear^  1770, 
'  în-8*;  10*  Kéûèxione  $wr  ta  pein- 
éure  par  M,  aagedam,  traduiCes 


de  l^llénnand»  a  voL-tifi-S*,  1775; 
11*  Histoire  de  reart-  dns  fioUifuité 
par  Wineketmann,  traduction  de 
railemaDdyLélpsick,  3  voL  iu-8% 
t^Bi;  JaDsen  en  a  donné  uaeédi* 
lion  qii*il  a  revue  e^  1795*1 
Paris,  5  vol.  în-4";  li.*  Lettres 
philosophiques  sur  la  Suisse^  par 
/tf^Vi^rj^  traduction  de  l'allemand, 
a  vol.  in-S",  x'^m-,  \y  Notice  gi^ 
nérale  des  graveurs,  divisés  parna» 
lions,  et  des  pnrJres  rangée  par  à- 
colcs,  précédée  de  ('histoire  de  la  . 
gravure  et  de  la  peinture^  Léip^Lck, 
1787,  in-H".  L'antcnr  en  donna 
une  nouvelle  édition,  refondue  en 
partie  arec  C.  G.  H.  Rosi,  sous 
le  titre  de  Manuel  des  curieux  et 
des  amateurs  de  i'arU  1797,  8  vol. 
ii»-8°;  une  autre  édition  (la  9*) 
pariU  en  180S.  14^  nodeeau 
^Bàbineon,  traduit  de  rallemand 
■de  Campe,  in -8",  1793;  iS^eafio 
iiuber  revit  la  traduction  -  fran- 
çaise qui  parut  en  i^Sa-t^SS,  de 
la  Méthode  naturette  it instruction 
propre  à  accélérer  sans  traduction^ 
l'intelligence  des  motk  de  chaque 
langueétranière^etc. ,  par  Woikê» 
publiée  par         O  el  iL- 

H  l) BEft  (  LoUIS-FBBBIITAffB),  fils 

du  précédent,  et  conomelui,  mais^ 
à  un  degré  bi(^n  inférieur  pour  le 
talent  et  le  nombr  e  des  ouvrages, 
liUératenr  et  trndn?teiir.  11  naquit 
à  Paris  ie  i5  btpleujbre  1764,  et 
mourul  à  Ulm  le  24  décembre 
i8o4'  C'est  encore  le  Magasin  cn^ 
cyclapédique  [iomv  LV),  qui  nous 
do  tint!  quelques  détails  sur  sa  vie 
littéraire.  «  Ses  talens^  disent  les 
autejurs  de  cet  ouvrage,  ^é^deot 
généraientonlestinnlés-ei^  Ailema- 
goe;  c*èst  lui  qvi  -  dieigealt'  r««- 
«cellenre  Galette* générale  (A lige- 
«mcMia  Zeîlung)  qui  parMSsalt  à 
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Ulm.  Il  trnvaillaît  aussî  aux  ^n- 
nales  de  l'Europe,  dont  la  direc- 
lion  lui  avail  été  confiée  depuis  la 
moi  t  de  M.  Possell.  L'électeur  de 
Bavière  ravaît  nommé  rëcem- 
mént  membre  «le  la  direction -gé- 
nérale de  radmintiïtTatîon  des 
fats  bavarois  de  Soiiabév  •  La 
▼euye  d'Hober  a  publié  &  Titbin* 
iren^ên  1806-1810,  en  9  vol.  in- 
H*,  les  Œwûireê  posthumes  de  ce 
littérateur,  et  a  plaoé  en  tète  une 
Notice  f  a  vie  et  de  se?  oufrage'*-) 
qui  consistent  principalement  en 
traductions  du  français  et  de  Tan- 
glai^  dans  sa  langue  maternelle. 

HUBERT  (ArcisTE- Clttyal), 
peintre  et  arcliiiecle ,  nnqnir  à 
Pari'',  vers  i^oS,  y  mourut  en 
1798.  Quoique  élève  du  célèbre 
Vicn  dnn»  Tart  de  la  peinture,  il 
parut  préférer  celui  de  Tarchitec- 
ture,  auquel  il  se  livra  ensuite, 
obtint  le  prix  proposé  par  l*aca- 
démie,  et  se  rendit,  en  qualité  de 

.  peDsionoaire,  à  Rome.  Après  a- 

'  voir  §àit  datia  cette  Ville  on  sé- 
jour de  trois  ans,  il  passa  en  Si- 

,  cilé,  pour  y  étudier  les  préeteut 
restes  d'antiquité  que  conserve 
ce  pays.  De  retour  &  Ron>e»  il  y 
fui  cbar^é  de  quelques  ouvrages» 
et  cobatrulsii  entre  aiitres  lePeiit 

^  Témple  de  Flore,  dans  la  vil)a 
Fallavicini.  Il  revint  en  France 
en  J789,  et  pendant  les  premières 
aanèes  de  la  révolution,  sa  répu- 
tation le  fit  choisir  pour  tr.n  er  le 
plan  de  plusieurs  lT*ies natiouak-, 
anxqiiellp**  ,  in  il^ré  l'exlrrme 
proiiiplilude  qu  ou  txi^t  ait  de  lut, 
ii  ne  maîiqua  jantai^  de  donner  !.i 
pompe  et  (a  grandeur  quV.xi^ait 
lo  stijet.  riubert  possédait  pour 
rarchitectnre  un  talcjit  rare  :  c'est 
lui  qu  ou  doit  le  pian  de  trans- 


forrrialion  des  salles  basses  du 
musée  des  arls  au  musée  des  an- 
tiques. Lorsque  la  mort  vint  le 
frapper  dans  la  force  de  l'ûge,  il 
s'occupait  d'iîn  ouvraj^e  imtuen- 
se,  relatifs  Farcbi  lecture^  et  dans 
lequel  un  grand  nombre  d^îdf^s 
beuvès  et  lès  connalffonces  tés 
hlus  ét4fhdues  devaient  ajouter  à 

,  la  réputation  d'iin  artiste  juste- 
ment regretté. 

HUBERT -DUMANOIH  (M'i- 
chbl),  deputé/é  la  convention  na- 
tionale, se  montra  partisan  de  îa 
révolution  dés  soa  origine,  et 
fut  porté  par  le  vœu  de  ses  eoiii-  - 
patriotes  à  dès  fonctions  muiiici* 
pales  et  admioîslratîv<'s.  Cli.trj^e, 
en  1792?  de  représenter  le  dépar- 
tf^mcnt  de  la  Manche  à  la  cou- 
vefHion  ,  il  vota  sur  le  procès  dr 
Louis  XVi,  pour  la  mort  et 
rejet  du  sursis.  Il  n*avait  puiïit 
voté  dans  la  (j  uestion  de  l*appel 
au  peuple ,  étant  absent  alors. 
Pasi'é  de  la  convention  au  con- 
Sféll  des  cinq-cents,  îf^*y  iQt  peu 

'  remarquer*  et  en  sortit  le  ao  mars 
1797.  Retiré  depuis  cette  époque 
dans  son  départeinent,  il  n*a 
rempli  aucune  fonction  publique, 
li  se  trouva  néanmoins  compris 

,  dans  la  loi  d*amnistie  du  ta  jan- 
vier 1816,  et  forcé  de  quitter  la 
France.  M.  Hubert-Dumaùolr  se 
rétirad*abord  eu  Angleterre:  mais 
ilnctrouvft  point  le  repos  surcelte 
terre  devenue  inhospitalière;  le 
gouverne  mont  britannique  Tex- 
puls.'i,  <M  il  \'\{  ronfraint  d'aller 
cherclicr  nu  refu^je  eo  Belgique. 

HL^CHET.  î^énôral  «les  armées 
de  la  lépnbliqne.  De  simple  sol- 
dat rcfrutrnr  qu'il  était  av.int  la 
révolu ti( Ml  ,  il  ilcvînt,  par  5a  bra- 
voure ei  bun  dévouements  à  la 
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oaiifte  de  k  Itbçrté  et  dc^  la  9fitrt«f 
génèriil  de  dirl^qo.  l|i|lhfign}VT 
tferojBjfit  fon.p^|irag«  w  fut  np* 
pelé  à  se  diplojçr  que  sur  le 
tKéâire  de  la  guisrire  oiTlIe,  Char^ 
^d'exécuter  Iji^f  iDe^ureff.ordop* 
nées  par  Ig  .ço.nfentiun  pour  é- 
touffer  riofurrectiun  de  la  Ven- 
dée ^  le  général  Huc|iet  obéit 
areuglémciit,  ainsi  que  tant  d*au« 
très  généraux  Tont  fait  dans  ces 
mêmes  contrées  et  ailieur^^.  Il 
fut  recherché  après  le  9  thermi- 
dor an  2,enrernié  d'abord  dans  le 
château  de  Ham,  et  traduit  suc« 
«essivernent  devant  divers  tribu- 
naux; mais  n'ayant  jamais  dé- 
passé ses  instructions  et  ses  or- 
dres 9  et  prouvant  victorieuse- 
ment que  tes  traits  de  barbarie 
qu'oo  imputait  étaient  faux 
ou  entaèrîment  déi(iaturé9  par  lef 
partisaos  d'un^  réadiqn  contre*^ 
réfoitttloQDàire»  Il  (ut  enfiii  ac- 
4nilli*H  n'a  plus  depuis  ce  temps 
reparu  sur  la  scène  politique. 

HlipDÀAT  (Joasm),  célèbre 
^OÂ;apbe,  naquit,  en  17^1^  d*uQ 
cprdonnierdu  villogc  d'Allenby, 
dans  le  duché  de  Cumberland.  I.l 
devait  embrasser  l'état  ccclc- 
sîaslique,  mais  un  goAt  décidé 
l'entraînant  vers  les  mathémati- 
ques et  la  marine,  un  heureux 
hasard  lui  fournit  l'occasion  de 
s'y  livrer  tout  entier.  Vers  1757, 
il  fut  attiré  avec  les  hahitans  d'AI- 
lenhy  à  la  pêche  du  hareng  par 
>  les  troupes  nombreuses  de  ces 
poissons  qui  remplirent  alors  le 

Solfe  de  Fortb.  Huddart  profit^ 
è  cet  locidént  pourse.faniiliarî- 
ser  à^ec  la  mery.^o  la  parcourant 
dans  île  petits  oa? ires.  Après.  U 
mort  de.sonpère,  ilitsaseutq 
occupation  des  pêcheries ^  prit  le 


Qil^niAidémeiil  d'popetftliriiafct 
et  éirfiltt  surto^iit^  n? oç  JWeuiie 
ses  reUlioiM  île  cooimerQe.  Ses 
m^mejif.d^,  CAP^a  étaieut  em-! 
plo/és  A  la  qooslruetioa  navale.el 
A  rastiy»Qomie ;  H  réunit  bienli^t 
un«  scienpe  profonde  ùde  gW* 
ditt  connaissances  pratiqua»  t 
construisit  un  Taisseati.»  dressa 
des  cartes  nautiques,  et  acquit  U 
réputation  d'un  habile  marin.. U 
se  servit  cinq  ans  de.  ce  navire, 
pour  faire  ses  voyages  et. sonder 
les  piirts  et  lesbaies  du  canal  Saint- 
Georges,  vit  ses  cartes,  approu- 
vées par  de  savans  ingénieurs , 
et  justifia  ainsi  sa  n^nommée  nais- 
sante. J^ngagé  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes,  il  fit  un 
premier Toyage  en  4775 et. 1774, 
et  çlr^ssa  la  cerle  djs  I9  cût^  Qcci^ 
dentale  dç  Sumf^ra,.niwrlQI  «11 
Angleterre»  fep^t  leoommaoden 
ment  de.  iqn  oaflre.ii  Uaça  !• 
carte  du  caïuil  dainl-Georges»  et 
fit  un  voyaae  en  Am^rlf  eus»  Ls^ 
compagnie  des  Indes  se  l^aoha 
de  nouveau  l'année  suivante,  e% 
lui  (donna  le  titre  de  capitaine 
de  navire.  C'est  en  cette. .qualité^ 
n'il  fit  quatre  voyages  en  Asie  ei\ 
ix  ans;  il  profita  de  ses  différens 
séjours  dans  ce  pays,  pour  lever 
le  plan  de  toute  la  péninsule^  dé« 
puis  Bombay  jusqu'à  Coringo ,  et 
pour  déterminer,  par  le  moyen 
de  Téclipse  des  satellites  de  Ju~ 
piter,  la  longitude  de  Bombay, 
d'une  manière  plus  exacte  qu'elle 
ne  l'avait  été  jusque-h'i.  En  1788, 
il  reçut  la  récompense  de  ses  ser-*^ 
vicçs  :  il  fut  admis  au  nombre  des! 
directeurs  de  là  compaguie.  Xes 
àei  oc>ci4ontales  diè  TJ^coMe  té- 
çlam'èrent  alors  tous  ses  soins;  Il 
enr  dressa  de»  cartes  exactes  »  el 


Digitized  by  Gopgle 


UU0 

Vacqullla^  pttr  det  niéaiof  m  mi* 
les»  tOfétê  la  société  royale  de 
liOildres,  qtii  Pavait  appelé  dans 
•éfi  5elA.  Un  objef  impôrtabtroc* 
ëupâ  alors  :  il  avait  été  à  tnênid 
de  reiharqiiei^  corâbién  les  câbles 
cju'it  àTàîl  ètnpioyes  étaient  Fn- 
éuifîsâns  pour  résister  à  îâ  violên- 
des  tehipêtes  ;  il  parvint  à  Icd 
perleclioimei ,  obliîil  un  brevet 
fraofiétioraiiuu,  et  établit  tinecor" 
,derieàMarypOrt.  Il  fut  longtemps 
incertain  du  succès,  et  il  coùnirien* 
çâtt  à  se  rep«jntir  dé  son  entre- 
prise, lor?qu*îl  tit  seîs  câbles  a- 
doptéii  et  introduits  dans  la  ma- 
rine^ 11  put  enfin  jouir  de  Taisati- 
cé  que  ses  Ira  Vaux  lui  êvélent  ad- 
qui.«e  9  et  térnîfaa  *  «n  18^16;  dllhl 
ime  rêlraSie  f  kHilblë  tà  m  labô- 

RUDRT  (»  tBBVÂU^  iwt^ 
MAattii),  né  «li  Véléfa^ 

^ar  ses  taleiaé  et  êoa  codragè« 
'  de  l*etat  de  simple  cavalier  jus- 
qu'au grade  de  chef  d'élat-ma jol* 
idè  la  9**dîviîiioh  d  infanterte.  Eh 
]So6,  il  était  capitaine-adjoint  A 
I  etat-itiajor.  En  180^,  après  la 
î>;itaiîle  d'EyIau,  où  il  aVait  fait 
des  prodiges  de  valeur,  il  fut  fait 
chef  dé  bataitlon.  C'est  encon;  k 
la  talèur  qu'il  déploy.M  à  Varmée 
d'E^pagné,  et  hotamnient  à  la 
bataillé  d'Occana.  an  cmiihat  de 
Bucnvenida,  ét  A  Taliaire  de  Gebo- 
ra,  qu'il  ubtint  le  f^rade  d'adju- 
dunt-couimandaiit  la  croix  de 
laiogiOn-d^bonneur.  t)ans  le  cbufs 
^9  lirgti(i^rè'd*Espagne,  il  finit  par 
tilr#ftlt  prisenAler*  eftiiit  emme* 
iié^'Att|(ftitl^b;  illié  H^èvint 
^u^aprèsTé  Astdtir  des  Bo&rbotil: 
±soMh  XVtWM  «fbfifia'lb  cMt 
^  BdiHk-lrfitilîs,  et  If  Ikit  eiiiplôjé, 


TeiôDtâîres  royaux.  Dans  7e  noU  . 
de  iepteiiitoe'l-8i5,  ît  fut  mb  ft 

ta  fétrîtite. 

HDDSÔN-LOWE  (sie)  ,  né  en 
IrMnde  eo  1770  9  entra  dans  on  s 
Régiment  comme  chiruygied.  Les 
services  qu*i1  rendit  à  soii  chef 
sons  d('«  rapftoris  qui  ne  sont  rîéri 
moin»  que  militaires  ,  servirenl-v 
son  ambition.  îl  demanda  «t  bb- 
tinl  le  ^radt:  de  sous-lieutenant 
dans  la  ligne,  et  l'ut,  en  celte  qna«  ' 
lité,  sècrétaire-parliculier  de  son 
colonel.  !l  parvint,  dans  les  bu- 
reaux ,  jusqu'au  grade  de  capi- 
taine. Vers  i8o5,émpfoyé  en  qua- 
lité de  major,  il  commandait,  sur 
les  côtes  ilé  TAdriatique,  une  le- 
^loa  de  btfndrié  él  de  déserteàf» 
eb'rées  y  piémdolahi  et  »fclKeflt8. 
£ieu(BnAnt^(Ddlodel  ên  i8oè ,  tl 
ftrt  bt)taiméf  éommandant  dé  Ca^ 
|fff  i  darts' jil'  baie  ât  NJipIcs.  Ll 
Dlission  était  pdfCiqûe  atitâlit  que 
inîliiaire ,  car  t'Angleterrë  avéh 
Tait  dt'  ceilè  !te  le  cellire  de  la 
surveillance  qu'elle  exei^àit  dabîi 
té  royaùmë  de  Napleé.  lie  èom* 
mandant  né  fut  pas  héùreux  danx 
opér^âtîons. Trompé  par  si^s'éi- 
pions  qfii  Tespionnairrit  lui-  rTiêm'e 
pour  le  compte  du  gouvernement 
napolitain,  pendant  4  ans  il  leur 
livra,  ivec  un'^  ingénuité  rare, 
ttîus  les  p H) je  13  du  ministère  an- 
glo-sicilien, et  ne  recevait  en  é- 
chanj^e  dés  secrets  et  de  Tardent 
qu'il  leur  prodiguait  ,  que  de 
Taux  renseignemens.  Une  fois  ce- 
pendant "ôii  lut  fit  uki  l'Apport 
5rVàl.  Oii  lui  dit  que  sou9']péu 
d'beuref  les  't'rançais*  déTalent 
'btlaqoer  Caprî ,  il  se  crù^ilt 
Inexpugnable;^  comme  idMiâi^ 
lu  Ibrtuido  le  trahtl:  eDooIré.'  te^5 
^cli^lhrèi|0d8>'^el(fteA  fteui^ 
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après  TaTis  reçu,  1800  hommes»  Tille  de  Marseille,  ce  qoi  est  cons- 

cbiâmauclés  par  le  général  La-  talé  par  l'épée  d*àrgent qui  lui  fut' 

nlarque,  débarquent  en  eflVt  à  offerte  par  les  municipaux  de  cette  ' 

Capri,  escalndenl  les  rochers,  ville  en  témoignage  deleurrecoti- 

trinsportcut  du  ouon  sur  leurs  naissance.  C'est  en  1816  que  sir 

(  imes,  où  des  horiiiii€>  à  peine  Hudson-J^owe,  nommé  uiajor-pié- 

poii  valent  parvenir  ;  de  là  fou»  néral,re(  nt,  du  goavernernent  an- 

droient  la  ciladr'He,  et  Ibrcent,  au  gîai.x,  l.i  mission  qui  appela  ^ur  lui 

bout  de  qiir!(|yes  j(Uii 3^,  .sir  ilud-  lattcuiioii  du  ruondij  entier.  IL 

sou  à  capituler,  II  ^e  retira  en  fut  nommé  gouverneur  de  Tilc 

Sicile,  et  lut  employé  dans  Tar-  dont  on  avait  fait  la  prison  de 

ihée  que  le  lieutenant-général  >ir  ISajioIéon.  Lltait-ce  une  faveur? 

John  Stunrt  el  l'amiral  Freeiuan«  De  pluà,  sir  Uudsou-Luwc  cuq- 

tle  devaient  conduire,  en  1809^  TeQail«il  pour  de  pareilles  .fonc< 

contre  NapIeH^  où  régnait  alora'  tioQsP«  PcMir  remplir  «Uns  les' 

Jbachlm.  Cette  expédition  é-  »  circonstances  actuelles,  dit  Ka* 

cboua  par  suite  de  la  canfiancp  >poléon,  le  poste,  assee  slitçuliè- 

que  sir  Uudson-Lowe  avait  con<*  tramant  iiiip<>|taDt.  de  gouver-r'  ^ 

«eryée  dans  un  des  ei^pions  qui  aneur  de  Sainte-Hélène,  .il  .  eût 

ravaiiïi^t  trahi  à  CaprL*  D^aprèa  «fallu  un  houime  très-poU  et  en 

les  faux  avis  qu'il  en  recevait,  »mâme  temps  très -ferme;  un 

il  Gl  apporter  au  plan  de  Texpé^  abomme  qui  «6t  dorer  un  refus, 

ditîoo  des  changemens  qui  en  «et  rendre  plus  légères  les  misé* 

rendirent  rcxécuiiou  impossible^  »res  des^détenus^  au  lieu  de  leur 

de  certaine  qu'elle  était.  Depuis  t  rappeler  sans  cesse  qu'on  les' 

cette  époque  on  perd  de  vue  sir  »n  ji^r^rde  comme  prisonniers.  • 

Hudson  jusqu'en  i8i5,  année  où  bir   Hudson-J.owe  suivit  une 

il  fut  envoyé  eonimc  eommiiïsaire  iiiarch)e  tout  oppuî>ée  à  (  el  [e  qui 

du  go«»veruemeul  anglais  près  pouv<iît  concilier  la  prudence  et 

du  «général   Blucher ,  po.sle  où  la  generositç.  Loin  de  montrer 

la  plume  à  la  main,  il  serait  la  du  re.«pect  pour  une  grande  iu- 

coalition.  Il  entra  avec  elle  en  fortune,  il  fit  tout  ce  qui  pouvait 

France,  t)ù  ,  v  bien  qu'il  n'ait  tendre     l'aggraver,  et  se  préva» 

»  pas  commande  des  .innées  cor)-  lui  Uop  souvent,  pour  ealiafaire 

»tre  Napoléon^  il  lui  lit,  dit-il^  ses  animosités  pertionncllcs ,  de 

»tiUi!t  de  mal  que  s'il  avait  été  à  l'aulorilé  qui  lui  avait  été  coa» 

via  té  le  de  100,000  hommes,  par  iiée  dans  rînlérêt  de. l'Europe, 

aies  ren«eignemens  qu'il  fournil  aans  songer  }qu1l  aê  trouvall 

»'au 'congrès  de  Châiilloo. Les  comptalftle  é  l'humanl|é  epitîéra 

services  rendus  par  le  général  -de  toutes  les  rieuetirs  que  la  sûr 

Audson  Lowe  soi|t  rarement V  reté  générale  o  exiQusBtt  pas»  De 
comme  on  voit,  des.  services  mi«-        gètire  sdot  %les  tracasseriéa 

lilaires;  de  1.^,  lu  qualificaiiun  de  qu*>l  élevait    tout  propos,  dans 

scrivano  de  Bluchèr  que  loi  doonjs  le  régime  de  la  maison  de  Napo* 

JNapoIcoD.  Pendant  roccupation  léoo,  les  obstaoles  io|urieux  dont 

de  ia  France^  il  commanda  ia  il  euvironuatt  s^f  promaiMiles^ 


Digitized  by  Google 


les  difficullés  qu'il  a  faites  Je  re- 
mettre n  «on  prisonnier  le"  vn- 
vois  les  plus  iiinocens  qui  lui 
étaient  adressés  par  sa  j'amilie, 
et  t>otamment  le  bu.Ate  dti  jeune 
^iapult;on,  qu'il  eu!  la  durci»!;  de 
refuser  pendant  14  jour»  à  la 
tendresse  du  plus  uialheureux. 
des  pères.  L'homme  que  le  glai- 
ve ét  lu  guerre  e? ail  respecté 
peadatil  a5  an»,  il  remMinait  à 
coup  d'épftiglea.  Coomeoi 
pliquf  r  de  pareils  procédé»  ?  fflm 
ioquiet  que  ruM,  siv  Hudsoo- 
I«owe  crut  d'abocd  remédier»,  pat 
de5  précautions  exagérées ,  au- 
peu  ,d*éteDdue  de-  sa  péoétratiuDi 
si  souvent  ruise  en  défont:  Oftse- 
plaignit,  il  persévéra^  00  écrivit 
eu  Europe,  il  s*en  formalis)»..  La. 
méfiante  Pavait  readu  tracas- 
sier  ;  la  vengeance  le  rendit 
cruel.  Far  suite  de  ce  système 
de  perséculion,  une  partie  des» 
personnes  (jui  >'claieiit  attachées 
au  Bjaliieur  du  griiud  proscrit 
furent  arrachée.'»  d'auprès  de  lui; 
et  Celle  s  qui  partagèrent  sa  cap- 
tivité jusqti  au  jour  ûù  la  mort 
▼înt  Ten  délivrer,  uciietèrcnl  cel- 
te faveur  en  se  césigoant  à  ea- 
diirer  des  proeédés- qui  de  fomp 
en  •  ymr  devenaient  plus  vexe-» 
toires  :  courage  de  tous  Jes  nao- 
mens,  courage  bien  autremetil 
rare  que  le  courage  militayrelLas. 
violences  dont  M.,  le- comte  de 
Lascases  parlicttltéreaiBiU  fol 
rolijet  sont  trop  connues  poucque 
npus  les  retr^tcioiis  ici  (  voyez 
Lascases);  elles  ont  eu  des  sui- 
tes. Le  fils  de  cet  homme  recom- 
9  niandablc,  à  tant  de  titres,  a  cru 
que  les  calomnies  par  U'sqtielles 
le  gouverneur  pr^'lenc]  lit  jii^^li- 
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n'étaient  pas  au  nombre  de<s  ne» 
tes  antorîsé^î  p.ir  st  s  foni  lions  : 
citleruiiné  a  en  olitenir  satistac- 
tion,  il  a  fait  le  voyage  de  Lon- 
dres, où  sir  Hudsoo-Lowe  ré»ide 
def)ui3  que  sa  présence  est  de- 
véline  inutile  à  Sainte-Hélène. 
Ou  sait  quel  a  été  le  résultat  de 
leur  rencontre.  Ou  sait  aussi  que 
sir  Httdflbn*Lowe  a-cra^ne  devoir 
remettre  qu'au  glaive  de  Thémis. 
le  soin  de  venger  un  outrage,  el 
qui  n*a  pas  été  fait  par  le  glaive* 
Il  a  sans  doute  eu  ses  raisons 
pour  en  user  ainsi  :  mais  ces  rai- 
sons n^ont  pas  paru  bonnes  A 
tout  le  monde;  plusîeiirs  person^ 
Bes  les  ont  iinprouvées  publique^ 
ment,  et  le  club  de  T uittWi^ auquel' 
il  s'est  présenté,  a  même  refusé 
de  l'admettre  au  nombre  de  ses 
adiUés.  Sir  Hudson*Lowc  trou- 
vera sans  doute,  dans  Tupproba- 
tion  du  mini$t^re  anglais,  une 
compensation  de  Fimprobaliou 
])ub!ique.  Lord  RDihurst  et  lord 
Ca?tlert;agh  oni  doonc  les  éloge* 
les  plus  satisfaisans  à  la  pruden«"o 
de  ce  militaire;  et  à  son  retour  dfe 
Sainte*!!  élèue,  son  gouvernement 
lui  a  donné  la  propriété  du  93*^ 
nègiment  d*infanierie ,  propriété 
qui  lui  rapporte  aoiooOiiiv.  sterl.- 
S  est  chevalieFde  Tordre  du  Bain. 

.ilDDSON  (GviLLâVMB)  »  pbar-^ 
moelen  et  botaniste  anglais,  na^ 
quit  dans  le  '^'estmoreland,  en 
h^ùo.  Il  publia  ,  jeune  encore'* 
su  Ftort  anffiéUse  ^  qui  ie  mil  en- 
fndations  aveo  Linné,  tialler  et. 
les  plus  célèbres  botanit^tes  de 
l'Europe.  Admis  dans  la  société 
royaln  de  Londres,  et  nommé  pro- 
fesseur de  botanique  au  jardin  des 
apothicaires  de  t  llielsea-,  il  devint 
aussi  un  d<is  mcu^re:»  dirigeant 
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vl  f!e>  {iIks  zélé*'  de  la  société  lin- 
néf.unt;,  iVirmée  r.n  A  [i  ^leleiTfe  > 
qtii  a  depuis  si  piiis^^ûninienl  con- 
îi  ihné,  par  ses  travaux*  aux  pro- 
grt^  dtî  la  science  en  ce  pa  vs.  Hiid- 
îïon  mourut  le  25  mui  11  a 

publié  Flora  angiica,  Londres  » 
ï^Oa  ,  in-8*';  maisi  Tédition  ayant 
été  bienl/it  épuisée ,  Il  en  doaini 
iifié  stcondftoeaueotip  plus  con»» 
ffète  que  la  première»  en  1778, 
l'tol;  t»*8*«  Admif Bteor  de  Liniiét 
il  Alt  tm  des  premiers  A  pdopter 
M  mèlliodey  et  rangée  le»  plan^' 
tes  diaprés  son  système.  Il  en  Ét 
même  connaître  plusieurs  espèces 
nouvelles^  qui  n'avaient  point  été 
déerites  par  le  célèbre  naturaliste 
suédois.  On  fait  grand  cas  du'der- 
nier  ouvrage  de  H tidson:  00  van- 
te aus^î  l'elég^iince  avec  lîîqneDe 
sont  écrites  la  préface  et  TépUrc 
dédicatoire,  que  l'on  a  II  ri  bue  à 
Stillingfleet,  ami  de  l'auteur.  Ml 
Hudson  avait  amassé  de  nom- 
lîr«ux  matériaux  pour  une  Fati- 
na  anî^iua;  mais  un  incendie  dé- 
vora 9  en  ]7vi55  bibliothèque 
et  ses.manoscrit»; 

HUfi  (FBixçots),  Dé  à  FontaU 
aefyleair,  en  17Ô7,  aehetii»  é« 
1787 ,  la'  charge  d'huissUar  de  là 
chambre  du  roh'  La  pureté  ét  la 
dotioeur  dv  8e«'  niieuî^s  le  *  firent 
efaol8lr«  eo  1791,  pour  êtrtile  pre- 
mier valet  de  chambre  da  dau- 
phin. Il  s'est  honoré,  par  unefidé*' 
Uté  inaltérable  dans  les  circons*' 
tancés  terribles  où  se  trouva  bien* 
tôt  la  famille  royale.  On  vît  à 
cetteépoqTie  M.  Htiese  précipiter, 
non-seuiement  sans  crainte,  mais 
avec  joit\  dans  les  dangers  les 
plus  immincns.  en  comptant  pour 
rien  sa  propre  \  ie,  dévouée  aux 
persouiics  au{^usi4:s  qu'il  servait 
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avec  un  zèle  et  un  attachement 
au-dessus  de  tout  éloge.  Modèle 
d'une  fidélité  qui  tenait  encore 
ptus  du  cœor  que  dit  devoir, 
l'exemple  qu'il  a  donné  n'a  para 
clé  perdu,  et  a  trouvé  depuis, 
quoique  en  petit  nombre,  il'il- 
histfes  imitateurs.  Dans  la  journée 
du  10  doât»  n'ayant  pu  soirri^le 
roi  à  l'assemblée  nattoflale,  tl  se 
troavaitdaas'le  chdteni  dlss  Yot^ 
krîes  au  momèof  le  {mis  ffoictti 
de  f  attaqsie.  '  Placé  iiiiisî  entre 
une  mort  certaine  etlet  dangérs 
d*iioefulte  presque  impos^iible,  il 
prit  enfin  le  parti  de  sé  jeter  d'wié 
fenêtre  dans  le  jardin»  et»  bràvàiit 
le  feo  croisé  de  la  oriousqueterie) 
des  assatllans  et  des  aSsaîllis,  il 
parvint  aux  bords  de  la  Seine, 
d'où  il  joig;nil  hefireu<îrment  à  la 
oage  un  bateau,  qui  i  accueillît 
el  le  sauva.  Le  sort  de  la  famille 
royîde  était  l'unique  objet  de  si 
sollicitude;  aussi,  dés  le  lende- 
main,  parvint-il  à  l'approcher 
dai»s  les  h'Uimens  de»  PeuiHans, 
d'où  il  la  suivit  au  Temple,  obtint 
d'y  être  enfermé  avec  elle»  et  fut 
partieullèrimraiit'  attaché  au  sèr- 
Tioe  du  dauphin;  Dans  4a  nuit'  du- 
19  ii  wt»  comme  toutes  les 
nersonmts  au  iservice^de  la  famil- 
le  royale»  conduit  k  THéteh^ 
YtHev  pour  y  êèreinierrogô.  ftè^ 
contduit  à  la  tour  du  TeaÀple,  if  y 
fut  seul  chargé  du  service  auprès 
du  roi  ;  mais  peu  de  jours  aprèd> 
il  fut  arrêté  de  nouveau,  et  con- 
duit à  THôtel-de- Ville.  Billaud  de 
Varennes  proposa  de  Tenvoyer  à 
l'Abbaye;  mais  Tallien,  qui  S'in- 
téressait vivemt;nt  à  lui,  fit  déci- 
der qu'il  sérail  retenu  à  la  Com* 
mune.  il  y  resta  en  effet  ati  «e- 
oiet  l4Qt  que  cluréreu.t  Ic^  tuas- 
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sacres  des  prison?.  Rfndu  à  la  li- 
herié,  il  fît  les  démarches  les  pins 
instaitles  pour  rentrer  dans  le 
Tfinpie  auprès  du  roi,  tnaU  il 
édioua  daas  son  ^ériércox  dé- 
Youemenl.  Ce  refus  ne  refroidit 
[VOS  son  zèle,  car  il  eut  le  bon- 
heur el  l'adresse  de  iaiie  parve- 
nir au  roi  des  renseignemens  pré- 
cieux. Il  rendit  le  tndDM  flërrtee; 
à  U  rciotf;  màia  un  four,  «u  mo.-* 
Dieot  où  il  èorivail»  è  cetfv  naU 
liitujreiMf  pHliemè,  il  fol  inopl- 
nénMDl'Mifpris  pur  six  membn» 
dïi  ooiBitc  i^Tolaliontialn^,  olMir* 
gkê  A»  falhi  la  Titlttt  litf  «es'pa- 
piers  :  il  ent  à  peine  le  temps  ôt 

Ciicerdans  sa  boaché  et  d^rvaler 
carré  de  p«pi«#  «ur  li*<|uér  îl 
traçais  Ml  réfùtuû*  -Là  mert 
roi  ne  ralentit  pas  son  zèle;  H 
continua  de  corrf^spondre  nvec  la 
rcîiie,  ët  de  se  procurer,  par  tous 
les  sacrifices  possiblés,  des  ren- 
^^ci^nemèns  positifs  sur  non  état 
et  sur  celui  de  la  famille.'  AVcc 
cfucique  mesure  qu'il  agit,  il  fut 
pourtant  soupçonné  et  arrêté  de 
DOUTcau.  Il  passa  successivement 
de  la  Force  ;\  la  tTT;iisoii  d  ariTct  du 
faubourg  Sa  lui- Antoine,  de  cel- 
le-ci à' FAbbaje  de  Port-Royal, 
él  ielà  JM  Lwzaièbaurg.  En  èé^ 
ceoiiMre  1705 ,  le  dinjcloire  ajnnt 
«lOMenti à rédiaiige  delà lîlte de 
Muia  XYI  avec  les  dépuléafraii- 
(iaia^détaiiQa  «n  Aalriobe,  4ïalte 
pHnwaae  déoiaiida  H*  Bue  fonr 
raeooiDpagoer.  H  nçuI  Paoïort- 
tfiitioii  néaeisairèy  et  k^ata  aaprèa 
dcfôn  altesse  rojalepeadant  tout 
8M  «éjour  à  Vienne,  d'où  il  la 
suivit  à  Uhtaiiit  lorsqu'elK:  s'y 
rendit  poitr  épouser  le  duc  d'An>- 
g;ouIéme.  Depuis  cette  époque, 
M*  H|»e  futatiacbé  j^u  aerf  ice  du 


prince,  sous  la  dénomination  de 
commissaire-général  de  sa  niai- 
son.  Ayant  tei'niiné  l'ouvrage 
qu'il  avait  commencé,  sous  le  ti- 
tre de  Dernières  années  du  règne 
et  de  la  vie  de  Louis  XVI,  il  eut 
la  permission  de  se  rendre  en  An* 
gleterre,  pour  l'y  publier.  11  le 
fut  en  effet  en  français,  puis  trH> 
doîled  aoglais.  M»  îltniae  dispos 
aaH  ÂiYtinrriiei^àlItltao,  loraqu'll 
re^il  rordre  deié  rendre  i  HÎfin* 
bottif,  pour  y  être  Gagent  euh* 
fidentiel  dea  prinoae  tiuprèa  du 
aèiHif  ;  iiiali  il  ue  pot  rèfnptiv  aa 
raiaiieaj.  Le  sénat  de  Hamboui^ 
lui  enjoignit»  ao  contraire,  tau  de 
so  aonatlloer  prisonnier  dans  une 
forteresse,'  ou-  de  vider' leMeri^i- 
ioire  sous  escorte  et  sans  passe- 
port. M.  Hue  prit  le  parti  |)ériK- 
léùx  (le  se  cacher  dan??  la  ^i!!e  , 
et  il  y  pj^^^nf  nia<;î  environ  neuf 
mois  à  la  lavciTr  d'un  pa^«e-port 
qué  lui  délivra  Al.  de  Buunenne, 
îrlors  ministre  dë  l'empereur.  11 
se  rendrt  en  Hollande,'  d'où,  peu 
de  temps  après^,  il  partit  j>our 
rAngletcrre;  Rétabli  sur  It;  irôue. 
Louis  XVlil ,  dèh  sa  rentrée  en 
France,  nomma  M.  Hde  son  pre- 
micr  valet  de  chàrobra^'  et  tiwv- 
rler^éaèral  desainaiaon^mlHtal* 
ru  et  de  son  démmlne  prité;  liW 
nét»  saiTftiite,1e  roi  farai,  |i|ar  U 
retowr'de  Nflfpoléon»du  s'éloi^i^e 
ifne  seconde  lois  de  la  France,  If. 
Bue  It  sorl'lr  dit  «ayaiiifUef,fldiYflil 
Tordre  qu'il  en  «mit  reçu;' les ' 
di1a^ans  delà  oounwne  et  d'au- 
très  f  àleurs  en  numéraire.  A*  la 
sèconde  riestauratibn'qui  eullieti, 
à  la  fin  de  juin  t8 1 5  ,  W  reprit  ses 
fonctions,  mais  IF  n'eti  jouit  pas 
lonir-temps.  M.  Hui;  est  mort  !« 
^  |anviter  1^19*  11  anraii  doD&è^  , 
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en  1814*  une  Stxondô  édition  de 
bes  Dernières  années  du  rei^ne  et 
de  la  vie  de  Louis  Xf-^  I  ^  et  t»n  en  a- 
vaiL  [»ublié  uue  troiî^ifUjefUiSit). 

HIERNE  DE  POHMliLSE, 
dcpiiic  de  Scijie- et- Marne,  en 
181 5.  Pendant  la  durée  de  cette 
session^  M.  Hueruc  ne  prit  la  pa- 
role qye*sur  les  matières  de  fioan* 
cet.'  Oa  a  reaiûr(}tté  qoe  toufea 
ses  opinioos  iureot  images  et  ap* 
p  uy  étos  sur  les'priiiolpes  4«î  rezac- 
te  fiistice  :  c'est  aiosi  qall  Toiilfttt 
que  la  taxe  des  oaiiAux  de  nair{«' 
0itlk)n  fût  égale  au  montant  des 
ooBirib  n  I  i  0  n  s  fo  nctères  des  ter- 
raîns  qu'iU  rendeilt  plus  pcoduc*' 
tifs  par  leur  passage,  ces 
mêmes  terrains  fussent  taxés 
somme  biens  de  première  classe. 
Dans  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  à  ramortissemeut ,  il  fit 
ressortir  les  grands  avantageai  que 
Von  jiourrait  retirer  de  cc^lte  i;is- 
tituiion,  et  demanda  d  ajouter 
à  la  dotât i<jri  de  la  caisse,  les  ar- 
rérages des  rentes  viagères  qui 
i?  tteiodiaieiU  par  décès,  et  ceux 
de  tout  traitement  attaché  aux 
places  qui  vitqueraieot  pardéoès. 

HUERTA  (ViiFOBmp-^aiieiA*  w. 
«lembre  de  Tacaéeinie  espa- 
g^le,  et  TiMS  des  meilleurs  poè* 
teade  ce  pays,  naquit  4  laSHit 
Estiaiiiaduret  vers  V&onk%  i^ag, 
et  mourut  à  Madrid^  daûs  le  mois 
d'août  179;.  lids  progiFès  qu'il  ât 
dttos  la  tiitéralure  le  firent  ^ir 
fort  jeuue  d'une  hauteréputation. 
Il  avait'à  peine  5o  ans  quand  il^ 
fut  nommé  tnembre  de  Tacadémie 
espagnole,  et  déjà  on  lui  avait 
conféré  l'emploi  de  bibliothécai- 
re royal.  A  celte  époque  (en 
17.59),  deux  partis  divisriienl  les 
liliejrateurs  oastiliaos»  et  ces  deux 
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partis  se  faisaient  une  guerre  ou- 
verte. L'un  d  eux,  adoptant  sans* 
restriction  les  principes  de  l'école 
française,  avait  pour  chef  don 
Ignace  de  Lusati,  et  alTectait  uu 
grand  mépris  pour  les  anciens 
ailleurs  espagnols,  dont  cepen- 
dant plusieurs  avaient  illustré 
leur  patrie.  Xes  homaaes  de  ce 
parti  élaieot  eonDue  sous  la  déao- 
ii|iiialioii  de  gûUkUtiê^  Leurs  ad«- 
Tersalrea»  au  contraire ,  adminh- 
tetirs  outrés  des  •  eUssiques  der 
leur  pajSf  repoussaient  sans  exa-^t 
nien  tout  cequi  n'avait  pas  été  écrit 
eo^epà  des  Pyrénées.  Us  avaient 
l'avantage  d'avoir  pour  eux  l'opi* 
nioD  du  public,  ponrqni  Villega*^, 
Calderoo  etSolis  ne  cessaient  d'ê- 
tre des  objets  d*admiralion.  La 
Hnerta  ,  sans  partager  entière- 
ment l'opinion  de  ce^  derniers,  ne 
9  en  mit  pas  moins  à  leur  tête,  es- 
pérant sans  doute,  par  son  auio- 
rilé,  les  mieux  diriger  à  l'avenir,- 
el  leur  faire  adopter  les  règles 
anciennes,a  vouées  parla  raison  et 
le  bon  goût.  En  eiiet,  dan^  ies  pre- 
aiiers  ouvrages  dont  il  s'occupa,  il 
fit  voir  qu'en^ehoisissaot  de  boue 
niodèlèj^y  on  potf?ail  solfaeran*-* 
olenne  écoko  sans  craindre  de 
contracter  les  défauts  qu'on  lui* 
reprochait.  Lft  preoiièr&  preove^ 
qtt*il  en  offrit»  fut  sOki  Eglojgttêdêi 
PêekBur's^  lue  par  lui  â  la  dislri^ 
btttlon  des  prix  en  1760.  On  y 
remarqua  que  eims  '  s*éc>rler  de* 
l'ancienne  manière  nationale,  Lar. 
Huerta  avait  eu  le  soin  d'étiter 
tout     qui  sentait  l'orientalisme. 
Celte  manière  fut  goûtée.  Plus 
tard,  il  fit  paraîtra,  d'après  les 
mêtncs  principes,  uti  poëme  my-- 
tbulogique,  intitulé  J  upiter  Con- 

servador,  i^epuémcj,  qui  eluiL  ea^ 
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stances*  obliot  le  plus  gra»^  sôe* 

ces».  Plusieurs  autres  oumgos 
suivirem  celai-cû  La  Huerta  Ira* 

duîsîl,  en  vers  espagools,  des 
frag^mens  de  Boileau ,  de  Jean- 
B.'>[>li^tp  RoMîi«enu,  Ae  Voltaire, 
et  uutî  pnrlie  rlrs  odes  d'Horace. 
Il  fonçnt  \e  projet  de  rendre  au 
théâtre  es^jj^nol  ï'édat  dont  il 
avait  l)rille  autrefois,  mais  il  n'y 
réussit  qu'en  partie;  son  génie 
était  encore  loio  d'ép^aler  celui 
de  CaldtiFon,  et* il  était  difiii  il« 
de  reprendre  la  route  que  ce 
grând  poète  avait  suivie,  sans 
ft*écarter  de  la  correction  et  de 
i*élégance  qui  Ibrmaiant  les  si- 
gnes disUoctifs  de  la  nouvatia  éco- 
la*  Cependant  il  par? Int  A  oonci* 
lier  assei  heureusement*  dans  sa 
tragédie  deilai^^loute  ladtgoité 
i|u*exige  la  représoiitation  théâ- 
trale avec  las.aaGienneâ  formes 
espagnoles..  Cette; pièce*  qui  fut 
représentée  pôur  la  première 
fois  à  Madrid,  imjt  le  théâtre  de 
Ja  cour,  en  1778,  fut,  mnlgré  les 
ctanneur>  des  i^allicistes,  applau- 
die avec  un  eniiioii.^iasniediilicile 
à  décrire.  Tous  les  thtr3tres  de 
l'Espagne  s'empresî^t'rent  à  Tenvî 
de  la  jouer;  et  comme  elle  n'était 
pas  encore  imprimée,  il  en  fut 
fait,  Hit-oi],  plus  de  deux  mille 
copies  inanuécriles,  qui  ré- 
pandirent jusqu'en  Amérique. 
La  Racket  qui  a  fo^roi  1^  suijet 
de  icelte  tragédie  n*eai  point  cel* 
le  de  la  Bibles  o*est  tout  siao* 
plëmant  une  lielle  iuifèy  'tnai- 
ytrease  d'Alpbonse..TlII«  toi  de 
Castllle»  et  Ivée  dan$.ane  aêdi* 
4imi.  Cette  pièce»  ipii  a*est  point 
exempte  de  défauts*  contient  des 
beautés  du  premier  ordre;  elle 
iîii  traduite-eaitalieot  et -jouée  a- 


rec  beaucoup  de  succès  sur  le 
théâtre  Zanooui  de  Bologne*  La* 
Huerta  a  fait  depuis  VAgantm^ 

non  vengée  mais  celte  pièce^  qui 
n'eut  point  le  succès  de  la  premiè- 
re ,  est  aussi  bien  loin  iW^n  avoir 
le  meritp.  Lorsqu'il  publia  son 
Théâtre  espa^noln  il  s'attacha  prin» 
cipalement  à  n'y  admettre  que  les 
pièces  qui  »e  font  remarquer  par 
la  conception  du  plan,  la  condui- 
te de  l'action  et  l  élé^jance  du 
style.  On  l'accusa  d  asoir  mon- 
tré trop  de  séveriie^  en  excluant 
de  celte  collection  les  pièces  de 
Lope  de  Vega*  les  Jutas  êocra^ 
wMntûUu,  et  plusieurs  comédies 
de  Caldéron*  réputées  les  mell-»^ 
leures*  quoiquVUes  fussent  du- 
genre  historique.  Voici  néan-' 
moins  comme  s*eBprim<:  à  ce  su»' 
jet ,  sur  le  compte  de  La  Huerta,* 
M.  Bouterwek  :  o  11  atteignit  Je 
«but  principal  qu'il  avait  en  vue/ 
vde  rétablir  l'honneur  littéraire 
»de  sa  nation,  et  d'exhaler  son 
0  indignation  contre  les  gatlicis- 
»tes.  »  Il  est  vrai  qu'il  traita  cet»*  ' 
derniers  sans  ménageiueut ,  dans 
les  préfaces  qu'il  nul  en  tête  des 
volumes  de  son  Thèàlre  espagnol. 
Comme  il  avait  traduit  ia  Zaïre 
de  Voltaire,  il  l'arrangea  p(Hir  le 
théntre  espagnol  ;  mais  il  u  avnit- 
pus  consulté  I  iuquistlloo,  qui  ùt 
défeudre  la  pièce  après  la  secoo- 
de  représentation.  Parmi  les  oa^' 
Trages  publiés  par  La  Huerta  »  les 
principaux  sont  :  1*  Veeabularh' 
mUUiar  êêpànnpt,  Madrid  *  1760* 
ln*8';     Oéra^  poëiicûi^  Uadrid** 
vol*  în-8*;  3'  Théâtre  espa* 
gnot,  aiadrid,  1785-1788,  16  vol," 
in-B**- :  e'est  dans  le.quiuzième- 
que  se  trouf  est  lés  tragédies  de 
cet4uitettr. 
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HUET  (N.),secrélaîre-géniral 
^  de  la  préfecture  du  la  Loire-In- 
t'érîeure,  sous  le  gouverneineut 
iinpé/ial,  fut,  en  18079  iuipliqué 
dans  une  procédure  criminelle, 
conjointement  avee  le  receveur- 
général  de  Nantes.  Le  préfet  dë 
la  Loire-Inférieure  Belleville) 
lé  défendit  lui-même  avec  beau- 
Coup  d'énergie,  et  parvint  à  le  fai> 
re  acquitter.  IVl.  Huet  obtint  peu 
de  temps  après  la  sous-préfectui*c 
de  Bazas,  emploi  qu*il  Conserva 
juâqu';!i  répoqne  des  cènt  Jours. 
Alors  il  fut  nommé  membre  de  là 
chambre  des  représéntanâ,  par  le 
département  de  la  Gironde.  Ëii 
1816,  arrêté  et  mis  en  prison  à 
PariH,  il  n'obtint  su  liberté  qu*a'- 
pi'ès  avoir  adressé  uùè  réclama- 
tion à  la  chambre  des  députée.  M. 
Huet  a  publié  :  1"  Statistique  du 
département  de  la  Loire-Inférieure, 
1802,  in-8°;  a*  Recherchés  écono- 
miques sur  le  département  de  la 
Loiré-lnférieUre;  1804, 
n*a  point  rempli  de  fonctions  pu* 
bliques  depuis  la  secondé  restau- 
ration. 

HUET  DE  GUEftVILLE  (SÉ- 
iisTiEtv-GiLLEs)  f  avocat  qui  le 
premier  s'offrit  pour  défenseur  de 
Loui^  XVÎ,  est  né  jiCaen,  dépar- 
teiD(^nt  du  Calvados,  en  17^4, 
ne  famille  distrnguée  qui  compte 
au  nombre  dé  st'S  rtiembres  le  sa- 
Tanl  Huet,évê(|ue  d'Avranches,  et 
collègue  de  l'iitifoortél  Fénélort 
dans  réducation' du  duc  de  Bo^ir'- 
.  gognc.  La  poésie  pour  laqfiellé 
M.  Huet  de  Guérville  avàit  un 
goAl  naturel,  fit  le  charme  de  kës 
jeunes  aimées:  il  Obtint  même  des 
succèâ  :  Tacadémie  palinôdiqufe 
de  Caen  le  couronna  plusieuts 
fois,  ^t  il  nous  reste  de  lui  ^uel- 


HUE 

que»  odes,  que  ceux  mômes  que 
Jean-Baptiste  Rousseau  et  Pinda- 
re  Le  Brtm  ont  rendus  dilliciles, 
ne  dédaigneraient  pas  de  lire  après 
ces  grands  maître».  M.  Huet  de 
Guérville  devint  avocat  au  parle- 
me!U  d»;  Normandie,  et  se  rendit 
célèbre  par  ses  vertus  et  son  élo- 
quence. Ses  Mémoires  sont  rap- 
portés avec  éloge  dans  les  Causes 
célèbres,  publiées  par  Desessarls,et 
daiis  le  fjictionnaire  normand,  pap 
H'tuard.  11  était  membi^e  de  plu- 
sieurs acadéuiies,  et  du  conseil 
souverain  de  Bouillon.  Quoi- 
que approbateurdes  principes  éta- 
blis par  le  nouvelordre  dechoses, 
les  malheursde  LouisXVI  l'affli- 
gèrent profondément;  et  le  1 3  no- 
vembre 1792,  il  écrivit  à  la  côn- 
vention  nationale  en  termes  très- 
énergiques  pour  réclamer  le  pre- 
mier le  dangereux  honneur  de  dé- 
fendre le  roi.  Le  14»  il  renouvela 
ses  instances,  et  s'offrit  à  la  place 
de  Target,  qui  aviiit  refusé;  mais 
il  apprit  que  Louis  XVI  avait  orC- 
ceplé  les  offres  du  vertueux  Ma- 
lésherbes.  Le  12  décembre  de  la 
mf^me  année,  il  publia  (Rouen,  de 
I  imprimerie  de  J.  F.  Fefrand, 
fil>)  son  opinion  mrttivée,  qui  ren- 
ferme des  raisonnemensjudicieux, 
mais  surtout  digues  d'élo^ë  pahie 
courage  qu'il  y  avait  à  les  impri- 
iï\et  alors.  Il  disait  :  «  Je  pense 
«  avec  Condorcet,que  la  conVen- 
»\\on  ayant  décidé  que  LouisXVI 
userait  jugé,  ne  pouvait  se  nôm- 
»mer  son  juge.'  Je  vois  dans  la 
aconvefition  y  ne  inconcilinbilitc 

•  de  qualités  et  de  pouvoirs.  Je  la 
ttvois  accusatrice,  partie  et  juge; 

•  je  là  vois  corps  administratif  et 
>»  Corps  judiciaire;  ensuite  je  ne 
û  vois  aucune  toi  *ur  luf^uelle  eU« 
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Ce  passage  n*«0l  pas  le.afi^l  rïi- 

i|iar,qunble  de  cette  (iroçbure. 
^yaiit échappé.^  force il*obfi>ci|rii^ 
àtoutts  \ps  pertécutipDil  peniluDt 
le  régime  de  la  terreur,  il  rest^ 
tout  aussi  obscur  ?ous  le  gouyer- 
ocnicnl  ini{)érial.  Cept-ndiint  un 
petit  poëme  de  circoiiFtancc  lui 
▼alut,  de  la  part  du  ministre  de  la 
p(diceFouchéfducd'Olrante)«  un 
ea(U  de  'À  ans.  Depui;^  In  première 
re&tauration,  en  i8i4v  il  a  ptibiié 
Çj^eU|iies  brocbures  sur  la  liberté 
jf|J[a^pre^se^  entre  autres  une  m* 
|i|ii|ée  :  fj^rmtu  de  Stefnvoordegi 
^lùji'qo  renarque  4<?f  Idées  sage^ 
«MM^Qt  un  .hoaii^  aini  4!uim 
^biia  tadépf lidanea^  ^  quittât 
1|fi9^iy||«^4*aocie0neal  dmisla 
Q9j^^^.  législatipn.  «tranger  à 
l*}iitrifue,  iiihabileà  solliciter  des 
fij^veurii,  IL.Uuet  de  (iufr\fi\t, 
ijprès  s'être  sacrifié  i  la  causa  roya- 
Ifyt  4atnandé  reçu  4a  rér 
çornpense.  11  est  resté  pauvre» et 
n*a  jamai»  désiré  que  Tebtime.des 
gens  de  bien  :  il  Ta  ubtenuci  et 
ê'^n  est  toujours  montré  digne. 

.  HUEZ  (Charle.s),  membre  de 
rassemblée  des  notables  et  doyim 
des  conseillers,  était  en  17^^ 
lieiitcnant-criminel.  C'était  un 
Tieiliard  respectable  connu  par  la 
modération  (|e  ses  principes;  ce- 
pendant  des  ennemis  du  nouvel 
ordre  de  choses»  cou  verts  du  m^s* 
que  4u.  patriolismfs,  parvinraiit 
à  la  présanlaraoïuBiiB  ud  ^nneipf 
du  peuple*  principaleyDeoî 
çotnmp  fin.  ^aaoïi  4a  INeck.ar  «9! 
nu  .Mcaparaar  de  blé.  Caltç  derr 
njèjreiiiiatîiiealion  était  oella  qui 
coiidoiîiaitf  à  cette  époque,  le  plus 

Î»rotfipUifl(iei|t  à  la  mort.  Aaaailli» 
e  9  seplenibia  1789»  par  une 
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sous  levn^coups.  Une  femme,  ou 
plutdt  une  furiueut  la.fénicîléde 
loi  jÇreyer  les  yetix  nyec  deael- 
s.eaui:.  C'est  par  dételles  korrfurs 
qu'un  machiavélisme  atroce  cher- 
cha d'abord  àdéabonorerla  réro- 
lution.. 

ÏHJFELAND(CaRisTOPiiE  Gi  IL- 
LirvB),  oéù  Langensalza  en  Prn-^ 
se  ,  est  devenu  ,  par  ses  talen.s , 
professeur  A  l'université  d'iéna , 
directeur  du  collt-^e  de  médecine 
et  de  chirurgie  ilt;Jierlin,  et  pre-  ^ 
micr  médecin  du  roi.  Hiifeland 
s'est  mpntré  partisan  du  magoé-; 
tisme  Animal,  après  ea  avoir  «lé 
long? temps  ^'antagoniste.  Jeune 
eQoof e«  il  s*élail  fait  afantageuse^ 
mnnijcqnfialtrc  par  un  Mémoirê 
mtr  I$$  jcr9i$tl9ê^^  dans  lequel  il 
indique  des  tnojrcns  d'abréger  lu 
traitement  .oe  cette  maladie,  jst 
fait  connaître  les  résultats  heu* 
rfiut  produits  par  Temploi  du.btt- 
rjte  eidu  muriate.  Un  autre  opus- 
cule sur  VArt  de  prolonger  la  vU 
humaine,  attira  aufsi  Tattentioa 
du  public.  Parmi  les  principaux 
ouvrages  que  M.  Hufcland  a  pu- 
bliés ,  on  cite  :  \°  E.ip(^riences  sur 
les  propriétés  et  les  vertus  du  inu^ 
riale  de  baryte  dans  diverses  mafa^ 
dies,  Erl'urt,  1792,  a"  CArt 

de  prolonger  la  vie  humaine,  ITO^^ 
2  4)ajtr  in-8%  Berlin,  4*  t:dition, 
i9o&.  Cet  ouvrage  a  clé  traduit 
plusieurs foî^.en  français.  3*  £fi>r 

bitm  physique  4ê  /a  géBération 
cqiêtempwrMvfif  4"*  Sjsième  d$  mât 
d$eine  f/ruîique^  Mfmtêêi  à  ^useg$ 
des  lefone  pMtques  et  dee  pratir 
ciene,  léna,  1800,  2  vol.  tn-8*; 
5*  nomffÙêe  Ânnedee  de  médecine 
frmiçéue,  ottff»^  périodique  « 
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iD<-S*9  eomtneaeé  en  1791  ; 
Joumûi  dê  médâênê  pratiqat  €t  ée 
ehirwrgU,  179^  et  années  ^uiTan» 
teftf  ImH'';  7*  Bibliothèque  d€  la 
médteinê  pratique  da  ig*  siècle, 
nouvel  ouvrage  périodique  dont 
le  succès  l'ut  prodigieux  eu  Alle- 
magne ;  8"  Observations  sur  les 
fièvres  nfrrettses  ,  traduit  par  M. 
Valdy,  1807,  in~8'.  M.  Hiifcland 
a  au.^si  écrit  sur  la  petite  vérole, 
sur/les  signes  iiKiicalifà  (Fuiie 
mort  prochaine,  v.i  »ur  le  dans^er 
d  inhumer  trop  précipilammciit 
les  perr^opneis  crues  niorlcs.  Ce 
savant  aiédecin  jouit  en  Allema- 
gne d'une  haute  réputation. 

HUFPEL  (Van  ),  peintre  el  dl-« 
recteur  de  Taciidémie  de  dessin  de 
Gand,  est  né«eii  1770,  à  Crram-- 

.  mont  en  Befgîque.  Ajprès  avoir»  à 

.  l'ftge  de  t6an»,  remporté  le  prU 
do  des^ttn  d  l'académie  de  Gand» 
Il  se  livra  4  la  peint  ure,  passa  plu- 
sieurs années  à  Paris  pourse  per^ 
fecttonner  dans  cet  art,  et  revint 
ensuite  dans  sa  patrie,  où  il  se  fixa 
à  Gand,prenaicr  théâtre  de  se?  suc- 
cès.Quelques principaux  tableaux 
de  la  calhédrnle  de  cette  ville 
sont  du»  ù  son  pinceau  savani,  et 
il  possède  pliir^ieurs  des  qualités 
qui  distinguent  les  l>onï<  peiulres 
de  l'école  flninaude.  M.  Van  Hnf- 
iel  est  depuis  1807  président  de  la 

.  société  des  beaux -arts,  cl  un  des 
directeurs  de  l'académie  rojâle 
de  dessin  de  Gand ,  où  îl  s'est 
chargé  de  l'enseignement  gratuit 
de  la  classe  do  modèle.  Les  dis« 
conrs  qu^il  a  proiioncés»  en  divers 
'  ses  occasions»  comme  président 
de  la  société  des  beauxrartV»  proti* 

.  vent  qu*il  a  éludlé  la  théorie  du 
sien  avec  autant  dé  sèle»  qu'il  a 
eu  de  succès  en  ta  pratiqua  . 


> 
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mit,  . 

HUGÂU(C.  NO^dépntédadé. 

parlement  do  l'Em^  A  raî*j*em- 
biée  législative.  étaH  officier  de 

cavalerie  au  comj^nencement  de 
In  révolution.  Le  'i  \  auût  1792,  il 
fit  hommage  à  i'a<semblée  de  sa 
croix  de  Saint-î>oni?.  11  lit  partie 
du  comité  iiulitaire.  et  présenta 
plusieurs  rapports  sur  la  di-t  ipU- 
ne  et  rorirani-ation  des  tr(MH)es. 
Il  ilevifit,  depuis,  juge-de-paix  et 
couimandarit  de  la  îjarde  uatioua* 
le  de  la  ville  d'Évrcux. 

lIUGhlL  (  LE  BiROw  Bi  )  ,  après 
avon  suivi  la  carrière  diplomati- 
que, dans  laquelle  plusieurs  mem- 
bres de  sa  lamitle  s'étaient  déjà 
distingués  en  Allemagne ,  il  par- 
rint  an  ministère  dans  le^ducHé  de' 
'Wurtembefg.Mafs  i  peine  était-il 
arrivé  A  ce  p05te  élevé.*  que  lassé 
de  ta  vie,  il  prit  le  parti  de  méttre 
ltii*même  un  terme  à  son  existen- 
ce. Le  aajanvier,  après  avoir  é- 
loigné  ses  domestiques,  il  s'enfer- 
ma dans  son  appartement  et  se 
,brûla  la  cervelle.  On  trouva  sur 
sa  table,  écrits  de  sa  main,  les 
d»  nx  vers  si  connu**  de  Mérope  : 
Ouanfi  on  a  tcid  perdu,  etc.  Des 
iutrif^ues  de  cour,  des  espérances 
dt  eues  «  ou  l'apparence  de  quel- 
que dimintition  dans  la  faveur  du 
prince,  portèrent,  dit-on,  le  ba- 
ron de  iiugel  a  cet  acte  de  déses- 
poir. * 

HUGEL  (le  b\roîi  de),  parent 
du  précédent,  conseiller  privé  de 
l'empereur  d'Afttrtclie«  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  impérial  A 
la  diète  de  Katisbonne,  en  i8o5et 
1804.  Il  contribua  à  régler  l'cpi-  ^ 
oeuse'  affaire  des  indemnités  ,  et 
parvint  A  lever  tous  les  obstacles 
qui  s'opposaient  à  sa  conclusion 
définitive.  I«'empcreur>  pour  ré- 
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eompenaec  le  beron  de  Hngel»  le 
décarft  de  la  mud'prolz.  de  ror- 
4re  de  Saifit»,JËlienne«  et  le  Dom- 
ina son  conseiller  itilime. 

HUGO  (J.  L.  oOicier-géoi- 
raly  né  à  Paris  le  i5  noTernbre 
1773,  entra^  trè&- jeune  dans  h 
carrière  des  armes,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  talent  f  t  !?od  cou- 
rage. Il  s'élAil  élevé  par  son  mé- 
rite au  ^rade  iradjudont-^énépal, 
et  servit  en  cette  qualité  en  Espa- 
gne, où  le  roi  Josepfi  \v.  nomma 
coraruandeur  de  Tordit;  qu'il  ve- 
nail  de  créer,  et  lui  confia  lecom- 
rnandement  ih:  la  pruvinco  d'Avî- 
la«  Le  général  liu^o  parvint  à  y 
lever,  en  1809,  pour  le  service  de 
MiprliMe»  UQ  ueuTeau  régiment 
de  .«lMc^r9  à  cberal  »  qii  fut 
bieoldt  parfatlemont  instruit. et 
iLiscipliné.  Il  attaqua,  le  14  sep- 
tembre iSio,  tft  ville  ,de  Cifuen- 
te»9  do9$.  il  a*empara  nprès  uDe 
▼ive  nésistaoce.  Il  défit^  le  18  oc- 
tobre suivant,  un  corps  ennemi 
pfèe  de  Valdajos.  Le  Ô  juillet  de 
l!ani)ée  suivante,  il  délogea  l'en- 
Bemi  de  la  forte  poHtien  ^u'il 
occupait  à  Hita,  et  le  rejeta  sur 
l'autre  rive  du  Tdge.  L'empertur 
rappela  M.  Hugo  en  France,  d.ins 
l'anuee  i8i3,  le  nomma  gênerai 
de  brlf^ad'».  et  lui  confia  le  com- 
inandemeni  delà  place  de  Thion- 
.Yille.  11  délendil  vaillamment 
cette  place  contre  les  arnjées  coa- 
lisées et  y  soutint  un  bouibarde- 
ment.  A  la  première  rentrée  du 
roi,  en  1814,  il  Tut  conservé  dans 
^on  grade  .et  nommé  che  valier  de 
JSaîat-Loni^.  Le  général  Hugo 
/eofDmsQdait  encore  à  Xbion ville 
en  i8t5,  el  r«sl»ta  à  toutes  {199 MXr 
.taqu<{$.ile8.  prosjiîeaSj  qui  en.Çbr- 
mèreDt  aiocs  ie  Aîé^e.  il  parriDl 
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.noo-Mulement  i  vepooieer  ren- 
.  nevNf  mais  à  cooteoir  la  garnison 
et  à  sauver  la  ville  de«  plus 
grnnds  malheurs,  les  soldats  ayant 
d*8bord  déclaré .  qH*ils  vonlaienl 
.y ensevelir  sous  ses  ruines,  plutôt 
qtte<de  se  rendre.  Le  général  Hu- 
go a  quitte  la  France,  en  i8i6« 
pour  passer  aux  États-Unis  d*A- 
mériquc. 

Hl  ClENriV,  joua  un  rôle,  au 
conimtiitcincnl  de  la  révolution, 
parmi  les  plus  iougueux  agita- 
teurs deâ  dernières  classes  du 
peuple.  11  avait  été  successive- 
ment avocat  ÙL  rsaoci  ,  ravali(fr 
dans  le  régiment  de  carabiniers, 
commis  aux  barrières  de  Paris, et 
ilevini  enfin  chef  de  tous  les  mou- 
ivemens  popuMires  dp, faubourg 
Saint- Antoine.  Le  90  juin  1791» 
Il  entra»  4  la  tête  d'un  rassisuble- 
ment  de  factieux'»  dans  la  s^lle  des 
députés  de  l'assemblée  Jégislatt- 
ve,  et  se  porta  de  là  au  château 
des  Tuileries  :  le  roi  et  la  reioe 
furent,  çomme  on  jSait,  indigne- 
ment outragés  dans  cette  dii^io- 
rublc  journée.  La  nuit  qui^récé- 
da  le  10  août,  même  annre,  Hu- 
guenin,  à  la  tête  d'un  ra5>ienild(  - 
raent  pareil,  s'empara  de  1  HoteU 
de-Ville,  cho5sa  la  municipalité, 
qui  y  ten  lit  séance,  et  se  fit  nom- 
mer lui -nu nie  président  de  la 
coîninune.  Il  signa,  en  cette  qua- 
lité, des  ordres  qui  remjiliient  les 
prisons  de  Paris  d'miti  foule 
d  hommes  innocens.  llugucnin 
fit  proclamer,  le  9  septembre,  que 
la  patrie  ét^it  eii  danger,  mesure 
qui  <îontribua  puissamment  à  faî- 
:re  égorger,  dans  les  journées 
.d*exécrabte.  mémoire,  du  çom- 
menoement  de  c^  mois,  les^inal-. 
heureuses  vtotimes'qu^n  y  avait 
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MBOOoetée^  .  pour  les  détoner  A 
1«  mort.  Nommé  «fiiMiile  eoimiiis- 
MÎrtt  à  hjoUf  en  l^TOie»  et  ca 
dernier  nets  dan»  U  lltslgique> 
Hugueoiri,  lian»  toutet  set  m»* 
sions,  se  Ufra  avec  audaee  aux 
pliM  koateuseâ  rapines.  On 
^re  qu*it  fit  charger  l  i  chariots 
Je  meubles,  tableaux  et  effîjts 
précieux,  qu'il  fit  transporter 
dans  sa  demeure  à  Pa^i^:.  Il  s'é- 
tait rk^t'rvè  pour  «on  trsa^e  parti- 
culier, le  lit  de  la  princesse  Chris- 
tine, gouvernante  des  t*ay3-Bas, 
meuble  précieux  qui  Tint  orner 
l'appartement  du  taubour«j  Saint- 
Antoine,  où  il  réunissait  es  amis 
pour  se  n?rer  aux  plus  crapuleu- 
ses orgies.  Il  fut  cependant,  après 
■le  3i  mat^  obligé  par  LeOOBfieil* 
général  de  la  commune  de  Farîs, 
dont  fi  ne  faieait  plus  partie,  de 
-rendre  ooropte  de  toutes  ses  mjs- 
aions«  Depuis  cette  époque,  Hu- 
gueâin.esl  rentré  dans  l*obsçari- 
té,  et  n*a  plus  fuit  parler  de  lui. 

IlDGUES  (YiGToa),  esc  né  à 
Marseille,  département  des  BoU- 
cheâ-du-Rh6tte;d*un«  famille  qui 
se  livrait  au  commerce.  La  turbu- 
lence de  son  enfance  le  fit  en- 
voyer irés-jeuneà  Saint-Domîn- 
'^ue,  près  d*un  oncîe  dont  il  était 
héritier,  et  d'un  frère  qui  y  étiit 
établi.  Il  est  taux,  comme  iVint 
avancé  plusieurs  biographies, 
qu'il  ait  été  ouvrier;  mais  il  est 
vrai  que  son  activité  lui  a  fait  faire 
beaucoup  d'entreprises.  Les  évé- 
nemens  de  Saint-Domingue  Tont 
irouté  propriétaire  delà  boulun- 
{çerîe  qui  foiirnissail  le  paiji  de  la 
iroupe.  Aprèï»  la  mort  de  ses  pa- 
rens,  viclim<îs  de  ces  premiers  é- 
vénemcns,  il  est  revenu  cn  Fran.- 
v€  sur  U  vaisseau    Lêopwrd,  Les 


mémedf  biographe*  ont^gateftieal 
arancé  â  lori  quMLavalt  été  dé*» 
poKé  en  1794  par  l«  Anglais,  k 
celte  époque,  au  contuaire,  il  les 
chassait  de  la  Guadeloupe,  l^cvni- 
mésecrètaire  de  Si  mondés,  chargé 
par  le  comité  de  salut  publia  de 
ranaener  Polverel  et  Santon ax  en 
France,  le  bâtiment  qui  leur  fut 
donné  à  Rochefort  pour  remplir 
cette  mission  .était  en  trèj»-mau- 
vais  état.  Le  gros  temps  lui  ayant 
fait  faire  eau  de  toutes  parts,  ils 
furent  ohM^^es  de  rentrer  dans  1« 
port.  C/esi  alors  que  les  opinions 
bien  pnmoncées  de  Victor  Hu- 
gues, le  firent  nommer  iiccuçateur 
public  pr  (Vs  des  tribunaOX de- Eo« 
chelorlelde  Brest.  llezerpalt<ceB 

fouciioas ,  ior^qu'ailf  oommeaoe^ 
ment  de  1794  il  lut  nomnbé 
des  commissaires  de  la  conrea-* 
tiun  aux  Iles»  à  la  place  des  ra- 
présenlans  Coronaire  et  Antuael* 
le/ Peu  après  le  départ  de  lacom* 
mission  expédiée  (ie  Rochefort  a* 
▼ec  800  hommes  seulement  ^  on 
apprit  à  Paris  que  les  planteurs 
de  la  Martinique,  de  laGuadelou* 
pe  et  de  Sainte-Lucie  aTaîenl  li- 
vré leurs  Iles  auxAnglais,  elqu'iU 
leur  avaient  envoyé  des  commis- 
saires, ù  la  tête  desquels  se  trou- 
vait le  chevalier  DubaC,  porleuri 
d'une  cotisation  qu'ils  avaient 
faite  afin  de  les  rembourser  des 
frais  de  l'expédition  qui  devait 
s*en  emparer.  Le  gouvernement 
u*ayanleurîntcnlion  quedenom- 
merdes  miccebseurs  aux  généraux 
IVochambeau ,  Collot  et  Ei^ird» 
aurait  envoyé  des  forces  ploa  im- 
posantes aux  Ile»-du«Venl,  Villes 
afait  crues  en?alîles  par  les  en- 
nemis. En  attérant  à  la  Goade- 
loupu^  les  commissaires  apprirent 
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qo'elto  était  ait  pouvoir  des  An* 
glamaioâi  que  loutt;« Je$  Iles-'dii- 
Yent.  Les  combattre  cl  («jlciiai»Mr 
lut  le  cri  uDaoidie  de  cette  (>uî* 
goée  de  brave».  Les  CdnuDiiisai'* 
re» tirèrent  aci  sort  pour  safoir  re- 
lui d'entre  eux  qui  ooiniiinn(]f>rait 
les  Iroupesdede  barquemcnt.f  tce- 
lui  qui  resleriiit  a  bord  pou;  dou- 
nerdes  oidrt  s  en  ca^  îJ'cv ein  incns 
uUérieur.'i.  V ii  tiu  11  n^ut  -^  lut  aius.i 

dé 

ralluque.  Il  rejxMis.^a  les  Anglais 
qui  étaient  venus  s*oppo»(T  a  la 
descente.  Profilant  de  ce  premier 
aTaoïage,  il  prit  d*as|i»ut  le  fort 
Fleuf-d'Ëpéf ,  qui  ddiuiDtrkirade 
de  la*Ba<«se*'TeFre.'Apvèapiusi«uti 
aetioDïitr^-ffives  et  tHsi^opîoiâ*» 
lre»>  il  ponrioè  à  a^empi^rer  dè 
celle  et  à  ehaafter  datis  la 
partie  4«  l'iie  nommée  Guadelou^ 
pe*  les  Anglais  et  it»  planteurs 
qui  5ervatea4'S<Hi;^  leur^i, ordres. 
Maître  de  la  portionde  l'île  appelée 
la  («rande>Terre,Vict<)rUuj.';nesfît 
reposrr  sa  pclilc  troupe,  et  cher- 
cha à  en  nii:^!neiiter  le  nombre  vu 
invitant  les  (  (!l(>ii>  rcî^lcs  fiJèif,s 
à  la  France  a  joindt'e  à  lui  pour 
reprtusscr  l'enueuii  couinum.  Les 
Anglais»  deieur  cqté,  ayant  réparé 
leurs  perles  en  retirant  des  Irouf^ 
peï>  dus  îlei»  voisines,  se  portèrent 
de  nouveau  sur  la  Grande  Terre, et 
TkireotJ assiéger  la  ville  d«ila  Point 
te<-à^Pitriei«  Poor  ep  reudi»  les 
approcbîs  plus  ffic3tluS|  ils  s*étA^ 
bilrent.sur  nobi  presqu'île  coili|uà 
sôus  l'efiom  dç  4IfiiDp'>'Salfit-3eapy 
d^oAiBs  laibudroyatcitt.  Heptuiisi 
sés  de  laua  eôt&i»,  ttâ  s'y  trouvè<% 
rent4eniès«'  *'i  d'assiégeims  >Is. 
devinrent  assiégés.  Obligés  de  ca-n 
piliuier^  le>géuérul  Gi  ahtun  etsoii 
armée  ittlsenl  bas 'les  «irhies^^el 
Y.  lii* 


forent  fâits -priiioiiaiers.  Ce' fait 

À*anne«t<'*i»i  besiicoupd'au^ 
IresqQl  euitor lieu  dans  les  coto^ 
uies  et  qai  sont  ignorés  ou  pffu 
conmisen  France,  peut  élise ooui^ 
paré  à  la  capitulation  imposée  k 
Cornwafi*;  par  le  maréchal  de  Ro- 
chiHîihean.  Poursuivant  ^e*?  avan- 
tages. Victor  (Ingues  al  la  attaquer 
le  fort  de  la  B.i!"?«e' Terre,  qui  ne  fut 
évacué  par  le  «,'éiièral  Ptocnii  et 
leiAn^lais maîtres  de  laïuer^qn  a- 
près  im  siège  ans»!  long  que  nie»ir- 
iriee.  Ijti  ^xivernement  Iranrai.s 
inforihé  de  la  repri.-4e  d«  la  Guiple- 
loupe,el  que  le  icoliègue  de  Victor 
Hague^iivait  succombé-aux  tail-  , 
ffiassdela  guerrCf  dutinulei'ardres 
les  plusipréct»i|îour  q«*ùfrt!  etpé' 
ditipn  destinée :poiJit  les  colonies 
qiti'  resta tttd«[Mits  -loitg^témps  i- 
atfctive  dans  le  port  de' Brest. mtt 
enfin  ^  la  voile  souslosordri  s  de 
2  nouveaux  collègues  qu'il  lui  ad'^ 
joignit.  l>eur  heureuse 4rrt%€us.a» 
vec  les  forces  qui  les  acconip»' 
gnaient,  fit  perdre  aux  An*^Haî> 
Te^poir  de  mettre  une  seconde, 
foib  itî  pied  dans  la  Gitadeloup»; 
ils  se  virerït  contraints  de  se  tenir 
sur  la  défensive,  de  se  borner  à 
bloquer  l'île,  et  de  cherchera  iu- 
tercepc  I  les  secours qu*elle pour- 
rail  rtu  evoir  de  la  métropole.  A 
peine  arrivés,  les  cojximi^saîfes 
Vuôéupèreni  de'Po^gaolsatlpn  der 
k  colonie,  quelles  trasfcuk  de  la 
guerre  h'a  Ka  ien  t  poi  ni  èiicof  e  per- 
ÉiîsàVtcloI*  Hngues  é*effectuer^ 
et  ils  avisèrent  ati  môjieû  ^  êm*^ 
ployer  .pour  Î9iv4  rentrer  sous  la 
domination  française  lesîlesdont 
la  trahison  Tavait  prirécLa  cori- 
quê^ede  la  Guadeloupe  fitt suivie 
de  celle  de  la  Désirade,  de  celle 
des  ^àaintus»  et  de  celle  de  Harie- 
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Galante.  Sainte^LtMicAit  reprise; 
U$  Anglais  furent  encore  cluissé» 
4e  Saint-Martin  et dt  ^aiot-ËuS'r 
lai^e.  Pelardjf  du  grade  de  sim-r 
pie  capitaine ,  élevé  ù  celui  da 
général  par  les  commissaires , 
renvoyé  He  la  Guadeloupe  pour 
cause  d'insubordination  et  pour 
avoir  cherché  A  y  lronl>ler la  tran- 
quillilé,  a  pu  récriminer  contre 
Victor  Hugues;  ni<iis  il  est  d«  la 

^  plus  grande  inexactitude  que  des 
caltuiinieB  l'aient  obligé  à  venir 
en  France  se  justifier.  Klles  llretU 
91  peu  d'impresiion  sur  Tesprit 
du  ^uternemant,  qua  tM  «què« 
gua  iiebaaetltti  reçuml  laréem» 
paoae  due  aui  bravaa  par  uo  éi« 
erf  l  de  :  Mua  méftti  de  la  pataie,  « 
€roix»d*boiiosttr  de  eette  époque; 
Loii|  d*êtFe  aoumia  à  une  {«atifi*^ 

.  €ation,VicturiIugue9elsoncoUè4 
gue  furaol  centifiuéi  dans  leurs 
toclioda^^t  nommés  par  le  direct 
toîre  aes  agens  particuliers.  Il  u*j| 
cessé  SCS  fonctions,  qu'après  Âvoir 
demandé  son  rappel  roinme  une 
faveur  v.t  une  recoiiipcnsf;  des 
services  qu'il  avait  pu  rendi  t.  Ce 
n'est  ni  sous  radministratiou  su^ 

{lérieure  de  Victor  Hugues  et  de 
^ebas,  ni  sous  celle  du  général 
DesfourneâuXf  qui,  ù  la  vérité,  a 
été  déporté  de  la  colonta  par  lea 
babîtans ,  que  la  Guadeloupe  a  été| 
prise  pir  ks  Anglais,  mai|  biei» 
lom^Me  a  été  conymandée  pai^ 
le  général  Enui«iû  Toutes  les  èîn! 
graphies  sont  d'«coord suHe  maft 
^oe  Violer  Hupoes  a  fait  el  obet*. 
ohé  é  faire  aux  Auflais,  cl  à  leiîr 
conuBerce  daas  ces  parages  :  c'é^ 
tait  UB  deroir,  et  il  l'a  rempli  de 
son  mieux;  mais  lu  Biùgraphif 
des  homme$  alvofia  âvauce  que 
Yiolor  Uùgdes  pourelt  seul  av» 


mer  sas  corsaires  dé  matéloM* 
Victor  Hugues  u*afi|it  point  de 
eorsairea  ;uiaîs  il  a  emplojé  tout 
rasceodantque  lui  donnait  sa  pla- 
ce pour  déterminer  le  commerce 
des  colonies  à  faire  des  arméniens 
en  course;  et  le  eonnnerce  a  re- 
tiré de  trèS'grandi  ;n  unta^es  tle 
les  avoir  «nîvis.  Nous  devons  en- 
core conlt  sterdenx  h\U  rappor- 
tés par  cette  biographie.  D'une 
part,  Victor  Hugues  n  u  point  été 
ra{)pclé,  comme  on  le  prétend  ;il 
n'a  quitte  le  commandement  des 
Iles-du-Vent,  que  parce  qu'ila? ail 
demandé  qu'oa  lui  envoyât'  un 
suoeosseur.  Il'aitire  part.  Il  est  de 
la  plus  grande  Inexaetliude  de 
dire  que  le  eombal  particulier 
que  Victor  Bugues  a  consenti  à 
af otr  àfec  un  jeune  officier  ren-» 
vojé  de  la  Guadeloupe,  sur  ladC" 
mande  du  général  Àoudet*  pouf 
cause  de  désobéissance  formel^ 
le  A  en  ordre  qui  lui  avait 
été  donné,  ait  eu  lieu  par  suite 
d'une  querelle  politique.  Victor 
Hugues  ayant  désiré  servir  de 
nouveau,  a  été  nommé  gouver-» 
neur  de  la  Guyane  par  le  direc- 
toire. Il  était  encore  dans  les  (forts 
de  France*  lorsque  iesévénémens 
du  i8  brnmuireanH  (gnovembie 
IJ99)  eurent  lieu.  Ce  n'est  qu'air 
près  avoir  été  confirme  dans  ses 
fondions'  par  le  gouvernement 
eonsalaifse^  qu^il  ae  rendit  A  sa  des» 
linalion.  Altaqné  en  48118  parles 
Anglais  et  les  Pprtuaaia  nàunls« 
I  on.Tol  a  faitlereprqcbedea'nvoir 
poiatméntré  àCayenne  la  mémo 
bravoure  qu'aux  Iles<rdu -Vent.  Il 
a  été  accusé  de  n'avoir  lait  aucun 

Î>répnratif  da  défense,  de  a'étra 
aissé  snfprendre,  d'avoir  sacrîil^ 
k  colonie  «n  désir  de.sâayer  ses 
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rtches«e?,  ft  d*avoir  capitulé 'sang 
Hvoir  coitiïDicé  les  autoi  ité^  civiles 
al  aiiliiaires.  Traduit  à  la  com- 
wjâsiun  liiititnire de  la  i"divi.^iun, 
en  1^109,  iiià  jugement  rendu  ù 
runauimilé  Ta  acquitté  de  ce» 
înculpulioQs,  H  ee  jugement  loia 
d'avoifété  eoimne  U  ditJa 
Biographie  (Us  kom»m\  nhans, 
aasfi  «  éridiquiB  sur  ce  f«it  que»ur 
tous  c€ux  qu^elU  a  rapporléft^  fut 
eonfirmé  {lar  le  tribunAl  du  ré  vi- 
sion,auquel  lu  C0ininis5iaireimpé<^ 
riai  en  avait  appelé.  Depuis  c« 
lemp»,  y  ictur  H  u  gu  es^dé^ûlé  d^ê 
tracasseries  et  du»  ioju9tice»qu*oQ 
Jui  fai»ait  éprouver ,  a  quitté  la 
France,  et  est  allé  à  Cayenneafin 
d'y  réclamer  hi  levéedu  sfqueï^tre 
que  les  Portugais  avaient  mis  sur 
son  habii<iiion,  et  y  chercher  la 
Iranqfiiliiu  et  le  bonheur  au  sein 
de  sa  lamille.  Victoi  Hugues 
vient  (1822)  d'être  frappe  d  une 
cécité  complète. 

HUCtET  (il.  A.),  né  à  Mois^ 
•ac  en  1757,  était  prêtre  au  com- 
mncemem  de  la  réYolutioff«41 
fut  élu  èvOque  oonstitutioonfil 
du  dèparlemeQt  la  Cmuae,  H 
easulte  député  raaaembléc 
gi\4ati?e  et  à  la  eçaTtntîon  pa- 
tiuoale*  parleqii^edépartffiQeiit 
Oéqnagofu^  foaguea^,  mais  aaaa 
mpysns,  ne  pouvant  ae  distinguer 
par  ses  tvleoBonitoiret,  il  chercha 
à  se  faire  remarquer  par  Texagérar 
tion  de  ses  opinions;  il  n'obtint  ce- 
pendant aucun  crédit  même  dans 
le  parti  de  la  Montagne,  où  il  sié-r 
gea  constamment.  11  dénonça. suc- 
cessivement tous  les  ministres 
dan»  les  séances  du  24  j"'^^t^ 
du  1 5  août  1792,  et  mit  si  peu  de 
mesure  dans  les  discours  qu'il 
prononça  à  celle  occa^îga  4  h 
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tribune,  que  des  cri>  àl'JOùaye  re? 
ternirent  de  toutes  part.**  dans  la 
salle.  Hiiguet,  entré  dans  letf  or-»^ 
di  e»  sacrés  dès  sù  jeimesï^e,  et  éle- 
vé ù  une  des  pietuiures  dignité,;» 
de  cette  églit»e  qui  fait  profetsioa 
.d'abborrer  le  aaog,  n'en  vola  pas 
'  ix^obia  ma  appel  et  sans  sorsia 
mort  du  toi.  Mêlé  depuis  à  ioutea 
les  émeutes  populaires»  eomplîo* 
de  to$îte4  les  con^piratioua  <^Oil^ 
tre  l'ordre  et  le  gôuveroemieqt^* 
tablî»  il  fut  arrêté  dani^  la  soiréç 
du  12  germinal  (T' avril  i^Q^)^ 
avec  Dtfbem>  Fons^edoire  et  A-^ 
mar,  cotnnie  ayant  pris  part  â  la 
révolte  qui  venait  d*éclatpr.  Em- 
prisonné au  château  de  Ham,  il 
dut  sa  liberté  àTamnisiie  pronou- 
<  L t  le  4  brumaire  (2ti  octobre).  Il 
en  profita  pour  lier  une  trame 
inNivelie.  Oiieîqiie^  centaines  de 
fat  lieux  obscurs  avaient  envahi  le 
(  cimp  de  Grenelle  dans  lu  nuit  du 
24  ii  uctiJui  an  4f  (lo  septembre 
1796);  ils  espéraient  entraîner  le$ 
soldats  à  la  révolte  et  Jea  faire  eiv 
trer  à  Paris  pour  oliaqucr  le  di^ 
rectoire,  renverser  le  gouverner 
mentf  et  ae  déFatre  daa  mtmhn$ 
les  plus  loarqManajdes  diaux  ooUt 

plételnesit*  Bw^iiat,  aioai  ^que  h 
plo|>artrdese«icoinplJioes,  Tut  arrl^ 
lé  au  milieu  du  cauip»  livré  à  une 
commission  militaire»  coudamn<^ 
à  mort  et  fusillé  le  1$  vendémiai-^ 
re  an  5  (6  octobre  i^oti). 

HUGUET  (J.  A  ),  né  en  Au- 
vergne, fut  député  aux  cL;iU-gé- 
néraux  en  par  ie  liers-étaf 
du  bailliage  de  Clermont-Fer- 
raud.  Apiè»  la  session  de  Ta.^sem- 
bièe  constituante*»  il  devint  maire 
de  Billom  ,  et  remplit  plusieurs 
iôiiçiioiiï  admioiQUàtiv^^daJis  U 
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départemcnl  du  Pny-de-DAme, 
qui  le  nomma  en  179^  nicuibredu 
conseil  rhîs  cinq-cents. 

HUGt'ET,  député  du  déparle- 
raent  de  la  Seine  au  conseil  des 
ofaoieos  en  pré^dent  d'une 
des  tnunieipalilés  de  Paris»  fut 
nomme  membre  du  tribu  oat  en 
1800.  Il  y  parla  plusieurs  fois  sur 
des  objets  d'administration  et  de 
finances»  sN>ppo^a  ù  l'organisa- 
tion proposée  par  le  tribunal  de 
cassation»  et  à  Texten^îon  donnée 
par  le  nouveau  code  au  droit  de 
tester.  Il  fut  élu  secrétaire  du  Iri- 
bunatle  10  aofit  iSo5,  et  nommé, 
Tannée  suivante,  coinnii^^arre  du 
gou?ernement  près  l  hôttl  des 
Monnaies  à  Paris.  M.  Huguet  a 
élé  continué  dans  ses  Ton  cl  ion  s 
après  la  rentrée  du  roi,  sous  le 
titre  de  commissaire  royal. 

HDILUKR  DE  UOCVENAC 
(bidon  de  L"),  fut  député  aux  é- 
tats-gô.r\érauz  de  i^dij  parla  no- 
blesse de  la  sénéchaussée  de  Li- 
lïiours.  Il  siégea  constammentau 
c6té  droit,  de  i*a«semblée  consti^ 
twfikte)  et  signa  toutes  les^protes^ 
tatibns  contre  -les  lois  qui  fUreQt 
décrétées  ù  cette  époque. 

HTJLL,général  américain,com' 
manda  en  1812  Tarmée  du  Nord* 
Ouest  des  États-Unis,  et  fut  cbar- 
d*une  expédition  contre  le 
Haut-Canada.  Il  n'avait  son;;  ses 
ordre?  qu'un  corps  de  25oo  hom- 
mes, avec  lequel  il  passa  ta  rivière 
dn  détroit,  s'cmpam  de  la  petite 
place  de  Sandisick,  et  pénétra 
jusqu'à  i>loraviaiown.  Se.^  opéra- 
tions devaient  Ctre  appuyées  par 
le  général  Deaborn.  En  attaquant 
les  possessions anglaibC>  Je  i^enc- 
ral  HuU  avait  adressé  aux  Caua- 
.  diens  uoe  proclamation  oà  il  les 
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enj^agoait^à  se  soustraire  au  joug 
brilanniqoe.  «  Hâîez-vous,  leur 
»  disait-il,  de  profiter  de  Tocca- 
nsion  qui  vous  est  offerte  de  re- 
•couTrer  TOtre  .indépendance*  et 
•'de  jouir  de  l'Inestimablte  bonheur 
•de  devenir  citoyens  américains^ 
•oe.qu!,  après  l'avantage  d*élre  né 
•chrétien,  est  la  phis  grande  fa- 

•  veorque  Dieu  pu iase  faire  à  un 
»  homme  civilisé.  Toute  oppos!- 

•  tion  d'ailleurs  est  devenue  dësor- 

•  mais  inutile  :  je  viens  âvec  une 

•  force  irrésistible  vous  délivrer 
»de  l'oppression  des  Anglais.  Ce 

•  sont  nos  ennemis  rt  h-s  vô- 
ntres  :  mais  aussi  aucun  de  ceux 
nqni  '^p  trouvera  à  côté  d'un  An- 
»<jrlais  ou  d'un  Indien  ne  sera  fait 
»  prisonnier,  la  mort  sera  sur-le- 
»  champ  son  parrtage.  •  Le  succès 
ne  justifia  point  ce  langage  mena- 
eau  t.  Après  quelque*»  engngernens 
avec  les  Anglais,  où  il  eut  ie  des- 
sous, repoussé  avec  porte  eur  la 
rivière  €tinârd,  le  g;énéral  HuU 
fut  obligé  de  Se  )eter  dansie  fort 
Détroit^  oâH  se  trouva  aussitôt  in- 
vesti parles  forces  supérieures  de 
reonemi)  commandées  par  le  gé» 
néral  anglais  Brock.  Un  corps 
nombreux  d'Indiens  que  les  An- 
glais avaient  armés,  ravageaient 
les  frontières  des  États-Unis, erii'- 
pGchaieni  tout  secours  d'arriver 
au  fort  du  Détroit, et  se  livraient 
aux  cruautés  les  plus  inouïes  con- 
tre les  soldats  et  les  cultivateurs 
américains.  L'attaque  du  fort 
commença  le  1 5  août,  et  dès  le  1 8 
le  général  se  détermina  à  capitu- 
ler. Il  se  rendit  prisonnier  de 
guerre  aver  tout  '«ofi  corps  d\ir- 
uiéc,  dans  lequel  se  Irouvaiefit  4 
régimeus  de  milice  des  provinces 
de  POhio  et  du  Ittichigan,  et  son 
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u'tilleric  composée  de  35  pièces 
en  bronze  el  t^n  \'rr.  Traduil  de- 
vant ont'  i  (Mir  iiurliatc  en  i8i4^ 
lacondiiiie  titi  générai  Hull  y  lut 
sevéiciiuiil  juj^ée,  et  il  n'a  [ilns 
depuis  culte  époque  rempli  de 
fonctions  militai rt'>. 

HU  LLIN  (  l'iLRivB  -  Auguste  , 
comte),  né  à  Genève  le  6  septem- 
bre 17589  de  parens  pauvres»  en- 
tra en  apprentissage  ehes'un 
horloger  de  se  Yille  natale ,  et 
vint  à  Paris , .  quelque»  apnées 
aranl  la  ré?olution,  oà  il  fit  d*a-» 
bord  un  petit  commerce  de 
montres.  Le-  marquis  de  Con- 
flans  l'attacha  ensuite  à  son  ser^ 
fice  comme  chasseur.  Dan^  la 
journée  du  14  )uillet  1789,  lors 
(le  l'attaque  de  la  Bastille,  le  jeu- 
ne Hiillin,  irès-remarqnable  par 
sa  faille  élevée  et  Six  belle  ligure, 
parut  au  premier  rang  des  assail- 
lant. Il  à'elanca  aussi  un  des  pre- 
miers dans  la  forteresse,  et  se 
saisit,  avec  un  grenadier  des 
fîardes-francaises,  nommé  Arné, 
du  commandant,  le  marquis  de 
Launay,  qu'ils  se  disposaient  à 
conduire  à  TlIôtel-de^Ville;  iU 
firent  les  plus  grands  efibrts  pour 
le  dérober  aux  foreurs  du  peuple, 
qui  TOttlait  le  massacrer  sur  la- 
place.  Hullin  mit  son  cha[>ea» 
sur  la  tête  du  malheureux  Lau-> 
nay  pour  qu*il  fût  moins  facile  A 
reconnaître,  et  parvint  à  le  con- 
duire ainsi  jusque  sur  la  place  de 
Grève;  mais  la  on  le  lui  arracha 
des  mains,  et  la  victime  iut  bien- 
tôt immolée.  La  tnunicipalité  de 
Paris  décerna  solennellement  i\ 
Huilin  le  titre  de  ainqueur  de 
ta  Bastille,  et  lui  remit  uni  im  - 
daille  qui  en  rappelait  la  conquê- 
te 9  aiûbi  que   la  date  méiao- 
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rahîc  du  î juillet.  Il  ne  prit 
aucune  part  aux  niouveuiens  po- 
pulaires des  journées  des  et  6 
octobre,  10  août,  2  et  5  sep- 
tembre ,  !ii  aux  excès  chèrement 
payes,  par  lesquels  on  chercha, 
pendant  le#  deux  années  snivan- 
tes,i|à  déshonorer  la  cause  de  la 
révolution  et  de  la  liberté.,  liul- 
lio  parut  quelquefois  à  la'  tête 
des  députations  qui  se  présentè- 
rent à  la  barre  de  rassemblée 
législative  et  de  la  convention 
nationafo;  il  faisai  pisrtie  alors 
de  l'i  compagnie  dite  des  Vaù^ 
fveurs  de  ia  BastilU»  qui  se  Irou^ 
va  bientôt  réduite  A  un  petit 
nombre  d'individus  ayant  réel-  • 
lement  eu  part  à  la  prise  de  la 
forteresse,  llullin  même  ne  tar-* 
da  pas  A  devenir,  par  sa  modéra- 
tion ,  suspect  aux  hommes  exa- 
gérés, et  sous  le  réî^iure  de  la 
terreur  il  tut  persécuté  piir  Ro* 
bcspierre.  Long-temfl^  ejij|>ri- 
soiiiié,  il  ne  dut  sa  liberté  qu'à 
la  journée  du  <>  thermidor  (27 
juillet  I7n4)'  Le  général  Ikma- 
parte  employa  llullin  à  l'armée 
d'Italie  eti  qualité  d'adjudant- 
géttéraK  II  se  distingua ,  en  plu*- 
sieurs  occasions,  par  sa  bravou- 
re ;  eut  le  commandement  dtt 
château  de  Milan  en  '179^  et 
1.998  ;  fit  partie,  Tannée  avivan- 
te, de  la  garnison  de  CèiieSf  qui 
se  défendit  vaillamment;  et  fut 
cbiargé  par  le  générai-  en  ebief , 
vers  la  fm  de  17999  dHine  mis- 
sion prés  dà  directoire-^exécutif 
à  Paris.  Après  la  journée  du  18 
brn?nriire,  le  premier  consul  em- 
mena Jtluliiu  en  liaiie  ,  tt  lui 
confia  de  nouveau  le  commau- 
duiucnt  de  la  pince  de  Milan,  a- 
près  la   bataiile  de  Mareaga, 
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Tîommé  général  de  fîîvîsion  et 
cornmîind;int  des  {çrenaditT'*  de 
la  g?)n]e  cunsulaire,  le  général 
Hullin  sR  troiiynilanssi,  en  180^, 
préîiider  le  conseil  de  gun  l  e  de- 
Tant  lequel  i'iït  oinen/',  dans  la 
nuit  dii  21  marâ,  Tiniurluné  duc 
d'Ënghîen.  L'accusation  v^ue 
d'embauchage ,  dont  on  a  si  fré' 
quemmeiit  et  si  cruellemeiit  fait 
iiiÉge,  fot  aiiMÎ  porléa  «n  cet- 
te déplorabk  circonslance ,  et 
•niratna  uoe  senleboe  de  mort 
dont  le§  juges  se  flattaient  senji 
doute  que  rezéeiuîon  n*aiirait 
{aroafis  lieu  ;  mais  une  politique 
funeste  n'en  déTora  pas  moin.s  la 
tictiine  déireuée.  Le  générai 
Hullin  commanda,  arec  distinct 
tion^  une  division  pendant  les 
guerres  d'Aulriche  et  de  Prusse, 
et  fut  sfirrt^e'ii vendent  gonvrr- 
nem  le  Vienne  et  de  Bt^rlin. 
Pendaiil  la  guerre  de  Russie.  i( 
eut  le  commandement  de  la  1'* 
division  militaire,  et  se  trouvait 
chef  de  la  for<  e  arnu  e  à  Par  is, 
en  1812,  lor«que  le  général  Mal- 
let  fil  son  audacieuse  tentative 
pour  renverser  le  gouTernement 
impérial.  Mallet  «^adressa  d*a« 
bord  au  général  Hullin;  mais^  ne 
pouf  ant  le  conf  anicre  de  la  mort 
de  llapaléwiy  ni  renirataer  en 
um  parti ,  il  lui  tira  lu  èoop  de 
pistolet  A  bout  portant  qui  ne  M 
que  te  blesstr  A  la  mâchoire  in« 
fériéure,  dônl  la  halle  fut  ensuite 
extraite.  Cet  intiprudent  éclat  fit 
atorter  une  entreprise  qui  avait 
élè  conduite  jusqtie-l;\  en  silcn* 
ce  et  ntec  une  p^rande  hnbileîé, 
et  qui',  quelques  heures  plus  inrd, 
aurait  peut-être  réussi  changer 
momcnianemenl  ta  tonne  du 
gouvcrneiueol.  Le  générât  tiuJ- 
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lin  ^arda  le  commandement  de 
Paris  jusqn'îHi  iTioi«^  de  mar*  1  8  i4» 
et  accompagna  alors  I  impératri- 
ce Marie- Louise  à  Blois.  Ai^rès 
la  première  abdication  de  Napo- 
léon, il  eovoV'T  au  prince  Tallej- 
rand,  le  8  avril,  «on  adhésion 
conçue  en  ces  termes  :  v  Dégagés 
» uidititeuaiit  du  serment  de  ûdé- 
»lité  que  nous  avions  prêté  à 
«Perapereur,  mon  état-major  et 
«  moi.  BOUS  nous  empressous  d*ad* 
•itérer  aux  mesures  prises  par 
»le  goufernemeot.  Met  princi* 
»pes  sont  invariables.  Je  me  dois 
»à  ma  patrie  avant  ton  t.  Persua-* 
»dé  que  le  nouvel  ordre  de.olHi<^ 

•  ses  ne  s'établit  que  pour  son 
•bonheur,  je  prie  S.  A.  S.  de 

•  vouloir  bien,  être  l'organe  de 
«mes  sentimens  pour  la  chose 
«publique,  et  de  mon  dévotie- 
i»ment  potir  le  nouveau  souve- 
«rain.  »  Le  général  Hulliu  n'en 
fut  pas  moins  privé  de  buite  do 
son  commandement  à  Paris*  et 
de  toutes  fonctions.  Aprè»  le  re- 
tour de  l'île  d'Elbe,  Nap«déon  le 
réintégra  dans  le  comuaandement 
de  Paris  j  où  il  resta  jusqu'au 
aeOonid  rèteur  du  roi#  Compris 
datw  Pordoonance  du  a4  {uiHet 
iSiSy  arrêté  dam  le  déparUement 
de  l'Ain  o«  il  s'était  retiré,- coo- 
doit  à  Paris»  et  puis  eorojé  é 
Gosne»  département  de  la  Niè- 
vre, patrid  de  sa  fémmé»  pour  y 
être  détenu  {usqis'à  m  que  les 
chambres  eussent  prononcé  sur 
le  sort  des  individus  ioeerits  sur 
les  deux  listes,  le  général  Hullin 
fut  obligé  de  sortir  de  France, 
par  l'ordonnance  du   17  janvier 

Il  p.Tssa  le«5  fin  nées  de  son 
exil  eu  Alieniagne  et  en  Belgi- 
que ^  jusqu'à  î'épo^ue  oû  une 
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iiOuveiie  ordonnance  roynlt^  lui 
permit  de  rentrer  ei>  Fraûcey  CMk 
H  fit  daus  ta  retraite. 

HUL31Ë  (Nathakiel)  ,  saranl 
médecin  ang^lai?»,  a  publié  "plu- 
sieurs  ou vrages  estiiiit^s.  Le  pre- 
mier^ qui  traite  de  la  nature,  den 
causes  et  du  traitement  du  scorbut , 
prui  en  langue  latine*  Londres, 
ï^fi%  ;  il  donna  ensuitcf  ua  Traité 
dè  ia  Fièvr9  putrpérûl»,  dt^i  l«« 
qsel  il  «nfitMigë  06li«^  iliftMia 
soiti  oiÉ  pOfrit  de  vàe  «outimio» 
et  élablit  tm  tràU«niMit  doit  «R 
s*est  terri  dtp«i«  avec»  0oooës.  M. 
Hiilin«  remporta  la  frh.  proposé 
par  la  aveiéti  de  médecine  de  Fa-* 
na^  sur  les  causes  iU  l* endufHssê* 
mmi  du^  Ussu  teikUmra^  ëoqiui 
plusieurs  enfans  nouveau-nés  satU 
sujets^  et  stir  le  traitement  prèser- 
Vtttif  et  furalif  de  cftîe  maladie. 
Le  méîiione  couronné,  et  impri- 
mé à  P^ris,  ajouta  à  la  réputation 
que  TautHur  s  éJ»it  déjà  acquise. 
Membre  du  collège  royal  de  mé- 
decine i\  Lon(lr«*s,  et  de  la  société 
àci  antiquair&À  de  \  \  même  tille  « 
il  fournit  un  grand  nombre  de 
mémoires  à  ces  deux  corps  sa* 
taair»  entra  avtres,  Dueri/rtiâé 
itune  brique  tPHnéê  étmâ  Us  mi^ 
A§$  d0  Bêlons  5  qui  ooDliaot  det 
reolierclies  irèa^întéfeêaaotos»  M* 
Uoime  «at  morl  â  Tâge  de  y  9  ansy 
i  Wndres ,  en  i%ay*  / 

HULOT  (tiium,  SAtoir),  ma^ 
réchal-de-ompy  aoiiiaiaodant  de 
la  légion-d'bonneur  et  chevalier 
de  Saint-fx>ui94  naquit  à  l^laaar- 
ny,  départemefit  des  Âi^dennes, 
le  1 5  février  1 774»  l' achevait  ses 
études  î\  Pieira»,  lorsqu^il  tut 
tuiiit  par  In  rrquisilion  de  I  an 
I7<)3:  il  entra  dans  un  bataïllon 
de  chasseuri^^  Ijii  b»en(^t  ooaiiaé 
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Hfrj^ent-major ,  et  s'étant  prirlicu- 
lièremcnt  distino^tié  ;\  la  bataille 
d'AUkirchen,  il  fut  promu  au  . 
grade  du  sou  5- lie  «tenant  ?ur  le 
cbump  de  bataille.  Envoyé  com- 
me oi&cier  d'ordonnance  auprès 
du  irénéral  Soult,  ti  en  remplit 
les  ioacUons  à  la  bataille  de  Zu-* 
rieh  ^  el  dans  tous  les  combats  ii-» 
vrès  à  Soataroir  pendant  la  guerre 
de  Suisie*  Au  ciNDh^  de  Hoirte«* 
erttD,qai  fo4  le  deratar  affert 
kmsifda  la  faroifoo  de  Gènee»  il 
fut  lait  prisoMie<r,  eft  s'élauptftl 
h  ia  tête  de  qoalquM  ïiraf  as,  pour 
arracher  des  maios  de  renneasi 
le  général  Soulty^ui  venait  d*êirtf  ' 
renrersé  d*uii  coup  de  fèu.  Il4M)a^ 
roé  capitaine  pour  sa  belle  œa^ 
duile  en  cette  affaire,  il  fut  échan* 
gé  après  la  vicioîre  de  MarengOy 
«t  bientôt  appelé  auprès  <lu  mc-^ 
liiu  général,  pour  lui  servird'aide- 
de-camp.  Nommé  chef  de  batail- 
lon après  les  alîaires  d*Uhn  ,  Ma-  ' 
poléon  lui  confia  le  commande- 
ment des  tirailleurs  du  Pô;  il  se  ^ 
distinrgua  en  plusieurs  occasion* 
à  ia  tète  de  ce  corps,  et  parlicu*^ 
Hèremeot  à  la  bataillé  dfAoatefw 
litÉ,  oûy  quoique  griètèmenibies' 
•4,tl  lie  quitta  leahaaip  de  baèalllé 
qu'après  que  itt  Vieleife  eut  M 
déeidèe*  U  crolÉ  <i*effder  4e  laf 
lègieft<Hl*boftiMlir  fet  l«  «éeom*' 
peut*  de  ses  faits  d*armes  en  cette 
joomée  mémerable.  Le  7  février 
1^7,  en  forçant  le'poAt  de  Preus* 
siscli-£ylau,  à4a  téte  de  ses  firàil- 
leurs 4  il  fut  atteint  d'une  balle 
qui  lui  fracas>a  la  jan^be  ,  et  le 
mit  pour  loug-lemps   hors  de 
comf)at.  Nommé  nolonel  en  iSo8, 
M.  Huloi  lut  de  nouveau  appelé 
par  le  maréchal  Soi>lt,  pour  ètr« 
employé  comme  «on  premier  a»- 
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de-'dc-caujp,  va  t\i  avec  lui  toute 
lu  ffiierre  d'Kspa^iic.  A  la  halaille 
de  Géliora,  le  coi. nul  IJulul,  ac- 
uoiupa^rié   du    cluf  d'e*»t'iulrmi 
Tholo-it*,  se  jela  au  militii  des 
b.'itailliiius  e^paj^iiols,  ])tiuiaQt  quii 
dra^^ouâ  du  général  Laiour- 
ftt  au  bourg.  cli«arg;^iettlr«ur  un  au* 
Ire  point;  le«  £ii|iagiM>ls  jiUi mi- 
dés  pur  I  uuducisjle  ces  dnozoffi* 
ciers  qui  les  menaçaient  de  les 
faire  sabrer  par' Ja  'cavalerie»  mi- 
reni  «bas  Ï€f^  arme».  Promu  au 
j^ade  de  geufral  de  brigade  «.le 
g  aifùi  1 8 12  »  il  fui  appelé  à  Far* 
tnée  J  Aiieinagne,  où  il  com^ 
manda  l'avunl-gaide  du  4""(^orp9. 
Pendant  la  campagne  de  i8i3,  le 
général  Hulot  nul  dv  fréquciitttS 
uceasiun.s  de  développer  des  ta- 
lent  nnlit;iiie:>  trèâ  distingués. 
Toujours  à  la  lêle  des  soldats  aux 
avant-'posles  coin  nu-  aux  eoni- 
bat^,  il  sut  maiiUtMiH  1  oidre  et 
ia  discipline,  et  donna  IVxcrnpIe 
d'une  rare  intrépidilé  daa:>  l  une 
et  l'.autre  iQrtuDe.  -Â  la  bataille 
de  Juter-bocky  «a'brigade^  enga- 
gée une  4les  premières  ^  soutint 
|usqu*â  la  fin  tous  les  efibils  de 
rei^nemi*  Quoique  blesité  el  en* 
Iduré.cle  toutes' pafti^^  il  parvidi 
à  rainener,»se9'baiaill«AS  sâr  Tar- 
tilleriede  ptosillon  du^erps  d'ar- 
mée^- <|inv  par  celte  manœuvre  « 
se  trouTa  couverte,  et  pu!  efiec- 
iuersa  retraite.  Le  général  Hulot 
se  distînj^na  encore  au  ctinibat  de 
.  'NVurteiiiboupg  et  à  la  bataille  de 
Lcipsick ,  où  il  eut  un  cbeval  tué 
sous   lui.    Laissé   en   avant  de 
Frc^  bourg,  dins  la     Irai  te  qui 
suivit  celle  fufiesle  journée ,  n'a- 
yant sous  ses  «uiires  qu'un  millier 
d  hommes,  et  ^c  liouvant  sans 
ûrlillciie,  il  ituijJu  ù  toute  i  ai- 


lûée  le  jii  ;^  cminent  servkc,  trt 
arrêtant  Imi-  îe-  f-fTorts  que  iaisait 
1  euncHji  pour  j(  ter  dans  la  vil- 
le el  pour  confier  le  pont  de  TAns- 
Iralh,  pur  uù  lu  reli  aiie  s'opérait. 
A  la  bataille  de  Uanuu,  le  5i  oc- 
tobre ,  le  général  Hulot à  la  tète 
do  4**  ocki'ps,  loiteail  t'arriére— 
g  rdede  rarmée.  Déjn  le  généeal 
en  chef  eniieniy.le  prince  de  Wré- 
de»  s'était  rendu  maître -de  la  vil- 
le de  Hanau,  d  où  il  venait  de 
chasser  les  débris  de  la  division 
italiennfe,  et.^e  disposait  à  fran- 
chir le  pont  de  ialUnaig,  lorsque 
le  général  Hulot,  aœourant  au 
pas  de  course  avec  les  carabiniers 
de  S""  léger,  arrêta  le  passage 
ÔGS  Bavarois,  el  refoula  dans  Ha- 
nau  celles  de  leurs  troupes  qui 
occupaienl  déjà  l(;s  maisons  au- 
delà  du  ponl.  Ce  fut  en  ce  mo- 
ment que  le  piîtice  de  Wrède  fut 
blessé.  CeUr  m  inreuvre  du  géné- 
ral lluloL  .>auva  ie.>  La{.^iJ;e^  el 
rartillcrie  de  rarmée  française; 
mais  il  y  perdit  la  moitié  de  sou 
mondei  eut  lui-inêmé  le  bras  fra^ 
cassé  et  soa  elieval  tué  sous  Iuk 
Son  aide«de-eamp9  le  eapi laine 
Jacquemart .  y  reçtit  deux  bles- 
sures graves.  L*empeMiur  nom- 
ma legénéral  II uloi commandant 
de  la  légion-d'hounettr^  et  lui  ac- 
corda le  titre  de  baron,  en  récom- 
pense des  importsins  services  q»*il 
avait  rendus  en  cette  <»ccasion. 
Fait  chevalier  de  Saint-Louis  à 
la  restaurai  ton,  il  confimanda  le 
département  de  la  Meuse,  jus- 
qu'an  !"  avril  iSi5,  époque  ù 
laquelle  il  Uil  appelé  au  4"" corps, 
C(unniandé  par  le  général  Géranl. 
A  la  Utilaille  de  Liiifuy,  il  se  main- 
tint g^lorien>en»eul,  a vec  les  5,omj 
liuuimcd  qui  compusiiient  m  ui-» 
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vii)ion,dans  les  posHions  de  Som- 
bret  et  d«  Tougein,  ocintre  des 
forces  quadruples.  Refënil  ious 
Paris,  à  la  rêle  de  î^on  corps,  il 
prit  nart  aux  (I<*r(iie»>  combat;*  qui 
îîC  livrèrtiiil  aux  t  Tiviron^  «le  celle 
ville:,  ft  parficulièreiiicMl  à  Tîi.i- 
bile  manœuvre  du  général  Ex- 
çelmans,  qui  attaqua  cl  battil  les 
Prussiens  à  Versailles.  Arrivé  au- 
delà  de  lu  Loir«>,  il  dut  présider 
au  licenciemeut  de  s^n  diviïiou,et 
fol  luî-tnéine  mis  en  non  nctÎTi- 
té;  maU  en  i  Big,  le  maréchal Onii^ 
vion  Saint'Cjr  employa  le  générât 
Httlot  comme  inepeetetir  de  Vln^^ 
fonterie.  NoniiAé  l'ennée  suivante 
au  eommandeinent  de.  In  prèiniè« 
re  subdivision  de  la  19*"  divimn 
milîtaire  ù  Lyon,  il  soliicita  son^ 
ekangement,  et  fut  nommé  ins- 
pecteur -  général  pour  Taiinée 
1S21.  Le  général  Htilot  se  trouve 
-  actuellement  eu  disponibilité  ù 
Do  nchery  y  département  des  Ar- 
deiKtes. 

HULOT-D'OSEaY  (comte), 
maréchal- dc-ca-rnp,  coinuiandant 
de  la  légtoa-d  honneur ,  chevalier 
de  ^aint-Loui»,  né  ù  Tîle  de  Fran* 
ce,  où  son  père  occupait  le  poste 
de  trésorier  de  la  coluuie.  Entré 
jeune  dans  la  carrière  des  armes, 
il  se  -Aiftingua  en  plusieurs  occa- 
sîcna,.pantioiiliêrement  à  Tarmée 
êm  Danube  ,  sous  les  ordres  de 
son  beaii^ frère,  le  général  Jtto-> 
reao^  et  perdît  on  œtl  et  un  braa 
éana  la  dermère  campagne  que 
fit  ce  général,  fil.  flolot  n'obtint 
cependant  pas  un  avancement  ra* 
pide  sous  le  gouvernement  impé- 
riai.  Ce  n'est  que  depuis  la  ren- 
trée des  Bourbonft  qu'il  a  été  suc- 
cessivcmcnt  élevé  nu  grade  de 
aiaré<;liai-de-camp».  nommé  oom^ 
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mandant  de  la  légion  d'honneur* 
chevalier  de  Saint-Louis*  secré- 
taire-général de  la  grande-' han-» 
cellerie  de  li  lcp:i"!i-(rhnnneur, 
et  efifiîi  atlmini-traleiir  -  iréfiéral 
d*'s  can.MiK  du  Midi,  d'Orléans 
et  iiu  Lfuiijj:. 

111  L()r(.l.  L.  ,  baron),  colo- 
nel liariillerie ,  officier  de  la  lé- 
gion -  d*houucur  et  chevalier  (le 
Sa i nt-Lo II  is,af>rcsav<iir servi  avec 
distinction  eu  Espagne  et  en  Por* 
tngal,  commandait,  en  itItS,  Tar- 
tillerle  de  la  vilie  cl  citadelle  de 
Lille.  La  municipiillté  de  cette 
ville  décréta  qu'en  reconnaUdao-- 
ce  des  services  que  le  colonel  Hu- 
lot  avait  rendus,  une  épée  d'or 
lui  serait  offerte  au  nom  de  la  viU 
le,  et  cette  arme  lui  fut  en  effet  re^ 
mise,  le  9  août  même  année ,  par 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berrî.  Le  colo- 
nel Hulot  commande  aujourd'hui 
le  régiment  d'artillerie  de  l)«M»ai.  • 

HULI  MAN  (CuARLES-ifÉRÀKD], 

conseilb  r  «l'état  du  royaume  des 
Pays-Bas,  et  gouverneur  ci\il  de 
la  province  du  Brabaitt  septen- 
Iriiiual,  était  substitut-greffier  de 
la  cour  de  j»islice  d'Arnheim, 
lui>que  la  révolution  de  17*^7 
éclata  d'ins  la  république  des 
Provinces-Unies.  S^étant  déclarè- 
ooo«re  le  stathouder ,  et  ayant 
îcAié  un  rôle  important  parmi  les 
patriotes  hollandais  de  cètte  épo* 
qoè,  ftl.  fiultman  perdit  <♦*  place 
lorsque  le  prince  d*Orange«  à 
Paide  des  armes  prussiennes,  re- 
conquit l'autorité.  Mats  il  rentra 
en  activité  après  la  conquête  de 
la  HoUaade  par  les  troupes  fran-, 
çaises  en  1 794  9  1^  fuite  du  sta- 
ihouder  en  Angleterre.  Chargé  , 
au  mois  de  septembre  i^o  >  ,  «le 
Bcgocier  .areé  ia  cour  de  Pvu:»âe 
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la  ce9»ioi)  lies  territoires  enclavés 
dans  la  répuhîîqne  Batare  ,  il 
réiiiHÎldim^  c^-Ue  niission  cliiTicile, 
et  ["ut  ijiiinnié,  Tanné*;  suivante, 
lors  de  son  rt^ttxji  à  la  Haye  , 
gieilier  au  Bccrél  iriat-général  du 
directoire  de  la  république.  Après 
que  la  Hollande  eut  été  érigée  co 
royaume  *  te  roi  VonU  doiuM 
M*  Hultmân  directeu^géadraldet 
arts  et  seiencci  «  el  ensuite  prélat 
à  4a  Haye»  Lor»  de  ta  rénoion  de 
oe  Binivea»  rdyemiie  à  l*«itif^fff0 
fratiféi?)  it  (ut  nommét  par  Nnpo- 
léon^  préfet  à  Avignon,  et  a'y  fil 
aimer  par  son  administration  »dge 
et  équitable.  11  sollicita  auprèade 
Tempereur  la  faveur  d'être  eilH< 
ployé  de  préférence  dans  son  an- 
cienne patrie  ,  et  fut  nommé,  en 
l8ï5,  H  la  préftK  tiue  des  lirmches- 
de-TYssel ,  ré^iflence  de  Zwoll. 
Le  prince  d*Orange  ,  rentré  en 
'  flolinnde  la  m^me  année,  y  pro- 
clama l'oubli  du  passé;  et  quoique 
M.  HiiUi)J  tn,au  commencement 
de  .sa  ean  ière,  r»b  lùl  prononcé  en 
faveur  d*une  nouvelle  organisa^' 
tioa  du  gouyeroemeut,  cofttraire 
aut  YdBUt  de  la  maisoD  d'Orange^ 
le  prinee,  deveiiu  roi»  loin  d'en 
eooser? er  aucun  ressentiment  ^ 
l'a^eia  à  ton  coDseil-d*ét«t  t  le 
AOiuaia  gouverneur  d'une  pro- 
tiHœ,  et  le  décora  de  l'ordre  èu 
Lion-Belgique. 

HDMHBKT»  général  franpaiair 
né  de  perens  pau? res,  à  Bouvroy 
en  Lorraine,  le  a5  novembre  1 755, 
Tint  jeune  à  Paris  ,  où  il  entra 
dans  un  bataillon  Je  rolf»ntî>irPS 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, ïloblint  tous  ses  fi;rndes  par 
»a  valeur  et  sa  bonne  conduite^ 
et  po^rtint  ainsi  des  dernier»  rangs 
de  ïii  sooiété  à  celui  d'oittckr  su** 


périenr.  Des  biographes  ont  cru 
loi  faire  injure  en  publiant  qu  il 
vendait  des  peaux  de  lapins  avant 
d^être  soldat.  Si  le  fait  est  vrai  , 
il  fournirait  une  preuve  de  plus 
en  faveur  du  mérite  réel  de  rboiB- 
me  qui,  d'un  état  si  peu  considé** 
ré,  s'e^t  élevé  à  un  oemmande-^ 
ment  supérieur,  et  qui  sut  too^' 
jours  se  faire  ebérir,  reepecter  et- 
jobéir  par  les  braves  dont  II  aTail 
élé  long-tempe  te  compagnon  d'ar- 
mes ufenl  d'en  devenir  le  cbef* 
Nommé  général  de  brigade  eit 
floréal  an  ^  (avrU  t^Q-i)  -  >I  fut 
employé  dans  Tannée  de  rOuest« 
el  peroourut  tout  le  théâtre  de  la 
guerre  civile,  dont  le  feu  mal  é- 
teint  menaçait  de  se  rallumer  en- 
core à  la  première  circonstance 
fcurii  able  aux  chefs  vendéens  et 
chouans.  Le  général  Humbert 
rendit  compte  au  gouvernement 
des  nombreuses  infraclicms  faites 
aux  derniers  traités  par  Desol- 
teux-Corniarlin ,  et  fil,  5ur  l'or- 
dre qu'il  en  reçut,  arrêter  ce  chef 
de  chouans  qu'il  envoya  à  Paris* 
Le  général  Hoche,  digne  appré«> 
eialetirdii  mérite  de  Humbert»  le 
demanda  pour  commander  eoos 
lui  les  troupes  de  débarifiieiileae 
de  rexpédiiton  dlrlande  9  e»tfe-* 
prise  en  1711^  On  aaît>i|i«e  par 
une  fetalilé  extraordinaire,  peu- 
dant  nne  bmtneépaisse  qui  dure 
plusieurs  jours»  le  petite  eacadre 
française  fut  dispersée,  et  que  la 
frégate  qui  portait  le  irénéral  en 
chef,  ayant  fait  fauiise  routt%  fut 
obligée  de  rentrer  danii  uu  port 
Ijimçais.  Hutnberl  arriva  avec 
une  poignée  de  braves,  et  débar- 
qua <^  Killâla.  Quelques  Irlandais 
se  joignirent  à  lui.  Il  Laiia  d  a-* 
b«fd  Us^Anglaii»^  et  remporta  plu* 
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rieurs  avantages  dus  à  sa  yaleiir 
héruïqiit;  ;  mais  l'arrivée  de  lord 
Cornwallis  à  la  tête  d'une  armée 
de  I  5)Ouo  hommes  ,  changea  la 
face  des  choses.  Enveloppé  de 
toutes  parts  à  Conungoen  avec 
î^a  petite  troupe  réduite  i\  84 ^ 
hommes,  le  général  Hunihert , 
après  une  longue  résistance,  fut 
enfin  fait  prisonnier.  Le^  prodiges 
de  valeur  dont  les  Anglais  ve- 
naient dVtre  témoins,  les  avaient 
frappés  d'admiration;  flumhert  et 
ses  compagnons  d' Tuies  lurent 
hoQorabloment  traité»  en  Angle- 
terre, et  bientôt  échangés.  11  lut 
ensuite  employé  k  l'armée  du  Da- 
nube en  1799,  oii  il  se  dislingiia 
de  nouveau  ,  et  fut  grièvement 
blessé.  En  iSoa,  il  fit  partie  de 
Pexpédilion  <le  Saii)t> Domingue 
sous  les  ordres  dn  général  Leclerc. 
Chargé  de  l'attaque  dn  Port-au- 
Prince,  il  battit  les  Noirs  et  sem- 
para  de  la  place.  En  i8o5,  après 
la  mort  dn  général  en  chef  Leclerc 
à  Saint-l)omingue,  Humbert  ac- 
compagna en  France  la  veuve  de 
son  général.  Les  soins  qu'il  lui 
avait  prodigués  depuis  son  mal- 
hi'iir  furent  iott^rprétés  avec  ma- 
lignité. Ses  ennemis  avaient  fait 
précéder  son  retour  dans  f  n  patrie 
de  bruits  défavorables  sur  ses  pré- 
tentions. On  l'accusait  en  outre, 
avec  plus  de  justice  peut-être,  de 
professer  hautement  des  opinions 
républicaines  :  il  fui  froidement 
accueilli  à  la  cour,  et  bientôt  exilé 
en  Bretagne.  Sur  im  avis  qu'il  y 
reçut  que  Ton  avait  donné  l'ordre 
de  l'Arrêter,  il  se  hâta  de  s'embar- 
qtier  pour  les  Etats-Uni»  de  l'Amé- 
rique. Les  journaux  ont  publié  , 
en  18 16,  que  le  général  llumbert 
avait  réuni  i\  la  Nou velIc^Orléans 
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un  cofps  de  1000  homnfies,  avec 
lequel  il  se  disposait  à  joindre  les 
indépendans  du  Mexique.  Dans 
les  rapports  espagnols,  il  a  aussi 
été  souvent  annoncé  qu'un  géné- 
ral français  :  qu'on  suppose  être 
Humbert)  commandait  une  divi- 
sion des  insurgés  :  mai»  depuis  2 
ans,  il  n*est  plu'«  parvenu  en  £u<» 
rope  de  nouvelles  certaines  Mur 
6on  sort.  On  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  a  succombé  dans  quelque 
combat ,  ou  qu'il  est  devenu  la 
victime  de  ces  climats  dévorun». 
Le  général  Humbert  réunissait  à 
des  talens  militaires  distingués  et 
à  une  intrépidité  à  toute  épreuve, 
le  physique  le  plus  avantageux, 
et  passait  pour  un  des  plus  beaux  > 
guerriers  de  Farmée  française. 

HUMBERT,  député  du  dépar- 
tement de  la  Meuse  à  la  conven- 
tion nationale,  s'y  distingua  par 
sa  modération  pendant  les  orage.<) 
de  la  révolution.  Lors  du  procès 
du  roi,  il  vota  la  détention  jusqu'à 
la  paix,  et  son  bannissement  après 
cette  époque.  Élu  par  le  même 
département  pour  siéger  au  con- 
seil des  cinq-cents  ,  il  sortit  de 
celte  assemblée  en  mai  1798,  et 
fut  nommé  depuis  commissaire 
du  gouvernement  près  de  la  tré- 
sorerie nationale. 

nUMBLOÏ,  négociant,  fut  dé- 
puté par  le  tiers-étal  de  la  séné- 
chaussée du  fiaujolais  aux  étutg- 
généraux  de  1789,  et  siégea  au 
côté  droit  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  fut  l'un  des  signataire) 
de  la  protestation  du  12  septem'-  > 
bre  1791. 

HUMBOLDT  (  Charlbs-Guil- 
LiuME,BAB0M  Ds),  ministre  d'état, 
chambellan  et  conseiller  privé  du 
roi  de  Prusse,  chevalier,  grand* 
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rroixde  l'ordre  de  l'Aigle-Roiigc, 
C'ir..  entra  jt;iine  daii<4  la  carrière 
diplomatique  et  s'y  distingua  bien- 
tôt. coiMnie  plu.')  tard  dans  le  ini- 
iii:-lt're,  par  taleris  el  ^-'mi  pa- 
triolinine.  Apres  avoir  roinpli  pin- 
si<'iirs  misHion?  iiiip(jrl.»irle««,  il  l'ut 
envoyé,  en  qualité  de  mirustre  de 
Prusse,  ù  la  cour  de  Konie,  uù  il 
résida  piijbieurâ  années.  En  181O9 
il  fut  niimmè  ambassadeur  ex* 
traprdinaire  &  la  cour  dii  Vienoa.' 
Il  ai>8Î9ta  eo  t8i49  comme  pléot- 
polentiaîre  d'une  des  puissaoces 
alliées  »  aux  uégocialions  ioiruo* 
tueuses  du  congrès  de  GhâtUloo«- 
Sur-Seine.  Knvoyc  ensuite  au  con« 
grès  de  Vienne*  le  baron  de  Hum* 
boldtyjouaun  rôle  distingué  par- 
mi les  diplomates  de  l'époque^  et 
fil  admirer  l'étendue  de  se-i  con- 
iiai'-^ance'i,  sa  sagess*!  et  son  ha- 
bileté. Il  rédigea  le  projet  de  cons- 
titution pour  la  conl'édéraliiui 
Germanique,  qui  l'ut  discute  jus- 
que vers  la  fin  de  1 8 1 4,  et  adopté 
presque  eu  entier  d'après  les  f  ues 
de  Sun  auteur.  Il  siégea  depuis  au 
comité- général  des  délégués  des 
huit  puissances  signataires  du  trai- 
té de  Paris  pour  Tabolitîoii  de  la 
traite  des  Nègres.  Lors  du- retour 
.de  Napoléon  de  i*ile  d'Elbe  en 
mars  iSiS^le  baron  de  Humboldl 
signa  au  nom  du  roi  de  Prusse  les 
deux  déclarations  successives  des 
souverains  alliésydont  la  dernière, 
de  la  date  du  ja  mai  181 5  9  était 
regardée  en  quell|ue  sorte,  à  cette 
époque ,  comme  une  profession 
de  fui  des  monarques  européen!^, 
mais  dont  quelques  dispositions 
importantes,  ainsi  que  rexécnlion 
de  plij.^ieur-^  [u'omesses  stdennel- 
les,  p-H;ns-eril  avoir  depuis  été 
perdues  de  v  ue,  ou  au  moins  in* 
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définiment  ajournées.  Ce  Tut 
encore  M.  de  Humboldt  qui  se 
trouva  chargé  d'une  des  niis^îons 
les  plus  pénibles  ,  sans  doute , 
f»our  un  homm»;  de  bien  ,  lancé 
dans  la  cari'ière  diploniatiqtie.  Il 
eut  à  régler  le  traité  définilit' entre 
la  Saxe  et  la  Prusse,  d'aj)res  les 
ba.xcc  an  ôtées  au  congre?  mo- 
narques réunis  à  V  ienne.  Xe  vé- 
nérable el-sans  doute  très-légi-> 
time  souYemio  de  la  Saxe  fut 
forcé  d'apposer  sa  signature  &  na 
traité  qui  morcelait  son  pays  et 
qui  le  dépouillait  d*une  grande 
partie  de  ses  étati^  convoitée  de- 
puis long-temps  par  la  Prusse* 
M*  de  Humboldt  se  rendit  de  nou- 
Tcau  à  Vienne,  vers  la  fin  de  i8i5« 
en  qualité  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipoten- 
tiaire. Rappelé  l'année  suivante, 
il  lut  envoyé  à  Francfort,  en  juil- 
let 1816,  pour  assistera  la  pre- 
mière réunion  des  délègu6i^  des 
différens  états  de  l'Alleinagnc 
composant  la  diète  Germanique, 
et  fut  spécialement  chargé  des 
négociations  relatives  aux.  arran- 
gemeus  territoriaux.  Il  remit  à 
cette  assemblée»  au  mots  d'octo- 
bre suivant^  un  mémoire  concer- 
nant le  mode  à  établir  pour  la 
dtafcusstoii  des  afl&lres  qui  seraient 
jugées  de  la  compétence  dé  ta 
diète.  Le  roi  de  Frassé»  pour  ré* 
compenser  les  serricea  de  M.  de 
Humboldt,  le  nomma  conseiller* 
d'état  et  lui  accorda  mie  dotation 
en  domaines  territoriaux  de  8^000 
rixdaters  de  reYeaus.  Il  le  nomma 
aussi  à  l'ambassade  de  LonA-es, 
en  remplacement  de  M.  Jacobi 
Kleisl  ;  mais  ,  nu  niouieat  de  se 
rendre  en  Angleterre^  il  fut  ap- 
pelé au  luioist^c  en  Prusse. Cbâr- 
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gè  d'abord  de  la  direeiion«<^iié- 
raie  de  rînslructîon  publique'  et 
chef  du  bureau  <leB  culte» ,  il  fut 
mis  à  la  tôte  du  département  de 
l'intérieur^  soiis  la  direction-géné- 
rnle  du  ch;ince1ier-d*état,  prinee 
de  Hardenbttrg.  Pendant  tout  son 
minit^tère  9  M*  de  iiumboldt  ne 
négligea  aoeun  fttojen  de  «atis- 
faire  au  vœu  nationni.  Les  pctï- 
ples  fie  la  Prusse  avnfent  monlré 
un  courage  et  un  palriotisine  di- 
gnes d'admiriilioii ,  en  l^rî^aTït  le 
joug  étranj^er  et  en  aidant ,  au 
prix  de  leur  ^ang  et  de  leur  for- 
tune, IrMir  .souverain  à  sortir  de 
l«i  8!J)étiun  pénible  où  i' av  il  rv- 
duil  la  paix  de  Til.sitt,  el  a  recou- 
vrer son  indépendance  comme 
«on  rang  parmi  les  monaroufes'de 
^Europe.  On  a  rait  solennellement 
promis  à  ces  peuples»  en  récom** 
pense  de  leurs  nobles  e^orts  « 
qu'elqaés  modtftcations  au  gott' 
veroement  milHaire  de  Frédéric 
II ,  quelques  garanties  pour  le«r 
liberté,  ou  enfin  rétablissement 
d'un  régime  constitutionnel.  M. 
dt  Ifumboldl,  fidèle  la  foi  pror 
mise,  travaillait  avec  ardeur,  à  la 
tôte  de  la  commission  qu*il  avait 
fait  établir,  i\  la  rédaction  de  cette 
nouvelle  loi  fondamentale.  Il  dé- 
clara hnutemrnt,  en  mur^  iHiq, 
dans  le  conseil  du  rui,  que  I  ex^'m- 
ple  donné  par  le  souverain  de  la 
Bavière,  rendait  plus  indispensa- 
bles que  jamnîs  les  mesiues  déjà 
dictées^  par  la  reconnaissance  el 
réqiiilé;  qu'il  était  temps  de  dé- 
gager la  }}arolé  donnée»  et  d'ac* 
cordcV  celte  cionsf  itutf  on  réclimiée 
av^eo  une  persévérance  si  càiroc'; 
mais  si  ferme  »  par  le  peuple  et 
même  par  Tarmée.  Un  parti  peu 
nombreux  ,  mais  puissant  par  le 
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rang  et  rinftuence.'de  ses  chefs , 
ie  prince  de  Alecklembonrg,beau« 
fnfre  du  roi^  le  prince  de  Sayo* 
Wittgenstein  »  en  haute  faveur 
auprès  de  ce  monarque,  et  quel- 
ques autres  grands  du  rojaume* 
crurent  qu'il  fallait  gagner  du 
tçmps,  et  ajourner  encore  à  une 
autre  époque  ton  te  question  cbns- 
tîtdtioniielle.  t)n  ne  ponrait  nier 
qu'on  n'cfit,  à  l'heure  du  danger, 
promis  une  organiï^atîon  lihfMMio; 
mais  comme  on  n'avait  poiol  fixé 
le  jour  la  tMnjvellecon-jtilution 
serait  promul^Miée,  on  ne  se  trou-  i 
vait  nullement  lié  |»onr  l'époque. 
Les  peu  pies, disiUt-on,(lev  aient  at- 
tendre avec  patience,  résignation, 
et  surtout  avec  pleine  confiance 
dans  la  sagesse  du  gouvernement» 
le  momeirt  plus  ou  moins  éloigné  . 
que  celui-ci  jugerait  coftvenabfe 
à  Tfxéoutton  de  ses  promesses. 
l«V»]^hilon.de  rajoumement  pré- 
vatdt',  et  fl  jr  eut  bientôt  un  oban^- 
gement  total  dans  le  ministère 
prussien.  M.  de  Humboldt  donna 
sa  démission.  Le  roi  lui  assigna 
une  pension  de  5,o6o  rixdalers 
qu'il  refusa  généreusement.  La 
reconnaissance  et  les  vr^nx  de 
ses  roiîciloyens  l'accompairnereul 
dans  sa  r^traîle.  Il  cM  présumable 
que*  M.  de  Umnljoldt  ,  syrti  du 
ministère,  ?)e'oii  r(;X|)re.ssion  com- 
mune ,  par  la  l»elle  porle,  repa- 
raîtra nu  jour  sur  la  scène  poli- 
tique, et  ne  refusera  pas  ses  ser- 
vices au  roi  et  à  la  pairie  si  les 
temps  redcTenaient. difficiles.  Il 
consacre  en  attendant  aes  loisirs^ 
ainsi  qu'il  Ta  déjà  fait  pendant 
tovte  sft-^aiTtto  admtnistratfve  9 
à  def  travaux  littéraires  et  scien- 
tiliqueff.'  Il  a  publié  phisieisrs  ou* 
Tragee  qui  lui^  ont  acquis  une 
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bautè  répiitAtlon  dam  Iflî  lépiiJiK* 
qu4s  llcfl  leltres.  On  lui  ikiit  un4 
excellente  Iraductloo  du  premier 
df«  lyriques  grecs,  Pindar$,  st 
une  «Otre  de  la  tragédie  d'y^i^A* 
•mêoaum^  d'Ëschjle.  Cette  der* 
rilère  eî«t  un  TtM  Îlable  tour  de  for^ 
ce;  noii-s{*ti!K?Tienllesir]èlres  sont 
tidèiemtiii  imités  tant  dans  le  dia- 
ïogue  que  dans  les  chœurs,  niais 
l'original e?t  rendu  vers  pour  vers 
«l  presque  mot  ù  mot.  M.  de  Hum- 
botdt  écrit  le  français  avec  pureté 
et  élégante.  On  a  de  lui  en  cette 
langue  une  IraduLlion  du  poëme 
de  Guëthe,  Hermann  et  Dorothée, 
Il  a  même  Tait  ttne  étude  uppro-* 
fondie  de  la  langue  banque,  idio- 
me original^  presque  îuconotf,  et 
qui  ne  ressemble  A  aucun  autre* 
On  raconte  A  ce  sujet  que  pendant 
un  Toyage  à  travers  lej^provincea 
méridionales  de  la  France,  pour 
^erendrcenBipagOeyAl.  de  Hum- 
boldt  se  trouva  par  ha^^ard  logé 
cbez  un  curé  de  la  Biscave.  Celui- 
ci  entretint  long-tenjps  >ûn  bote, 
avec  ce  vifenthousiasme  des  hom- 
mes du  Midi ,  de  la  beauté  et  de 
la  perfection  de  sa  IfiD^^ue.  le  bas^ 
que.  Avide  d^  toutes  les  connais* 
sances  utiles  et  nouvelles.  I  illiis- 
tre  v«»yageur  change  aussitôt  son 
itinéraire,  et  jïreud  la  résuluiioa 
de  s'arrêter  dans  usi  misérable 
village  au  pied  des  Pyrénées,  où 
il  'flcjouraa  plusieurs  mois.  Il  a<» 
cbeta  fous  les  ouvrages  b.isques 
imprimés  et  manuscrits  qu'il  piit 
se  proeurer  ««t  ne  qui  lia -ce  Iteii 
qu  après  avoir  acquis  une  con* 
naissance  parfaite  de  la  langue 
du  puyii;  il'en  a  publié  depuis  un 
vocabutairey  et  a  fait  part  au  pu* 
btic  de  ses  recherches  sav&nti^S 
eur  Torigine  de  la  langue  et  sur 
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lluMoiradea  poopleftbasqùei.  Aà 
moment  oà  nous  livronscetartiole 

à  l'impression  (1832).  on  apprend 
deBertin  que  lebaf^deHuoiboldt 
aera  probablement  ebjirgé'y  août 

peu,  de  fonctions  nouvelles,  qui  le 
mettront  à  même  de  servir  utile- 
ment sa  patrie.  On  espère  au 
moins  que  cet  homme  d'état 
si  huuorable  souji  tous  les  rap- 
ports ,  sera  appelé  à  la  princi- 
pale part  de  la  succession  mi- 
ni^térielle  du  chancelier  *  d'elat 
prince  de  Habdeisbehg  (  voy,  ce 
nom),  qui  vient  de  mourir  à  Gè«- 
nés  à  son  retour  du  coogrès  de 
Vérone.  Va  tel  cboU  »  s*il  a  lieu 
oamme  on  l'asaure  aujourd'hui, 
étendra  sans  doute  son  Influe  pce 
aalntatre»  non-setdement  sur  tou- 
tes les  provinces  de  la  duminaT* 
lion  prussienne  «  qui  attendent 
rexéootloD  des  promessej>  royales 
et  qui  aspirent  é une  eonstilution 
représeoiative  9  mais  encore  aux 
autres  pays  constitutionnels  et  à 
tous  les  amis  d'une  sage  liberté 
dans  l'Allemagne  enti»  re. 

HUMIiOLDT  (KKÉDÉaiçHENRî. 
ALEXAKDas,  BAROS  de),  IVèrc  du 
précédent,  célèbre  par  ses  voya^ 
ges  m-ïl  iinri(]ues  dans  les  régions 
du  giubt,  que  peu  de  savans  a* 
vaieul  explorées  avant  lui,,  est 
né  à  Berlin ,  Itj  i4  septembre 
1769.  Après  avoir  fait  d'excel- 
leotes  études  à  Goettingoe  , 
Pranofi}n'"Sur<^rOder»  et  é  l'é* 
0ole  4n  pommerce  de  9ucb  »  é 
Hambourg  I  11  vojage|i  avec  le| 
deux  babiles  natUrallstei  WM. 
Forster  et  Geuns,  dans  rAlUmar 
gne,  la  Hollande  et  rAngluterre» 
se  livrant  dès-lor^  à  des  recber* 
ches  approfondies  sur  les  objets 
d'bisloire  naivreUe  >  4^  o^^" 
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irètiy  et  plus ,  partieiifièffemeiit 
»ur  emix  qui      Irmifcot  eii  si 

grand  norabr«  ftux  deiix  H  m 
du  ilhin.  SoD  preiiii«f  «Hirrage^ 
intitulé  :  Observaiioni  sur  Us  êor 
saltes  du  Rhin,  partit  ù  BriJOë*- 
wick  eti  1790,  in-8'.  Pour  ajou- 
ter S   sen  connfiiî*8ance8  ,  déjà 
très-ét£odue9,  IVl.  de  Uumbuldl 
se  rendil  eiiif^uite  a  Freiberg,  afin 
,  de  pr<)^îl«ir  des  leçon»  du  havnnt 
Werner,  et  apr^t»  avoir  fnii  une 
t  Uidt;  approi'ondie  de  la  botani- 
que ti  de  la  miii«riHo<çie,  il  pu* 
blia  son  Spet  imen  Florœ  Frtiber" 
gânsis  sublerraneœ,  Berlin,  179!^. 
floniffié  AHMseiir  du  conseil  été 
tnioes  à  Berlin  9  at  pMi  de  ttmpl 
après»  direcleiir-géiiéral  dest  mt** 
nés  des  princtpantée  d'Aospeeii 
et  dp  B#iffeii|l|9  «e  f^neorvie*  il 
forma  en  ee»  pay»  de  grands  éta-* 
blisseoiiios  d'utilité  générale,  en* 
tre  anires,  Ticole  publique  de 
Streben»  d'où  sont  sorti»  déjà  plu* 
sieurs  sujets  distinffnés.  M.  de 
Humboidt  s'empara  un  des  pre-> 
ini(;rs  de  In  dcconvrlc  deGaîvani, 
et  non  conteut  de  répéter  ses  bel- 
les eipériences  sur  Tirritubilité 
nerveuse  et  musculaire  des  anî- 
tnau^L,  il  se  soumit  lui  même  à 
diverses  épreuves  aussi  pénibles 
que  douloureuses,  eten  publia  le 
résultai  dans  un  ouvrage  enrichi 
de  notes  et  d'obiservations  du 
oéièbre  neuiralisie  Blumenbach, 
Berlin,  i7f^,  t  roi.  In*8%  dont  le 
pnemier  vol.  a  été  tfudiilt  en  frao* 
^aie  par  i.  f  «  M.  liTdelel,  Mms  le 
titre  à*JS^péri9n9t9  $up  U  Gaivê'^ 
nimu,  et  «n  géMérëi  sut  firriisM" 
iiié  sUs  fibrêê  mumiMras  it  fisr* 
veuses^'  Paris,  1799,  în-S*:  H. 
do  Hiunbpldt  reprit  le  cours  de 
ans  vo;faige^  ea  1995,  parceenit 
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i'Itatte  èt  la  Suisse,  etTiatàParis^ 
a? eo  son  frère,  eo  1797*  If  se  lia 

intimement  en  cette  ville  avec  M. 
AiniéBonpIand,  qui  devint  depuis 
le  compagnon  de  ses  travaux.  11 
avait  formé  le  projet  de  faire  partie 
deTezpéditiondu  capitaine  Kau' 
din  autour  do  fîfobe,  mnis  Ir  rr- 
nou  vellement  de  lu  guerre  l'y  ût  re* 
nonrer.  Il  se  rendit  ensuite  à  iMar* 
.SI  il  le  ,  pour  s'embarquer  à  bord 
d  line  frégate  suédoise,  qui  devait 
porter  uu  i  (»n>ui  de  cette  nation  Â 
Alger..  M.  de  Huml)olJt  désirait 
joiodic  la  fameuse  uxjju  Jilion  d'ifi- 
pyple,  espérant  pénétrer  de  ce 
pays  en  Arabie,  et  gagner  les  éta- 
btissemene  anglais,  en  iratersaoC 
le  goifb  Pcvsiqiie»  aprèsavoir  risîlé 
en  pliilosopne  les  contrées  les 
moins  connue»  de  rOrient;  mais  , 
ayant  vpinement  attendu  pendant 
deux  mois  le  départ  de  la  frégate, 
il  se  rendit  en  Sspsrgne, comptant 
tr^urer  Dscilementen  ee  pisys  lea 
moT^ns  de  passer  en  Afriquo*  Ar> 
ristti  Madrid,  il  fut  non-seulement 
accueilli  avec  une  distinction  mé- 
ritée, par  îrnis  les  savans  litléra* 
teurs  espagnols,  mais  aussi  par  le 
gouvernement, et  obtint  de  Jacour 
la  faveur  ertraordinarre,  de  voya- 
ge/ librement  dans  toutes  les  co- 
lonies espagnoles  de  l'Amérique 
méridionale.  Cette  autcji  i'^aiion 
iuespéiée  changea  t^tb  j»ro}el>.  Il  é" 
crivit  aussitôt  à  son  ami,  M.  Aimé 
Bonpiand,  à  Paris,  pour  rengager 
A  v«nlrdosttitos*asaoeler  àlovae* 
te  entreprise  ifoll  venait  de  oeiico- 
voir.  MuBoupland  he  tarda  paa 
é  »e  rendis  A  œite- Invitation;  et 
le»  deux  sîrvQa»,bienpourvos  d'Ina- 
trumens  de  physique  et  d'aslroiio* 
mie,8^e«barquer6nté  laCoft^ne; 
aurun  Tai»'»eaa^af  nol»et  aitl- 
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.vèmt  heureti.semeitt  èCiMnaiia, 
an  moi»  de  juillet  i79|h  Âpri'.s  a- 
Toir  parcouru  les  |iroviiices  de  la 
NouveUe-Andal'MiHe^  de  la  Guya* 
ne  espagnole,  <>l  it's  inbsious  des 
Caraïbes,  les  deux  \oyageur9,de 
retour  à  Ciimana.  s  y  euiburquè» 
rent  pour  l  île  de  <^ui>a,  en  1800  , 
et  séjournèrent  pendant  plusieurs 
mois  ù  la  Havane.  iM.  de  Huin- 
.  boldt  délenuina  le  premier  avec 
précision  la  position  '  géogi  aj.lii- 
qne  de  cette  place,  et  aida,  en 
oulre,  les  planteurs  de  la  colouieà 
«OMiroire  des  fourneaux  Aur  ie 
modèle  iepItM  avattUgeuz  pont 
la  préparation  deleuraaiiertts.  Au 
mois  de  i^eptenabne  iëei«  ileom- 
laeoça  son  vojage  poue  Quita^ioA 
il  arriva  en  |anvierd«  Tannée  «ut* 
vante»,  et  reçut  raoc«eîl  le  plus 
flatteur.  Le  jeune  marquis  de 
Selva-Alegro  s'assodia  aux  trft> 
Taux  de»  deux  voyogeurs,  et  les 
accompagna  dans  Aeor  périlieuao 
entreprise.  Aprè»  avoir.  |oui  da 
toutes  les  douceurs  de  la  plus  géné» 
reuse  ho!?pitalilé,  et  s'être  reposés 
quelque  temps  de  leurs  latigucsà 
l^iuito,  ils  partirent  en  juin  1802, 
pouraller  visiter  le  volcan  (kTun- 
garagno  et  le  Nc\  adu  ôv]  Chimbo- 
razo.  Ils  parcoururenl  d*abord  la 
contrée  qui  avait  été  bouleversée 
en  lévrier  1797,  par  un  de;»  plus 
terribles  treuibieroens  de  terre 
dont  les  annales  de  ces  pays  aiuut 
fait  nieatlon,etqiji  engloutit  en  un 
instante  plus  de  40,0^0  individus. 
Ce  Ott  lut  qu'aprèa-des  peinas  et 
dos  fititigues  itfiMiies  qua  Jim  irpis 
vojageurè.arivèrant  esfin»  le  aS 
juio,  sur  le  r«v««ffS'OrieBtoA  du 
Chimboraxo.  11»  a*étaldirant  avetD 
leur»  tnstruQeiMySur  une  roche  de 
pOrphjrre;quir  se  projetait  au  loin 


te  à  «me  iMi^ur  prodigiedae  au- 
dessus  d'autres  reches  ootiverles 

4e  gtaees.  éternelles.  Dans  cette 
position  péniiiie^où  il  est  si  di  llici  le 
pourdeshon)niesd*ezister,eluO  la 
densité  de  l'air étantrediiite  déplus 
de  moitié,  l  on  ne  respire  qn  à  pei- 
ne, c'e>t  là  que  par  le  IVoid  \v  plus 
perçant,  el  le  suiig  lui  sortant  par 
les  ^eux,  les  Icvres  el  les  genci- 
\es,  M.  dtilinnilxddt  (il une  partie 
desobst  rvulioiis  précieuses  qui  en* 
ricbi^^ent  ses  otn  rages,  et  qui  ont 
fait  Ibire  de  k\  grands  progrès  à  la 
seienee*  Parvenu  à.  une  hauteur 
qu'aucytio  Biorteitt*avaltpii.atl«i»5 
dré  a  vaut  iuUU  se  trou  vait  ^^^^66^ 
picdaau-duMUsdu  ni  reaude  (eiiiton 
à  3,4^5  piedaau^esauadMmpfkT 
tluB  OÙ'  le  savant  La*CoiMkiiifMie 
était  pariteeu  en  1745;  et  Ce^én* 
dant  ieAoiiinietduCiiiwli<»raao  é* 
tait  uuOme  élevé  de  2,  i^opittdsan* 
dessusdelatête  des  ubservaleursi 
lU  détermiiière^ty  par  nue  rigou^ 
reuse  opératiou  titgoiioaiétrique# 
la  hauteur  de  ce  pic,  un  dee  plus 
élevés  de  la  terre.  Aprèt»  aveir 
lerniine  se»  imporlanitis  obaer*- 
vatiou>.  M.  de  tiundiolill  rt  ses 
cnmpagnoU".  de  voyage  >e  reudi-« 
reul  au  IVruu.  il  séjourna  pen- 
danl  plusieurs  mois  au  milieu 
de>  boQ.*<  hubilans  de  Lima,  dont 
il  vante  1  esprit,  1  intelligence  et 
les  excellente»  qualités.  Il  observa, 
daus^e  port.de  Callau,  le  passage 
de  ..Alerjcure.  sur  Je.  4i?ique  du 
soleil«  et  se- -rendit  ensuite  dan^ 
la  Mo«vell«*£spagne,  aé  il  passai 
une  année  entière  9  ^  de  là  di 
Blexieot.od  H  arriva  en.  evril 
itkio.  C'est  dans  4es  enviroAa^e 
cette  ville  qui!  tc/^uva  le  tvone 
de  l  arbre  fameux  du  Cheira$io^ 
immfPluif^ltf^i  qiM  est  de  la  plue  , 
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haole-aotiquité,  dont  la  cirçon£&* 
Teace  est  de  neuf  aunes  «  et  de 
Teipèce  duquel  il  n^existe  plu:», 
à  ce  qu^on  croit,  que  ce  seul 
iadivida  dan»  la  Nouvelle  -  Es- 
pagne: il  fit  ptusieuts  excur- 
sions dans  ces  contrées  au  com- 
menrement  de   Tannée  1804^ 
s'embarqua  ensiiîlo  pour  la  Ha- 
vane pas*a  de  là  à  ïMïiladelj'hie, 
séjourna  pendant  qiiclqiH'  iriT^ps 
dans  les  Élals-Unisde  rAinet  i<jue 
septtînli'ionale, traversa  entin  l'Al- 
latitique,  et  arriva  en  France  aprè-* 
6  années   honorahlcinenl  era- 
ployéesaux plu>  utile j  travaux.  M. 
de  Humboldt,  pendant  ces  longs 
Toyage?,  au  prix  de  fatigues' ex- 
cessives et.  à  travers  d'éniinen^ 
dangers,  a  étendu  ses  recherche^ 
aox  trois  règnes  de  la  nature*  com- 
me à  toutes  les  branches  de  l'ordre 
physique  et  moral.  Il  a  répandu 
de  nouvelles  lumières  sur  Hiis* 
toire  naturelle  de  l'homme  et' sur 
celle  du  plus  grand  nombre  des 
aniniaux  de  ces  contrées.  L*her«- 
hier  qu'il  a  rapporté  dnNouveau- 
Mon^e  et  qui  se  compose  de  près 
de  ^ùoo  espèces  différentes,  p,<t 
le  plus  riche  qn'on  ait  recueilli. 
Sa  collection  de  minéraux  offre 
le  même  intérêt.  11  a  rectifié  I.i 
position  géographique  des  points 
les  plus  importans  des  rép^lrnis 
qu'il  a  parcourues,  et  en  duniiiiui 
les  profils  des  sections  verticales 
de  tous  les  pays  qu'il  a  visités,  il 
a  trouvé  un  moyeu  aussi  uouveau 
^u^ingénieux  de  réunir  sous  un 
même  point  de  vue  les  Résultats 
toutes  ses  observations  topo- 
grapbiques  et  minéralogiques* 
Eddo  la  masse  de  renseignemens 
intéreasans  èt  de  découvertes  nou* 
tqII^s  4|u'il  a  ajoutés  fk  no9  <;oh- 


naissances»  surpaie  tout  ce  qui 
à  été  offert  par  aucun  voyageur 
lavant  lui.  Il  ^  propose  mainte- 
nant de  visiter  avec  le  même  soin 
qu'il  a  mis  à  examiner  et  à  faire 
connaître  le  Nouveau- ttonde»  les 
parties  les  moînsconniies  de  l'an- 
cien. La  haute  Asie  et  parliculiè- 
rernent  les  Alpes  du  Tliibel,  dont 
un  des  pics  surpasse,  à  ce  qu'on 
croit,  le  ("Jiitubora(;o  de  près  de 
3ooo  pietls,  serait  l'objet  de  seg 
premières  iri vesligations.  M,  de 
{i[iiiil)oldt  a  publié  un  grand 
nombrt  d'ouvrages.  Lesdernirrs 
rofilclc  de  concert  avec  M.  Aimé 
Bonpiand.  Attachés  par  les  liens  de 
la  plus  étroite  amitié^ ces  deux  na- 
turalistes sont  çonve  nus  que  leuT> 
noms  reobIs  paraîtraient  à  la  tête 
de  toutes  leurs  publications /et 
que  les  préfaces  indique  rate  hjt  leji 
parties  que  chacun  aurait  traitée^ 
en  particulier.  Il  a  paru  â  Paris,  à 
](<ondres  et  à  Hambourg»  en  i8o5 
(Bt  aonécî  sntv  Hiics,  I®  P^ojragês 
aux  régions  équinomaUs  du  noa-^ 
veau  continent,  pendant  les  années 
lygf),  iSoo,  1801,  1802,  iBo3et 
1804,  4  i'^-V»  de  nouvelles 
édition^  en  fuil  yuru  en  1814- 
1817,  in  S  ;  i"  P  urs  des  Cordi' 
Hères  et  moninnens  ilrs  peuples  in- 
digé nés  de  f  J[ tii lyrique ^  i 8  1  l ,  a 
vol.  grand  in-ftdi()  avec  figures  j 
5"  Recueil  d'observations  astrono^ 
miqaes  et  de  mesures  exécutées 
dans  le  nouveau  continent,  a  vuL 
in -4*.  M.  de  flumboldl  a  pris  le^ 
plus  grands  soins  pour  vériQej 
tous  ses  calculs;  Il  a  présenté  an- 
bureau  des  longftudes  de  Francfi 
ses  observations  astronomique^ 
sur  les  distances  lunaires,  et  sur 
les  éclipses  des  satellites  de  Jupi- 
ter^ ainsi  ^ue  près  de  5oo  baïf- 
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leur?  baiométriques  qui  ont  été 
en  c  ul  t  e  calculées  et  vérifiées  par 
ftl.  Pionv,  d'nprès  les  formules  de 
M .  L .  i  i'  1  a  t  L .  i  '  Essai  sur  h  géo  - 
graphie  des  plantes,  Oîi  tableau 
physique  des  régions  équinoaiales, 
fondé  sur  des  observations  et  des 
mesures  faites  depuis  le  lo**  degré 
de  latitude  australe,  jusqu'au  :io"* 
degré  de  latitude  boréale,  in «4% 
avec  un  grand  tabl«au.  5®  Plan* 
tes  .'équinojciales  recueillies  au 
Mexique,  dans  l'île  de  Cuba,  dans 
les  provinces  de  Caracas,  de  Cuma^ 
ha,  etc.,  3  in-^;  ()"  Monogra- 
phie des  melastomes,  2  vol.  in-f"; 
7*  ISova  gênera  el  spccies  planta^ 
rum,  3  vol  in-f";  8'  Recueil  d*  ob- 
servations de  zoologie  et  d'anato- 
mie  comparées,  faites  dans  un  voya^ 
ge  mix  tropiques,  n  vol.  in -4"*» 
9*  Essai  politique  sur  taJSouvelU' 
Espagne,  1811,  2  vol.  »ri-4°i  avec 
allas,  în-fuL,  ou  5  vol.  in-b%  a- 
vcc  fig.  ;  10*  Ansichten  der  natur^ 

'  Tubingen,  1808,  in-8%  traduit  en 
français  sous  les  yeux  de  l'auteur 
par  Bl.  EyriÀs,  sons  le  ttirede  Ta* 
bleaux  de  ta  naturom  Paris»  18089 
s  vol.  in«ia*  11*  De  distributioné 
geographicâ  plaataram  secundum 
ecsli  temperiem  et altitudinemmon' 
tifim  prolegomena,  Paris^  ^817, 
in-8^;  'i  a®  Sur  V élévation  des  tnon- 
iagnes  de  l'Inde,  ïn^%\  M.  de^ 
Humboldt  a  aussi  présente  à  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1817,  sa 
Carte  du  fleuve  de  l* OrcnoqtÀe,  qui 
ofifre  la  j onction  de  ce  fleuve  avec 

^  celui  des  Amazones,  par  les  eaux 
iîilcrmédiairc^  du  Rio-Ncgro.  Le 
célèbre  d  Anville  avait  déj.i  devi- 
né cette  confluence,  qui  se  trouve 
nitHiant  reconnue.  M.  de 
iluiuholdt  a  aussi,  de  concert  a- 
Vcc  M.  Gay-Lusbuc^  fait  diverses 


expériences  magnétiques.  Ils  ont 
vériûé  pur  uii  travail  fuit  en  coin* 
niun^  fa  théorie  de  M.  Biot  sur 
la  position  deTéquateur  ma^étî- 
que ,  et  ils  ont  reconnu  que  les 
grandes  chaînes  de  montagnes  et 
môme  les  volcans  en  éruption» 
n'avaient  point  d'influence  sen- 
sible sur  la  force* magnétique.  Us 
ont  reconnu  de  plus  que  cette 
force  diminuait  progres^i veinent 
â  mesure  qu'on  s'éloignait  de 
l'équateur.  On  s'est  empressé  de 
publier  en  plusieurs  langues  des 
relations  des  voyages  du  baron 
de  HumboMi,  mai<  il  a  désnvoué 
ces  éditions  auxquelles  il  n  a  point 
participé.  Les  ouvrages  cités  ci- 
dessus  sont  les  seuls  reconnus 
par  lui.  Il  prépare  «ncore  la  pu- 
blication d'un  graud  ouvrage  de 
géologie  et  de  physique  générale. 
Le  roi  de  Prusse  vient,  en  dernier 
lieu  (ib  ji],  de  »e  iaire  accompa- 
gner au  cougrès  de  Vérone  par  cet 
Illustre  voyageur,  etn  visité  avec 
lui  Venise,  Rome  èt  Nuples. 

HUNT  (Hihkt),  un  des  chefs 
du  parti  démagogique  en  Angle- 
terre,  ou  autrement  dit  des  réfor* 
mateurs  radicaux,  est  issn  d*une 
famîlle  respectable,  et  possède  une 
fortune  indépendante.  Il  s'est  ac- 
quis unie  grande  célébrité  par  ses 
virulentes  sorties  contre  le  mtnls* 
tére  anglais,  et  ses  discours  popu- 
laires en  faveur  des  parlemens 
annuels,  de  l'univcrsalilé  dcssuf- 
frnp;€S  et  de  la  réforme  ra<lîca!e. 
Hunl  possède  les  qualités  propre» 
au  rôle  qu  il  a  adopté:  une  auda- 
ce et  une  ténacité  que  rieu  no  peut 
vaincre,  une  voix  sonore,  une 
grande  facilité  pour  l'invective,  et 
une  éloquence  assez  p^rossière,  il 
est  vriii,  tuais  par  cela  m ciueplu^ 
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lîa  portée  de  ses  auditeurs  ordi- 
naires. Il  a  parcouru  presque  lour 
h'^  les  ^randeii  viiles  de  TAngleter- 
rc  poury  proclamer  ses  principes, 
et  il  â'est  fait  parmi  le  peuple  un 
grand  nombre  de  parlisanâ.  £rt 
1816,  il  fut  élu  président  d'une 
assemblée  tenue  sur  la  place  du 
palais  do  AVestminsler.  ei  il  propo- 
la  comme  second  article  de  Tar- 
rdlé  de  Tassiftmblée/  «  la  suppres- 
sion des  folles  dépeos^s  du  gou- 
Tcroemeot  pour  des  places  iQuti« 
les,  pour  des  salaires  exbrbi* 
Uns,  pour  une  liste  civile  déro- 
rante  el  insatiable,  pour  la  bande 
des  mercenaires  de  la  cour  dans 
la  chambre  des  communes,  pour 
.l'organisation  d'un  corps  de  pil- 
lards réguliers  dits  4inécuristes,  et 
d'une  énorme  armée  pi/rmanen- 
tc.  f  A  la  suite  de  la  fameuse  as- 
semblée dn  Spafielfîs,  dont  il  était 
1«  principal  meneur,  le  peuple  le 
chargea  de  rédi<;er  et  de  présen- 
ter une  p»''tilioiî  ;ui  prince-régent. 
Cetle  pétition  tut  eu  elTet  remise 
par  Hunt  à  lord  Sydinoulh,  qui 
l'informa  que  le  prin<  e-régeut 
TaTait  reçue.  Eu  181^,  Hunt  eut 
une  querelle  violente  avec  le 
niuîirc  d'un  hôtel  gurui.  Cetle  af- 
faire devint  bientôt  publique;  les 
journaux  s*en  emparèrentetPex- 
ploitèrent  suivant  leur  couleur. 
Quelque  temps  aprè.s  ayant  été 
insulté  par  tin  nommé  DowUng, 
il  le  défia  publiquement  au  com- 
bat' du  pugilat  (bosing)i  et»  sur 
soQrèfuSf'il  Taccabla  d'injures  et 
diï  menaces.  Doidingporta  plain- 
te devant  les  tribunaux^  et  Hunt 
fut  condamné  à  une  amende.  Aux 
élections  de  1818,  il  fut  présenté 
comme  candidat  au  parlement, 
nuis  il  oe  réunit  qu'un  petit  noui- 
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bre  de  suffrages.  En  1819,  Hnnt 
se  rendît  à  une  assemblée  popu- 
laire d;msla  ville  de  Manchester;  * 
i!  y  fut  accueilli  avec  reiithou'^ia's- 
me  lu  plu*  vif  et  porté  ca  Irioin- 
phc  par  ic  peuple,  il  assista  à  un 
banquet  splendid*;  ordonne  en  son 
honneur,  et  le  soir  il  se  rendit  au 
spectacle  avec  quelques-uns  de 
ses  amis;  mais  ayant  refusé  de  se  t 
lever  et  d*ôter  leurs  cba peaux 
pendant  que  Porchestre  louait 
l'air  nalioiial  God  s<m  tàe  King, 
ils  furent  maltraités  et  expulsés 
de  la  salle  par  quelques  ofliciers 
de  eavalerie  eu  garnison  à' Man- 
chester. Hunt  se  hâta  de  traduire 
devant  les  tribunaux  les  auteurs 
de  ces  violences.  Peu  de  temps 
après»  îLfut  lui-même  mis  en 
cause  pour  des  discotirs  sédiifteuXy 
condamné  à  2  ans  et  demi  de 
détention,  et  enfermé  dans  la  pri- 
son d'IIchester.  Ayant  :\  se  plain- 
dre des  mauvais  trailemens  que  lui  ' 
avait  fait  éprouver  le  -icôlier,  il  • 
adressa,  du  fond  de  cetle  prison 
même,  ses  plaintes  à  un  tribunal 
qui,  lesayniii  ji!i;pes  fondées,  pro- 
nonça !  1  de?uiuUi)n  du  jjeAîicr. 
On  a  me  me  depuis  ordonne  la  Jc- 
molition  de  la  prison  d'IIchester, 
I^lne  des  plue*  insalubres  de  l'An- 
gleterre. Hunt  a  recouvré  la  U*  ' 
berlé  au  mois  de  novembre  i8aa. 
Le  peuple  s'est  porté  en  foule  à  sa 
rencontre  dans  toutes  les  .'villes 
ÔA  il  a  passé»  dételant  les  chevaux 
de  sa  voiture  pour  la  traîner.  Des 
habitans  du  comté  deSommerset 
fui  ont  offert  un  Diagni/lque  vase 
d'argent  avec  une  inscription* flat-  • 
teuse.  L*emprisonncment  de  9 
ans  et  demi  qn*it  a  subi  n'a  fait 
qu'ajouter  encore  à  sa  popularité; 
^déiàUuQt  a  manifesté  l'inten- 
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iiop  de  Sjç  proposer  comme  cap* 
didat  aux  proebaioés  élections 
pour  la  chambre  des  coçii|iuq(BS* 
HUNT  (JiJits-PsiiET-ll^Sfçp), 
fils  d'Isaac  Hunt,  réfogii  amén'7 
caîn  ,  naquit  en  1784»  et  fut  ^l<ç* 
Té  à  rhôpital  de  Christ  à  Ma- 
drés. Sorti  de  cet  étajïlisçeraent , 
il  exerça  d'idiprd  Ifi  pjroCejiaioç 
de  procureur  :  quelque  temps  a- 
près  il  obtint  un  emploi  du  gou- 
Ternement;  mais  il  5C  démit  de 
cette  place  en  1809,  pour  éta- 
blir un  journal  d'opposition  in- 
titulé The  Examiner  (l'Examina- 
teur). Cette  feuille  périodique, 
dont  la  publication  n'a  pas  été 
Interrompue,  est  à  la  fois  litté- 
raire et  politique,  rédigée  avec 
UD  talent  très-distiD|[Mé ,  et  con- 
tenait dejs  articles  spirituels  et 
piqnans.  fXit  compté  uq  erancl 
nombre  de  lecteurs  d^.ç  Tjroi^- 
Koyaumés.  Mais,  9).  Hunl  s'i- 
iant  un  jour  permis  t^ne  a.ttAqtijç 
dirècte  con.tre  le  prince-régent , 
il  fat  rots  en  prison  et  jrrestfi 
fong-temp9.  Ce  jeune  icrlyfiin  à 
publié  en  outre  difTérens  oavrft'- 
ges  estiaiéjs;  les  principaux  sont: 
Jiin>enUia  ,  ou  Pommes  écrits  en- 
tre  tes  âges  de  \%  et  de  \^  ans^ 
1801  ,  in- 12;  sur  la  folie  et  le 
danger  du  Méthodisme  ,  1 809 , 
in- 8°  ;  Répoîise  du  réformiste  à 
l'article  sur  l*état  des  partis  , 
dans  l* Edinhurgh-Review,  1810, 
in-8';  The  Reflector  (le  Réflé- 
chisseur ) ,  ouvrage  périodique  , 
n*  I  ,  J8ip;  Essais  q-ltiques  sur 
if  S  acteurs  des  théâtres  d^  Lon^ 
dre^,  i.$p8,  in- 8*;  Contes  clas^i» 
t^ues  f  choisis  dans  lef  ouvrages  4fif 
àuifurê  tes  ofus  distingués,  6  rpU 

^f.»  fii^f  1*1^/  in-  i?-  Ofl 


àtmpnf»  çe  moment  (iB^o) 
nciiVe)  i&Çfit  yériojdique  »  qui 
liura  pour  titjre  h  lAtérûla  dôo^ 
91.  Qunt  si,era  1^  rédacteur  en 
jctief,  et  au^qqel  lord  Byrop  doit 
fournir  des  articles. 

HCNTSa (H^muY),  ^rivaio  et 
prédiçateqr écossais,  naquit  à  Cul- 
«ro9^9  4an8  le  comté  de  Perth» 
en  i7'i>-  II  s'adonna  dès  son 
jeune  âge  à  la  littérature  sacrée, 
et  devint  bientôt  un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  TAngle- 
terre.  Il  fut  pendant  5i  ans  des- 
servant de  la  congrégation  pres- 
bytérienne de  London  -  "Wall. 
Hunter  possédait  parfiiitemeot 
les  langues  française  et  alle- 
mande ;  il  publia  des  traductions 
fort  estimées  d'ËuLer  et  des  ÉtU' 
des  df  tu  nattfrp  j^fu'nardin  de 
Saint-pierre.'  Plein  d*adj?iira^tion 
pour  ij^yatery  il  ^  rendit  &  ZiQ- 
jricjtiy  .et  séjourna  qjue^c^ue  tmps 
auprès  de  lui.  Ij  tra.duisit  leo  ap- 

gais  la  Pfysh^nomomide  liaTa- 
,  r^  qu'il  fit  i^prjin^er  à  Lbndiraf 
ay.ec  le  plus  fW|d  lu^  iJP^- 

Graphique.  Çfit  oufrage,  ejaricbî 
e  beJUcs  gravures,  est  d'une 
cution  parfaite^  et  Vexemplaîre 
»*en  vend  guinée?.  Quand 
Hunier  apprit  la  mort  funeste 
du  théosophe  helvétien  (  blessé 
d'un  coup  de  baïonnette  ,  dans 
une  rue  de  Zurich,  par  un  soldat 
ivre  ) ,  il  en  ressentit  1;^  plus  vi- 
ve douleur»  et  composa  un  poë- 
me  en  son  honneur.  Hunter  a 
publié,  en  outre,  un  volum.e  de 
Sermons;  un  Voyage  en  France, 
an  Altèmagm,  en  J$an^ie  ef  em 
Tf4rqui^9  poi  fftrme  dfs  lettrée  ^ 
unf»  dajgae  ;  les  tc^pctions  des 
Vayi^fi  da  Sprtnini  m  Eppt€^  di 
h  rif  dfnm^r/ifrifeÇaflirûftJ 
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Se  daste'ra;  et  dés  LèltirésfÉa' 
lér  à  Une  àrihcéése  d*jil(emagn§» 
It  es\  mn  à  Bfriatoî,  Té  octo- 
bre i8ba. 

HUNTER  (ÂtBXANDÀÊ)  médë- 
cîn  ahglals,  naquit  d  Édimbourg 
en  ^'f,  apr^s  avoir  éludîé 

son  art  sous  les  médecins  les 
plus  habiles  de  l'Angleterre  et 
de  la  France,  il  exerça  successi- 
Tement  dans  plusieurs  villes  de 
sa  patrie.  II  avait  fait  surtout  de 
profondes  recherches  sur  Talicna- 
lion  mentale,  et  il  publia  un  ou- 
vrage estimé,  intitulé  J?*5fl/5  ^ar 
des  cas  dé  démence.  C'est  lui  qui 
dbaoo  le  plan  dé  Thospice  des 
ÀlïkAéi  &  York  :  it  déTiot  mé- 
dedà  éé  cet  èmfissemènt.  It 
coD'couruf  aiisst  à  tà  formation 
d*urié  société  d*agricu1tùré  dans 
la  mréiné  vîlle,  e(  publia»  sous  lé 
titré  à*Essuis  gécrgiques,  les  tra- 
faux  dé  cefte  société.  ^1  était 
membre  des  sociétés  royales  de 
Iiondresetd'Édimbou'rg.  M.  Illun- 
ter  est  mort  à  Yorli ,  figé  de  do 
ans  ,  le  17  hiai  1809. 

HÙNTER  (Ràcbel,  mistriss)  , 
née  en  Angleterre,  avait  épousé 
UQ  riche  négociant  portugais  , 
dont  ellé  devint  veuve ,  jeune 
encore.  Se  livrant  alors  à  la  cul- 
ture des  lettres,  elle  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  £/<?//</fl,  ou  le 
■  château  sans  spectres,  4  i"^" 
12,  1801  ;  liistoire  de  la  famille 

leltres  ié  misiriss  Palfnerstofie 
sa  fille,  5  vot.  iii-tfa,  iBoî;  lé 
Legs  ihat tendu  f  a  Vof.  in-id  V 
1804;  PoisUs^  iii^-.B';  tàs  Jmu' 
iemsm  des,  génies  ,  in-  4*  9  >  y 
tady  Màciairn,  oa  fa  Victime  dé 
fa  scélérùiesse,  ^  itA.  in- 12,  1^06; 
Jifùiàlés  itme  famiÙe,  éa  ia  Sé^ 


^éssé  mondaine,  5  vot.  ii^ià» 
i^ô^;  la  Màitréssè  d'école^  cont» 
inorài,  9  Vol.,  1810.  Ëesdiftérens 
otimgéâ  sont  écrits  afêo  facilité^ 
él  se  oîstinçuent  par  une  morale 
puré.  idistriss  Hun.ter  est  morte 
à  Sorwich  ,  en  181 3. 

nUNTÊR  (John),  frère  du  cé- 
lèbre chirurgien  et  analomiste 
anglais  William  fïunter ,  naquit , 
eu  à  Longcalderwood  en 

hcosse  ,  d'une  famille  peu  aisée. 
Son  èducalion  fut  entièrement 
négligée,  et  à  I  Age  de  20  ans,  il 
savait  à  peine  lire.  Il  se  disposait 
à  entrer  pu  scrTice  militaire  i 
abâis  son  frère  Williaài  âunter^ 
qui  jonissail  dttj&  <^*nne  réputa- 
tion avantageuse    TSppela  au- 

!»rès  ^e  (ui^  ei  loi  reeonniussant 
es  plus  lieureoses  dispositions^ 
lié  négligea  Hen  pour  les  déve- 
lopper. Les  progrés  de .  ^ohn^ 
âunter  furent  extraordiéafre s.  II 
contribua  puissamment  aux  utiles 
travaux  Je  son  frè^éy  et  tit  bien- 
tôt lui-même  d'inriportahtes  dé- 
couvertës  dans  plusieurs  brao-- 
ches  de  ta  chirurgie,  et  surtout! 
en  anatomie  comparée.  S'atta- 
ctant  particulièrement  à  cett& 
dernière  science,  il  forma  une 
collection  précieuse  en  ce  genre  ^ 
et  disséqua  un  grand  nombre  d'a- 
nimaux tant  indigènes  qu'étran- 
gers, qu'on  lui  envoj^ait  de  tou- 
tes parts,  tl  se  plaisait  aussi  à  é« 
tuJier  les  mteurs  et  les  babitudeâ. 
des  afilînaàx  féroces^  et  il  énbre- 
^nait  une  ménagerie  à  cet  effet. 
II  démontra  renstence  des  vais- 
seaux fjmpbatlq^es  cbes  les  oi- 
scauc,  et  perfectionna  ^plusieurs 
grandes  opérâlions  cnirurgicà- 
lç!S ,  entre  au  très ,  délie  de  i'by- 
drob^Ie.  On  lui  doit  aussi  an  non* 
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Teau  procédé  qui  porte  «on  nom, 
pour  l'opci  iiiioM  de  la  fistule  la- 
crymale, cl  qui  consiste  dans  la 
perforation  de  Vos  un  guis.  John 
Hunter  était  ûgô  de  53  ui^  ,  et 
jouissait  d*une  gmnde  célébrité, 
quand  la  guerre  de  sept  ans  écla* 
ta.  Il  demanda  du  service»  et  fut 
employé  dans  les  armées  ^ritan- 
lîiques  en  qualité  de  chirorgiei)* 
major.  11  ùi  partie  de  Texpédi- 
tion  envoyée  pour  ait«iquer  Bel< 
ie^-lle,  se  rendit  ensuite  en  Por- 
tugal,  et  de  là  à  la  Jamaïque* 
C'est  &  la  suite  de  cf  s  voyages 
qn*îl  composa  so^  excellent  Trai- 
té sur  les  plaies  d*  armes  à  feu  , 
fruit  cî*une  longue  pratique.  11 
revint  à  Londres  en  i  jO"),  et  ob- 
tint alors  la  récompense  due  à 
son  mérite.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement chirurgien  extraor- 
dinaire du  roi,  insperteiir-gèné- 
ral  des  hôpitaux»  tliimrgien  en 
chef  de  Tarméc,  et  vice-prési- 
dent du  collège  vétérinaire  de 
Lo.ndrc8.  La  société  rovale  de 
Lortdres»  le  collège  de  cail'urgie 
dlrlande,  la  société  royale  de 
médecine  et  Tacadémie  de  cht* 
rurgle  de  Paris ,  la  société  phi- 
losophique àt:  r Amérique,  1  ad- 
mirent an  nombre  de  leurs  mem*' 
bres.  Ces  distinctions  obtenues 
à  si  juste  titre,  ne  ralentirent  pas 
.  ses  travaux.  Il  continua  à  s'oc- 
cuper avec  ardeur  de  ses  élu- 
des favorites,  et  compléta  sa  col- 
lection anatomique,  qui  attirait 
les  regards  de  tous  les  savans  et 
même  des  p'uns  du  monde.  Deux 
fois  par  aniK  e,  il  en  faisait  une 
démonstration  publique,  »  Cette 
«collection ,  dit  M.  Ëverard  Ho- 
»  me,  avait  pour  objet  de  faire 
»  connaître  les  gradations  que 


•  suit  la  nature,  depuis  l'état  de 
»  vie  le  plus  simple,  jusqu'à  l'ê- 
»>  lie  le  plu«  parfait,  I  huiiime.  » 
Hunier  mourut  presque  subite- 
ment, le  i6  octobre  i^gS,  d'une 
angine  pectorale.  Ses  j>rincipaiix 
ouvrages  sont  :  Histoire  naturel- 
le  des  dénis  humaines  ^  et  traité 
de  leurs  maladies ,  etc., 'in-4^9 
1771;  Observations  sur  certaines 
parties  de   l'économie  animale  , 
1786,  in-4*;  Traité  sur  les  ma-' 
ladies  vénériennes ,  1786,  in-4*; 
Traité  sur  les  maladies  qui  régnent 
entre  les  tropiques ,  1790,  în-B"; 
Observations  sur  les  mnfdfUes  de  la 
Jamaïque,  1  79 1 ,  in -8  ;  l  raitè  sur 
les  plaies  d'armes  à  feu,  1794  «. 
4".  Cet  important  ouvrage  n'a  été 
pnblié  qn'aprè?  sa  mort.  Il  a  fait 
imprimer  ausii  de  nr  nibi  eux  uié- 
moires  dans  les  Truasaefiojis  phi- 
losophiques.  La  \iedejulni  linn- 
ter  a  élé  écrite  par  sou  beau- 
frère  M.  Éverard  -  Home,  par 
Jessé'Tool^  et  par  J os- Adam  * 
en  1617.  Le  riche  muséum  de 
ce  savant  chirurgien  a  été  âche** 
té,  i5oo  livres  sterlfng,  par  le 
gouvernement  angll^s. 

HDNTEH  (Wiluam)»  aavaot 
drientaliste  écossais,  qui  a  aussi 
exercé  avec  succès  Part  de  la  cbi- 
rurgie  9  naquit  à  Alontrose»  et 
obtint,  en  177J,  une  bourse  au 
collège  Maréchal  d'Aberdeen  , 
011  il  fil  d'excellentes  études.  Il 
Iravaiila  pendant  f\  ans  sous 
professeur  qui  était  à  la  foi«i  mé- 
decin, chirurgien  et  apoiliicaire, 
et  prit  ses  degrés  en  1777.  H  ob- 
tint bientôt  après  un  einpioi  à 
bord  d'un  vaisseau  ;  mai»  e:î 
1  781  ,  il  quitta  Cette  place,  entra 
au  service  de  la  compagnie  des 
Indes,  et  fut  envoyé  dans  le  Ben- 
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f^ale.  L'emploi  qu  il  occupaUdans 
ce  pnyî^  ('«tait  pliiîi  honorable 
que  Uicr.ilii;  on  lui  oUVit  celui 
d'iiispecleur-giiiiéral  ck»  Iiôpi- 
taux  de  Java ,  et  il  ëe  rendit  daas 

-  cette  tle.  Il  devint  ensuite  secré- 
taire de  la  société  asiatique  ^  et 
professeur  au  collège  de  Calcut- 
ta ;  puis  accompagna  le  major 
Paiiner  y  en  qualité  de  chiriir'- 
gjeri ,  dans  son  ambas.^ade  auprès 
de  DaouIet*&ai-Scindyab.  La 
fortiioe  commençait  enfin  à  lui 
sourtre«  et  il  se  disposait,  après 
avoir  séjourné  38  ans  dans  l'In- 
de ,  à  venir  pa>5er  un  Me  à  Aber- 
deeu  ,  au  milieu  de  ses  f  onipa- 
pnons  d'étude;  mais  une  lièvre 
vioicnle  le  ?aisii,  et  il  expira  en 
18 15,  loin  de  sa  pairie.  AVilliam 
Hunier  élait  associé  de  la  socié- 
té médicale  de  Londres,  mem- 
bre honoraire  de  la  société  des 
sciences  de  Paris.  11  avait  étudié 
les  dififér.ens  idiomes  de  Tlude , 

i   et  les  possédait  al  parfaitement , 
quMI  enrfthit  np^quemment  les 
mémoires  de  la  société  asiatique» 
etd*autres  onvrages  pcriodiquesy 
de  morceaux  Originaux  de  litté- 
rature indienne  de  sa  composl- 
tipn.  Il  a  publié,  en  outre ^  une 
Description  abrégée  du  Pégou  , 
Calcutta,  I784«in-S%  réimprimé 
à  Londres  en  i^$g;unDictionna!re 
hindoustâny  -  anglais  ,  Calcutta 
1808,  2  vol.  in-^".  Il  eut  ncra- 
sîon  d'observer  I  i  nialadie  qui 
fait  sotjvent  de  grands  ravages 
parmi  les  Lascars,  qui  servent 
bur  les  vaisseaux  de  la  compa- 
gnie des  Indes.  Il  a  j)ul)lié  un  trai- 
té approfondi  de  cette  uialadie, 
et  indiqué  un  traitement  qui  a 
toujours  été  couronné  par  le  suc- 
cès le  plus  complet. 


HDP  a^S 

eUNTINGTON  (Seuke,  com- 
tesse de],  femme  distinguée  par 
soiirau^et  halortuue,  uaqait  eu 
iroo.  Elle  accorda  une  protection 
constante  à  la  secte  des  métliodis- 
tes,  et  consacra  toute  sa  fortune  à 
la  propagation  de  leur  doctrine* 
£Ue  entretenait  des  prédicateurs 
ambulans,;etfaisait  élever  des  cha- 
pelles dans  les  différentes  provin- 
ces. Elle  e»t  morte  en  1791. 

HLON,  oiïicier  de  marine  dis» 
tingué,  fit  partie  de  rexpédillun 
envoyée  é  la  recbcrche  de  M.  de 
La  Peyrouse*  qui  sortit  du  port  de 
Brest,  en  septembre  1791»  sou» 
le  I  ordres  de  M.  d'Entrecasieaux. 
M.  lluou  commandait  la  IVégate 
l' Espérance^  mais  ne  revit  point 
sa  patrie.  Il  mourut  en  mer,  le  G 
mai  i793>  vivement  regretté  de 
tous  ses  camarades,  et  fut  enterré 
dansTilederObservaiolre.  Hlon, 
frère  du  précédt  iit,  fut  élu,  parle 
département  du  Finistère,  mem- 
bre du  conseil  des  anciens»  en 
1797.  Après  la  journée  dtr  i8bru- 
maire,  il  passa  au  oorps  législatif» 
en  sortit  eniSoS»  et  hit  nommé» 
U  même  année^  juge  à  la  cour 
d/appel  de  Rennes. 

HUPPE,  colonel  polonais,  na- 
quit 6  Varsovie,  d*une  famille  ori- 
ginaire de  France»  et  se  voua»  dès 
son  jeune  Age,  à  l'état  militaire. 
Il  élait  sous-officier  d'artillerie  en 

'794»  P""*^  ""^  P^***  active  aux 
troîsjours  de  la  révolution  qui  é- 
claïaàcrltc  époque  à  Varsovie,  et 
qui  lerminèrcut  par  l'expulsion 
des  dusses,  de  cette  ville.  Ilnpptt 
les  combattit  et  les  poursuivit  do 
rue  en  rue.  Tous  les  officiers  do 
son  détacbemenl  furent  tués,  et 
après  les  avoir  successivement 
remplacés  dans  leurs  grades,  ils«^ 
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tfoura,  le  troisième  jour,  chef  de 
fia  compagnie,  réduite  à  quelques 
hommes.  Il  s'empressa  d  accourir 
en  France  en  1802,  an  premier 
signal  de  ralMement  aux  armées 
françaises,  donné  par  Napoléon. 
M.  Huppe  y  forma  une  compa- 
gnie légère,  qui  fut  attachée  au 
corps  des  lanciers  commandés  par 
lé  générât  Kotnie>ky.  Il  se  trouva 
é  t.outes  les  grandes  bâtaifies  K- 
ytvt9  par  Napoléon^  âerïnt  colo- 
nel du  de  mclersy  et  se  fit  tou- 
jours remarquei*  à  h  tète  de  ce 
répménU  par  iii  braroure  et  ses 
talebs  militaires.  En  tSi5|  à  Té- 
poque  de  la  seconde  invasioh  è« 
trang/îre,  il  reprit  du  service  et  se 
renditdurfes  bords  de  ta  Loire,  à 
lasuUe  de  cette  nlialheurcase  cam* 
pagne.  L'armée  ayant  été  licen- 
ciée, il  ret(iurna  en  Pologne.  Le 
colonti  Bfuppe  désirant  dès  lors 
se  consocrcrau  service  de  ?a  pa- 
trie, (demanda  à  ctre  employ  é  ac- 
tivt  mcDt,  f't,  après  une  longue 
hésilalion  de  l'aulorilè,  sa  belle 
réputation  njililaire  lui  fit  enfin 
obtenir  le  grade  qu'il  demaiidail. 

HURD  (RicnARi)),  évcqne  de 
Worcester  ,  naquit,  en  1720,  à 
Congrève,  dans  le  comté  de  Staf- 
ford.  Il  occupa  d*abord  une  peti- 
te ôure  dairs  le  comté  de  Leiceît- 
ter,  et  sa  ^nodestie  et  son  goût 
pour  fa  retraite  rempêchatent  dé 

{rorter  ses  rués  plus  haut;  inais 
e  célébré  érêque  ^arbuirloD, di- 
gne appréciateur  du  mérKe»  Ijui 
fit  avoir  rarcbldiaconat  die  Gloil- 
ce^ter,  ainsi  que  la  placf^  de  pré- 
dicateur de  la  chapelle  dé  Lin- 
coln Vlni^,  que  lui-même  afvait 
occupée  et  qu'il  résigna  en  sa  fa- 
teur.  Un  Commentaire  surj'dri 
foéti^ae  d'Horace  Co^mîeA^a  là 


réputation  lilléraire  de  Hurd.  Ccl 
ouvrage  .  qui  est  jugé  avec  rai- 
son comtne  un  excellent  rtior- 
céau  de  critique,  eut  plusieurs  é- 
dîtions.  Des  Lettres  sur  la  chéva- 
ierie  et  les  Rormiis,  des  Dialoguei 
moraux  et  politiques,  et  la  dis- 
cours qu'il  prononça  dans  lacha^ 
pelle  de  Lincoln's-inn,  le  firent 
bientôt  regarder  comme  un  écri^ 
Tain  distingué  de  Tépoque.  Il  Ui% 
upmmé  Tun  des  oréceptsiiM  tN( 
priàcé  de  Galles  (Té  rôtsTètu^éM; 
GboiCbs  IV),  ef  du  âd(i  d*tm* 
En  1775,  Georges^M  ïuf  doliM* 
réVéché  de  Licbfietdet  Coiédi^^ 
et,  eh  1781,  la  place  d'é  seétèimrë 
dû  cabinet.  Il  fut  porté,  la  mênâtéT; 
jnnéCj  au  siège  cpîscopaîde  Wor- 
cesler;  en  1783,  à  rarcbevêchét 
d'York  et  à  la  primatie  de  I6tt^4 
TAuglcterre,  mais  il  refusa  cettè 
dernière  dignité.  Indépendam- 
ment de<  ouvrages  cités  plus  haut, 
lé  docteur  ihird  a  encore  publié  ^ 
Œuvres  choisies  de  Cowiey,  avec 
une  préface  et  des  noies.  1769,  a 
vol.  in-8  ;  un  volume  de  Sermons, 
1779,  qui  fut  suivi  de  2  autres  vo-, 
lûmes,  17H1;  une  édition  des<3Ea-, 
vres  de  ff^arburton,  1788,  7  vol., 
in-4";  Essai  ^ur  la  délicatesse  de 
l* amitié'^  une  édition  des  Œuvres 
d' AddissonMwvà  est  mort,  âgé  de 
89  ans,  à  Hartteburg,  le  6  )uiu, 

.  HUa0IS(JAyfts),  poéteanglaisi; 
doit  sa  réputation  à  un  poème  In^ 
titulé  :  U  Curé  de  viUage,  qui  ob-' 
tînt  uo  soccé^  mérité.  Hurdia 
été  long-tenips  professeur  ^époé-„ 
sie  ù  Tunivershé  d*Oxford.  La 
të  précise  dé  sa  mort  n*est  poiij^ 
connue. 

HUSSON  (HBNâi-liiiRiE),  doc- 
teur en  médecine  de  ta  Faculté 
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ânPan^,  ht  hé  h  RcîmsTé  2Î>  mai 
1772.  ïl  fit  ses  pfeini^res  éludes 
chez  les  béné(tii;lii)3  àLiion,  et  ub- 
Imt,  en  1785,  à  l'Age  de  11  ans, 
une  bourbe  au  collège  de  Louîs- 
le-Grand,  où  il  vint  conlinuer  et 
lemninL-r  ses  études.  En  1792,  à 
Tépoqne  S  laquelle  toute  la  jeu- 
nesse française  se  précipita  sur 
les  frontières  pour  repousser  l'a- 
gression de  l'étranger, M.  Husson, 
qui  étudiait  la  chirurgie  ;\  Paris 
sous  le  célèbre  Desaull,  fut  em- 
ployé, conimfî  chirurgiert-sous- 
aide-inajor,  dans  les  années  qui 
occupèrent  la  Belgique  et  une 
partie  de  la  Hollande.  L'activité 
qu'il  déploya  dans  les  s(»ins  qu'il 
donna  aux  blessés  du  siège  de 
Geriruydenberg,  et  ses  services 
pendant  le  blocus  de  Breda,  le  fi- 
rent nommer,  en  1795,  aide-ma- 
jor. Bientôt  la  convention  natio- 
nale ayant  établi  des  écoles  de 
santé  à  Parîs^  à  Monlpellier  et  A 
Strasbourg,  M.  Husson  lut,  après 
uo  concours,  envoyé  à  lu  premiè- 
re de  ces  écoles,  où  il  s'est  cons- 
tamment dîslingué.  Il  fut  reçu 
docteur  en  1799;  et  sa  disserta- 
tion inaugurale,  d  ins  laquelte  il 
présente  une  nouvelle  doctrine 
(feâ  tempéramens,  est  une  des 
plus  estimées.  Dans  la  même  an- 
née, il  fut  nommé  sous-bibliolhé- 
caire  de  laFacuIté  de  médecine  de 
Paris.  (-.orsqu'euiSoo,  la  vaccine 
fut  introduite  en  France  par  les 
soins  de  AI.  le  duc  de  La  Koohe- 
fôucauld-Lianconrt,  il  devint  se- 
crétaire du  comité  institué  par 
une  société  de  souscripl<'urs  réu- 
nis pour  la  propagation  de  cette 
cfécofj  verte.  On  s'accorde  généra- 
lement à  recoimaître  quec'est  au 
zèle  de  M.  Uusson,  à  son  activité^ 


■ 

i  Ta  régularité  de  ses  éi^pérîences, 
à  la  clarté  de  ses  instructions,  à 
l'exactitude  de  sa  correspondan- 
ce avec  tous  les  médecins  français, 
qu'est  due  la  rapidité  avec  laquel- 
le Tinoculation  vaccinale  a  été  ré* 
pandue  dans  toute  la  France.  Eh 
1804,  Tempcreur  ayant  fait  dé 
cétte  découverte  un  objet  d'admi- 
nistration publique,  M.  le  comte 
Chaptal,  alors  ministre  de  l'irité- 
rieur,  confirma  Al.  Hussun  dans 
la  place  de  secrétaire  du  comité 
central  de  vaccine,  qu'if  n'a  pas 
cessé  d'occuper  depuis  cette  épo- 
que. En  1 806,  il  a  été  nommé  mé- 
decin de  rflôleI-Dieu,et,en  1809, 
il  fut  rappelé,  comme  médecin, 
dans  ce  mêmé  collège  Louîs-le- 
Grand,  alors  lycée  impérial,  où 
il  avait  reçu  son  éducation  gra- 
tuite. En  181 1 ,  il  fut  choisi  pour 
vacciner  le  fils  de  l'empereur,  qui 
le  nomma  chevalier  dé  l'ordre  de 
la  Réunion.  Chargé,  en  18 13,  et 
au  commencement  de  fa  désas- 
treuse campagne  dé  18149  de  fai- 
re le  service  de  l'hôpital  de  la  Pi- 
tié, où  l'on  réunissait  les  miniai- 
res atteints  de  la  fièvre  contagieu- 
se appelée  typhus^  M.  lïusson  se 
fil  remarquer  par  un  dévouement 
et  un  courage  qui  lui  firent  obte- 
nir du  roi,  en  1814»  lu  décoration 
de  la  légron-d'honoeur.  Le  con- 
seil-général des  hôpitaux  de  l^a- 
ris  ayant  établi  des  cours  de  mé- 
decine clinique  dans  l'Hôtel  Dieu, 
M.  Husson  s'est  livré  avec  un 
grand  succès  à  ce  genre  d'ensei- 
gnement. Ses  leçons,  suivies  par 
de  nombreuxélèves,  sont  les  pfu* 
fréquentées  rfe  celles  qui  se  font 
à  Paris  sur  la  médecine  au  lit  des. 
malades.  On  retrouve  dans  s^^ 
ihanière  d^c  professer^  la  clarté,  iià 
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bonne  foî  et  la  j)e'i  >picacitê  d«i  cé- 
lèbre Corfi^arl,  dont  il  fut  IVîlève 
el  l'ami.  Dont;  d  im  Uvnn  l.ikiil, 
bon  observateur,  habitué  (lt:j[)uis 
Tâge  de  20  ftnf  à  vivre  dans  les 
hôpitaux,  trè5*heureuz  tfans  les 
résultats  ilje  sa  pratique,  nourri 
dpB  saines  doctrines  ]>bysiologi- 
ques  et  médicales,  M.  Husson  est- 
nn  des  nièdecîns  qui  parleurs  ta- 
lenSf  leur  caractère  et  les -servi- 
ces qu^ils  ont  rendus  à  i'bumani* 
téfOntle  pins  de  droits  à  la  con- 
sidération publique.  Il  est  un  des 
membres  de  racadénnf^  rovalede 
médecine.  On  a  de  b»i  ii^Disser- 
tniîo}}  sur  ta  nécessité  de  ne  prt'int 
contrarlrr  la  marche  des  firvres 
tierces  j use/ 11' au  heplicme  accès, 
{^"^oy.  xMeinoin  s  de  la  société  nïé- 
dicalc  d'émulation,  toni.  a* 
Essai  sur  une  nouvelle  doctrine  des 
tempéramens,  an  7(»70B),  în-S"; 
2""  édition,  an  8  (1800);  5"  Re- 
cherches historiques  médicales  sur 
iaraccinef  avec  (j^ures,  i8ot,  in- 
6*;  d-"  édition,  iBoa;  3-*  édition, 
i8o3.  Cet  ou  vrnge ,d'un  très-gra  iid 
Intérêt,  a  été  traduit  en  italien, 
4*  Notice  historique  sur  ta  vie  et  lés 
ouvrages  de  François-Xavier  Bi-^ 
ehaty  à  la  trie  d*une  nouvelle  édi- 
tion qtiL-  &|,  Husson  a  donnée  du 
Traité  des  membranes  de  cet  au-i 
leur,  in-H",  1802;  5'  Rappôrts'sur 
la  vaccine,  publiés  chaque  année 
par  ordre  dti  minir^lre  de  l'inté- 
rionr,  depuis  i  80")  jusqu'en  1820, 
Varis,  i5  vf)l,  in-S":(>"  plusieurs 
articles  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces ni^d  irrites. 

HUSSON  (El  cène-Alexandre), 
frère  du  précédent,  nv  à  Reims  le 
iç)  mars  1786,  succéda  à  Henri- 
Marie  Hnsson  dans  la  bourse  qu'il 
avait  au  collège  Louis-le-Grand^ 


connu  alors  sous  le  nomdeP^y- 
ianéfi  français.  Il  en  sortit  pour 
l'aire  partie  des  j)reiniers  élèves  * 
appelés  à  bi  foruialion  de  Té- 
cpic  Militaire  de  Fontainebleau. 
Après  7  avoir  terminé  son  cours 
d^étndes,  il  entra  comme  sous- 
lieutenant  dans  le  a 5"*  régiment 
d'infanterie  légère.  Il  a  fait  la 
gaerre  en  Souabe,  en  Autriche, 
en  Prusse,  en  Pologne  et  en  Es- 
pagne. Compris  dans  la  capitu- 
lation de  Baylen,  il  fut  transféré 
dans  Tîle  de  Cabrera,  puis  en  An- 
gleterre. Rentré  en  France  au 
commencement  de  i8i4»  il  fut 
nommé  membre  de  la  légion- 
d'bonnetjr  el  capitaine  dans  lei" 
rej^iment  d'inTanterie  légère.  H 
s'est  (ji?tinf,nié,  le  17  juin  181 5, 
par  le  fait  «Tarmes  suivant,  rap- 
porté dans  les  E pitnnérides  inili^ 
(aires  (joiri,  pagf  i4y).u  Le  capi- 
Dlaine  Husson  était  en  tirailleur 
«avec  sa  compagnie  devant  les 
^•Quatre'Bras,  Les  Anglaiî»  occu- 
•  paient  une  position  d*qù  Us  in- 
•coromodaic^nt  beaucoup  nos  trou* 
Jipes.  M.  Husson  ?eùtle$en  éhas- 
»'ser.  Son  taTbbour  est  tué.  Cet 
«oflTicier  prend  la  caisse,  bat  la 
sebarge,  et  à  fa  tête  de  sa  coropa- 
«gnie,  tambour  et  capitaine  à  la 
»tbis«  il  aborde  Tennemi  dont  il 
nénlève  la  position.  Avec  80 
nFrançais,  il  fit  prisonniers  i5o 
»  Atïglais.*»  Depuis  celte  époque, 
le  capitaine  Husson  a  été  nommé 
elievalierde  Saint-Loois.  et  }  ro- 
nni  au  grade  de  chef  de  baUiiMun 
fl.msle  5""  ré^MiiiLUt  d'inranh  t  itî 
lé^^ére.  Il  a  ni\U\  u  :  Nouveau  Ha- 
nncl  des  sous- ojjiciers  et  soldats 
if  infanterie,  1  vol.  in- 18,  Paris, 
1819;  2"  Instruction  pour  les  vol^ 
tigeurs  d'infanterie  légère  et  de  /i- 
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£He,  I  Tol.  în-8%  a?ec  planches, 

Paris,  1822;  5^  Guide  du  sous-of- 
fie  ter  d' infanterie  en  campagne, 
avec  planche,  1  vol.  in -18,  Pa- 
ris, 1822.  M.  Husson  a  quitté 
le  service  au  mois  de  décembre 
182  a. 

H L  SSON(N.), était  commissaire 
du  gou vci  iieiiitat  près  Tadminis- 
tration  du  département  de  la  tUosel- 
ICy  lorsqu'il  fut,  en  1798,  député  au 
conseil  des  cinq-cents  par  ce  dé- 
partement. £n  1799;  il réélu 
par  le  méroe  département  au  con- 
seil des  anciens*  Après  le  18  bru- 
roaire,  il  Fut  nompé  président  du 
tribunal  civil  de  Brie j  (Moselle). 

HUTCHINSON,  né  à  ^ezford 
en  Irlande,  était  capitaine  au  pre- 
mier régiment  des  gardes  anglai- 
ses, et  se  trouvait  k  Paris  lors  de 
ta  condamnation  à  mort  du  comte 
de  Lavalelte.  Le  désir  d'arracher 
au  «iupplice  une  victime  s*empara 
de  1  atne  généreuse  du  capitaine 
îîurchàQSoii.  Il  s'associa  au  j^é- 
néral  Robert  W'il -  ni  et  au  ji  uuc 
Bruce  {yoy.  ces  nom-],  pour  cette 
difliciie  eiUrcprise.  Lavalclle,  liré 
presque  miraculeusement  d'un 
cachot  de  la  Conciergerie,  par  sa 
courageuse  femme,  resta  quelque 
tcaipà  caché  à  Paris,  et  eut  son 
dernier  asile  chez  Hutchinson, 
ilans  les  jours  qui  précédèrent  son 
heureuse,  sortie  de  cette  yille,  le 
7  janvier  1816.  Ce  fut  Hutchinson 
qui  se  chargea  du  soin  de  recon* 
naître  les  barrières,  et  qui  facilita 
le  passage  de  Lavalettc  et  de  son 
libérateur  liVilson.  Les  5  Anglais» 
arrêtés  qtictquês  joursaprès  le  re- 
tour du  générai  WilsoQ  à  Paris, 
furent  accusés»  non-seulement 
d'avoir  favorisé  l'évasion  d'un 
prisonnier»  mais  de  plus  d'avoir 
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conspiré  contre  l'é lut.  Cette cxlcn- 
sion  exlraordiiiaire  donnée  à  Tac- 
te  d'accusation,  fut  bientôt  réduite 
ù  sa  juste  valeur. Hutchinson,  ain- 
si que  SCS  coaccusés,  prouva  vic- 
trii  icii<niuenl  qn*i!  n'avait  jamais 
cunt;u  l'idée  d'une  trame  contre 
le  gouverntîment  français,  et  que 
sa  seule   conspiration  avait  été 
faite  en  laveur  d'im  infortuné, 
dont  la  rigoureuse  sentence,  si 
elle  avait  été  exécutée»  aurait 
peut-être»  avant  peu»  causé  les 
plus  vifs  regrets  é  ceux* là  même 
qui,  é  cette  époque»  étalent  les 
plus  acharnés  à  demander  sa  pu- 
nition. La  contenance  ferme  et 
assurée»  mais  en  même  temps 
modeste,  des  accusés  devant  le 
tribunal,  etietirs  réponses  pleine^ 
de  noblesse  et  de  franchise,  qui 
leur  Talurcnt  souvent  des  témoi- 
gnages d'intérêt  du  public,  leur 
ont  aussi  attiré  de  la  part  de  qtiel- 
ques  biographes  aveuglés  par  i'es- 
prit  de  parti,  l'accusation  d'arm- 
gaucc  et  d'effronterie.  Condamne 
à  5  mois  de  prison,  ITutcbînsou 
ne  vonhit  demander  ni  accepter 
anonne  faveur  du  gouvernement. 
Apiés  av(»ir  subi  cette  peine,  il 
retourna  à  Londres,  où  le  prince- 
ré(;eut  crut  devoir  le  priver  mo- 
mentanément de  son  emploi  d'of-^ 
Scier  aux  Gardes,  Ynais  il  est  ren- 
tré depuis  au  service»  &  la  deman* 
de  et  é  la  satisfaction  de  tous  se» 
anciens  camarades.  Un  de  ses  ou* 
des»  homme  droit  et  intégre* 
siège  depuis  long*4emps  au  par- 
lementd'Angleterre»  et  a  pris  rang 
parmi  les  sincères  amis  de  la  li- 
berié  et  les  plus  zélés  défenseurs 
des  droits  nationaux  à  la  chambrit 
des  cojnmunes. 
BUIGUIdlSON  (JbâN'HélyJ,. 
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jûriseoÀsuhë  cl  homiYilè  dt* ébitfn* 
glais,  naquit  à  Dublin  ëù  171 5. 
li  remplit  d*abord  tes  ptacés  dé 
premier  avôcât  du  roi,  de  secré- 
taire-d'élal,  de  prévôt  du  collè^ 
de  la  Trinité  à  Dublin,  et  ensuite 
plusieurs  autres  Tonctions  hono- 
rables et  lucratives,  Hu^cbinson 
était  ph'iii  tradivilé  cl  possédait 
des  talens  administratifs,  mais  on 
lui  reprochait  une  an)bi(ion  et 
une  avidité  démesurée.  Lord 
North  disait  de  lui  :  a  On  donne- 
rait ù  cet  homme  rAnglelorre  et 
rirlahdc,  qu'il  demandei  ait  enco- 
re Vile  de  Ma  h  pour  s*en  faire  un 
jardin  potager.  «  Hu^cftinstfo'  e'^t 

loAd),  un  dés  géb'érà'u'i  téi  ptns 
estiti^és  Aé  PAngléterre,  est  né  â 
Dubtiri  le  iS  mai  1767.  Après  a- 
.  yôir  féit  if  eicelteotes  études  à 
ton  ét  au  coNégé  dé  la  Trinité  de 
Dublin ,  dont  son  pèfe  sî^  Jôhn 
Ûéfy  aTàit  été  prévôt  avant  de 
devenir  secrétaire-d*ètat  {vçy» 
l^'arlicie  précédent),  il  se  vouàa- 
TCO  ardeur  ù  fa  profession  des  ar- 
mes.  Sa  famille  Itiî  obtint  une 
commission  dans  l'armée,  et  il  fut 
nommé,  A  Tagede  iH  ans,  cornet- 
te dans  le  iS"'  régiment  de  dra- 
gons, ïl  passa  eusuité  d'ans  le 
67""  régiment  d'infijnterîe ,  puis 
dans  le  77"*  des  montagnards 
écossais.  Pour  se  perfectionner 
de  plus  en  plus  dans  la  tactique 
ihililaire,  il  se  rendit  ^Strasbourg, 
où  il  y  avait  ài  cette  époque  une 
école  ibfirilaîre  célèbre.  Après  7 
avoir  continué  sését'u'deéyilTéjii- 
gea  aVèc  fi'Uii  sûr  lé  contiiîènly 
yiai  4  Paris  Au  conanAenceaient 
de  la  léTolution»  et  s'aïlacba  pâf- 
{icutièréDientau  géneraîLaFayet- 
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té;  déji  il  céléSrepàÉ'sond'élotië- 
ment  pour  fa  eaiise  de  la  libertér 
dans  les  deux  miDi^des»  et  par  le^ 
talebs  milltairés  qtill  Arait  déve- 
loppés èn  Amérique ,  auprès  dé 
son  frère  d\irines,  Washington. 
Le  jeune  Hutcbinson,  quoique 
Anglais,  n*hésita  point  à  solliciter 
vivement  Tlionneur  de  servir  sousi 
les  ordrés  du  général  français,  et 
il  obtint  en  effet  celui  d'être  atta- 
ché à  son  état-major.  Maïs  lés 
tœux  de  ses  concitoyens  l'ayant 
appelé,  dès  qu'il  eut  atteint  l'Age 
ffïé  ^ar  les  lois,  à  les  représenter 
au  parlement^  il  retourna  én  ïr« 
lamde;  érfot  député  par  l'obiilëcfté 
vme  dé  Goit  à  U  cbafÉibf^  des 
côiiinktlnés.  If  s*j  dîsitingua  &ié4- 
,tef  par  ùii  àrdent'^atrîôHiidi^  ëî 
de  gfaÀdé  talèibéérétoîres.  Lié,  à 
céCte  époque,  afiisî  ^ué  pluétëilVt 
iHemlires  dé  Sa  famulé*  au  f^riî 
ijfiinistérîef,  il  ù^eà  èoûiétHfÊi 
lûoins  la  liberté  dé  séi^r  oéUkîJti», 
ét  tota  sou?ent  dao'tf  dés  ^'éi^bns' 
importantes  contré  la  cour.  C'ést 
ainsi ^u*il  se  déclara  constamtneàt 
a'véc  energiëpour  rémnncipatioo 
des  catholiques  d'Irlande.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  én  1790  sur 
cette  question  si  long-temps  dé- 
battue et  dont  la  solution  définiti- 
ve n'a  pas  encore  été  obtenue  au- 
jourd'hui, acquit  une  haute  répu- 
tation à  i'ôrateur,  et  passe  pour 
un  des  plus  éfoquéns  qu'on  eût 
entendus  au  parlement  d'Irlande, 
ih.  Hutcbinson  vola  depuis  pour 
Tunion  de  cé  pays  avec  l'Angle-' 
t^i^ré*  ét  crut  ?oir  dans  réxécutioQ 
dé  eé'fté  mesure  un  aéfiea^inement 
fers  la  Ira'nquiAitS  dé  rinïériyàV 
dé  sa  patrie*.  En  lygZy  tû  guerra 
fof  décférééàâi  Francë;irobtinCia 
pelÈmls'sfon  d^feVéi^  titf^égtmeét»* 
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et  fut\bientôt  envoyé  en  Irlande 
pour  y  apaiser  la  révolte  qui  ve- 
nait (l'y  éclater.  Il  commandait 
eo  second,  sous  les  ordres  de  lord 
Corowalis,  à  la  bataille  de  Caslle- 
bar  et  ii  Conaogen.  où  le  général 
français  Humbert  fut  enveloppé 
avec  sa  petite  troupe  et  enfin  for- 
cé de  se  rendre.  Attaché  comme  ai- 
de-de-camp au  général  Abercrom- 
bie,  il  fit  avec  lui  la  première  ex- 
pédition dcHollande,el  servitdans 
la  seconde,  sous  les  ordres  du  duc 
d*York,  en  qualité  de  major-géné- 
ral. IVl.  Hulchinson  fut  bles'é  pen- 
danlcetlccampagne.  A  la  demande 
du  général  en  chef  de  l'armée  an- 
glaise envoyée  en  Égypte,  Aber- 
crombie,il  lui  fut  adjoint  comme 
commandant  en  second.  M.  Hul- 
chinson se  disliuij^ua  lors  du  dé- 
barquement qui  eut  lieu,  malgré 
la  vigoureuse  résistance  des  Fran- 
çais, et  ensuite  à  la  bataille  d'A- 
lexandrie le  21  mars  1802.  Le  gé- 
néral Abercrouibie  ayant  été  tué 
à  la  prise  d'Ahoukir,  lord  Hul- 
chinson prit  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  anglaise,  et 

Îiarvint,  après  divers  combats  où 
es  succès  furent  balancés,  à  s'em- 
parer de  la  ville  du  Caire.  Le 
grand-vi/.ir  venait  de  faire  égor- 
ger plusieurs  beysel  Mamelucks; 
Hutchinson  sauva  ceux  qui  a- 
Taient  échappé  aux  assassins,  cl 
déclara  qu'ils  étaient  sous  la  pro- 
tection de  la  Grande-Bretagne.  11 
renvoya  depuis  la  décoration  de 
l'ordre  duCroissant  que  le  Grand- 
Seigaeurlui  avait  fait  passer,  di- 
sant qu'il  ne  porterait  jamais  les 
ordres  d'aucun  prince  étranger. 
Lord  Hulchiuson  fut  réélu  par  la 
\ille  de  Cork  pour  la  représenter 
^arlemcu.t  ^  a^)rès  la  réu* 
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nîon  de  l'Irlande  ii  l'Angleterre; 
mais  étant  employé  au  dehor* 
du  royaume,  il  ne  siégea  point 
dans  la  chambre  des  communes, 
et  avant  son  retour,  il  fut  appelé 
à  la  chambre  haute.  Créé  par  le 
roi  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
et  nonimé  lieutenant-général  a- 
vec  une  pension  de  2000  livres 
sterling,  réversible  sur  ses  deux 
fils,  il  fut  en  outre  décoié  du  cor- 
don de  l'ordre  du  Bain  et  du  titre 
de  baron  d'Alexandrie.  Après  la 
paix  d'Amiens,  lord  Hulchinson 
revint  dans  sa  patrie,  et  fut  bien- 
tôt chargé  de  deux  missions  di- 
plomaliquesen  Russie  et  en  Prus- 
se, mais  qui  n'eurent  point  tout 
le  succès  que  le  ministère  britan- 
nique s'en  était  promis.  Le  négo- 
ciateur anglais,  envoyé,  en  1807, 
à  Memel,  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  engager  l'empereurde  Rusr 
sie  et  le  roide  Prusse  à  continuer 
la  guerre  contre  la  France.  L'An-  ^ 
gleterre  offrait  les  plus  forts  sub- 
sides qui  eussent  encore  été  con- 
sacrés à  la  dévastation  du  conti- 
nent :  mais  l'un  de  ses  monarques 
avait  déjà  vu  la  presque  tolalilé 
de  ses  états  envahie,  Berlin  et 
Rœr,ig?berg  étaient  au  pouvoir 
des  troupes  victorieuses  de  la 
France;  et  l'aulre  ayant  déjà  sa- 
crifié ses  meilleures  troupes,  vain- 
cues en  tant  de  combats  meur- 
triers,  et  ne  pouvant  plus  rien 
pour  son  allié,  les  offres  de  l'An- 
gleterre  furent  rejetées,  et  la  paix 
de  Tilsilt  fut  conclue  avec   la  ' 
France.  A  son  retour  en  Angle- 
terre, lord  Hulchinson  rompit  en- 
tièrement avec  le  ministère,  dont 
il  désapprouvait  les  mesures,  et 
se  rangea  dans  le  parti  de  l'oppo- 
sition. Il  renouveli  s^is  efforts 
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pour  obteoir  rémancîpation  do 
809  compatriotes  d*Irlanilo  qui 
professaient  la  foi  oatlioliquey  et 
^larla,  le  27  mai  iÇoS^  en  faveur 
de  ta  pétition  qu'ils  venaient  de 
nouveau  de  présenter  au  parle- 
ment. «  Tôt  ou  tard,  dit-il  aux 
jiministres^  il  vous  faudra  bien» 
•  malgré  VOUS)  leur  accorder  ce 
»qu*il$  demandent.  »  Le  24  fé- 
Arrier  de  l'année  suivante,  il  at- 
taqii;i  \ivement  lus  niinislres,  et 
dt-inanda  une  enquête  pour  exa- 
njin«r  leur  conduite  relativement 
^  rodieusc  expédiliua  de  Copen- 
hague. Kn  février  1810,  i!  Lluiua 
avec  plu»  d'amertume  encore  l'ex- 
pédition de  blessingue,  soutint 
que  les  nîiuistre!*  avaient  été  a- 
veuglés  par  la  plus  grossière 
gnorance  sur  Tétat  et  ies  'forces 
de  la  ville  d'Anvers,  et  demanda 
la  nomination  Immédiate  decom* 
missaires  y  pour  établir  Tenquête 
ordonnée  par  le  parlement,  sur 
cette  malhcureui^e  expédition. 
Knfin»  le  12  février  181 1 9  réca- 
pitulant la  longue  série  de  grief:« 
que  la  nation  articulait  contre 
les  ministres. il  se  plaignitde  leur 
impéritie,  et  accusa  leur  perver- 
sité. Lord  ITntchinson  jouit  de 
l'eslinie  générale  dans  les  Trnîs- 
Uoyaumes,  et  passe  pour  un  des 
meilleurs  olïicier»  de  l'armée  de 
terre.  Il  u  beaucoup  voyagé,  pos- 
sède des  connaissances  aussi  va- 
riés qu'étendu ,  et  s'exprime 
avec  facilite  ddus  plusieurs  laii- 
j^ues.  Ses  manières  sont  gracieu- 
ses ei  pleines  de  franchise,  son 
Ciiractère  noble  et  généreux.  Il  A 
plusieurs  frères.  L'un  des  plus 
jfîunes^  quoiqu'il  ne  fût,  revêtu 
d\iucun  grade  militaire,  a  voulu 
raccompagner  dans  toutes  ses 


campagnes,  et  lut â  constamment 
donné  les  preuves  de  la  plus  TÎve 
affection. 

HUriEAU  (FkAvçois-UFis) , 
né  à  Ualesberbes,  en  1790,  était 
un  des  avocats  les  plus  distingués 
duparlement  de  Paris,  lorsqu'il  fut 
député  par  le  tiers^tatdecette  ville 
aux  éîat$«généraux,  en  17S9.  Il  ar 
vaît  été  reçu  avocat  dès  Tannée 
1757,  sousie  patronage  de  (ierbier 
et  (le  Legiouvé,  et  se til bientôt  une 
haute  réjui  1. 1^1011  jiar  ^e^  talens,sou 
ériiditinii  «  ison  désintéressement. 
Lois  de  l'exil  du  parlement  de 
Paris,  en  1771,  elpeiidant  toute 
la  durée  du  parlement  MLaupuu, 
il  s'abstint  dcparaître  au  barreau, 
et  ne  reprit  ses  Ibnctions  qu'après 
la  mort  de  Louis  XY,  lorsque 
rancienne  magistrature  fut  réta- 
blie. Il  obtint  alors  la  rentrée  de 
lUlM*  Gaillard. et  Gerbîer*  que 
les  anciens  avocats  ne  voulaient 
plus  admettre  sur  le  tableau,  par- 
ce qu'ils  s'étaient  laissé  gagner 
par  le  chancelier  Bleaupou,  et  a- 
raient  plaidé  devant  spô  parle- 
ment. On  les  désignait  aree^ 
deux  de  leurs  collègues,  qui  a« 
voient  eu  le  mCme  tort,  sous  la 
dénomination  injurieuse  flf--  qnn^ 
tre  mendians;  mais  le  cm  ^lit  de 
Hulleau  parvint  enfin  à  triom- 
pher de  Te.^pril  de  corps  de  son 
ordre.  11  fut  nommé  ,  eti  1786, 
membre  de  rassemblé  provinciale 
de  la  généralité  d'Orléans;  et  sous 
le  uîinistère  du  cardinal  de  Lonrjc- 
nie,  il  présenta  au  roi,  au  nom 
des  six  corps  de  Paris  dont  il  était 
l'avocat,  de  respectueuses  mais 
énergiques  remontrances^  dans 
lesquelles  II  s'élevait  éourageu* 
sèment  contre  pru.sieurs  actes  or* 
bitraires  de  l'autorité,  contre  l'é- 
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.tublitsemem  du  timbre;  réclaf- 
inaitla  liberté  du  cominerce^  et 
solticilait  le  retour  du  parirmeiitv 
qui  feilait  de  nouteaua  être  exilé 
à  Troycs.  Pendant  l'assemblée 
constituante,  il  se  fit  peu  reinar- 
queri  ne  parut  point  à  t;i  tribune , 
mais  préparait  son  vent  dans  son 
cnbitiet  les  matériaux  qui  serri- 
rent  de  bases  anx  opiuions  de 
plusieurs  oralciir.'^.  Sans  s*alla- 
cher  exclusi  vt  rncnl  à  aiicuu  parli, 
il  votait  souvent  avec  ia  minorité, 
et  signa  plusieurs  protc>taiions 
contre  des  dérrrts  de  la  première 
assemblée  tiauunale.  Ilulteau 
qtiitta  Paris  avant  les  lunested 
journées  de  sepliMnbre  et 
ie  retira  à  iMalesherbes,  où  il  avait 
des  propriété^.  Il  y  vécut  chéri 
et  respecté  de  ses  concitoyens* 
Une  fois^  en  1795,  un  délégué  dos 
comités  révolutionnaires  de  Paris 
était  venu  pour  l'arrétt'r;  mais  la 
société  populaire  de  Malesberbes 
ayant  déclaré  A  l'unanimilé,  que 
Hutteau  était Tavocaty  le  soutien 
et  le  père  des  pauvres,  l'asile  de 
cet  homme  de  bien  ne  fut  point 
violé.  11  ymourut  àla  suite  d'une 
longue  et  cruelfe  maladie,  le  27 
juin  1807.  On  ci  le  plusieurs  traits 
de  la  gaieté  de  sot»  caractère.  Un 
jour,  au  miii<ui  d'une  discussion 
assez  aride  sur  une  question  de 
prescription,  il  s'aperçut  que  les 
juges  d(^vant  Ici^queL-  il  |d  lidait, 
s'étaient  endormis.  S 
alors,  il  frappe  un  grand  coup  sur 
le  baireauel  s'écrie:  Oui  ^  îneS' 
sieurs,  prœscriptio  currit  inter  dor- 
mientes.  Les  vieux  conseillers  se 
réveillent  en  sursaut,  écoatent 
l'avocat  et  la  cause  est  gagnée. 
Son- mariage  se  fit  aussi  sous  les 
aaspiccs  (la  la  gaieté.  11  sollicitait 
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depuis loQg<*temps  la  main  d'une 
{eune  demoiselle  qui  appartenait 
à  une  ancienne  famille  de lii  Flan- 
dre. Un  vieux  onclct  le  comte  de 
Lagoy,  s^opposait  à  cette  union. 
«  M.  Huttf^aU)  disait-ll,  D*est  oi 
«assez  noble,  ni  a^sex riche,  pour 
«épouser  ma  nièce;  sur  quoi  hy- 
«polhèquerait-il  le  douaire  de  sa 
vfemnie  ? Je  suis  avocat,  ré- 
«pondit  Hultcau,  donc,  je  suis  no- 
»  ble;  el \v  douaire,  ]<•.  l'hypothèque 
«sur  la  iioiippe  de.  mon  bonnet  car- 
nré.  ')  Le  mariage  se  lit  <'t  l'ut  de-? 
plu?  heureux.  Le  comte  de  Lagny 
€ut  même  depuis  ù  s'applaudir  de 
cette  iiiiioii  ;  détréLe  de  prise 
de  corp^  par  le  parlement  de 
Paris,  sur  raccu>aiion  d'avoir 
recelé  des  effets  appartenant  A  la 
maison  des  jésuites  de  Douai,  il 
obtint  sa  liberté  et  le  gain  de  sa 
cause,  à  lu  suite  des  éluqueiîs 
plaidoyers  de  son  nouveau  neveu, 
qu*il  ne  cessa  de  chérir.  L'ama- 
bilité de  SI.  Hutteau  était  connue» 
et  Ton  recherchait  avec  empres- 
sement sa  soci«'té.  C'était  im  tra«i 
vailieur  infatigable;  la  collection 
de  ses  mémoires  imprimés  fornïe 
ù  elle  seule  26  volumes  in-4**' 

niTTEAU  d'ORîGNY  (Krcfe- 
ne)  ,  iils  du  précédt'ut,  avocat  à 
la  cour  royale  de  Taris,  et  liqui- 
dateur-général de  la  succession 
de  l'eu  le  duc  d'Orléans,  a  été  em- 
ployé au  ministère  de  l'iiilérieur, 
sous  In  directoire.  Il  lut  envoyé, 
en  1797,  avec  iM.  Dul)oi>î, chel de 
la  seconde  division,  en  qualité  tie 
commissaîre-adjoiut  pour  l'ins* 
peclion  du  commerce  et  des  ma- 
nufactures do  midi  de  la  France, 
et  fut  chargé  en  outre  de  tenir  la 
foire  de  Beaucaire.  'Adjoint  pen- 
dant plusieurs,  auoées  à  une  des 
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mairies  de  Parid,  il  fut,  «n  181O9 
uoiiiiné  inyire  du  5'  uiiOîi(ii:»sc- 
tnent.  JLe  roi  avait  déjfs  accordé 
à  1^.  Hultfnti  d'Orig^uy  des  let- 
tres de  n()l)lt>>e  el  ic^ croix  de  la 
légion-il  honneur,  de 
jiepteml)re  1814. 

'  HLTTON  (Chables),  docleur- 
ès-loisj  membre  des  sociél'îs 
roj'ales  de  Londres  ft  dEdirii- 
bourg,  des  sociétés  philoHoj>hi- 
ques  d'Haorlem  ci  d*Ani,érique , 
naquit  à  N^ucastteosyr-Tyne, 
danp  Le  Nanbui^herlani)»  en 
1737,  d*Mais  famUle  de  aimpk^ 
a/rtiânn».  Ccipeodanl|  cODxine  ^ 
iDontraijl  une  grande  éavie  de 
s'instruire,  et  mq  esprit  naturel 
blcQ  ftu*d«53ii8  de  celui  de  ses 

{rères,  ses  parent,  quoi^u'M  t,'Û^ 
B  pl^s  jeune,  «e  décidèrent  à  lui 
donner  quelq^u^e  éducatioi^.  Le 
jeune  Hutton  fréquenta  une  école 
.  de  villajje;  il  y  apprit  à  lire,  à 
écrire,  et  les  premiers  élérnens 
de  la  langue  hitine  et  de  la  géo- 
métrie. Ses  pareils  moururent,  et 
la  laissèrenl  très-jeune  san<5  appui 
et  «ans  auCM'^f*  InrHine.  I!  établit^ 
{tour  gagner  aa  suij>is(aiice  ,  une 
petite  école  dans  le  village  de  J[es- 
inond.  Ln  instruisant  les  autres, 
il  vit  combitu  sa  propjre  iii-u  uc- 
tion  était  boruée  ,  et  Couiïacra  a 
^*ctude  ioiis  ses  n^oiaens  de  Ipi- 
jiir.  Il  i^arviot  A  se  procurer  de 
Uons  ouvrages,  tant  sur  its  ma* 
thématiques  que  sur  les  jiutres 
ficlfiffices'f  il  les  (ulaTec  ardeur; 
ioutes  les  heureusiss  dispos j^iops 
qu*il  araît  repues  de  la  natui»  sê 
développèrent,  et  se  trouTant 
bleatOl  trop  à  Tétrotit  d^PjS^sou  é- 
€o|e,  il  la  quitta  pour  se  rendre  ^ 
?(ewcastle.  Là,  il  eut  de  graj(ules 
^Uj&cui^és  à.  yurœooler^  maïs  i| 
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réussit  eu£n  à  s.e  créer  une  e^t^- 
tance  sup[)orlable.  Jl  piiblia,  en 
1764,  S(tn  Traité  pratique  sur  la 
tenue  des  livres  et  l' arithnu'fiqtie. 
Sou    «ietond   ouvrage,  inillulé 
Traite  sur  (' arpentage ^  fut  appré- 
cié par  Ic^  mathématiciens,  et 
ouvrit  à  son  auteur  la  route  des 
succès  et  de  lu  fortune.  La  socié- 
té royale  de  Londres  iugea  HuHon 
digne  de  faire  partie  de  ses  niefl>- 
bres,  et  l'^cadéinije  royale  militai- 
re 4e  Woolwlch  r^çtuiii  dans  son 
seifi  comine  professeur.  Quand 
sir  John  PrÎDgie  fut  nomspé  prési- 
dent de  la  société  rojale»  ce.tte  so- 
.ciélé  chois.it  Hutt^^n  pour  spn  se« 
cjrélaîre  étranger;  mais  à  Tépo* 
que  de  la  présidence  de  slr  Joseph 
BanliLs^  ce  dernier,  sous  de  tains 
prétejLtes,  \c  priva  de  cet  empL^i. 
Un  acte  aussi  arbitraire  indigna 
plusieurs  membres  de  la  soci.é^ 
royale,  et  il  y  eut  une  scission 
dans  cette  assemblée.  Hutton, 
dont  la  santé  était  chancelante, 
se  démit,  en  1807,         j>lace  à 
racadémîe    de   AVofdwich.  Une 
piMi^iuii  considérable  lui  fut  ac- 
curdf  (•  par  le  gouvernement.  Ou- 
iro  K's  ouvra^'es  cités  ei-des-^os, 
Hulion  ena  publié  un  grarui  tioui- 
bie;  nous  cite  rons  les  [irincipaux  : 
FAémens    des  sections  coniques, 
1^87^  in -8";  Tables  des  produit^ 
ti puissances  dfis  nombres,  1784 , 
In-S^iTahijesmaihématiques^  17B5, 
in- 8**;  Traités  mûihématiqtHS  et 
phifosopf tiques,  1786^  iu-^"*:  À' 
hrégé  ttarpentagef  1786»  in-19; 
Dictionnaire  ifiàhémiiiigue  et  phi* 
losophi^ae^  3  ^'^1*  ii-4** 

i^fotmau  Cours  4e  mfLtkémattques^ 
composé  pour  t*  usage  des  cadets  d^ 
f  école  royale  et  militaire,  17969 
^1  F.oL  Àn-^'i  J^êcréUifii^  /if  m/i- 
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thématiques  et  de  phtloscphie  fta* 
tureiles,  commencées  parOzanam, 
continuée*  par  Montucla,  et  tra^ 
dttites  en  anglais  a? ec  des  amélio- 
rations, i8o5,  ^^ol.  in-8';  nou- 
velle édition,  iS]4;  Abrégé  des 
Transactions  philosophiques,  fait 
i'n  société  avec  les  docteurs  Shau 
et  Pearson;  1809,  18  vol.  iu-4'« 
JLe  docteur  Hmton  a  îhissî  enri- 
chi les  Transactions  phitosoplù- 
qaes  de  plusieurs  arlirk"=  -^itr  les 
projectiles,  la  vitesse  des  boulets 
de  canon,  etc.  Ou  dit  qu'il  a  if>ou~ 
vent  été  puîssnni  ment  aidé  dans  ses 
immenses  calcula  par  sa  t'eninie. 

IILTTOIN  (\¥!lliam),  membre 
de  la  société  des  antiquaires  d'E- 
dimbourg, est  né  à  Derby,  en 
1725  f  d*uoe  famille  qui  n^était 
rieD  moins  qu'aisée.  Son  père  é- 
talt  un  simple  journttlier.  L*édu- 
catioo  du  jeune  Hutton  se  ressen- 
tit de  la  pauvreté  de  ses  parens. 
li  entra  comme  apprenti  dans  uii 
moulin  à  soie,  â  l*âgc  de  7  ans»  et 
ensuite  chez  son  oncle»  bonnetier 
à  Nottiogbain.  Ayant  amassé  quel- 
que argent,  il  résolut  à  27  ans  de 
travailler  pour  son  propre  comp« 
te  5  et  se  fit  relieur  à  Bothwcll  ; 
uî*^,  quelque  teinp<;  après,  îl  étri- 
lît  nn  polit  magasin  de  librairie 
à  BirrTiiugham.  11  épousa  à  52  ans 
I.i  fille  d'un  riclie  fVî  inier  du  norn- 
té  ile  Derby.  Ce  mariage  lui  pi  o- 
cura  une  hoonêle  aisance,  el  lui 
permit  d'étendre  ses  spéculaliuns 
de  libraii  iij,qui,  jusque-là, a  valent 
été  des  plus  bornées.  Ce  lut  à  l'âge 
de  56  ans  qu'il  publia  son  premier 
ou  r rage  :  VHiêtoire  de  Blrmin* 
gham.  Cet  écrit  obUnt  un  grand 
succès^  et  son  auteur  fut  nommé 
membre  de  la  société  dèê  anti* 
quaires  d*£didboiirg[  ea  178a.  II 
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çxerea  aussi  »  pendant  19  ans  ^  là  - 
place  dq  coihmissaîre'de  la  cour 
des  reqûêteshA  O9  ansVpossesseul' 
d'une  belle  fortune,  iï  abandonna 

le  commerce  et  se  retira  dans  une  ' 
jolie  I  ropriété  près  de  Birmin- 
gham. >Villiam  Hutton  était  plein 
d'activité,  et  jouissait  d'une  santé 
robuste  qu'il   conservà  jusqu'à 
92  ans.  Ce  qu'il  fut,  il  ne  le  dut 
qu'àlnî-mr'me.îîmfturut  en  181 5, 
Il  a  eiK.ore  j»nblié  les  ouvrages 
suivans  :  VoyaL^e  de  flirmingham 
à  Londres,  cnirauclc  d' anecdotes, 
in- 12,  1785;  Cour  des  requêtes^ 
description  de  ses  attributions,  uti- 
lité et  pouvoir,  in-8",  1780;  HiS" 
taire  des  tribunaux  de  canton,  in- 
8%  1787  ;  Histoire  de  Btackpool , 
dans  le  comté  de  Lohcastre,  in -8**, 
17BB*,  Bataille  de  Boswùnthfield 
en  i/|85,  avec  un  plan  descriplîl« . 

1788;  Dissertation  sur  les 
Jurée,  în-8%  1789;  Histoire  de 
Derby,  tfi-8«,  1790;  les  Barbiers, 
ou  la  route  des  richesses,  poëmc  ^ 
în-8%  1795  ;  Edgard  et  Elfrida, 
poëme,  in-8%  1794;  Remarques 
sur  te  nord  du  pays  de  Galles,  in- 
8%  1800;  Histoire  de  ta  muratlté  ■ 
des  Piomains,  in-S  ',  1801;  Vcryàge 
à  Scarbfiroughj  în-8",  i8o3;  Poe-- 
nies  et  Contes,  in-8*,  i8o/|;  oyai^e 
par  nier  aux  bains  de  Coathnm 
dans  le  comte  d'York,  in-S",  1810. 
Tntjs  les  endroits  qu?'  M.  Hutton 
a  décrits  le  sont  avec  une  exHOti- 
tude  scrupuleuse,  el  il  les  a  visi- 
tés en  détail  au  moins  trois  ou 
quatre  fois.  Cathcrioe  Hutton  sa 
fiHc,  qui  l'accompagna  fréquem-* 
ment  dans  ses  roy.ages  'scientifi^ 
ques,  a  publié,  en  18 13,  un  ro-^ 
mair  intitulé  :  ^vare  marié,  "9 
vol.  în-iar,  '  "  ' 
HUTTON  physicien  et 
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paturaîî:!*le  anglais  ,  a  publié  une 
Théorie  de  la  terre,  et  lies  Recher- 
çt\es  sur  les  principes  des  con/uns^ 
^ances  et  les  progrès  de  la  raison  , 
en  179^^.  Ces  deuxouvrag.es  pro- 
duisirent quelque  sensation  dans 
le  mox)de  savaul,  et  assméreut  à 
leur  auteur  un  rang  honorable 
pariui  le;»  méMphysicîeas.  3oq 
Byetème  n'est  pas  toujours  oon- 
Ipfme  ^  pj^lui  do  tooke.  Ob  i| 
4iussi^orléooiitre  .J.  Hutton  l'ac- 
IBMsatioo  )»tt»»le  d'irréligion. 

HDMEO  (JBAir-fi.pTisnE), 
à  Paris  oo  i^po,  exerçait  depuis 
long-temps  un  grand  coaimerce 
és  tibraîrio  à  Paris»  Jor8<|ii*il  s«  fit 
îsoonsitrie  avaut^^qseqcienl  par 
ses  connaissances  approfondies 
dans  l'art  f  étérinaire  et  dao«  plu- 
sieurs branches  de  Téconomie  ru- 
rale. Après  avoir  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  esUmé.s,  tou4 
traitant  d'objets  d'une  uiiliiè  gé- 
nérale, il  fut  nommé  membre  de 
rinslilut  (académie  des  sciences), 
in8|)ecleur-généra!  des  écoles  vé- 
térinaires de  France,  el  directeur 
en  chef  de  l'école  d'AUor  i.  II  Lit 
âussi  membre  du  la  suciele  d'a- 
griicuUure^  et  de  plusieurs  autres 
Kooîétés  «iiraotes  et  établisseoiens 
d^utiliMé  piablique.  On  a  de  lui 
les  ou.vrag es  suhaas  :  M9.sw  tur 
Jês  êOÊUf  fmjûmbêi  des  elmuox, 
4944»  in^*;  fruité  dss  Bm'Ofi,  par 
M*  Qiirjyooaiui,  traduit  de  Taller 
tuijud»  iT^ë,  in  8  ;  E$»ai  sur  les 
mdiïadiijS  qfù  affeetèni  les  pufihes 
laitières  des  faubourgs  et  envinms 
df  Parié,  l'^^^-^^-tlnstructiimê 
fur  les  moyens  propres  à  prévenir 
l'iïwasioii  de  la  morve  et  à  en  pré* 
j^ver  les  du  vaux ^  i7f)4->  in -8'; 
Instructions  sur  les  viaicdies  in- 


çipaUment  sur  celles  qui  affectent 
les  bêles  à  cornes  des  départemens 
de  l'Est,  1797,  in-S";  Instruction 
et  nouveau  rapport  imprimé  en 
France  et  en  Allemagne^  et  relatif 
à  la  maladie  des  bêtes  à  cornes  qui  a 
redite  dans  le  dépoi-u  tnent  des  Fo' 
rêts,  1797,  in-b°  ;  Kicmetis  sur 
l' tt^t  vétérinaire  (matière  médica- 
le)» par  Bourgelat,  avec  desi^ddi* 
tions,  17979  ip-8%  réimprimé  en 
i8o3»  \n-i\0bsiirv4Uions  sur  un 
écoulement  spermatique  involontaire 
dans  un  ehevalf  17979  ln-8*;  fié' 
moire  sur  la  péripneumonU  ehroni* 
aueouphthisie pulmonaire  qui  atlfee» 
les  vaches  de  Paris  et  de  se^  en- 
virons,  1  SoOy  in- 8-^  ;  In struefions 
sur  l^ amélioration  des  chevaux  en 
France,  1802,  in-8*;  Compte  ren- 
du à  la  classe  des  sciences  mathé* 
matiqups  et  physiques  de  institut 
sur  les  aineitorations  qui  se  font 
dans  l* établissement  rural  de  Ram- 
bouillet, i8o3,  in-4*;  (avec  Cha- 
beri)  Instruction  sur  la  manière 
de  conduire  et  gouverner  les  vaches 
laitières,  Séditions,  1807,  in-8*; 
(avec  Chabert  et  Fiandrin)  Ins- 
tructions et  observations  sur  les 
ffiatadies  des  animaux  domestiques, 
1795,  6  To|.  in-.8*.  Il  a^coopéré 
on  outre  &  la  pablioation  d^oiio 
édilioo  nouyelfe  du  Théâtre  d^fl- 
griculture  d'Olivier  de  Serres^ 
18069  9  roi*  .ln-4*<  V-  A  fourni  m 
grand  nombre  d'articles  au  Noa* 
veau  dictionnaire  d*histoire  natu- 
relle, au  Nouveau  cours  complet 
d* agriculture,  tknj.  Annales  de  l'a-» 
fricullure  française,  et  à  difTérens 
autres  ouvrages  jpériodiques.  M. 
Ouzard  s'est  livre  aussi  à  de  loo- 
gues  recherches  sur  ta  petite  vé- 
role des  montons,  ou  le  clavea^m 
|i'e|Lpéiû«ope  i.ui  ^  déinpn^9  guf 
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rinoettUlîoi  éiail  un  prèteryaUf 

certain  et  qu'on  pouvait  'employer 
sans  dangt>r.  Cet  cslimable  ci- 
toyen consat'.re  sa  vio  laborieuse 
flux  progrès  des  sciences  1rs  plus 
pécesitaires  à  riioiiime.  iM*^  Ha- 
sard, née  Val!al-la-Chapt  lle,  con- 
tinue à  Paris»  le  coinn»erce  dt!  la 
librairie,  cl  c'est  dans  ?on  ma- 
gasin qu'on  est  ccii.iiii  de  Irou- 
f  er  tous  les  ouvrages  qui  ont  ^ap- 
port  à  l'agriculture  et  ù  Tart  vctè- 
rÎDaire. 

pYDE  pISKEUVILLE  (Favl» 
tpwn  dk)  y  né  à  la  Charilé*9ur« 
Loire,  d'une  familie  anglaise*  3oa 
père  ayait  établi  une  manufacture 
4e  boutons,  et  laisba  à  ses  ûls  une 
forjftune  considérable*  M.  Uyde  se 
fit  peu  remarquer  pendant  lef 

Ï»reaiièr<^  années  de  la  réyo-* 
utîon;  ce  ne  fut  qu*en  1797» 
qu^il  se  lança  avec  quelque  au- 
dace dans  Tarène  poliliqtie.  T! 
embrassa  d'abord,  aiu>i  que  son 
beau-lrere  Delarue ,  député  au 
conseil  des  cinq  -  cents,  le  parti 
dit  de  Ciichy,  qui  méditait  depuis 
long-temps  la  ruine  du  gouver- 
nement existant  à  cette  époque, 
et  qui  réussissait  déji\  à  entraver 
l  étaLli.->seiuent  de  la  libti  lù.  11 
fallait  agiter  la  France  en  tout 
sens  9  avilir  ou  rendre  odieux  les 
défenseurs  du  sytitétne  républi- 
cain f  lès  asjiiiniler  aux  hommes 
couverts  de  sang  et  de  crimes 
qui  n'aratjent  cessé  de  nuire  é  la 
cause  nationale»  et  faire  enfln 
considérer  tes  institutions  dNm 

EeupljS  libre  f  comme  incompatî- 
les  avec  le  caractère  français, 
pne  foule  de  plumes  vénales  ser- 
virent avec  ardeur  ces  projets,  et 
l*on  parvint  à  jeter  dans  plusieurs 
proriq^ces  If  s  brandons  ^fs  dis- 
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corde,  qui  avaient  déjî^  allumé  le 
feu  do  la  guerre  civile  dans  les 
contrées  de  l'Ouest.  M.  tlyde 
de  Neuville  devint  bi«-ntôl  Tna 
des  prineipaux  agrn-^  du  parti 
royaliste  à  Paris.  Sou  brau-iVèrc  • 
fut  arrêté  et  déporté  aprè>  l  i  joiir- 
pée  du  18  fruclidor  ;  mais  Dtla- 
fue  eut  le  boitbeur  de  se  sauvt^r 
de  lu  Guyjne,  vl  revint  trouver 
AJl.  Hyde  en  Angleterre,  où  ce 
jdernier  faisait  de  fréquens  Toyago^ 
à  cette  époque.  Ce  lut  vers  la  i^if 
de  1799,  qu'il  établit  des  rela- 
tions intiques  avec  les  insurgés  do 
rOuest,  et  parliculiéremeut  ayeç 
Georges  Cadoudal,  paodigné  e^ 
Bourmont*'  Si.  Hyde  avait  aussi 
présenté  ses  pfans  au  ministère 
anglais,  et  obtenu  des  fonds  pour 
les  mettre  à  exécution.  Larévolu- 
tion  du  iS,  brumaire  les  avait  fait 
ajourner,  mais  pour  peu  de  temps* 
Il  eut  oiOme  à  cette  époque  un<} 
entrevue  avec  le  [iremier  consul 
au  palais  du  Luxembourg,  et  il  lui 
propo-^a  de  rétablir  La  maison  do 
Doui  bou  sur  le  IrOuc.  La  pé[)ouse 
n'ayant  pas  été  sati^iainautc  ,  il 
reprît,  avec  une  n(juv»;lltî  ardeur, 
siis  premier^  projets,  et  réussii 
d'abord  à  établir  à  Paris  une  con- 
lre-police«  qui  agissait  en  faveur 
de  son  parti  et  surveillait  celle  du 
gouvernement  Le  nommé  Dupé-* 
rou,  dit  Marcbaud,  y  consacrci 
ses  veilles  el  le  talent  qu'il  avait 
pour  rintrigue,  et  manqpu  vra  aveç 
habileté^  mais  de  pliis  en  plus 
surveillé,  et  quelqucs'^unes  d(*  sej^ 
tentatives  ayant  été  décou vertes^ 
Tordre  d'arrêter  H.  tiyde  fuldonf 
né.  Averti  à  temps  par  ses  ageof 
fidèles,  il  eut  le  bonheur  de  sç 
sauver  en  Angleterre;  mais  tous 
ses  papiers  lurent  saii^Sf  et  ê^f 
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lettres  publiées  en  mar  soas 
te  titre  de  Correspondance  an- 
gtaise^  toi.  in-t)*«  M.  Hyde  7  est 

désigné  '  sons  le  nom  de  Paul 
Berri«  qu*il  avait  pris  pendant  ses 
voyages  dans  ririiérieor  de  la 
France  et  en  Angleterre.  Signalé 
depiiî^i  dans  pTui^ienrs  rapports  du 
miiiii.ire  de  la  police  Fouclié,  il 
luip;iiiiriirièreinent  dé^ii^né  cooi- 
liR'  un  dv.s  priiK  ipaiix  aulenrs  de 
renlreja'ise  du  5  nivôse,  et  de  la 
niai'liiiie  qu*oii  nusnnia  avec  rpieJ- 
qiie  [iùson  hi fer na(e^  pni.-que, 
dirigée  mutre  lui  seul  liouiine, 
elle  uuilila  et  fit  périr  piu>ieurs 
citoyens,  et  éundit  ses  rava- 
ges dans  un  quartier  des  plds 
populeux  de  Paris.  Mais  il  publia 
en  iHoi  un  niémoire»  danslequel» 
tout  en  luisant  sa  profession  de 
foi  politique,  il  repoussait  une 
partie  des  accusations  dirigée» 
contre  lui.  M.  Hyde  se  réfugia 
ensuite  A  Lyon^oà  il  vécut  caché 

f tendant  plusieurs  années,  et  eut 
'habileté  de  se  dérober  à  toutes 
le*'  rcibcTches  du  g;r>uvernerncnt 
impérial.  Il  obtint  enfin  de  ce  mê- 
me gouvernement,  eu  i8o5,  Hce 
aux  sollicitations  de  ses  amis, 
aux  prières  et  à  la  conraireuse  per- 
sévérance de  sa  femnu  .  et  à  l'in- 
terrention  de  l'impôi-atrict;  .Irtsé- 
phinc,  la  permission  de  l  epai  ciiii  c 
pour  arranger  seA  affaires  et  se 
Tendre  ensuite  en  Espagne.  '  11 
s*eQibarqua  dans  ce  dernier^ pays 
avec  sa  famille  pour  les  Etats- 
i)nts  d*Ainérîque^  et  acheta  une 
propriété  À  New- York,  près  de 
rhabitation  du  gétiéral  Morenu. 
Ge  fut  lui ,  à  ce  qu*on  assun^,  qui 
contribua  leplus  puissammcntau 
retour  de  ce  général  sur  le  conti< 
lient.  Dès  que  Al«  Hyde  apprit  la 
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cbttte  de  Ifapôléon,  H  se  bftia  d'y 
revenir  lui-même.  Arrivé  à  P'arist 

au  mois  de  juillet  18 14«  il  fut  auftsi- 
iù\  employé  dans  différent  ls  mis- 
sions diplomatiques.  Il  suivit  le 
roi  à  Gand,  et  rerint  à  sa  suite 
en  i8i5.  Les  électeurs  du  parti 
dominant  dans  le  département  de 
la  Nièvre,  élurent  Al.  Hyde  pour 
leur  représentant  à  la  chambre 
dite  introuvable.  Il  y  prît  *place  à 
l'extrême  droite,  et  devint  un  des 
orateurs  les  plus  l'éconds  et  les 
plus  passionnés  de  cette  a^sem- 
blée.  Se  prononçant  pour  toutes 
les  mesures  de  la  plus  grande  ri- 
gueur, il  embarrassait  souvent  le 
ministère  même ,  dès  que  celui- 
ci  ,  menacé  dans  sa  propre  exis- 
tence» ralentissait  sa  marche  ou 
cherchait»  par  quelques  conces« 
,  sioDS  apparentes»  à  calmer  Top- 
position  qui  se  mani  Tes  tait  dé}A 
avec  quelque  énergie  dans  I*inté- 
rieiir  de  la  France.  M.  Byde par- 
la, le  il\  oclol)re,  sur  les  mesures 
de  sûreté  publique  et  sur  l'cpu- 
rntion  nécessaire,  selon  lui ,  par- 
mi les  employés  dans  toutes  le* 
biMiji  Iif^  de  radmini^lralion.  Le 
3  novembre,  il  demanda  que  1  as- 
semblée priai  b'  roi  de  réduire  le 
nombre  des  uibun.nrx  et  de  sus- 
pendre rin^lilnlion  l'oyale  des  jn- 
ge^,  mesui'e  de  concenlt aliun  du 
pouvoir,  qui  soumettait  de  plus 
en  plus  rautoHté  judiciaire  ati 
pouvoir  exécutif.  Il  fit  ajouter 
aux  lois  dites  à'ammistîe^  parla 
sur  celle  des  éluctions»  et  vota 
constamment  avec  la  majorité  sur 
les  autres  mesures  exceptionnel- 
les* A  Paris»  où  une  foule  cl*oi$ils 
trouve  encore  dans  les  sujets  les 
plus  graves  matière  à  plaisante- 
rie» on  appelait  M.  Hyde  et  Je 
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parti  des  députes  qui  se  pressaient 
autour  de  lui  les  hideux,  La  cham- 
bre de  1 8 1 5,  doDt  la  marche  com- 
meoçaii  à  devenir  alarmaiite  pour 
rautoritéy  fut  dissoute»  comme 
OD  sait,  par  Tordonnance  du  5 
septembre.  M.  H^de  avait  dêji\ 
l'ié  éîo5|:^né  et  envoyé,  en  qualité 
de  niiiiistre  piénipoteniiairtî  de 
France,  pr«;s  de?  Kt  its-Unîs  d'A- 
mérique. Il  reçut  en  nicine  temps 
4u  roi  le  titre  de  comte>  et  quei* 


que  temps  après  le  grand -cordon 
de  la  légion-d*honneur.  Il  est  re- 
Tcnu  depuis  peu  (iSjia)  de  cette 
mission  honorable,  el  vient  de 
nouveau  d'êi  rr  nommé  député  à  Ift 
chambre  de  1825  par  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  Un  parti  qui 
se  prétend  le  plus  habile,  le  plus 
fort,  el  royaliste  par  excellence, 
pnii<  «If'j  »  iM.  Hyde  de  Neuville 
comme  premier  candidat  au  mi* 
nidtére  lutur. 


ICHON  (FiBEBB-Louis), était» 
lors  de  la  réYohuion,  supérieur 
de  la  maison  de  TOratoire  à  Con» 
dom»  et  comme  beaucoup  de  ses 
confrères  il  s*en  montra  le  chaud 
partisan.  Son  patriotisme  Tayant 
fait  nommer,  en  1791,  membre  de 
rassemblée  législative  par  le  dé- 
partement du  Gers,  il  vota  avec 
le  côté  {gauche,  et  quoirpTil  abor- 
dât peu  la  triîuinr,  il  se  fit  néan- 
moins remarquer  p.ar  nn  cliscoiiri 
trèà-aoimé  contre  le^  prêtres  in- 
sermentés, anxqiieîi*  il  attribuait 
les  troubles  qui  agitaient  la  Fran- 
ce, el  demauiiait  (ju'ils  fussent 
lenus  de  prêter  leur  serment  ci- 
vique, sous  peine  d'être  prives  de 
la  moitié  de  leur  traitement,  à 
rooins  qu'ils  ne  préférassent  soi^* 
tir  de  France ,  auquel  cas  il  leur 
aérait  payé  en  entier.  Nommé 
par  le  même  département'  à  la 
couTention^  il  tint  la  même  con- 
duite, et  fut  un  de  ceux  qui,  à  la 
ffoci^té  d^sJaeobinêf  dont  il  était 
membre/,  provoquèrent  îa  mise 
eo  jugement  de  Lotiis  ]i\L  Xou- 
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tefois  11  ne  prit  pas  une  part  bien 
active  aux  démêlés  qui  eurent 
lieu  entre  la  Montagnê  et  la  Gi^ 
ronde  ^  bien  qu*tl  penchât  pour  le 

Î»remier  parti,  et  ne  partagea  pas 
es  ctcès  si  funestes  pour  la  li- 
berté, auxquels»  se  livra  cette  cou- 
pable lactiou.  Il  était  en  niiv^^ion 
à  Bordeaux,  lors  de  Parrivée  des 
événemens  du  5i  mai  i;0^,  et 
de  l'indi^Miation  générale  qu'el- 
le excila  ditns  cette,  ville;  cepen- 
dant son  caractère  de  député  y 
fut  a«srz  respecté  pour  (fîTon  lui 
permît  de  retouriHT  à  Tai  is,  mal- 
gré Topposition  de  quelipies  ci- 
toyens, il  lut  iaculpépar liurrère, 
au  su  jet  de  la  conduite  d'un  de. ses 
délégués  nommé  Fournier;  et  de» 
puislu  ûn  de  la  session  de  la conven* 
tioD,  ayant  disparu  de  Jascène'po- 
lîtiqùey  11  se  trouvait  inspecteur 
de  la  loterie  à  Senlis  en  18 14;  place 
qu  'il  perdit  au  seco  nd  retour  d  11  roi. 

IDIAQUËZ  (FBAnpois-SivBftm 
]>s),  - grand  d'fispagoé  de  pre- 
mière classe»  jésuite,  est  né  4 
Pampelune»  le  a4  fémer  171 1. 
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Après  avoir  fait  ses  étudps  à  Bor- 
(i«  .«ux,  chez  les  jé-iiiii  a  de  celte 
ville,  il  se  rendit  à  la  cour  de  Ma- 
drid, où  ses  belles  qualités  le  G- 
ie.ni  accueillir  des  perdonoages 
t«s  p]u9  dUiïngnè9,  Le»  Im|»re8- 
i\ohs  qu*i\  avait  reçuei»  cliei  les 
^f*.  de  iaèoinpa<;:Mi6  oû  il  avait 
fait  ses  élude»,  l'avaleni  tellement 
damitiév  qu*â  Tâge  de  31  ans  il 
pHt  In  rèsoliilldo  de  renoncer 
ses  grands  biens  et  à  ses  titrée 
en  faveur  d*un  frère  puîné,  et 
d*eDtrer  dans  la  société  des  jésui- 
tes. Il  s'y  distingua  par  ses  rortns 
et  sa  science,  et,  après  avoir  pro- 
fesse les  humanités,  la  philosophie 
i'A  11  théologie,  il  parvint  aux 
çreinières  di^uités  i\v  son  ordre. 
Lorsque  le  bref  de  sti  [)}irt'>^>ion  de 
lu  conipaguie  de  Jésus  tut  pro- 
noncé, en  1 775.  par  le  pape  (îan- 
ganclli,  il  se  retira  Bologne  et 
mourut  à  Bertaglia,  lieu  peu  dis- 
ïant  de  celle  ville,  le  1"  sep- 
iembre  i;9o.  J.e  P.  Idiaquez 
hsi  auteur  d'ouvrages  pienx  et 
6stinié5,  et  a  Ir/idnit  du  français 
en  latin  les  Pensées  chrétiennes  da 
P*  Boahours, 

I£TZEL£A  (CbbistopIie)  ,  ar- 
chitecte suisse,  est  né  à  SchaA"- 
house,  en  1734.  II  en)brà«isa  d*a* 
Bord  lu  profession  de  son  père 
^ui  était  pelletier;  mats  porté  pour 
'  les  mathématiques,  il  quitta  bien> 
iCA  son  métier,  se  rendit  à  Berlin, 
oû  il  eut  t'avantage  de  profiter  des 
leçons  de  l'illustre  Euler.  Après 
avoir  voyng»*  rî:m«.  différentes  con- 
trées de  I  Kurope,  il  revint  dans 
sa  patrie  et  f-<il  nommé  architecte 
de  la  ville.  I^a  chaire  de  mathé- 
matiquf  au  gyumaNe  de  Sch  aff- 
hou?e  élaul  ensuite  venue  à  va- 
quer^  lelteler  i'obUnt  et  la  rem- 


plit  avec  distinction  jusqu'à  ê% 
mort,  anivée  en  1791  II  est  au- 
teur (le  la  Description  du  nouveau 
pont  de  Schafpiouse,  el  du  Plan 
d"une  maison  des  orphjelins^  à  fa 
fondation  de  laquelle  Î1  avait  etii'* 
ployé  la  plus  grande  pàrtie  âé  sa 
fortiine,  et  dont  il  fdtadministrii- 
teur  ghituit  pendant  qii*il  vécnt, 
ce  qui  est  le  plus  bel  éloge  que  Toii 
puisse  faire  de  ce  savant  artiste* 
,  1F{<  LAND  (A04usTft.GiiiLUv- 
1»)»  célèbre  acteur  et  anteurdra« 
matique  allemand,  né  à  Haoo^ 
Tre,  le  19  avril  1759.  Son  goût 
pour  le  théâtre  se  manifesta  dès 
son  enfance,  et  une  représenta- 
tion de  la  /îof/r>:7afî^  de  Corneille 
fit  une  si  vive  impression  sur  ses 
organes  ,  que  se^  parens  ne  vou- 
lurent plus  ,  que  très-rarement*, 
le  mener  au  spectacle.  Mais  rien 
ne  put  vaincre  cette,  inspiration 
de  la  naluie  qui  le  porlnil  au  ihéa- 
lie  ;  el  comme  sou  père  lui  a- 
vait  déclaré  qu'il  ne  souffrirait 
pas  qu'il  se  fît  comédien  y  il  s'é- 
vada de  la  maison  paternelle  pour 
éher  débuter  à  Gotha ,  en  1777. 
Lè  poète  Gotter,  qui  habitait  a- 
fors  cette  ville,  frappé  des  dis* 
positions  do  jeune  acteur»  se 
plut  le  fprmer  par  ses  conseils  » 
et  Iffland  fit  des  progrés  si  la- 
pides, qu'il  ne  tarda  pas  à  être 
choisi  pour  faire  partie  delà  trou- 
pe de  rélecteur-palatiu  ,  qui  te- 
nait une  cour  splendidc  à  ftlan- 
heim,  el  qui  protégeait  particu- 
lièrement les  tatens  profjres  l\ 
donner  du  relief  à  son  théâtre,  un 
des  mituix  diriiçés  de*l'Allema- 
gne.  llTland  en  devint  le  prTncî- 
pal  (trncmenl.  Aspirant  à  tous 
le»  genres  de  gloire  qui  peuvent 
s'obttnir  sur  la  scène>  il  ne  sè 
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borna  pas  à  ôli  e  excellonl  acleur; 
il  enrichit  bientôt  le  ihéAire  d'u- 
ne foule  de  ses  propres  compo- 
iilions,  et  devint  un  des  auteurs 
dramatiques  les  plus  estimés  de 
son  temps.  Il  débuta  diins  celle 
nouvelle  carrière  ,  par  la  tragédie 
Albert  de  Thurneisen ,  qui  fut 
accueillie  avec  faveur  du  public, 
enchanté  déjà  du  talent  original 
que  déployait  l'auteur  dans  ses 
différens  rôles.  Les  productions 
d'Iflland  se  succédèrent  avec  ra- 
pidité peuilanl  plusieurs  années 
sur  le  théâtre  de  Manheitn/et, 
en  1790,  il  donna  Frédéric  d'  ju- 
friche,  pour  le  couronnement  de 
l'empereur  liéopold  II.  Cette  piè- 
ce lui  mérita  la  bienveillance  du 
princ6,  qui  chercha  à  diriger  sa 
plume  (îontre  Tefiprit  d'indépen- 
dance qui  commeufailalors  h  l'aire 
quelques  progrès  en  Allemagne. 
La  pièce  des  Cocardes  fut  le  fruit 
de  Tiuspiralion  impériale.  Mais 
la  guerre  de  la  révolution  devait 
bientôt  metire  fin  aux  repré^en- 
taticns  des  farces  anli- révolu- 
tionnaires; et  les  Français  s'étant 
rendus  maîtres  de  Manheim  ,  If- 
♦  fland  se  réfugia  à  AVeimar,  et  ob- 
tint de  nouveaux  succès  dans 
celte  ville  ,  qui  passe  j\  juste  titre 
pour  une  des  pluséclairéesde  l'Al- 
lemagne. Le  roi  de  Prusse  l'allira 
ensuite  à  Uerlin  ,  où  il  lui  confia 
la  direction  des  spectacles  de  la 
cour.  IITland  n)ourut  dans  cette 
capitale,  le  20  septembre  1814. 
Cet  écrivain  était  recommanda- 
hle  non-seiîlement  par  ses  ta- 
lens,  njais  encore  par  ses  quali- 
tés personnelles.  La  plupart  de 
ses  pièces  sont  du  genre  du  dra- 
me. Les  admirateurs  enthou- 
siastes des  talens  d'IfTIand,  lui 


décernèrent  le  surnom  de  Molière 
de  l' Allemagne.  Il  avait  de  com- 
mun avec  le  créateur  de  la  co- 
médie française ,  d'être  en  hi^mc 
temps  ncte»ir  et  auteur.  Mais  il  y 
a  bien  loin  des  admirables  con- 
ceptions dramatiques  du  pre- 
mier, aux  légères  esquisses  de 
son  successeur.  Le  théâtre  d'If- 
fland  se  compose  de  plus  de  20 
volumes.  Il  a  encore  publié  plu- 
sieurs écrits  rem;irqilable9  sur 
la  partie  théorique  cJè  sort  art, 
et  principalement  sur  la  décla- 
mation. «  Il  n'y  a  pas,  dit  M"* 

•  de  Staël,  un  accent ,  un  geste, 

•  dont  tffland  ne  sache  trouver 
»îîa  cause  en  philosophe  et  en  ar^ 
»tislc.  » 

IGîÇAÏVRA  fr/ABéi  ♦Vfcotis), 
éàvarlt  antiquaire  napolitain,  né 
à  Pielra-Bianca  ,  près  de  Naples» 
le  1 1  sej)te>nbre  1 728.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  chexson 
oncle  qui  était  cfiré,  il  alla  se  per- 
fectionner au  collège  du  séminaire 
dit  Urbano.  Il  devint  habile  dans 
la  littérature  cl  les  sciences,  et  1 
Fâge  de  20  ans ,  il  fut  chargé 
d'enseigner  la  langue  grecque  et< 
la  poésie  aux  élèves  dd  même 
séminaire.  Lorsque  Charles  III"  • 
créa  l'acidêmie  Hcrculanèse  en 
k^SS,  Ignarra  fut  un  des  i5 
premiers  membres  qu'il  choisit.. 
En  i7(>5,  on  le  nomtila  pour  rem- 
placer Mazzorcht  dans  la  chaire 
de  l'université  royale,  destinée  à 
l'iulerprétaliort  de  l'Écriture  sain« 
te,  et,  en  1771,  il  devint  pro- 
fesseur en  chef.  En  1782,  il  fulP 
nommé  dii'ecteur  de  l'imprime- 
rié  royale ,  et  2  ans  après  précep- 
teur du  prince  heVéditaire,  Fran- 
çois de  Bourbon;  edfin,  en  1704» 
Ignarrâ  fut  promu  à  un  canoni*. 
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»îal  de  la  calUfthalft  de  N.iplos^ 
Doux  et  nfFablft,  il  sut  se  <;onri- 
lier  la  bienveillance  et  Teslime 
non-sculenient  de  la  cour,  mais 
(les  personnages  les  ulus  illu.-lros 
dti  s\>a  pays  et  de  Télrauger.  iSa 
uu>de«tie  lui  fit  jHifuser.Pa/chevû* 
iiké  de  &eg:gio  ,  qui  lut  avait  éta 
viSerJ.  A.râge4e     ans  il  aruit 
pordu  tottt-ù-latt.la  iDciiioîr«y  au 
point  de  ne  pluajie  ressipu  Tenir 
du  nom  de  ses  parena*  de  ses.  a- 
n}U^j,  f»t  des.'titre$  de  ses  lÎYres.  l\ 
ii^  i^ft  à  rage  de  60  ans..  Sea 
aiivragcs  les  plus-importans sont t 
IT  JXe  paimtrà  neapplUft^ik  corn- 
mcntarium  ,    Napb    ^    >770;  2** 
Dloctlssiini  Mazzaccld  vita,  NapleSy 
1778;  5"  De  fratriis  ncapolitanis, 
olivragc  dans  lequel  il  démontre 
péreniploiremenl  ,  conlre  l'avis 
.    de  ll^inesie^,  de  Vandale,  de  Fa- 
Lrçl^i  çt  de  Marloielli ,  auc  les 
anciennes  associations,  appelées 
Fratriœ.,  li'élaitml  point  des  con- 
îicries  religieuses,  mais  des  50- 
(  iîîLés  politiques  établies  chci  les 

Cé  Yolua^c.se  compose  de  dU^ 
ftertations  .9  d*|nacription$  , .  de 
Yf^rs. latins  9 .  et  de  iéUres  à  diyeçjj 

f^SSlïSLT  {h  J.),  pro^èur 
êirédUeurde  .niusjquey  ist  né 'à 
Fari^»  liB  9,raar$  i^&S.  Il  n-avaît 
pasyi^acD^re  aticîpt  sa  onziiiimé  an« 
l)éc ,  lorsque  Ga?iniès  (voyez  ce 
pom)  le  prit  en  amitié  et  lui  don- 
on  des  leçons  de  violon.  Ai.  Ira-* 
bault  devint  un  de  ses  meilleurs 
élèves  c.omnrïe  violoniste.  Il  dé- 
buta aux  concerts  de  l'école  gra- 
tuite de  dessin  ,  en  1770,  à  l'â- 
ge de  17  ans,  et  produisit  assiiz 
de  sensation  pour  que  M.  de  Sar- 
tine^  alors  lieutcaout  •  générai  de 
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pfdirr.,   qui  aiiuiil  et  prolép^cait 
les  arts,  lui  accordât  le  droit  de 
n  0  m  m  e  r  à  u  n  é  p  1  a  c  e  d a  n  s  ce  1 1  e  eco  • 
le.  II  parut  avec  le  même  succès 
au  concert  spirituel  et  au  concert 
olympique.   Ce  professefir  eut 
riionneur  d'exécuter  trois  fois 
dorant  In  reine  Marie-Antoioctte, 
les  symphonies  concertantes  de 
Viottif  concurremment  avec  Tau-r 
Ieur1ui«même«  M.  Imbault  es^ 
des  éditeurs  de  musiqueqii.^seiï|Ht 
un  devoir  de  donner  dés'é^flioiu^ 
remarquaMes  parleur  beauté ^^t 
leur  con  ef  lion.  Ou  lui  doit,  entre 
autres  ,  le  Traité  de  la  fj^m  rf 
du,  contre- ffoint  de  Marpurg,  1'^^ 
cote  d'orgue  par  J.  Maftini^  les 
méthodes  do  violoncelle  pair  Til- 
licrc,  Bréval  et  L.  Dtiporl.  cin- 
quante-six quatuors  d'Haydn, qu'il 
donna  en  1808.  Il  a  f.iit  graver 
plusieurs  quiutetli  manuscritN  de 
Borclierini.  On  doit  citer,  à  la 
louange  do  M.  Imbaull,  la  len- 
djc  et  constante  rcconnaissaiice 
qu  il  eut  pour  son  maître.  Kn 
1^90,  quelque  temps  avant  la 
oiort  de  GavinièV,.  il  donna  deus 
concerts  au  (lénéfice  de  ce  grand 
nviitre.Gavjniés,  pour  lui  temoi*  « 
gner  combien  il  était  sensible  4 
cet  attachément^  lui  Qt  cadcaa 
de  son  portrait  peint  par  r.  Gué- 
ri n.  Les  auteurs  du  Biclionnairi 
histôr  'ufue  des  musiciens  rapport  n  t 
que  M.  Lesurur.   dlrecleur  de 
la  musique  et  de  la  chapelle  de 
Tempreur  Napoléon,  qui  estimait 
le  talent  et  les  qualités  person- 
nelles de  iM.  Imbault,  le  nomma, 
en  1810,  membre  de  la  chapelle 
de  ce  prince.  -  >•  > 

IMBKRr  (RiivTiiÉLEMY),  naquît 
î\  ?iimes  en  17475  et  vint  à  Paris, 
au  sortir  du  collège,  pour  y  pul* 
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tÎYcr  les  lettres,  «lonl  il  avait  puî- 
?e  Je  fi^oAt  dans  les  bons  modèles. 
Dorât  était  alors  le  poète  à  la 
mode.  Séduit  par  le  faux  éclat  du 
5lyle  de  ce  l>el-e?ipi il,  Imhcrt  le 
prit  pour  modèle  dans  les  poé>les 
légères  qu'il  publia  d';d)ord.  Bien- 
tôt il  Ht  mieux  et  publia  le  Ju- 
gement de  Paris.  Ce  poëme  lit 
picndrc  de  ses  talens  une  opinion 
flatteuse,  l'ne  versification  é- 
léganlc  dislingue  cette  composi- 
tion, et  les  honmie^  de  goTil  pen- 
sèrent que  si  l'auteur  se  livrait  à 
réludc  ,  au  travail,  et  se  tenait 
en  garde  contre  cette  extrême 
facilité  qui  dégénère  presque  tou- 
jours en  une  abondance  stérile, 
il  pourrait  un  jour  produire  des 
ouvrages  dignes  de  plus  d'estime. 
On  le  loua  pour  l'encourager;  on 
le  perdit.  Préférant  des  succès  de 
t>alon  aux  succès  du  cabinet^  il 
travailla  avec  une  extrême  rapi- 
dité, s'essaya  dans  tous  les  genres, 
et  ne  fut  supérieur  en  rien.  Tra- 
gédies, comédies,  poëuies,  son- 
nets, épîlres,  é])igrammes,  etc., 
etc.  il  fil  de  tout.  Le  Jugement 
de  Pâris^  qu'on  relit  quelquefois, 
elle  Jaloux  sans  amour,  comédie 
en  5  actes  en  vers  libres,  que  le 
jeu  des  acteurs  fait  valoir,  voilà 
les  seuls  titres  réels  sur  lesquels 
repose  sa  gloire.  Celte  même 
pièce  ,  jouée  pour  la  première 
fois  sans  succès  en  1781,  fut  re- 
prise quelques  années  après,  et 
lut  mieux  a';cueiille.  Cependant, 
ou  jugement  de  La  Harpe,  «  Cette 
0 comédie  n'est  autre  cbose,  pour 
•  l'intrigue,  que  le  Préjugé  à  la 
9jnodc  de  La  Chaussée,  très-gau- 
«chcment  retourné;  et  les  vers  et 
»le  dialogue  sont  bien  le  plus 
B mauvais  jargon,  et  le  plus  insi- 
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npîde  enrantillage  qui  puissent 
»  attester  les  derniers  progrès  du 
»  mauvais  goût.  »  Imbert  osa  mê- 
me aborder  la  scène  tragique;  il 
fit  représenter,  en  1789,  Marie  de 
Brabant.  Cette  pièce  n'est  pas 
dénuée  de  beauté».  On  y  trouve 
des  scènes  touchantes  et  des  vers 
heureux;  elle  obtint  quelques  suc-j 
cès,  malgré  la  sévérité  avec  la- 
quelle on  raccueillit  d'abord.  11 
eût  mieux  fait  sans  doute,  s'il 
n'avait  pas  été  enlevé  aux  lettres 
par  une  mortprématurée.  Imbert 
était  doué  du  caractère  le  plus 
égal  el  de  l'humeur  la  plus  facile. 
Il  mourut,  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence, le  î25  août  1 790. Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  cités, 
el  quelques  autres  qui  ontéchap-. 
pé  à  nos  recherches,  \i  a  publié  : 
r  Fables  nouvelles,  Paris,  in- 8% 
1773;  'j,"  Historiettes, ou  Nouvelles 
m  vers,  Paris,  in-8*,  i774'>  3' /^.v 
Egaremens  de  l'amour,  ou  Lettres 
de  FanelU  et  de  Mil  fort,  roman, 
Amsterdam,  2  vol.  in-S",  177^; 
4°  Lectures  du  malin  et  du  soir,  ou 
nouvelles  Historiettes  ,  Paris,  a 
vol.  in-S*,  i78ii-i7S5.  Ce  recueit 
de  petites  productions  en  prose  a 
été  traduit  en  allemand.  5'  LectU" 
res  variées,  ou  Bigarnres  littérai- 
res, contes  en  prose,  Paris,  1783, 
in-8°;  6"  Choix  de  Fabliaux  mis 
en  vers,  Paris,  1788,  2  vol.  in- 13; 
leJalouxmalgrélui,  con)édie  en  5 
actes  et  en  vers,  inférieure  souê 
tous  les  rapports  au  Jaloux  sans 
amour;  8°  les  Rivaux,  comédie 
en  5  actes,  silTlée  à  la  première 
et  unique  représentation,  et  non 
imprimée;  9*  Marie  de  Brabant, ^ 
tragédie;  10*  V Inauguration  du 
Théâtre-Français,  pièce  à  tiroir 
CD  1  acte  cl  $n  vers;  u**  Ga^ 
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èrieUe  de  Pêtty,  parodie  de  Gtt^ 
krieih  dê  Vergy;  lâ*  U  Lord 
anglais;  i3'*  U  Gâteau,  dès  roii; 
i4*  tfs  deux  Sylphes,  l5°  Il  a 
cfonné  différeas  articles  aux  feitll- 
les  littéraires  du  temps,  rédigé 
les  articles  de  spectacles  dans 
le  Mcrrare  de  "France,  et  a  été 
l'un  des  co-édileurs  des  Annales 
poétiques  ,  dont  on  a  publié  42 
vol.  in-ia.  On  doit  à  M.  Petitot 
une  notice  sur  Imbert,  insérée 
dans  le  i4"'  vol.  du  Répet^ 
toire  du  T keàire- Français  ,  l** 
édition. 

IMBERT.COL0MÉS(Jacqi7Es), 
né  à  Lyon,  en  1 725»  d'Une  famil- 
le de  Déeocians,  fit  sea  êtudea  àu 
collège  dès  jésuites  de  eeifé  tII» 
le,  el  daAs  ce  collège,  un  dèi  plil^ 
distingués  de  la  compagnie  de 
Jésus*  il  puisa  un  certain  gôûl 
pour  les  sciences  et  les  arts. 
science  de  prédilection  était  la 
ehimiet  et  II  j  fit  quelquefois  de^ 
expériences  utiles.  Nommé  pré- 
itiîer  éche vin  de  Lyon,  il  mit  beau- 
coup de  zèle  à  faire  approvi.^îôn- 
ner  cette  ville,  lors  de  l'espèce 
de  disette  de  1788.  En  1790,  il 
remplaça  le  prévôt  des  mar- 
chands, alors  absent:  et  son  op- 
position prononcée  contré  la  ré- 
volution, qui  était  5  cette  époque 
Tidole  des  Français,  fit  assaillir  sa 
maison  par  le  peuple  et  «nitsa  vie 
en  danger.  11  fut  obligé  de  fuir  et 
se  réfugia  â  tlourses;  il  lie  pul 
rentrer  qu'incognito  à  Lyon,  a- 
fin  d*éTltc^  ^e  noureé'uz  dabgers. 
On  ne  yiC  jpius  6gùrer  qu'au 
momeni  du  siège,  en  l|7j^^*  el^ 
heureusement  ilreçM  une  nrtis- 
aion  qui  Téloigna  de  ceflé  vitlei 
car  autrement  îl  aûrait  pu  être 
enTeloppé  dans  ta  proscri^iôh 
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qni  frappa  Si  cruellement  léS  Itt- 
tèurs  du  soulètemeni  de  cette 
infortunée  cité.  Après  avoir  erri 
[iendaot  plusieurs  mois  d'asile  en 
asile,  il  trâtersa  À  pied  le  som- 
met des  Alpes  au  milieu  de  Phi- 
ver,  et  arriva  en  Piémont,  où  son 
dévouement  pour  la  canne  rny-ile 
le  fît  parfaitement  accueillir  des 
émi^ré«.  Il  alla  ensuite  en  Alle- 
magne et  en  Russie;  il  rerint  en 
France,  avec  la  commission  se- 
crète de  travailler  à  Td^uvre  àt 
la   contre- révolulîon.   Ua  des 
moyens  les  plus  efficaces  d  atteio* 
die  ce  but,  était  de  diriger  Icsfr 
lections  daris  Un  sens  royaliste; 
ét  ce  0*e3t  pas  sahs  étonnetneat 
que  Ton  tit  tmiien-Coloniès, 
bien  qù*î^ecrit  Sûr  la  lUte  des  é- 
migrés,  êlre  nOnj^mè  dépnté  an 
coneèil  dès  cin^-cents  pour  le  dé- 
partement du  Ahône.  U  déboK 
dans  cette  aésèmblèe  par  une^i- 
Aonciation  coOtré  le  directoire, 
sé  lia  Intiménient  avec  le  parti 
contré  -  révolutionnaire ,  dit 
Clichy,eï  devint  un  des  membres 
îe^  plus  vîolens  de  roppositi^n 
formée  contre  le  ^movcrne ment 
ér;ibli.  Mais,  le  18  frurli  lor  [\ 
septembre  1797)  né  tarJa  pas 
mettre  fin  li  sa  carrière,  législati- 
ve, et  il  fut  condamné  â  In  dépor- 
tation. Il  eut  le  bonheur  de  s'j 
soustraire  et  de  se  réfugier  ea 
Allemagne,  où  il  n*a  cessé dè ser- 
vir la  cause  royale,  comiiiè  H 
fait  fail  pendant  sa  prétnière 
migràlloîi.  Après  la  réVofulloadii 
1 8  brumaire,  îf  fut  au  noàibiti  dei 
proscrits  que  tes  coôsttfs  ne  rap- 
pelèrent point.  Au  môià  dé  iùiilei 
1 80 1 ,  ilfut  arrêiè  à  Bayrèutb  avec 

Slusieurs  autres  émigrés,  par  or- 
ré  du  roi  dé  Prusie^  «ur  lâ  de* 
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èiande  dd  Éourernement  frâA- 
çais,  qui  $e  fit  remettre  sa  co/res- 
poifdance,  laquelle  a  été  liiîpri- 
ihée  â  Paris,  sous  le  titre  de  Pa^ 
pUrs  Mt$U  à  B^euih  et  à  Mtndé. 
Détenu  pendant  quelque  temps, 
dés  qu'il  fut  mis  eu  liberté^  ît 
s^enipreîisa  de  rejoindre  Louis 
X.?!!!,  qui  était  alors  en  Angle- 
terre, et  il  eii  reçut  beaucoup  de 
témoignages  d'estihie  et  de  re- 
conoaisance.  S.  M.  qui  était  en 
Russie,  lort»  de  son  arrestation, 
lui  avait  écrit  à  ce.  stijct  la  lettre 
^1  plus  flaitense.  11  est  mort  peu 
de  tenijis  après. 

IiUBEkT  (Xavier-Lebmt,  b4- 
lON  d'),  ancien  cafiitaine  de  vais- 
seau et  chevalier  de  Saint-Louis, 
lié  oti  Provence  vers  1765,  com- 
mandail  l*one  dés  es<'«idre8  de  la 
Méditerranée,  en  1793,  lorsqtte 
lès  événemeos  du  5i  liiai  mirent 
CDmoiiTement  laTlfle  deToulon» 
qui  ée prononça 9  comme  plusieurs 
aiitres  eltés  de  la  France,  contre 
c%fte  funeste  journée.  Il  profita 
de  râscèndant  que  sa  position  lui 
doboàU  pour  opérer  une  révolu- 
tion royaliste  dans  celte  ville, 
qui  fut  livrée  aux  Anglais,  dont 
!;t  flotte,  coîTiTiumdée  pur  l'aniiral 
Uood,  était  alors  eu  statiou  dans 
la    Méditerranée.   M.   le  baron 
d'Imbert,  député  par  le  comité 
général  des  sections,  dirigé  par 
Paloux  etCastellanet,  traita  avec 
J*arnîral,  dirigea  le  débarquement 
de  troupes  anglaises,  les  intro- 
duisit dans  le  fort  de  Malgue,  et 
proclama  lui-même  Louis  XVII, 
iiTdra  prisoimier  au  Temple.  Hais 
lès  Anglais  en  s*empàranl  de  cette 
irtllle»  n'àTaient  d*autre  but  que 
iè  satisfaire  leur  Intérêt  particu- 
lier; oô  sait  comiDie  ils  tinrent  les 
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liefles  protnesfea  faites  aoxTou>* 
Ibnnaîs^  et  comme  Ils  se  compoN 
tèrent  lorsquils  fureht  t>l»ligés 
d'abandonner  cette  malheureuse 
cité.  Après  la  reddition  de  Tou- 
lon, qui  fut  si  cruellement  punie 
de  sa  (défection.  Al.  d'imbert  se  > 
réfugia  eu  Angleterre,  emmenant 
tfrec  lui  quelques  malheuréut 
babîtahs  qui  n'avaient  plus  de 
cboîx  qu'entre  Pexil  et  la  mort. 
Il  fut  ensuite  chargé  par  le  gou- 
vernement anglais  crun  grand 
nombre  de  missions  en  Allema- 
gne et  dans  Tintériour  de  la  Fran- 
ce, missions  pour  lesquelles,  à  ce 
qu'assurent  les  Anglais,  il  reçut 
des  sommes  immenses.  Mais  lors- 
qu'il eut  cessé  d'être  utile,  on  ces- 
sa d'aYolr  des  égards  pour  sa 
personne  ei  de  satisfaire  aui  niom* 
oreuéèé  prétentidos  qu*il  élevait, 
en  récomp^tise  des  services  r'en? 
dué  aux  ennemis  de  sa  patrie;  deS 
ndesures  de  rigueur  Succédérenl 
m^tah  bientôt  aux  marquesde  con- 
fiance que  le  ministère  anglais  lui 
avaitd'abord  prodiguées.  En  mal  - 
1807,  il  fut  arrêté  ù  i^ondres,  con- 
duit à  Valien-office^  cl  déporté  sur 
îe-s  côtes  de  Holstein,  où  il  tomba 
entre  les  maifis  de  Naprtléoî),  qui 
le  fit  conduire  à  P;»ris  t  t  rt  11  fi  r- 
mer  i\  la  l'orce.  Il  fut  eiivf>v  t'  de- 
puis en  surveillance  à  Dij'  n  et  à 
Marseille,  où  b'S  événemens  de 
j8i/|  le  rendirent  à  la  liberté.  H 
fit  alors  un  voyage  A  Londres 
pour  connaître  la  nature  des  in- 
culpationsqui  avaient  pu  motiver 
sa  dé^ortiilion,  et  pour  recevoir 
Farrieré  de  la  pension  qui  lui  a- 
vait  été  assignée  pour  sa  condui* 
tè  k  Toulon;  mais  é  pèlne  arrivé 
e'n  A  ngleterrcyi I  reput  de  îord  Svd<  i 
di'outhrordre  d'eu  sortir*  ll.nitf- 
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bert  appela  de  cet  ordre  au  conseil 
privé  par  Torgane  de  son  avocat^ 
îTînis  le  ronsc.iî  rcfn^^a  de  reiilen- 
drn;  r^-fo'*  qtip  ^fiivit  de  près  un 
secun  l  orJrt^  dr  ileportalion,  a»i- 
qnel  il  Itit  ol)lic:''  d'obéir.  En  a- 
vriJ  i8i5,  il  se  rendit  àGand  pour 
faire  partie  d'nn  corps  d'émigrés 
dont  on  projeta  ^o^galli^alTon  ; 
mais  obligé  de  partir  pou»  Ham- 
bourg sur  la  notifi'^alion  d*uii^ 
ordre  du  ministre  anglais,  il  eut 
^recours  a  a  roi  des  Pays-Bas»  qui 
lui  accorda  tin  asile  dan 8  ses  états»' 
d*oû  il  revint  A  Paris  à  la  suite  du 
prince  de  Gondc.  Depuis  il  n*a 
rien  négligé  pour  obtenir  la  ré*^ 
paratioD  des  torts  dontil  se  plaint, 
(  contre  plusieurs  agens  du  gou- 
Ternement  britannique  et  de  Ta- 
lien-office;  mais  toutes  sés  démar- 
ches ont  été  infructueuses*  £n 
août  1817,  il  a  publié  une  bro- 
chure relative  à  un  procès  qu'il 
avait  perdu,  eu  1814,  contre  M. 
de Labave, ex  conventionnel. Elle 
est  intitulée:  Mémoire  deXarier- 
Lehret,  baron  d*Imbert,  ancien  ca- 
pitaine de  vaisseau,  etc.,  à  ses  Ju- 
ges, 6uifH  de  notions  administra- 
tives, militaires  et  polilifjiies  pour 
P intelligence  delacause,  vol.  in-8°, 
Paris,  1817;  2*  J perçu  prélimi- 
naire sur  la  nature  de  mes  récla" 
mations  contré  le  gouvernement  an- 
glais et  M,  Cook,  Cette  dernière 
iiràchure  n*est  que  Textrait  d^uo 
ouvrage,  que  Tauteur  a  publié  à 
PanSf  en  i8o4»  sous  le  titre  dé 
Prrris  Ithtorlqur  des  évêneniens 
de  Toulon  èn  1795,  in-8°.  M.  le  ba- 
ron d'^nibert  a  eu  la  douleur  de 
Toir  confirmer,  et  par  la  cour' 
royale  et  par  la  coûr  de  cassation, 
le  jugcmentqui  le  condamnait  en 
prei^ière  ijostaoce.  (Jo  procès  auli 
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a  intenté  depuis  pour  sévices  gra- 
ve.^ commis  sur  sa  personne  dans 
lii  prison  de  Sfiinle-Pélaçie,  où  il 
se  trouvait  arrêté,  n'a  poiot  CU 
une  iisuu  plus  favorable. 

IMBERT(GTiLLAtJME),  né^  ii- 
moges,  entra  fort  jeune  dans  l'or- 
dre des  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur;  mais  com- 
me 5a  vocation  avait  été  forcée 
par  son  père,  il  protesta  con- 
tre ses  vœux,  et  A  la  suite 
d*un  procès  avec  ses  supérieurs» 
Il  obtint  sa  sécularisation.  I^ancé 
dans  le  monde,  il  se  livra  à  la 
littératiire  et  surtout  à  la  ppliti-^ 
que^  et  pour  vivre  avec  plus  dUn- 
dépendance,  il  se  retira  à  Nevried. 
C^est  là  oà  il  entreprilt  ce  curieux 
journal  hebdomadaire  conna  sous, 
le  nom  de  Correspondance  secrè- 
te, politique  et  litUraire.  Cette 
feuille,  commencée  en  177/1,  .ifinî 
en  1793;  mais  elle  a  été  setiîfmTent 
rédigée  jusqu'en  1790,  par  lin- 
b<rt.  C'e^^i  fin  Tassemblage  de 
ces  feuille*;  que  Ton  a  composé, 
saui  quelques  légères  modifica- 
tions, la  Correspondance  secrite, 
politique  et  littéraire,  Londres 
(MaeHtrichij,  » 787- 1790,  18  vol. 
in'-i2,  qui  ne  vontque  jusqu'aux 
premiers  jours  d'octobre  1785, 
bien  que  la  feuille  dont  cette  cor* 
respondanice  était  formée  eûtiou* 
jours  continué  de  purattrë  jusqu'à 
répoque  précitée.  Cet  ouvrage, 
extrêmement  piquant,  assex  ana- 
logue aux  Mémoires  secrets'  de 
Bachaumontf  a  eu  beaucoup  de 
succès,  et tieot  encore  aujourd'hui 
une.place  dans  le  cabinet  des  eu-' 
rîeux.  Tmbert  possédait,  les  lan« 
gues  h ébraïqu^*,  grecque,  arabe,' 
turque,  italienne,  et  particulTère* 
ment  Taaglaise^  dont  il  a  donné. 
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plusieuri  traductions  :  Étai 
présent  dê  l'Espagne  et  de  la  na^ 
thn  espagnole,   traductioD  d*È~ 
douard  Clarke,  Paris,   a  toI. 
tii*i2.  Cet  ouvrage  est  rare,  par- 
ce qu'il  a  été  supprimé  dans  le 
temps,  et  cette  suppression  a  été 
attribuée  à  un  pussage  relatif  à 
un  goût  immodéré  de  Chnrlrs  HT 
pour  la  chasse,  goût  qui  se  trou- 
vait précisément  ôlre  un  des  fai- 
bles de  Louis  XV.  2'  DUsertat  'wns 
sur  l* origine  de  l'imprimerie,  ira- 
•  duclioa  du  docteur    Midleton , 
Londres  et  Purisi  1775,  in-8*. 
£d  1783,  îi  fit  paraître  uo  volume 
intltu  1  é ,  Chronique  scandaleuse  , 
ou  Mémeires  pour  servir  à  l'histoi* 
re  de  la  génération  présente.  Cet 
Ottvràge,  qui,  comme  la  Correa* 
pondance  aecrète,  contient  une 
ibuié  d*anecdotea  curieuses  et 
malignes,  eut  beaucoup  de  suc* 
eèSf  et  il  en  parut  une  a**  édition 
en  a  vol.  en  1^786,  une  3**  en 
6   vol.   en   1788,  et  une  4"* 
en  1790,  ég^alement  en  5  vol. 
La  Chronique  scandaleuse   et  la 
Correspondance    secrète,  firent 
renfermer  trois  lois  l*auteur  à  la 
"Bastille,  hrs  événcmcns  de  la  ré- 
volution oliligétcrTt  Imbert  de  se 
retirer  à  ï.îmojçe^  son  pays  natal. 
Ou  il  liîi  iiuiniiKi  'jfiTiciermunicipal 
en  1793.  L'elïerveïfcence  de  son 
caractère,   l'exaltation   de  ses 
*jpriAcipes,  et  l*extr6me  rigueur 
*quMl  mit  dans  Texécution  des 
'ordres  qu'il  recevait,  lui  firent 
de  nombreux  ennemis.  Il  revînt 
à  PariSf  où  il  s*occupa'  de  nou* 
>eau  de  la  traduction  de  quel- 
ques ouvrages  anglais*  Il  avait 
publié,  eu  1790,  1  voluraein-iS 
îolitulé  :P/«7o50/;A(>  de  la  guerre, 
"Attirait  deè  méHnoires  du  §iénérai 
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Lleydf  traduit  par  un  effieier 
français^  L*ofllcier  français  est 
M.  Koroann,  marquis  de  Mes- 
mond.  11  donna  en  1801  le  Mé' 
moire  politique  et  militaire  sur 
l'invasion  et  ta  défense  de  la  Granm 
de-Bretagne,  par  (e  'générât  Lloyd^ 
trad.  de  i'auj^lais  sur  la  j*"'  cdi- 
tion,  brochure  in  8".  Il  se  pr<)j)osait 
au  uionienl  de  sa  ment,  arrivée 
le  19  mai  iSo3,  de  (l<MMiLr  un  ou- 
vrage plus  éteudu  sur  la  (iL-M  L-nte 
en  An;u;Ieterre  :  son  m.inuscril 
t^t  dtuibiire  entre  les  uiains  du 
gouvernement,  auquel  il  avait  été 
communiqué.  Imbert  n'avait  guà> 
re  que  60  ans  lor^qu*!!  mourut; 
c'était  un  homme  infatigable  an 
travail,  mais  dont  le  style  n'a- 
vait ni  ce  poli,  ni  cette  légè^ 
reté  généralement  si  désirables» 
et  particulièrement  dans  les  ou« 
V rages  aneodotiques  qu*II.a  pu- 
bliés. 

INCHBALD  (umniss  Elisa- 
beth), née  dans  le  comté  de  Suf*»- 
folk  en  1756.  l)(  s  sa  tendre  jeu- 
nesse, elle  se  passionna  pour  la 
lecture  des  rumaus;  ce  qui  lui 
exalta  Tima^inalion  et  lui  fit  qnil- 
ter  furtivement  la  maison  pater- 
nelle pour  se  rendre  à  Londres  , 
où  eile  se  lit  actrice.  A  Taire  de 
18  ans,  elle  épousa  M.  Inchbald, 
acteur  de  Drury-lane  ,  et  joua 
avec  lui  dans  les  principales  vil- 
les d'Angleterre  et  d'Ëcosse,  Le 
beau  climat  du  midi  de  la  France 
l'engagea  à  s*y  rendre  pour  y  ré* 
tablir  sa  santé,  et  peu  de  lems  a- 
prés  elle  perdit  son  mari.  Son 
veuvage  ne  lui  lit  cependant  point 
quitter  le  théAtre,  et  elle  joua  en* 
core  à  Covent-Cni  It  n;  mais  elle 
ne  tarda  pas  h  se  livrer  exclusif* 
veinant  à  la  littérature»  et  quitta 
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loul-à-faît  le  ibéStre  en  1789. 
M"*  Inchbald  avait  d'abord  dc- 
buté  par  une  comédie  eu  5  actesi 
(|ui  eut  peu  de  succès,  et  qui 
a  pour  titre  :  Je  vQm  c$ 

>  qu4if$9t^  epsuiteelle  <|QOO.&lioe 
peiile  hp»^  qui  pl.ut beaucoup» 
sous  le  ooin  Conte  mogol,  ou 
la  4pîcento  4»  Mlon,  Biit  a  isûco- 
publié:  1*  ^ Apparence  çsf  con- 
tre eux,  farce,  1786, 
ie  V ceu  d* une  veuve^  furce,  1786^ 
io-$";  i'Efifant  de  /<?  nftture, 
^r^tQe,  1788J  iii^S";  Minuit^ 
comédie,  1788,  in -8';  5"/^* 
C fwscs  sont  ainsi,  cointMÎic,  1 7881 
in-b";  6°  l' Homme  mariée  co|mér 
die,  178(1,  in-8";  7"  les  Voisins^ 
couiédie,  1791,  în-8°;  8"  Cha- 
cun a  son  défaut^  t  oinédie,  1795, 
ÎQ-i)";  9°  te  Jour  des  épousailles  , 
comédie,  1794?  in  -  8  ;  lo'  les 
Femmes  comme  elles  étaient,  et  le^ 
Filles  comme  elles  sont*  comc^die^ 
J797,  iQ-8°;  n*  if  s  Voeux  dtwn, 
mnmi^  comédie,  1798,  in -8"^ 

.  la*  f^Hwm  sogo  4e  t  Orient 
17999  in-S*;  i3*  Se  nufrier^tH>nf 
fu  neêemarier»'t*on  pas?  cotpédie^ 
.i8o5,  ip*8*;  i4''  Siniplo  Moire, 
roman,  179»,  4  voj-  iip-iaj 

'  i$*  Nature  et  Cdrt^  roman  9 
1790,  a  vol.  in- 12.  Ces  deux  ro- 
tùans  ont  été  tradutU  eo  fraifiyai^ 
par  M.  pes.cbaiDps.  IJs  ont  eu 
beaucoup  de  succès,  tant  en  An- 
gleterre qu'en  France.  Si  Ton  o*j 
remarque  pas  (  etle  force  comique 
qui  caractérise  les  cbcls-d'œuvre 
de  nos  romans  français,  on  y  (ro li- 
re des  intrigues  bien  filées  et  un 
dialogue  asi^tz  naturel.  Du  reste 
ils  respirent  la  morale  la  piuîi  pu- 
re.  I n  libald  a  été  un  des  édi- 
teurs, 1'  du  Théâtre  anglais t  col- 
kciiou  de pivçes  repjr^^t^u^éçs  suf 


tes  théâtres  royaux,  arec  des  re- 
marques Li'j^i  a^)hiqujtîâ  et  criti- 
ques,  1806  et   1809,  vol. 

a"  d'une  Collection  fie  far' 
ces  ei  autjres  petites  pièces,  7  toI^ 
10- la  et  iii-i9,  et  di|  Th^ff  mf* 
4emf,  i^og^  ipfotumea. 

IMFANTADQ  (i#  ^vç  l*)^ 
yraod  d'Espagoe  de  pretnièrf 
classe,  e»t  fiU  d'une  princesse  dç 
Salm.  Il  passa  le^  premières  an- 
nées de  sa  ieunesaeepi  France,  oijl 
il  fut  élevé;  et  de  retour  daqs^'Sa 
patrie,  lorsque  la  guerre  fut  déf 
clarée  'h  TEspagne,  en  1793,  i!  le- 
va un  régiment  à  ses  frnis  et  fil  la 
campagne  de  la  Catalogne.  La 
douceur  d<î  son  caractère,  et  sur- 
tout son  aversion  pour  le  ministre 
Godoï,  prince  de  la  Paix,  lui  ga- 
gnèretit  raniitié  du  prince  des  As- 
turies,  ce  qui  excita  la  niédaiice 
du  ministre  Fudoiu  qui  lui  fit 
donner  l'ordre,  en  i8u5,  de  quit- 
ter Madrid.  En  1807,  le  prince 
des  As^^rjes  ayant  été  mis  eo  é- 
tat  d'arv^istation,  et  craignant  que 
Godoi  n*abusâl  de  son  ascendaat 
pour  ft'élevjer  encore  plus  hauti 
arait,  par  un  pouvoir  écrit  de  sa 
main,  avec  ta  date  eoblauOtnom- 
mêle  duc  de  l'I^ilantado  capitain<^« 
général  de  la  Nouvelle-Castille » 
danâ  le  cas  où  le  roi  viendrait  à 
mourir.  Cette  nomination  devînt 
plus  tard  un  des  5  cbefs  d*accusa* 
tîons  qui  motivèrent  le  procès  de 
rKscnrial.  Le  procitreur-général 
du  roi  au  couiseil  de  Caslillc  n- 
vait  conclu  à  la  peine  d«*  mort 
contre  le  duc  de  rinfanlado  et 
contre  don  Juan  E>coiqnitz;  uiai^ 
l'opinitm  jmbliqne  quiàc  |.ronon- 
ça  lortemenl  contre  cet  acte  d|i 
rigueur,  et  les  dénKii(  hc>  di-  Al. 
de  l^eaubaruals;  amjjadfadcui 
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France,  empêchèrent  rexécution 
de  l'arrêt.  L'année  suivante,  Fer- 
dinand VII  étant  monté  sur  le 
trône,  en  vertu  de  l'abdication  de 
Charles  IV,  son  père,  ordonna  la 
révision  de  cette  affaire,  par  un 
conseil  qui  déclara  nulle  Taccu- 
çation  de  trahison  intentée  con- 
tre le  duc  de  Tlnfantado,  don  Juan 
Escoiquitz,  le  marquis  d'Ayerbe, 
etc.  Le  premier  accompagna  F erdi- 
nand  à  Bayonne  en  ibo8,  et  fit 
tous  ses  efforts  pour  conserver  le 
trône  à  la  dynastie  régnante.  A- 
près  la  prise  de  iMadrid,  il  fut  ac- 
cusé par  Napoléon  de  trahir  sa 

fatrie  en  servant  la  politique  de 
Angleterre,  d'être  le  principal 
auteur  de  Tinsurrection  qui  venait 
d'éclater  dans  la  capitale,  et  d'en- 
tretenir la  iTTÙsinlelligence qui  ré- 
gnait entre  le  vieux  rui  et  son  fils. 
Le  duc  deTInfantado  changea  a- 
lors  de  marche,  en  apparence  au 
moins;  et  malgré  le  zèle  qu'il  avait 
montré  pour  Ferdinand  VII,  il 
crut  devoir  accepter  le  grade  de 
colonel  des  gardes  de  Joseph  Bo- 
naparte ,  et  signaà  Madrid,  le  7 
juillet  1808,  la  constitution  que 
Napoléon  destinait  aux  Espagnols. 
On  a  voulu  depuis  expliquercette 
conduite  du  duc  de  l'Infantado, 
en  disant  qu'il  n'avait  désiré  se 
rapprocher  du  roi  Joseph,  et  qu'il 
n'avait  accepté  la  place  de  chef 
de  ses  gardes,  que  pour  mieux  le 
trahir.  Une  telle  perfidie,  indigne 
d'un  Castillan,  ne  put,  sansdoule, 
entrer  dans  l'âme  du  duc  de  l'In- 
fantado, qui  en  plusieurs  oco- 
sions  a  fait  preuve  de  seulimens 
généreux.  Aussi  se  lassa-t-il  6ien- 
tôt  du  rôle  douteux  qu'il  jouait  ù 
la  cour  de  Joseph,  se  démit  de 
emploi^;       fil  ckei'da  pur- 
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ti  contraire,  et  provoqua  ouverte- 
ment l'insurrection  contre  les 
Français.  L'empereur  Napoléon 
ayant  été  informé  de  la  conduite 
du  duc  de  l'Infantado,  lança  con- 
tre lui,  le  la  mars  1808,  un  dé- 
cret par  lequel  il  le  déclarait 
traître  aux  deux  couronnes.  En 
1809,  le  duc  de  l'Infantado  prit 
le  commandement  d'un  corps 
d'insurgés,  à  la  tête  duquel  il  dé- 
ploya du  courage.  Mais  ses  armes 
ne  furent  point  heureuses.  Battu 
dans  toutes  les  rencontres  par  les 
Français,  les  différens  revers  qu'il 
éprouva,  portèrent  la  junte  suprê- 
me ù  lui  rctirerle commandement. 
Dépouillé  de  tout  emploi  civil  et 
militaire,  il  se  retira  à  Séville^ 
d'où  il  offrit  encore  ses  services  à 
la  junte,  qui  les  refusa;  quel- 
que temps  après,  il  quitta  l'Es- 
pagne pour  se  réfugier  à  Londre?. 
A  cette  époque,  le  Moniteur  an- 
nonça, que  suivant  le  rapport  des 
ofïjciers  prisonniers,  le  duc  de 
l'Infantado  n'avait  jamais  eu  d'au- 
tre intention  que  de  s'embarquer 
après  avoir  fait  le  plus  de  mal 
possible,  et  qu'il  partait  déchiré 
de  remords.  Lorsque  les  corlès 
constituèrent,  en  janvier  1811, 
un  conseil  d'Espagne  etdes  Indes, 
le  duc  de  l'Infantado  en  fut  nom- 
mé président^  et  fut  chargé,  en 
cette  qualité ,  d'une  mission  au- 
près du  gouvernement  anglais.  Il 
fut  accueilli  avec  beaucoup  de 
distinction  par  le  prince-régent, 
et  revint  à  Cadix  où  siégeait  la 
régence,  le  14  juin  1812.  Lorsque 
lea  Français  eurent  quitté  Madrid» 
en  181 5,  il  s'y  rendit;  mais  peu 
de  temps  après  il  fut  obligé  d'ep 
sortir,  par  ordre  de  la  junte,  com- 
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ierviies»  Cette  mesure  fut  un  titre 
de  recomuiandation  iiuprès  de 
Ferdinand,  qui  à  .son  retour,  s'em- 
pressa de  le  nommer  président  du 
conseil  de  Casiilie,  magistrature 
de  la  plus  haute  importance,  et 
qui  entre  autres  prérogatives» 
donne  a  c<dui  (|ui  eu  est  revêtu 
le  droit  d  approcber^  u  quelque 
heure  que  ce  soit,  du  souverain 
pour  l'entrcluiiii'  ta  paiLi;^!j!icr. 
Mais  la  révolution  de  ib2u  a  por- 
té de  nouvelles  atteintes  au  crédit 
du  duc  deriufantadoy  et  à  l'exer^ 
cice  de  l'autorité  dont  il  était  ia- 
Te»tî.  Il  a  été  obiij^é  de  donner  sa 
'  démission  de  la  place  de  C0I07 
nel  au  i**. régiment  des  garde* 
du  roi)  et  de  renoncer  soccessi- 
vendent  à  toutes*  setf  autres  fono- 
tious.  Accusé  encore  en  dernier 
lieu  d*aToir  pris  part  à  la  conspi* 
ration  tramée  dans  le  palais  mc- 
tue  du  roi,  au  mois  de  juin  de 
cette  année,  par  les  gardes,  le 
duc  de  i'Infantado  a  élu  momen- 
tanément arrêté,  puis  exilé  à  Ma- 
jorque, d'où  il  chercha  à  passer 
en  Anjjlelerre.  Mais  forcé  par  une 
tempête  de  rentrer  dans  ufi  port 
d'Espot;no  ,  il  fut  encore  remis  en 
arrestation  et  conduit  à  Aladrid^ 
où  le  roi  vient  de  le  faire  remet- 
tre en  liberté.  Le  rôle  du  duc  de 
I'Infantado  estloin d'être  terminé; 
et  l'avenir  prouvera  s'il  a  été  in- 
justement tlabié  pur  lajimLe  de 
Cadix  cl  par  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  parmi  (ùs'iwiies, 
ou  s'il  se  rattachera  franchement 
au  régime  constitutionnel  de  sa 
patrie. 

IN6ENlfOUSS(lEiK),médectn 
hollandais,  membre  de  la  société 
royale  do  Londres  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savuntes^^ièst  né  é 


Breda  en  1730,  Après  avoir  exer- 
cé la  médecine  dans  sa  patrie,  il 
sn  rendit,  en  i^fî^.eu  An^lrtirre 
pour  connaître  la  iTiéthude  d'ino- 
culation de  Lutton.  L'année  sui- 
vante, il  alla  à  Vienne,  où  il 
inocula  une  archiduch(»s^e  et  2 
archiducs;  ce  qui  lui  valut  de  la 
famille  ijnpt  rirde  des  titres  et  une 
ptînsîan  de  Coo  florins.  Il  retonr- 
ii.t  e'u.'jnile  en  An^^leterre,  y  exer- 
ça la  médecine  avec  sticcès,  corn- 

{>osa  plusieurs  ouvrages  dans  la 
angue  du  pays,  et  mourut  à  Bo- 
wood-Parck  pr^s  de  Londres»  le 
7  septembre  1799.  Cet  habile  mé- 
decin est  auteur  de  plusieurs  dé« 
co u vertes  utiles,  relatives  surtout 
A  l'application  de  la  chimie  et  de 
la  physique  à  la  médecine  et  à  la 
physiologie  végétale*  Ces  décoo« 
vertes  sont  consignées  dans  ses 
écrits,  traduits  dans  plusieurs 
langues,  et  dont  quelques  savans 
ont  publié  des  collections. 

INGKttSLEBEN  (lebarow  d'), 
ministre  d'état  prussien,  fut  char- 
gé, en  181 5.  de  prendre  pos^e^- 
sioo  ,  au  nom  de  son  souverain  , 
de  *Ia  Pnméranie  snédoi>e  et  de 
Tîle  de  ilu^en  ,  cédées  au  roi  de 
Prusse  par  un  traité  particulier. 
Il  fut  nommé  g:ou  verneur  de  Stet- 
l'm :  n  (.lit ,  en  janvier  i^iG.du 
roi  lie  Suède  la  croix  de  com- 
mandeur de  l'Iùoile-Polaire ,  et, 
dans  le  mois  de  mars  suivant,  fut 
nommé  à  la  présidence  du  grand- 
duché  du  Bas-Rhin  9  où  II  éta- 
blit un  consistoire  général»  et 
dci^  commissions  pour  le  gouver- 
nement des  églises  et  des  écoles 
protestantes. 

IN  G  O  U  P  (PaAirçoïs-RosBaT), 
graveur  distingué  9  naquit  à  Pa- 
ris en'  1747-  Il  manifesta  dis  boft-' 
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ne  heure  un  «îoOt  sûr  pour  les 
beaux-art.s,  A  s\)doQua  à  la  gra-> 
Ture;  tuais  né  pauvre»  et  tout  en- 
tier 4  une  uière  ùfgte  et  iofirmet 
il  dut  chercher  dans  un  fravail 
opiDiAtre,  les  moyens  de  subve- 
nir aux  besoiiis  de  celle  k  qui  il 
devait  la  vie»  et  toujours  passion- 
né pour  son  art»  il  ne  put  tou- 
jours 9*y  livrer  jen  artiste  qui  ne 
voit  pour  but'que  la  gloire.  Jae- 
qaes  Flipart»  son  maître»  touché 
des  sentiraeos  généreux  qu^il  re- 
marquait, en  luit  »^  fit  un  bon- 
heur de  lai  cont^acrer  tous  ses 
soins.  In^^oufen  profita,  et  sa  vie 
entière  lut  consacrée  à  la  recon- 
naissance qn'i!  (k'Vriit  ;'i  ^of>  maî- 
tre. Ses  première^  cstanipes,  le 
lie  tour  dit  Lahoureur,t{  le  Bracon- 
nier  rendu  à  la  liberté,  d'après 
Benazt;ch,  établit ent  honorable- 
ment  ?«a  n'pni.ition  ,  qm  ><  accrut 
pai  la  lie  ^1  avili  e  (Sv^CuiiauLens 
au  tombeau  de  leurs  /^Z^.,  d'après 
Ht.  Le  Barbier  Tatné.  Mais  ses 
meilleures  productions  sont ,  les 
àtnxNatMés,  qu'il  a  gravées  pour 
le  musée  français  de  Laurent  et 
Kohillard;  l'une  d'après  ftaphael» 
et  l'autre  d'après  RIbera.  Cet  ar- 
tiste a  fait  aussi  un  grand  nombre 
de  \Igneltes  et  de  poriralts  pour 
la  librairie ,  et  différens  sujets 
pour  le  Voyage  <f  Egypte, celui 
de  M.  Cas-sas.  En  {général,  les  es- 
tampes d'Ingouf  sont  d*un  bon 
ton  de  couleur  et  annoncent  beau- 
Cou]>  d'entente  du  clair-ob-cur. 
La  variété  qu'il  a  *i!  répondre 
dans  ses  travaux  ,  rend  avci  un 
naturel  jjart'iil  ch  ique  objet,  et 
supplée,  autant qut  [jossiblej'ab- 
sen<'e  du  i  (dr»il.-'.  Il  a  SU  avec  la 
seule  cotnbiiiaisoti  du  noir  et  du 
blanc»  unique  ressource  de  la  gra- 
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"vure  ])aui  loiidic  la  natiuc  a^cc 
fidélité,  donner  une  juste  idée  de 
l'harmonie  et  de  la  couleur  des 
tableaux. qn*il  a  traduits»  talent 
d'autant  plus  raroiqu'it  arrive  sou* 
vent  que  le  graveur  qui  croit  le 
saisir»  tombe  dans  la  manière  et  . 
dans  Texagération.  Ingouf  mou- 
rut k  Paris»  le  la  juin  i8i3,  re- 
gretté de  toutes  les  personnes 
qui  ont  été  à  même  d'apprécier 
sa  probité  et  ses  moaurs  hon- 
nêtes. 

INGOUF  (FisaaE-CHAatBs)» 
frère  aîné  du  précédent,  et  com- 
me lui  graveur,  naquit  à  Parî-i,  en 
1746.  11  tut  aussi  élève  de  Jac- ' 
ques  Flipart,  qui  Tavait  égale- 
ment pris  en  aniitié,  et  qtii  lui 
donna  tous  >es  soins.  Cet  arti  le 
n'était  |»;ks  saii^^  talent,  rnaic?  il 
n'approcha  jamais  de  celui  de  ^nu 
frère.  Il  a  gravé  d'après  diilV- 
Tens  niaîlres,  ut  surtout  d'après 
Greuze  :  ses  meilleurs  ouvrages 
sont  ceux  qu'il  a  exécutés  sur  les 
compositions  de  ce  peintre*  Pier- 
re -  Charles  Ingouf  mourut  A  la 
fin  du  18^  siècle.Il  jouissait,  com- 
me homme  privé»  de  l'estime  gé- 
nérale. 

INGRÀND  DE  SAIMT-MADA, 
chef  de  chouanê  dans  le  départe- 
ment de  l'Eure ,  n'a  figuré  qu'en 
1  ^99,dans  la  déplorable  guerre  de 
la  Vendée.  Il  se  trouva  à  plu-* 
sieurs  aiîalres  peu  importantes  t 
et  fut  un  des  derniers  à  poser  les 
armes.  Lors  de  l'événement  du  5 
nivôse(24  décembre  1 80  1),  c'est- 
à-dir-f,  lors  de  l'explosion  de 
la  macbinc  iTifrrnaîc ,  ilfm,  ain- 
si que  plusieuiï*  ;i:iin  s  chouans, 
arrfllé  et  mis  au  It  inple,  tnisuito 
transféré  à  la  citadelle  de  Bcsan- 
çoOf  d'où  il  ae  sortit  qu'en  ibu6« 
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INGRAND  (FiAiipots-Piim)  » 
né  le  9  novembre  i^âG*  à  U»- 
seauludéparlement  de  la  Vienne^ 
devint»  au  commenct^ment  de  W 
révolution 9  administrateur  de  ce 
département,  qui  le  députa  ù  ras- 
semblée Iégislative,et  ensuite, à  la 
convention  nationale.  Dan»  le 
procès  du  roi ,  il  vota  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  de- 
vint depuis  menibre  du  comité 
de  sOrelé  générale  ,  et  eut  diver- 
ses missions  dans  les  déparle- 
meiis  et  à  rartnée  de  l'Ouest.  A- 
pï-ès  la  jdurnée  du  9  thermidor, 
il  ('lit  dénoncé  à  la  convention, 
comme  ayant  exercé  des  rigueurs 
excessives  {tendant  ses  missions. 
Le  député  Thibaudeau  l'accusa 
d'avoir  fait  iiijustement  incarcé- 
rer bon  père.  M.  Ingrand  prouva 
.  quMl  n'avait  fait  qu'exécuter  les 
ordres  des  comités;  qu'il  n'avait 
point  on  trépassé  ses  pou  toi  rs»  et 
que  le  père  de  Thibaudeau  a* 
valt  été  arrêté  par  les  ordres  di- 
rects du  comité  de  salut  public. 
Après  la^session  conventionnelle^ 
M.lngranddevlntmembreduçonf 
sell  des.  cinq-cents ,  d'où  II  sortit 
en  179^.  Nommé  inspecteur  fo- 
restier à  BeauvatSf  et  ensuite  A 
Château-Thierry  ,  il  remplit  ces 
places  avec  la  plus  scrupuleuse 
inté^ritéy  et  sut  se  concilier  l'es- 
timé générale.  Ayant  été  desti-* 
tué  en  i8i4j  le  directeur-géné- 
ral Bougon,  qui  avait  d'»ibord 
fait  supprinier  cette  p!:jce,  la  ré- 
tablit, et  en  fil  reprendre  les 
fonctions  à  M.  Ingrand,  en  mars 
i8i5,  ce  qui  motiva  l'exil  de  ce 
dt^riiier  au  mois  de  février  Tan- 
née sniviitite.  M.  Ingrand^dont  la 
l.uiiille  avait  été  ruinée  par  suite 
de  la  révocation  de  i'édit  de  Man- 
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t^l  t  De  s'était  point  occupé  desa 
fortuac  pendant  qu*jl  avait  ei| 
part  é  rautorîté«  line  somme  mo« 
diqua  <|u'il  avait  placée  chez  un  ' 
banquier,  lui  fut  enlevée  par  U 
faillite  de  ce  dépositaire  infidèle, 
Il  se  trouva  ainsi  sans  reasourc^s^ 
et  forcéi  dans  un  âge  avancé  «  de 
fuir  sa  patrie*  M.  Ingratid  s'eïl  re- 
tiré dans  les  en  virons  de  Bruxelles, 
ÏONG  (CoBSEiLLK  de],  marin 
hollandais,  né  ù  Oiuiewater,  pe- 
tite ville  de  In  Hollande,  et  lieu  j 
de  la  naisttiiiiCL  du  céltbre  Armi-  ' 
nius,  (ut  employé  fort  jeune  au 
service  de  la  marine.  Après  avoir 
fait  différens  voyages  du  long 
cours,  il  était  parvenu  au  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  loi^que  j 
la  flotte  hollandaise,  mouillée  au  ; 
ilelder,  et  dorU  it;  CuùtruSy  qu  'A 
commandait,  faisait  partie  ,  fut 
sommée  par  les  Ao^Uis  de  ^e  ren* 
dre.  Une  insurrection  qui  ^lata 
parmi  les  matelots ,  «evlnl  la 
cause  ou  le  prétexte     la  son- 
iQissIon  des  chelSf  qui  qt^éirent 
sans  résistance  é  celte  sonunt-  I 
tion.  lieç  officiers  bollan4«i9«  an 
nombre  desquels  était  II.  losf  t  , 
furent  transportés  comme  prl^ 
5:011  niers  de  guerre  en  Angleterre* 
Pénétré  de  douleur  d'être  CAQSt- 
déré  comme  un  traître  à  sa  pa« 
trie ,  il  demanda  et  obtint  la  per- 
mission de  retourner  en  Hollan- 
de, dans  Tespoir  de  se  jiuitifier. 
]\!nis  son  espérance  fut  déçue  ^  et 
traduit  devant   un    conseil  d". 
guerre,  il  fut  CQodarDVké  à  avoir 
le  glaive  passé  an-di-ssus  de  la 
tête,  et  déclaré  in<  apable  de  ja- 
mais servir  l'état;  en  (mire  .  une 
disposition   du  jugement  por- 
tait qu'il  serait  empri-.onné  jus^* 
qu'à  W  p^i^i  et  en6uit$i  baoui  d« 
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U  répuBlîque.  11  se  pourvut  en 
révision  de  ce  jugciiunt,  an^m 
sans  succès.  Élargi  après  la  pnix 
d'Amitng  (1S02),  il  >'établil  à 
Clève»  (  Prusse  ) ,  où  il  coinpo- 
M  plusieurs  ouvrages  qui  oDtété 
goAtés  de  Mft  eompiitrifites*  Lorsn 
que  lis  prioce  d'Orange  mooU 
Mir  le  trdiM  des  Pajs-B«s»  il  s*ft- 
4re0t8  à  lui  >  et  ce  roonarqve  an- 
aola  le  jugement  par  lequel  il  a* 
Tait  élé  eeudainné*  Malgré  cette 
rélialiîlilation.  il  i»e  rentra  oepe»- 
<laot  pB9  au  service  de  ce  rojau^ 
me;  il  est  maintenant  dan»  la  re- 
traite au  lieu  de  «a  nai.^aance.  On 
a  de  lui  :  1*  f^oyëge  au  cap  de  Bon- 
ne-Espérance,  en  Islande  et  en 
Nvrwège  pendant  les  années  1791 
1 7(VJ  '  5  vol.  in-8°,  fHo5;  ii" 
Second  royage  dans  la  Méditer- 
ranée,  1809;  y*  Trot  <iiè me  voyage 
dans    la   Méditerranée  ,    1810  ; 
4*  Voyage  aux  lies  Caraïbes,  i 
.  vol.  io-H",  1808;  5°  Voyage  dans 
ie  Canal  pendant  les  années  1^85 
1786,  i  vol.  iii  8-,  1808.  Tous 
eei  ottyrages  écrits  avec  soin 
reiferment  des  faits  fbrt  curîenx 
sur  les  pays  que.  lenteur  a  par- 
ceiiroa»  et  U  tceiaième  contient 
une  -notice  sur  sa  Tie.  M*  long 
«'«ossl  publié  «  en  1804  et  en 
i8o5,  une  Apologie  do  U^onduite 
par  iui  tenue  U  3o  août  1  ^gi),  lors 
ds  /#  reddition  de  le  flotte  holtan* 
deUe  aufC  Anglais  ,  avant  et  après 
cet  événement,  3  vol. 

liVA^ILH  (AcçvsTB-Siifoif] ,  né 
au  Puy-€ii-Vélay,  le  16 juin  1719, 
fut  rhafiftîïM'  de  Monistrot  ,  pre^ 
mier  cure  de  Siiinl-Vinceril  dans 
le  diocèse  de  Cahor»  .  et  mourut 
en  i7<>4'  11  publié  quelques 
ouvrages  assez  inléressans,  par- 
mi ies^^ueU  on  co&>pt«  ks  Que- 
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relies  littéraires,  etc.,  en  4  vol,  io- 
12,  et  i)r»e  Histoire  de  la  réunion 
de  la  Bt  ttagïie  à  la  France^  *;^4» 
2  vol.  tn-i'j. 

IRANDA  (lb  HABQOis  b'),  ri- 
che banquier  espagnol.  Il  fut  em- 
ployé en  1795  »  par  la  cottr  de  , 
Madrid ,  dans  les  conférences  rc* 
latIvesA  la  paix,  qui  eurent  lieu  à  - 
Salnt«Sébastlen y  a?ec  le  général 
Honcey. 

lEELAND  (JoBir)«  auteur  an* 
glai»,  naquit  dans  une  ferme  du 
'Shropsbire.  Son  goAt  pour  les  * 

Î productions  des  arts  du  dessin,  et 
es  profits  qu'il  trouvait  à  en  tra« 
fiqner ,  l'éloignèrent  de  la  pro» 
fesîsion  d*horloger  à  laquelle  il  é- 
tait  destiné.  M  >rif*  fort  jeune,  obli- 
geant et  génér<' ux  .  il  accueill  iit 
les  artistes  eî  les  huinnit-s  <it  h  î- 
tres  ,  et  rtrt  vait  à  sa  table  des 
hf)iniiie^  (iistiiigués  en  divers 
genres.  Il  fut  particulièrement 
lié  avec  les  peintres  Mortimer  et 
Gainsborough,  ain»i  qu  avecl'ac*. 
leur  Henderson  II  publia  ,  la  vie 
et  les  tncburs  de  ce  dernier  èn 
1 79  ■  »  I  vol.  in*8*;  mais  Fourrage 
n*eut  point  de  succès.  Il  fut  plu» 
henreux  dans  son  Hogarth  expli- 
^££^,qni  parutaussien  1 7919  »  voL 
■9-9*  avec  dés  gravures.  Depuis 
long-temps  il  faisait  d^Mogartlit 
peintre  et  graveur  ,  une  étude 
particulière,  et  avait  rassemblé 
tout  ce  qu'il  aTall  pu  se  procurer 
de  ses  ouvrages.  LVdition  qu*il 
donna  alors  fut  épuisée  en  moins 
de  trois  moî<«.  et  il  en  fit  impri- 
mer une  seconde  quelque  temps 
après  (iet  ouvraiçe,  où  l'on  trou- 
ve line  erilîque  jndici«Mi'^c  ,  est 
rempli  d  auecd(>le>  iriUiressan- 
tes  ,  et  devient  piquant  >urtoui 
par  la  manière  areo  laquelle  le 
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but  moral  des  productions  d'Ho- 
garlh  y  e?l  développé.  La  vie,  le 
cour?  d'étude  ,  la  corre.>ipûndaii> 
ce  4  les  querelles  politiques  de  ce 
peintre  célèbre,  furment  un  volu- 
me supplémentaire  f  imprimé  en 
'  1 708  ;  o*est  une  compilation  ex- 
traite de  ses  papiers,  avecr^ita- 
fyse  de  ta  beauté,  corrigée 'par 
Tauteur*  augmentée  de  nouvelles 
nott's  et  ornée  de  gravures.  Le 
Tableau  de V enthousiasme ,  gravu- 
re intéreï-saute  d'Hogarth  »  fut 
aussi  copiée  et  publiée  par  Ire- 
laud.  Enfjn  on  a  de  lui  un  poëme 
intitulé:  Einigmnt^  i785,in-.j".  Il 
nicnrut  pr»'s  «le  Birmingham '^n 
lévrier  1  8o<),  ou,  selon  Cbaltners» 
eu  iiovombre  180S, 

■  IbABEY  (Jea.]s-Bapti!«te),  pein- 
tre, menibie  Je  la  légiou-trh  111- 
uesir,  >'e5i  créé  un  genre  particu- 
lit  r,  vA  peut  passer  pour  le  fonda- 
teur d'une  école  nouvelle.  La 
miniature  a  reçu  de  son  pinceau 
une  vigueur  qui  tient  de  la  pein- 
ture à  rhuile.  La  grâce  et  la  mol- 
lesse ,  de  ses  dessins  »  les  ont  fait 
rechercber  par  toute  TEurope. 
Sous  le  gouvernement  impérial , 
il  étall  dessinateur  du  cabinet  des 
cérémonies.  A  ce  titre,  il  fut 
oliargé  des  dessins  du  couronne- 
ment, qu'il  exécuta  avec  Cette  fi- 
nesse de^touche  qui  le  caractérise. 
Chargé  ensuite  de  ladirection  des . 
théâtres  pour  la  décoration ,  on 
lui  doit  celle  d»î  VEnfant  Prodi- 
gue, celle  des  Boyartères,  et  plu- 
;$ieurs  autres ,  qui,  par  leur  bel 
effet  9  prouvent  un  talent  supé- 
rieur <  n  ce  genre.  (!omnie  i>ein- 
tre  iKirliculier  de  Tempère ur,  il 
a  lait,  à  plusieurs  époques,  le  por- 
trait de  Napoiccîn  ,  de  Timpéra- 
Iricc  ctdji  roi  de  liOine,  ainsi  t^uc 
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les  beaux  dessins  de  la  Revue  dté 
i"  consul  et  de  la  Visite  des  manu- 
factures de  Rouen  et  de  Joay, 
Lors  de  la  première  restauration, 
M.  Isabej  accompagna  Marie- 
Louîsè  aux  eaux  d*Aix  «  comme 
maître  de  dessin  ;  ce  qui»  à  cette 
époque, ne  fut  ni  uo  titre  de  pros- 
cription, ni  un  motif  de  défaveur  : 
car  il  eut  Tbonneur  d'être  un  des 
premiers  appelés  pour  peindre  le 
roi.  Il  partit  pour  Vienne ,  où  il 
fit  son  beau  dessin  du  Congrès. 
Keveou  à  Paris  en  mars  181 5,  el 
demandé  par  rempéreur  ,  il  lui 
présenta  le  portrait  du  jeune  Na- 
poléon, qu'il  avait  t'ait  dans  la  ca- 
pitale (le  TAiitricbe  :  il  reçut  Tor- 
dre de  le  faire  j^raver.  Depuis  ce 
teiTips,  il  a  Continué  de  travailler 
dans  son  atelier;  na^ant  plus 
d'emploi  à  la  cour,  il  s'est  livré 
tout  entier  au  perfectionnement 
de  son  ai  t  et  aux  plaisirs  du  pu- 
blic. Son  beau  tableau  de  l'Esco' 
lier  du  Musée  a  prouvé  les  pro* 
grès  de  son  talent.  Son  dernier 
ouvrage,  'le  Voyage  en  Italie,  en 
a  donné  une  nouYelle  preuve.  La 
permission  qu'il  a  obtenue  de  faire 
imprimer  cbés  lîii ,  a  peut-être 
contribué  au  succès  des  cbarman* 
tes  lilbograpbies  qui  composent 
celte  publication. 

ISAMb£AT(FRiNçois-Ai!tDRÉ), 
Tun  de  dos  avocats  les  plus  éru« 
dits,  a  tait  preuve  de  grandes 
connaissances  on  droit  adminis- 
tralii';  il  marche  sur  les  traces  des 
Lauf  ière  el  des  Baluze,  et  parmi 
nos  contemporains  ,  des  Dupin 
ainé.  iM.  Tsarnbert  c-t  né  à  Au- 
nay  près  Anneau,  département 
d'Èure-et-Loir,  le  5o  novembre 
ifç)?..  Il  se  livra  de  bonue  heure 
a  i  étude  du  ^rec  cl  de  la  géogra— 
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fine*  Le  professeur  Gail  et  plo- 
ftieiirs  sa?aD$  le  distinguèrent  et 
le  consultèrent  dans  leurs  tra- 
vaux. Il  a  publié  plusieurs  car* 

tes  de  géographie  ancienne  dans 
V Histoire  universelle  de  M.  dv, 
.  Sé^ur,  pour  Hérodote^  pourThéo- 
crlte,  et  dans  les  œuvres  deXéno- 
phon  et  de  Thucydide.  Nommé, 
en  18 j8,  avocat  aux  conseils  du 
roi  et  à  !a  cour  de  cassation,  il 
se  fil  00 nn. litre  par  plusieurs  mé- 
moires imprimés,  dont  les  carac- 
tères distinctifs  sont  Ténergie  et 
le  savoir.  On  remarqua  particu- 
lièrement ceux  pour  le  docteur 
Aubry,  contre  le  tMjiqni>  (je  Vil- 
leneuve -  V  iliefieuve  ,   jjicict  du 
département  du  Cher;  pour  le 
général  Déjean,  fils  de  Fun  des 
bannis  de  181 5;  pour  le  général 
Berton*  en  iSaa;  il  fut  aussi,  dan» 
îa<iDèfne  année»  le  défenseur  dd 
lieutenant  •  colonel  Caron«  tons 
deux  capdain nés  à  mort  Ce  fut 
en  1819^  qu*il  commença  la  po« 
blication  de  sOn  Recueil  eompiet 
des  (ois  et  ordonnances  du  royaume, 
à  compter  de  la  première  res<* 
tauralion  du  gouvernement  royal 
en  France  en.  i8i4(i^i9->822), 
ouvrage  d^jne  grande  érudition 
vt  d'un  haut  intérêt-politique,  où 
M.   îsarnhert   ;i  fait  preuve  de 
beaucoup  de  sivoir,  et  d'inie  ho- 
norable indépendance  de  pen- 
sées. Les  prêtâmes  qtii  précèdent 
chaque  volufoe  peuvent  êlre  re- 
gardées connue  des  modèles  de 
discussion  et  de  critique  en  ma-» 
tièie  de  jurisprudence.  Elles  ont 
été  imprimées  en  partie  séparé- 
ment, sous  le  titre  d'Essai  sur  h 
poutoir  rc élémentaire,  in*8**  Le 
Recueil  cemplct  de»  lois  et  ordon* 
mmces  dét  rej^t^e^  fornuiot  9  voL 
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in -8* y  est. entièrement  achevé^ 
jusques  et  compris  182I)  et  tout 
fait  espérer  que  Tau  leur  en  don* 
nera  chaque  année  la  continua* 
tion.  Il  ne  se  borne  pas  à  rappor- 
ter le  texte  dcii  lois  et  des  ordon-, 
nances;  à  Texempie  ne  ses  prédé- 
censeurs  les  plus  estimés,  il  y  joint 
un  fl^rand  nombre  de  remarques 
et  de  notes  intéressantes.  Dans 
les  unes,  il  écl  nrcit,  en  les  rap- 
prochant, les  textes  épars  de  la 
législation;  daus  d'autres,  il  com- 
pare le»  dispositions  législatives 
portées  à  diverses  époques;  danj 
d'autres  enfin,  il  exerce  une  cri- 
tique judicieuse,  niais  sii'j^e  et  uje- 
surée,  de  quelques  parties  de  no- 
tre droit  :  liberté  dont  nos  juris-^ 
consultes  les  plus  distingués  ont  • 
souvent  fait  usage,  et  dont  M. 
Isàmbert  use  comme  eux,  sans 
en  abuser  jâmais.  Il  a  publié  une 
Diâsertation  sur  les  lois  maritimes 
des- Rhodiims ,  dans  la  Théhus^ 
tom.  1*';  ei  une  notice  fort  savan» 
le  sur  les  sources  de  Tancien droit 
français  et  sur  nos  anciennes  as-» 
semblées  nationales,  depuis  les 
Gaulois  jusqu'à  la  révolution  de 
17B9.  Il  est  aussi  Tauteur  d*ua 
mémoire  fort  curieux  sur  la  sup- 
pression des  quali'c  cha;re>,  de 
droit  naturel,  ihi  droi  t  des  ^ens.  et 
du  droit  public  fi^éuri;»],  d'écono- 
mie politique,  d  histoire  philoso- 
phique du  droit,  du  droit  positif 
et  du  droit  administratif  français 
à  l'école  de  Droit  de  Paris,  opé- 
rée pa;  l'ordonnance  du  6  sep- 
tembre 182^2,  rendue  sur  le  rap- 
port  de  la  commission  d'in^jtruc- 
lion,  publique  présidée  par  M. 
Fvayssinous,  évoque  •d'*fIernlo- 
polis,;f9^2,  in->4''>'M«  Isami>ert 
cootinoe  la  pnbllcaiipo  dé  ces  au« 
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pale*  si  précieuses  des  Taria tiens 
de  notre  législation  mobile.  Il  â 
publié  auiisi  la  première  partie 
d^uii  Recueil  général  dês  ancien- 
nés  lois  françaises^  ou  Collection 
-des  anciennes  ordonnances  des  rois 
de  France,  Paris  /j  \n\.  in  8% 
1822. Ci'l  ouvra^^e,  <{n]  cnwimvu- 
ce  à  l'an  420,  époque  de  i  avé- 
n<^in*  ni  (ie  Phnramond,  doit  j oii- 
leuir  ton»  U  -  Minijunirii»  de  droit 
public  i  l  pri^e  iijs<|iren  17H4).  Il 
est  tait  »  [1  soi'jctéavecMM.  Jour- 
dan  et  de  Crusy.  L*un  de?*  lédac 
leurs  de  la  Thémis,  et  principal 
rédacteur  du  Manuel  du  pulUicis- 
Um  M-  d'Isambert  8*esl  montré 
arec  éclat  dans  i*âffaire  des  jour- 
liauXf  qui  a  donné  Jieu  à  cet  arrêt 
remarquable  du  9 décembre  i8aa^ 
le  plus  long  et  le  plus  beau  de 
ceux  que  la  cour  de  cassation 
ait  cncure rendus  depuis  son  Ins* 
litutiou  en  1790.  M.  Isatnberta 
aus4  traité  devant  la  même  coor« 
pour  le  sieur  Deilus,  la  question 
ttcufe  et  intéressante  de  la  corn* 
pétence  des  conseils  de  discipline 
de  la  «jarde  nationale.  11  est  l'aii- 
ttMjr  tk  >  articles  ins^érés  dans  quel- 
ques journaux  (le  ropposilîou,  les 
37,  28  et  29  novembre  182*2,  sur 
la  suppression  de  l'école  de  Mé- 
decine, il  était  Tun  des  concur- 
rens  pour  la  suppléance  de  la 
chaire  de  droit  public  et  adminis- 
tratif frani^ai  s  ,  el  il  a  publie  un 
Mémoire  très-savant  et  très-éoer- 
gique  contre  la  suppression  de 
cette  chaire  et  de  celles  d*écono-* 
mie  politique,  d*hlstoire  pbiloso* 
phique  du  droit»  des  élémens  du 
droit  naturel  et  du  droit  publio- 
gèôéral  à  récole  de  droit  de  Pa-» 
ris*  A  5o  ans.  M*  Isambert  s'est 
«cquis  la  réputation  d*êlrc  Fuji 
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des  arocats  les  plus  érodlis  du 
royaume.  Sons  ce  m p port,  on  le 
place  à  côté  de  M.  Du  pin.  On 
voit  que  ce  jeune  légiste  s*est  for* 
iné  Â  réoole  de  M.  le  comte  Lan- 
jutoaii^. 

ISI  UBAUD:  (lb  babon  Chab- 
les^hnocest),  est  de  fous  le»  iné- 
canicieos-opticiens  de  l'Italie,  le 
plus  ingénieui  et  le  plus  dislio» 
gué  par  '•es  connaissances;  celui 
qoi  a  le  plus  recule  les  homes  de 
son  art,  et  lui  a  fait  faire  le^  pro- 
grès les  plus  rapides.  Directeur 
de  la  raonoaie  de  Milan  depuis 
plusieurs  années»  c'est  à  lui  que 
cet  établissement  e»t  redevable 
des  machines  hydrauliques  qu^on 
y  -Toity  et  dont  les  étranfers  les 
plus  versés  ddns  cette  science  ne 
peuvenl  se  lasser  d*admirer  et 
riovention  et  Texécutlon.  Son 
habileté  se  fait  surtout  remarquer 
dans  les  insirumens  qui  remplis- 
sent son  cabinet  particulier  :  il 
les  a  presque  tous'  infentés  »  et 
néanmoins ,  ce  qui  peut  paraître 
incroyable,  il  n'étudia  son  art 
que  comme  amateur.  La  douceur 
de  ses  inneor-^,  rijifabilîté  de  son 
caractère  lui  avaient  concilié  l'es- 
time générale  ati  [loint  que,  sans 
jamais  prendre  pan  a  am mie  des 
révolutions  qui  tr(>(ii)l(-i eut  sa 
patrie,  il  fui  constamioent  pro« 
iê'^ti  par  les  différens  gnuverne- 
uieoa  qui  a  y  succédèrent.  11  a- 
▼ait  cependant  osé  manifester  un 
asses  grand  éloignemeoi  pour  la 
république,  en  1796.  Nafintéon, 
devenu  roi  d'Italiet  sut  apprécier 
ses  connaissances  et  récompenser 
•es  serTÎces,  en  le  plaçant  dans 
son  conseil. des  mines,  et  en  lui 
donnant  la  décoration  de  la  Cou- 
roooe>de4er|aTccle  tilrede  baniii* 
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TSMBRT  (PiBiLAE,  iarôm),  ma- 
réchal de-can)p,  officier  de  la  lé- 
gion-d'hotineur,  chevalier  dv  h 
Couronne-de-fer  <*l  «le  l'ordre  de 
Sainl-Louis ,  asi  né  le  5o  mai 
1^68,  àTellng,  d/'partcmenl  de 
h  Moselle.  Il  reçut  une  édiica- 
tioo  distinguée,  el  prit  du  service 
dans  le  iéj;imeilt  ^ui<9e  de  SaliîJ- 
Suiiiade ,  le  5  octobre  i;'85.  A 
onu  époque  remarquable  de  la 
lAiritftatlaD,  le  i\  juillet  1789,  il 
êHlli  daitis  lu  ^rdè  Hàlionalè  sol- 
êffêi  {>tMa  «Cl  qyallié  de  Iteute- 
niUtttdlÉiift  là  légion  Germanique- 
éèifiÎMiersy  le  4  i^eptemlire  179a; 
f«il  ttomitié  dapitaine  te  la  mars 
*9ffi9  incorporé  dans  le  11* 
régiment  de  hus^ard^,  en  frimai- 
re an  3. 11  denut  chef  d'escadron 
dans  ce  corps,  le  i"  thermidor 
aù  ^.  Envoyé  dans  le  corps 
de  carabiniers,  le  11  thermidor 
r»n  9,  il  fut  nommé  colonel  ù  la 
.^uite,  le  8  mai  1807;  colonel  du 
2*  régiment  de  drageons,  8  jours 
après,  cl  inarécha'-de-camp  ,  le 
8  février  i8ï5.  Le  grnéral  Is- 
mert  a  fait  avec  disiiiuliori  les 
^ampngiies  de  1792,  de  1790,  des 
années  2,  5,  /j,  5,  6,  7,  8  et  9 
de  la  répubJifjiit'.dans  difîV. rentes 
armées  frauyaî^es ,  de  i  an 
i8u6  el  1807,  à  la  grande-armée; 
èe  i9QBf  i8nf),  1811  et 

eh  £>pagne;  de'lBi3  eC 
'rSi4»  à  la  grande*arinée;  il  a  été 
bfèssé  ptiJsdeurs  fois  :  c*est  une 
fie  militaire  bleo  remplie,  11  est 
aii]ourd1iui  en  retraite.  Nous  de- 
tons  rapporter  Taction  honora- 
ble qui  le  flt,  de  ijintple  grenadier 
de  la  gardé  nationale,  devenir 
lieutenant  de  cavalerie.  Le  20 
juin  1792,  il  faisait  partie  du  ba- 
ttttlloii  de  la  garde  natiooale  de  la 
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section  des  Petits-Pércs,  qui  se 
porta  aux  Tuileries.  Le  bataillon 
était  pbcé  en  face  de  la  grille  rî  de 
la  coiir  qui  conduisaie  nt  au  grand 
escalier  des  appartemens  de  la 
reine  et  de  tnadame  Éliï^alyeth, 
pour  empêcher  les  hommes  mal- 
inlentionnés,  qui  s'étaient  intro- 
duits en  grand  n  ombre  parmi  le 
peuple  en  Uuniihe,  de  iVatichir 
k  grand  escalier,  el  de  se  pui  lei 
à  aucun  excès.  Les  gardes  na- 
tionales résistèrent  en  rain^ils 
furent  repoussés  parla  multitude^ 
et  M.  Ismert  fiit  entraîné  avec  la 
foule  dans  la  première  salle  des 
appartemeos,  où  se  trouvait  le 
lieutenant-général  baron  de  llfit- 
tinghoffy  qui  recommanda  à  M.' 
Ismerl  et  d  un  aUtre  garde  natio- 
nal de  défendre  la  porte  de  la  rei- 
ne.En  même  temps  ce  courageux 
vieillard  chercha  à  calmer  la  multi* 
tude.  Sa  voix  fut  couverte  par  des 
cri"^  et  des  vocifératious.  T  n  fTiîsé- 
rable,  levant  '-a  bâche  sur  la  têle 
de  M.  de  Witiiugboft,  allait  le  frap.  ♦ 
}ier  de  mort,  lorsque  M.  i^fnert 
para  le  coup  avec  !«•  <'anon  de  sou 
fusil.  Foulé  niix  |iit'<l>  ainsi  que 
celui  à  qui  il  avait  iait  \ui  rem- 
part de  son  corps,  pendant  que 
des  forcenés  tinionçaient  It^s  por- 
tes des  apparlcmens  de  la  reine  et 
de  madame  Élisabeth, M.  Ismert, 
quoi^u*il  eôt  été  cruellement  mal- 
traite ,  prit  le  général  dans  ses 
bras,  et  parvint  &  l'arracher  de  ce 
lieu  de  désordre.  Le  calme  réta^' 
bli)  il  eut  rhonneUr  d*êtrc  pré- 
senté par  Ht.  de  Wttingholf  â  la 
famille  royale,  et  le  mois  suivant»  , 
il  fut  nommé  lieutenant  de  cui- 
Vassiers  dans  la  légion  Germani- 
que. 

ISNAliD  C^a^amin),  naquit  à 
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Draguignan  en  Prorence;  son  pè- 
re, riche  parfumeur  de  cette  villt , 
lui  avait  fait  donner  «ne  excel- 
lente éducation.  Une  âme  de 
l'en  ,  une  iiiiaginalion  exaltée  , 

'  Favaient  préparé  aux  principes 
de  la  révoInlioDy  qu'il  embrassa 
il ?ec  transport.  Élu  député^  par 
le  département  du  Var,  ù  ras- 
semblée léglslatÎTCy  en  septem-. 
bre  i^Qif  H  montra  ouTer- 
temeot  républicain,  parla  contre 
lés  émigrés  »  les  prêtres,  la  cour 
et  les  ministrest  déclarant  quant 
À  ces  derniers,  qu'il  n'y  avait 
d'autre  respon^jabilité  pour  eux 
que  la  mort.  Vers  la  fin  de  décem- 
hve,  il  appuya  le  projet  de  met- 
tre en  accusation  les  princes  émi- 
grés, frères  du  roi.  Le  i5  mai  , 
dans  un  rapport  sur  la  situation 
politique  de  la  France,  il  soutint 
que  la  cour  égarait  le  monarque, 
et  accusa  îe  connté  autrichien, 
d'o*i  ganiser  un  plan  de  contre-ré- 
volulion.  Le  27  du  même  moi;*  , 
il  fit  la  motion  de  détruire  la 
garde  ronstitutionnelle  du  roi. 
Le  20  juin,  il  se  rendit  auprès 
de  Louis  XYI,  en  qualité  de 
commissaire,  au  tnotueiil  où  la 
multitude  avait  pénétré  dans 
le  cbâteaii,  et  vint  ensuite  à  l*as> 
semblée  rendre  compte  de  ba 
mission.  Le  i3  juillet*  il  prit  la 
défense  de  Pétioo  et  de  Manuel , 
inculpés  dans  les  événemens  du 
20  juin.  Le  5  août,  il  repro- 
cha au  roi ,  de  n*ôtre  fidèle  à  la 
constitution  que  dans  ses  dis- 
cours, et  le  9,  il  se  prononça  avec 
plus  de  fi>rce  que  Jamais  contre 
ta  conr.  Apr^s  le  10  aoTit,  il  fut 
envoyé  à  i*arince  du  Nord  ,  pouf 
obtenir  son  adhésion  ù  la  révolu- 

,  iion  qui  venait  de  s'opérer.  Réélu 
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au  mois  de  septembre  (1792),  par 
le  département  du  Var,  à  la  con- 
veoiioii  iiiiiionale,  il  se  rapprocha 
plus  qu'il  n'.ivail  i'.iil  encore  des 
députés  de  la  (iironde,  et  fit  cau- 
se commune  avec  eux,  pour  s^op* 
po^er  au  parti  de  ftobespierre  qui 
commençait  à  dominer  rassem- 
blée, et  à  la  tyrannie  de  la  com* 
mune  de  Paris;  il  prononça  à 
cette  occasion  un  discours»  où  11 
disait  avec  son  énergie  ordinaire, 
que,  «  si  le  feu  du  ciel  était  entra  sea 
•mains,  Il  en  frapperait  tous  ceux 
»qui  attenteraient  la  souverain 
»  neté  du  peuple.  •  Il  vota  la  mort 
de  Louis  WI  sans  appel  et  sana 
sursis,  ajoutant  que,  «  fidèle  à  set 

•  principes,  il  demandait  que  les 
»deux  frères  émigrés  de  Louis 
»  fussent  jugés  par  un  tribunal 
«criminel.  •  H  s'écria  ensuite, 
avec  une  exaltation  pro pli <, ti- 
que:» O  mes  collègues,  quelles 
«que  soi(;nt  vos  opinions,  notre 
«cau^e  e^t  commune;  nous  sora- 
»mes  tous  passagers  sur  le  vais- 
Mseau  de  la  révolution;  il  est  ian> 
BCé,  il  faut  qu^il  aborde  ou  qu^il 
wsebri.se.  Il  n'est  qu'un  uiojen 
»de  nous  sauver  tous:  il  faut  que 
»la  masse  des  citoyens  forme  ua 

•  colosse  puissant  qui,  debout  de* 

•  vaot  les  nations,  saisisse  d'un 
•bras  azterminatenr  le  glatva 
»  national^  le  promène  sur  la  terre 
•et  sur  les  mers^  renverse  les  ar« 
»  mées  et  les  (lottes,etc«*  UneooDSi 
piratibn  fut  tramée  dans  le  inola 
de  mars,  contre  la  convention  9 
dont  on  voulait  égorger  les  mem* 
hres  les  plus  courageux  et  les 
plus  éloqucns.  Toute  la  députa* 
tion  de  la  Gironde  devait  être  sa* 
crifiée.  Isnard  était  aussi  du  nom* 
bre  des  députés  prosoritSj  mais 
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la  trame  fui  découverte.  A  peine 
échappé  à  ce  danger,  et  redou- 
blant d-cncri^ib,  ii  deruanda  que 
tes  auteurs  de  ia  conspiration  du 
10  mars,  fussent  jugés  par  le  tri- 
bunal révolutioduàire  qui  venait 
d'être  institué,  il  avait  plusieurs 
Ibis  renouvelé  cette  deniahde,  et 
toujours  sans  succès;  cniiu  le  5 
mars,  il  s'écria  plein  de  dépit, 
en  apostrophant  itts  tribunes  : 
«Peuple,  la  liberté  est  placée  en- 
»lre  le  despotisme  etraoarchie; 
»  tu  as  brise  le  premier  de  ces  é- , 
»  cueilii,  mais  craias  de  ie  briser 
»cootre  le  second*  «Isnardy  mem- 
bre du  comité  de  défeDse  géué* 
raie,  le  lit  cOQverlir  dans  la  séao- 
ccr  du  5  aTril,  en  con|tté  de  salut 
public»  et  contribua  ainsi  à  Téta* 
plissement  d*une  Institution  dont 
presque  tous  ceux  qui  avaient 
concouru  à  sa  création,  furent  les 
yictimes.  Le  i6  mai,  il  fut  éle? é 
à  la  présidence  de  la  convention , 
époque  terrible,  où  cette  assem- 
blée ne  resta  deux  mois  sous  le 
joug  avilissant  de  la  comn:)unc, 
que  po»»r  passer  ensuite  sous  la 
bâche  du  comilé  de  salut  public. 
Isnnrd  présidait  la  séance  du  37 
niai,  lorsque  le  conseil-gtiuéi al 
vint  à  la  barre  renouveler  ses 
demandes  de  proscription  con- 
tre les  députés  de  la  Gironde  , 
en  réclamant  la  liberté  d'HélxTt. 
Plein  d'indignation  à  ces  mots, 
et  se  contenant  à  peine,  il  s'écria 
d*on  ton  inspiré  :  «  Écoutez  ce 
»  que  je  rais  vous  dire  :  si  le  fer 
«était  porté  au  sein  de  la  reprcn 
»sèntation  nationale,  je  tous  le 
•  déclare  an  nom  de  la  France  en- 
»  tière,  Paris  serait  anéanti.  Oui» 
»Ut  France  entière  tirerait  ven* 
^f;eance  de  cet  attentat,  et  bien* 
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»  tôt  on  chercherait  sur  quelle  rive 
«delà  Seiue  Paris  aurait  existé.  » 
A  peine  eut-il  cessé  de  parler,  que 
ce  ne  tut  dans  toute;  l'assemblée 
que  trouble,  cunlu-ion  t  t  de'- or- 
dre. Un  combat  luniultui'iix  s  en- 
gagea jusque  sur  les  marches  de 
la  tribune.  Tandis  que  les  fac- 
tieux menaçaient  de  se  porter  au 
IduLctiU  du  président  pour  l'en 
précipiter,  et  que  les  membres 
du  côté  droit  Yolaient  à  sadéfen«» 
se,  le  ministre  de  Flatérieur, 
Garât»  mit  fin  A  cette  scène  ter^ 
rible»  en  paraissant  tout -à* 
coup  dans  rassemblée.  11  osa 
annoncer  que  «  Paris  n^avait  Ja- 
«mais  été  plus  tranquille,  et  que 
»l^  seul  complot  qui  lui  parût 
V  démo  ut  ré,  était  celui  de  diviser 
npar  des  craintes  chimériques 
«deux  partis  qui  brûlaient  d'une 
•commune  ardeur  pour  la  liber'* 
;»té.  »Le  calme  pa$!>ager  obtenu 
dans  ce  jour  fut  bientdt  suivi 
des  plus  riolens  orages.  Isnard 
insulté,  menacé,  et  près  d'être  as- 
sassiné, fut  forcé  de  cé<ler  lelau- 
teuil  de  président  à  Hérault  de 
Sécbi  Iles, qui  traîna  la  convention 
aux  pieds  dt>  factieux. EnGn, pour 
conjurer  l'orage  qui  s'amassait 
de  plus  en  plus  sur  sa  tête.  Is- 
nard, par  amour  pour  la  paix, 
renonça  à  ses  fonctions.  La  haine 
de  ses  ennemis  en  devint  plus  ac- 
tive: il  n'avait  pas  été  compris 
dans  la  mise  en  arrestation  de  ses 
collègues;  il  n'en  lut  pas  moins 
arrêté  par  Aenandin,  juré  au  trl« 
bunal  révolutionnaire  et  ami  de 
Robespierre.  Il  s'échappa,  et  fut 
mis  hors  ta  loi  le  3  octobre  sui- 
vait ,  sur  le  rapjfiort  d'Amar. 
Mais  un  ami  .fidèle  le  mit  à  Tabrl 
de  toutes  les  rcchercbes.  il  ren* 
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tra.  en  décembre  i794«  ^^'^^  1^ 
r,onv(*n(ion,  qai  l'entoya  bien- 
tôt après  en  mission  diUH  le  dé- 
parlemciit  des  Bouches-dii  Rhô- 
no.  \a'<  crmti'ées  niéridionaies  de 
la  Fiiirict;  étaient  alors  livrées  à 
toutes  iurriir?  réactionnaires. 
Au  lieu  lie  chercher  à  calmer  !e« 
esprit»,  à  arrêter  les  ve»i^^e;incea 
pai  liculière» ,  et  ù  assurer  iiux 
loi»  et  aux  tribunaux  seuls  le 
droit  de  punir  les  coupables,  Is- 
nard,  se  livrant  à  toute  la  fou^^ne 
de  son  caractère,  exalta  au  plus 
haut  degré  toute»  le»  passion» 
ha}n«us«s  de  ses  bompatriotes. 
Les  plus  horribles  excès  furent 
coiÀniis,  et  le  Midf  fut  inondé  de 
sang««  Si  vottb  n*aves  pas  d*ar- 
urnes,  s'écriait  Isnard,  eh  bienf 
»  fouilles  la  terre»  cherchez  les 
frossémeos  de  tos  pères,  et  cou- 
»rez  sur  leurs  assassins!  «Le  dé- 
puté eut  depuis  crnellenient  à  se 
repentir  de  ces  imprudentes  pa- 
roles et  de  ses  proclamations  fu- 
ribondes. Il  passa,  en  septembre 
1^96,  an  f  O!}seil  des  cinq-cents, 
et  en  sortit  en  1797.  Il  fut  atta- 
che eiisnilt'  aux  Irlhnnaiix  «iiiVar. 
Depuis  (  elle  époque,  il  a  publie 
un  écrit  qui  ne  proure  pas  qu'il 
ait  entièrement  lenuiicè  à  ses  o- 
j)iiiions  politiques;  mais  bien  que 
Ic^  malheurs  de  sa  pairie  lui  ont 
jippris,  combien  les  passions  sont 
de  dangereux  guides.  Loin  des 
eb|elif  i|ui  a? aient  excité  son  ta- 
dignafîon  et  enflammé  son  effer- 
Tescence  natoretle,  11  exprime  le 
regret  d'avoir  employé  pour  fei- 
ye  triompher  des  opinions  modé* 
rèesy  des  moyens  si  i)pposés  à  Ifr 
pureté  de  ses  intentions.  M.  Is- 
nard^quine  remplit aucnnèTonc- 
lîen-  pendiint'  les  cent  Jûars,  ne 
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fut  point  compris  dans  la  loi  du 
12  janvier  t8i6.  Jl  a  p»bHé:I>i«» 

tours  sur  la  chose  publique,  et 
projet  fi* interpellation  nationale  à 
aàres&er  au  rai  par  le  rorps-tégiS" 
tafif,  au  nom  du  peuple  français, 
1792,^0-8";  Proscription  (tls^ 
nmid^  !r9''>*  in -fi";  de  t ImmortO" 
lité  de  l'Ame,  iHoa,  in-8*;  Ré- 
flexions relatives  au  sénat us-con" 
suite  du  28  floréal  an  12  (purt.mt 
tlcvatiou  de  Bu na parle  à  Tempi- 
re),  i8o4<  in-8';  Dilhjrambe  sur 
t immortalité  d»  fâm,  t8o5, 
in-8*. 

ISNAROS  (  J«Air*€iiiALn-GAS- 
»AKD9  HABQVis  Dss).  aflclen  capi-- 
taine  des  dragons  de  la  Retne,  che* 
talier  de  Malte  et  de  Saint- Louis, 
Ht  la  campagne  dè  179^  dans  le» 
gardes-db-ddrps  •  compagnie  è€ 
Grammont*  Il  quitta  la  France 
aussitôt  après  le  licenciement , 
passa  à  iUaUe,  de  là  à  Corfou,  et 
servit  sur  Tescadré  russe,  depuis 
le  ^juillet  1 799,  jusqu'au  8  îuin«t 
1802.  Profitant  alors  de  TanHiis- 
tie,  il  rentra  en  France  le  28  oc- 
tobre de  cette  rtiêine  .uinée.  Ily 
TÔrut  sans  foncUon  jusqu'au  re- 
tour (Ju  roi,  et  en  ju'n  itSi4»  il  se 
fit  in>crir<  dans  les  gardes-du- 
corps.  En  mars  181 5,  il  olitint  le 
grade  de  capitaine  de  la  garde 
nationale,  Ueslinéc  à  faîi'e  partie 
de  l'armée  du  duc  d'Angoulême; 
et  le  7  juillet  18159  Bl.  te  mar- 
quis dies  Isnards  exerça  les  fonc- 
tions de  maire  de  Carpeptlrasy 
auxquelles  il  fut  appelé  par  te 
Commissaire  dîi  roi.  Ce  f^il  en 
cette  qualité,  qci*au  mois  d*août 
suivant,'  il  présida  ta  députalioa 
que  cette  ville  envoya  à  Paris 
pour  cnniplimcQter  S.  M. 

iSDAED  (iBAie-FamyolB-Ac- 
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«vm)t  Î9\  nAidiDé  1«  dépiir- 
lem«at  des  Hauteft*Alpes  dèpuié 
A  la  coBvention  nationale.  Dans 
le  ^reoès  de  Itoois  XVI,  il  Yeta 
Pappelau  peuple,  la  détention  et 
le  baanissumenl  à  la  paix»  et  le 
nursis  à  Texécution.  Éu  1794*  H 
fit  partie  du  conseil  des  cinq  cents, 
etces«n  sps  fonctions  1»?  'jo  uvA 
1 797.  Il  alla  cellt*  époque  exercer 
à  Ch amlxTV  la  filart  de  payeur  de 
déî)ai  lerneot.  Aucune  fonction  pu 
biique  n  a  depuis  raU  M.  isoard 
1^0  évidence. 

.  ISO  A  RI)  (Joseph),  naquit  en 
Provence,  il  clail  employé  àTou- 
loQ  en  qualité  de  chirurgien  de 
la  marine.  Ou  nombre  des  bra* 
v^s  qui  Mllicitèmit  rhonaear 
de  partir  pour  râgjpta,  îl  »*ein* 
.  barquaeo  17^,  sur  la  flotte  des* 
tîoèe  A  eB  faire  la  conquête.  •  la 
lournée  d*Aboufcir  le  fit  tomber 
au  fOMToîr  des  Anglais,  qui  te 
renvoyèrent  sur  parole;  il  fe  dé* 
eida  alurs  ù  prendre  du  service 
daiii  l'armée,  lin  iSoS,  chargé  de 
rétablir  nos  relations  avec  les 
peuples  de  la  càie  de  Guinée,  il 
S*embarqnasnr  la  corv  ette /^j  deiiai 
Àmis^  qui  devait  Vy  conduire. 
Chargé  d'une  uii8:>ton  auprès  du 
roi  d'Ahoinay,  à  son  retour  il  ne 
retrouva  plus  le  Viiî^scnu  qui  Pa- 
vait amené.  Abandonne  sur  une 
plage  étran^i  re,  il  avait  tout  à 
i  rairidrc  piuii  su  sûreté;  mais  resté 
prè^d'unart  au  niiliou  iJ^iin  pen-» 
pie  sauvage,  il  n'en  épronva  que 
de  bons  procédés.  M.  Isoard  a  écrit 
•er  cé  voyage  et  sur  r«xpédition 
il*Égyptu,d«s  mémoires  ioléres^ 
•aos  qui  'soat  restés  inédits.  Il 
exerça  depuis  la  plaee  d*in5pee«<> 
leur  du  service  de  santé  dans  le 
ainlevaiil  ref annic  de  1|rei>iphao 
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Ile»  et  le  mi  Jérftme  llionoraft 
'd*ttne  bienveillance  particulière. 
Il  fut  sur  le  point  d*èire  fait  pri-^ 
sonnier  avec  te  prince,  lorsqu'il.-^ 
abandonnèrent  Cassel  en  it)i5 
pour  r^nir  en  France.  Depois 
celte  époque,  M.  Isoard  a  repris 
sn  profession,  et  Texerce  aujouiH 
d'hui  dans  la  capitale. 

ISOR I  (  .1  ACQUEs),  propriélaire- 
coltivaleur.  anriefi  inemîjre  de  la 
convention  rKitiooale  ,  est  né  à 
Cauvî^'iiv.  le  iG  janvitT  i^SS.  Sa 
iatniile  avait  une  illn-trihon  de 
boîtneei  loyale  roliii  e.  qoe  beau- 
coup de  nobles  pourraient  en- 
vier. Connue  de[»uts  114^9  cette 
famille  a  constamment  fourni  à 
la  France  d*excellens  cultiva-^ 
leurs.  Le  chef  aetoel ,  lies  en* 
fàns  et  son  frère  »  sont  cultiva- 
teurs comme  leurs  ancêtres.  Le 
jeune  Iitoré  fut  élevé  par  son 
grand-oncle  maternel ,  l*abbé  Va- 
lard,  traducteur  de  plusieurs  bons 
livres^  tels  que  VI  mitât  ion.  Quinte' 
Cmrce,  etc.  Il  était  paisiblement 
occupé  de  Tadministration  de  ses 
propriétés  rurales,  lorsque  la  ré- 
volution éclata.  La  confiance  de 
ses  concitoyens  le  porta,  en  1790, 
à  la  présidence  d<»  rarlministra- 
tioii  du  distri(  t  tle  C^let  inoul,  dé- 
partement de  i  ()i>e,elle  fit  nom- 
mer, vn  spplcuibre  i^'Oa,  député 
à  la  t  otjveiilion  natiiMinîe.  Dansie 
procès  (In  roi  ,  il  lit  partie  de  la 
maiorilc.  Par  un  ilécret  rendu  le 
i)  septeujbre  179^,  il  tut  envoyé 
en  mist$ion  à  Tarmée  du  Nord  ;  il 
y  arriva  le  14  avec  deux  de  ses 
eoUègnes,  et  trouva  Maubeuge 
dépourvu  de  vivres.  Cette  place 
était  alors  menacée  de  blocos,  et 
il  dié venait  urgent  de  la  pourtoi^ 
des  approfisionnemeDS  de  toute 
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espèce  qui  lui  manquaient,  li 
parcourut  aussitôt  les  dcparte- 
meD9  de  l*Ai9ne  et  de  la  Soinmey 
et  fit  eutrer  dans  tes  magasina  de 
Tannée  ,  dans  le  court  espace  de 
8  jours  ,  5o,tioo  quiptauz  de  blé 
et  farine.  A  cette  époque^  le  gé- 
néral Jourdan,  récemment  nom- 
mé commandant  eu  chef  de  Tar- 
roée  du  Nord,  arriva  ù  Mauhcuge, 
où  il  fut  reçu  par  M.  Isoré,  qui , 
le  voyant  sonÛ'rir  rî'nne  blesMire 
grave  qu'il  avait  m  ue  à  la  ba- 
tuille  <1  Hondschoolc  ,  lui  con- 
fieilla  le  repos  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  cicatrisée.  Le  général  s'y  re- 
fusa ,  et  parcourut  avec  M.  Isoré 
les  positions  de  chaque  corps  de 
I  u  mée  du  iNoi  d.  A  la  suite  de 
ceUti  tournée,  M.  Isoré  resta  sur 
la  frontière  uiaritime,  afin  de  pré- 
parer une  diversion  de  ce  côté^ 
pour  que  Uaubeuge  pût^re  con* 
'  serré.  Déjt^  le  &iég;c  de  cette  place 
était  GOinmeDcé.  Le  général  en 
rbefy  qui  correspondait  asses  difil'> 
cilement  avec  tes  corps  station* 
nés  sur  la  frontière  maritime  ^ 
.jugea  néanmoins  qu'un  général 
de  brig^ade  de  plus  était  néces- 
Relire  ù/la  division  de  Cassel  ;  il 
en  flt  part  À  M.  Isoré,  qui|  après 
avoir  consulté  les  oâiciers  mar-f 
quans  de  Tarmée  ,  nomma  '\  ce 
Çrade  le  chef  de  balaillon  dllie- 
ct-Ti!aînc  ,  Moreâu  ,  qui  s'était 
f.iit    honorahlemKint  remarquer 
dans  [)lu-if'urs  ntVaires  aux  envi- 
rons de  Duiikerqnr.  Pftj  temps 
après  ,  toute  1  arnict:  canlonuce 
dans  la  Flan<ire  franchise  ,  au 
n  tinbre  de  5o,ooo  hommes  ,  y 
compri'  les  garnisons,  î^e  mil  en 
mon  V I  uicnt  pour  opérer  la  diver- 
s-ion }>rojelée.  M.  Isoré  ivajttcnn 
plusieurs  conseils  de  guerre ^  où 


150 

assistèrent  les  générans  Favart  « 
Souham,  Hacdonaldy^  Daendelâ 
et  Dumoneeau  »  et  on  avait  dé- 
cidé qu*une  partie  des  gami^ona 
des  places  se  mettrait  en  cam- 
pagne pour  seconder  la  troupe 
qui  agissait,  parce  qu'on  avait  la 
certitude  que  les  gardes  nationa* 
les  feraient  avec  zèle  et  patrio- 
tisme re  que  les  soldais  faisaient 
journellctnent.  Celte  dérî-^inn 
prévalut,  nialgré  les  ob<;f^rvalif)ii* 
du  général  Favari  ,  commandant 
la  principale  place,  qui  était  Lille. 
Dans  celte  circonstance  difTicile, 
s'il  en  est  réellement  pour  des 
Français  ,  M.  Isoré  était  dirigé 
par  M.  Reynier,  adjuinl  aux  arJ- 
judans-généraux ,  et  qu'il  venait 
de  noumier  adjudauUgénéral  :  ce 
choix  était  judicieux.  A  la  même 
époque,  M.  Isoré  nomma  encore 
d'autres  ollieiers  ù  ce  grade  :  Va- 
trin^,  son  ami  ^  Sehiner,  Nivet  et 
Slémont»  tous  oflleiers  présentés 
par  leuM  chefs*  On  n'àtteufiall 
plus  pour  attaquer  que  Tavis  du 
général  en  chef,  qui  préparait  ii> 
débloous  de  filaubeuge.  L*avtf 
d'opérer  la  diversion  ai  riva.  M. 
Isoré  reçut  les  nominations  des 
généraux»  qui  devaient  comman- 
der Tattaqne  sous  les  ordres  dtt 
général  Davaine,  général  de  di- 
vision î\  peine  connu,  chargé  d'in* 
veslir  Ypres.  Le  général  Souhano 
marcha  sur  Warwick  ,  jirincipal 
point;  ^lacdonald  sur  OTnmines, 
DumoncLMn  Varmiton  ,  et 

Daen(lel>  sur  dilîérens  points  en- 
viroiiîi m  ,  Vandamme  fut  envoyé 
sur  iSieuport  avec  de  vieux  ra- 
nonsde  fer  qui  restèrent  sni 
au  milieu  dus  «  aux  d'iuondaiion 
et  de  défense.  II  y  échoua  comme 
OQ  dèvaii  s'y  i^tteudre»  et  ce  fut  à 
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tort  qu*on  lui  en  Gt  le  reproche. 
JLe  général  Davaiue,  qui  s'était 
rliargc  de  la  prise  d'Vpres,  reî>la 
à  peu  près  iininobile;  et  pendant 
qu'il  se  préparait  lentement, Com- 
luines ,  Varnetoi  et  Warwick  é- 
taienl  occupés  par  les  braves  gé- 
néraux qui  semblaient  être  sous 
ses  ordres.  Le  général  Souhnm 
marcha  ensuite  sur  Menin;  et  dés 
le  matin,  accompagné  de  W.  Iso- 
ré,  il  forya  l'on  verlure  des  portes 
buiis  le  feu  des  batteries  cnae- 
niîes,  et  poursuivit  Tarmée  de» 
coalisé*  qui  fuyait  vers  Courtrai. 
Daos  cette  poursuite  9  M.  Isoré» 
qui  accom paginait  le  ^néralfaîa* 
queuFt  8*aperçut  que  la  Ljs  était 
couverte  de  bfltimeas;  il  y  envoya 
un  commissaire  des  guerres  pour 
savoir  ce  qu'ils  coDtenaieot  :  o'é« 
lait  rapprovisioDoemeot  de  Ten- 
nemî«  A  Tiostant  méme^  il  infor- 
me le  général  de  ce  fait ,  et  re* 
tourne  précipitamment  à  Lille 
pour  pfeparer  les  moyens  de 
transport.  Le  général  s*empare 
pendant  ce  tempsdes  bateaux  en- 
nemis, et  ravitaille  l'armée  fran- 
çaise qui  avait  grand  besoin  de 
ce  secour<*.  Peu  de  temps  i»prés, 
M.  isort  recul  une  dépêche  du 
général  t'ii  dit  f  Jourdan,  qui  le 
ieiicitail  d  élre  parvenu  à  opérer 
une  pareille  diversion.  Elle  avait 
sauvéMaubeuge,  et  assure  le  gain 
de  la  bataille  de  >Valignie«.  Après 
.  Ces  diverses  opérations,  M.  Isoré 
rentra  ù  Lille,  où  il  résida  quel- 
que temps.  Il  était  urgent  de  ré- 
tablir rorganisatloo  de  Tarmée  : 
tous  les  corps  avaieut  bien  été 
complétés  par  les  nouveaux  ré« 
.  quîsitionnairesj  et  les  cadres  rem- 
plis; mais  les  voitures  ^  etc.  ^  'de 
transport I  étaient  dans  un  dé- 
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sordre  extrême.  M.  Isoré,  aûn  de 
remédier  au  mal,  écrivît  à  toutes 
les  administrations  de  district 
d'expédier  les  grains  et  fourrages 
pa^  stations  et  d*apr/*s  In  marche 
qu'il  leur  trayait.  Ces  mesures  o- 
pérèrent  le  bien  à  la  satisfaction 
générale,  et  surtout  des  cultiva- 
teurs, maltraités  A  la  fois,  eu  par- 
lant });ir  les  administrations,  et  en 
arrivaiUpai  le?  gardes-magasins. 
Cela  ne  sulllsait  pas;  il  fallait  ré- 
tablir les  charrois  militaires.  M. 
Isoré  fut  utilement  secondé  dans 
ses  nouvelles  mesures  par  Virion^ 
depuis  général.  La-  récolta  de 
1 793,  faillie  en  grains  quoique  a- 
bondante  en  fourrages»  ajoutait  à 
la  difficulté  des  circonstances. 
L*ennemi  payait  en  argent*  et  la 
convention  ne  payait  qu*en  pa- 
pier qu'elle  forçait  d'accepter.  Ce 
fut  a  cette  occasion  que  M.  Isoré 
écrivit  à  ses  collègues  :  «  Si  voua 
»ne  maintenez  pas  le  maximum,  j 
tdu  prix  des  grains  pendant  ua 
tan,  vous  serez  forcés  de  donner 
»une  charretée  d'assignats  pour 
«une  charretée  de  blé  ou  d'avoi- 
«ne.  Pourquoi  ne  pa-^  faire  payer 
»  la  contribution  en  nature,  etfaire  . 
»que  les  propriétaire^*  r»'roivent 
»de  même  la  moitié  de  leurs  fer- 
«mages?  «  Ce  langage  déplut  à 
une  grande  partie  des  membi  es 
de  la  convenlioti  :  cepeiidaul,  plus 
tard  on  le  comprit.  Après  5  mois 
de  séjour  à  l'armée  du  iSord,  M. 
Isoré,  fatigué  de  sa  mission,  de- 
manda ù  être  rappelé.  Joseph  Le^ 
bon ,  qui  ne  le  connaissait  pas  » 
le  dénonça.  Il  Tenait  d'drriver 
dans  le  déparlement  du  Pas-de- 
Calais.  Voici  les  termes  même  de 
Lebon  :  on  les  trouvera  dans  sa 
cofrespondance  imprimée  en  Tan 
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ft  de  la  répu^iffue  :  «  J*ai  à  mv 
9 plaindre  des  «Urgis^etnen»  oon** 
»»idérable»  qut  iiotr«  eoilègue  I- 
ii9oré  a  ordoimés.  Ce  n'tiï  pas  la 
npeîiie  que  je  «tu;  sang  ni  eau 
wpoiir  délivrer  les  dépurlenieus 
»du  Nord  de>  scélérats.  •>  On  sait 
ce  qii'étciienl  les  scélérats  de  Jo- 
seph Lebon.  M.  Jsoré  n'ayant 
p'oint  obtenu  Sun  rappel,  put  le 
])arli  de  rrntrer  à  ses  ri'-qiitîs  t  t 
perilf.  Soi»  rolonr  n'eut  point  de 
Hnite«j  fâcht^nses.  Il  entra  au  oo- 
mité  d'aj^riciilin  1  c  vi  (ies  financés, 
section  di  b  cootribnlions ,  et  lut 
nouiQié  ëccrétaire  le  i6  floréal  an 
2,  sons  la  présidence  ,  de  Ganiol. 
On  lui  confia ,  quelque  tompa  a* 
près»  la  aurnïiUancse  spéciale  de 
tout  rapprovialomienieiil  de  Pa- 
rt». Cbaque  jonr,  il  fistlaît  ka 
magasins  ,  cl  s«  faisait  rendra 
exactement  cnmpte'des  entrées  et 
aorlies  des  blés  et  farine»»  et  en 
faisait  distribuer  de  i6  à  17  cent» 
saos  par  jour»  quantité  alors  suf-< 
fixante.  On  ne  parlait  plna  de  se- 
dilions»  mais  cela  ne  convenait 
pas  aux  ennemi!*  de  la  tranquil- 
lité publique;  Robespierre  disait 
avec  amertume  à  M.  Isoré  :  ^  To 
nte  donner  bien  de  riniporl.m- 
»»oe  avec  te»  subsistances  !  ->  t'i 
dés  1<'  lendemain,  il  faisait  dir»', 
au  sein  de  la  conventiotv  fnénte^ 
que  l'armée  iiianqnuil  «Jf  pain. 
M.  Isoré  s'empare  aussitôt  de 
celte  as>ertion  inensoni^ère  pour 
éclairer  la  1 1  noce  sur  véritable 
silualion  »elativ«'rnfnl  aux  sub- 
sistances. Il  monte  ù  la  Uibune  el 
s'exprime  ainsi  :  <«  Que  la  nation 
i»se  rafrsurf.  tien»  d'expédier 
»3o,oou  quintaux  de  larîne  a  Tar^ 
»mèe  du  Nord;  en  ce  moment,  le 
•pceoiier  omnitoI  y  anive.  Jle  ica 
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•al  extraits  des  magasins  et  moti' 

•  lins  du  département  de  S«ine« 
ACt-Marne,  et  Paris  n*eo  anof* 

•  frira  pas.  Je  vous  déclare  en  ou- 

•  tre  que  j*aî  encore  sous  la  clef 

•  un  nrîllion  de  quintaux  de  blé 
net  4^i^<^o  s,H  S  de  farine,  tant  ^ 
0  V,\v\y,  que  dans  les  magasins  qui 
)>  1  iivoi'^iTient.  »  Cet  approyisioo- 
11 K  m  eut  i»ern)it  à  M.  Isoré  de  ces- 

r  de  se  mêler  des  subsistances. 
Mai»  Télé  suivant,  Pari^  >e  trf)ii- 
vant  encore  menacé  de  ta  mi  ne,  il 
fut  requis  par  M.  ^a^8sy-d'Anglas, 
membre  du  comité  du  gonverne- 
Dient,  de  s'occuper,  en  vertu  d*an 
décret ,  de  l'approvisionnement 
de  la  capitale.  Ce  fbt  sb  devnièft 
mistfion.  Après  la  clôture  de  la 
ooBfention,  II.  Isoré  rentra  dans 
les  ocoipaiions  de  la  rie  privée. 
Son  canton  le  nomma  son  présl- 
dent  d*admlnistralloa«  et  tine  an« 
née  aprèa  »  le  direcloire*ezéeolif 
le  charge»  de  remplir  par  iotérini 
les  fonctions  de  commissaire  'cen« 
tral  et  d'agent -général  de»  con^ 
tributions  du  département  de 
l'Oise.  Par  suite  de  lu  révoKiiion 
du  18  brumaire  an  8  (^novembref 
1799),  il  tut  révoqué.  Il  retonma, 
(ornmc  il  le  dit  lui-même,  à  la 
cliarrue ,  et  composa  «^on  Traité 
sur  la  grande  culture  des  terres , 
en  2  vol.,  petit  in -8*.  Depuis,  il 
a  reutpli  les  fonctions  de  inaire. 
A  la  [  rrioière  restaoraiicin  en 
iH>4«  0»  le  destitua.  Pendant  le? 
Lent  jourSj,  en  i8i.^>.  il  ne  reprit 
pus  de  foijchoo*;  il  ex.  ! ça  seule- 
ment son  droit  ù  Tiisx  inblée  élec- 
torale, comme  électeur  nommé 
par  »es  CAnoitoyens.  C'est  par  ce 
motif  senlomeni  qoe  le  préfet  de 
rOise,  é  Pinstigalion  d'nn>  fone- 
tîonnaire  tnbalteme  ,  Texile  en 
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B«lgfqu«««|i  Terlude  Tartide  7  de 
la  loi  d'amniâtie  ^du  iti  janvier 
1^1^.  M.  lâuré  têi  reniré  en 

France  le  8  décembre  181 H  , 
comme  n'ayant  jioint  signé  l'acte 
additi<inr)el  ni  rt'tnpli  de  fondions 
penUaiil  h's  re/it  jours.  Il  avait 
loot  C4Îdé»  ieriues  et  (  harntf  h,  k 
ses  enfann,  en  qnittanl  iu  1*  raitct»; 
et  dt;pnî-i  qu*il  y  e*t  r»;ntré  ,  il 
s'occupe  d'un  nouvel  ouvrage  suf 
ragricullure,  [>oijr  démontrer  que 
si  on  cuitivttii  aijs-i  bien  en  France 
qu'en  Belgique,  lu  populaiiou 
doublâl-ellu ,  on  n'y  manquerait 
|iad  d«  subsistance»  ni  de  matières 
premièrei  propres  aux  bei^uins  de 
l'iiMiiiitrlt.  Les  eaieitrs  4e  la  Béê- 
graphh  4u  Hmmt$  eieaac*  haW- 
tué»  &  fort  waltrailer  les  lieainMft 
de  la  révolutiao ,  reedenl  ce  peu* 
daot  une  cerlam  jusliot  à  M* 
laoré  «  en  dtaaiiC  qu'en  mlssitm 
rlanS  son  propre  département  a- 
▼ec  CoUet-d*Herboîa  9  ii  ekerehe 
plutôt  à  modérer  ^'Â  a ugUMDter 
le  sévérité  de  se%  collègnea  y  et 
que  la  ville  de  BeauYais  ayant  été 
<  déclarée  aa  étal  de  rébellian«  M. 
Isoré  réclama  a? eo  suooès  contre 
cette  mesure. 

ISTUKTA,  étnit  gouverneur 
espagnol  de  Pu»tIo  -  C  jbello  , 
dani*  TAniérique  méridionale,  en 
i8i3-  Autant  il  disli^na  par 
sa  bravoure,  en  r  eiidaut  inutiles 
tous  les  etrorl.i  de*  indépendant 
i'(>iinuai)dé>  par  Holivaf,  auiaui 
il  acquit  une  affreuse  célébrité 
par  les  cruautés  qu'il  exerçait 
envers  les  malheureux  insurgés 
tombés  rntre  ses  mains  :  ils  pé- 
rissaient, d'après  se»  ordres^  suf- 
foqués dans  les  pontons.  Les  as* 
siégeans  irrités  voulerval  veer 
de  reyrèiiiilks  ;  ils  pkoèrent  à 
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la  têle  de  leur»  batailleiM  d^s 
prisonniers  espap^nfih,  lea  eicpn* 
aant  ainsi  au  feu  de  leurs  compa- 
gnoas*  Istueta,  sans  être  touché 

de  ce  spectacle  ,  fit  amener  sur 
les  reni paris  quatre  Américains 
d'un  rang  élevé,  et  les  iîl  à  Tins- 
lîtnl  l'o^iller  sous  les  yeux  de 
leurs  con>patriotr«.  <!es  mef^nres 
atroces  ne  piodui-ii mt  d'autre 
effet  que  d^  xn-^n'  r  rr  de  plu^  vu 
plu^  les  cieux  purtis  l'un  cf^ntre 
l'autre,  et  de  les  porter  ;»  redou- 
bler d  *  lïori.>  pou»  u  iouipher  dans 
le  système  de  destruction.  Néan- 
moins  Ténergie  du  ganvi*rneur  et 
te  courage  de  ses  troupes,  malgré 
leur  épuisement  ei  le  manque  de 
virrea*  rendirent  ipaiiles  toutes 
lee  taiitalifes  àmn  iiasiégeans,  et 
fbreèrent  Bolivar  A  lever  le  siège 
de  leur  ville. 

ITA&D  (L  M.  6.),  médecin 
de  rinstitotion  rojale  des  sourds- 
muets  >  ebevalier  de  la  légion* 
d'faonnenr,  et  Tun  des  quarante tl^ 
tulaires  de  l'académie  royale  de 
médecine.  Nommé,  en  1799$  mé^ 
deeiii  à  Tinstiluiion  des  sourds- 
muets  de  Paris,  il  fit,  sur  Tétat  et  ' 
sur  réducation  d'un  enfant  con- 
nu sous  le  nom  du  saumge  de 
Aveyron ,  qui  yen  ot  d  être  a- 
mené  dan-*  cet  é(,ï!)li>>«'inent , 
une  série  d'expériences  et  dVih- 
servalions  qu'on  p«'nl  '•egarder 
comme  un  cours  de  meiajïhyHi- 
que  expérimentale,  et  qu  il  pu- 
blia d.tiis.deux  ojiuscules.  Le  pre- 
mier a  pour  titre  :  De  l* Éducation 
d* an  homme  sauvage,  ou  des  pre- 
miers développemens  pliysiqaea  et 
moraux  du  jeunê  sauvage  de  l*  A" 
wyron,  Paris,  in-H*,  1801;  et  le 
seoond  ,  H^ppart  pdf  à  S*  Ba^m 
/a  wdm9^  âê  ^inÊfrhttr  9  êur 
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.  U  noumau  développement ,  e(  tur  VétM  de  ces  iafortunéfl*  CeClé 
tétai  actuel  du  êowMtge  de  l'Av^'  partie  de  Tourrage  abonde  en 
roit^  iîDprimé  par  ordre  du  gou-  aperçus  pleins  dlotérêt  «t  d'une 
-vernement,  Paris,  1807,  ia*8^  aainc philosophie. 
En  i8o3,  il  fitimprimerunedis-  ITURRIGAKAY  (don  N.  )  ♦ 
sertalion  <ur  une  irialatlie  de  poi-  vice-roi  du  i^lexique,  fut  élevé 
trioe  jusqu'alors  peu  observée  ,  h  ce  ]ios(e  datis  un  âge  avancé, 
et  à  laquelle  il  donna  le  uoui  de  Ayant  peu  de  talens  et  d*éncrg^ie, 
pneumo -Ihorax  ^  Paris,  in-8°,  et  n'ayant  d'i^illeurs  aucun  plan 
1807;  et  en  i  'o  »,  une  Traduction  de  conduile,  il  montra  dans  i'exer- 
abrégée  l'ouviagp  du  médecin  cice  de  ses  foiiciions  une  grande 
anglais  W  ilfich ,  sur /*^rf  ^r<?-  pusillanimité  ,  lorsque  les  pre- 
loni^er  la  vie  iiamaine,  à  laquelle  miers  troubles  de  l'Amérique  tné- 
ii  ajouta  un  grand  nombre  de  ridionale  se  manifeslèrent.  A  la 
notes  critiques ,  Paris ,  2  vol.  in*  nouvelle  des  cvénemens  arrivés 
8*j  II  a  donné  depuis  au  Ahiien^  en  Espagne  en  1808»  il  se  troti- 
naireMee  seienee»  médieaies,  dont  1  va*  tellement  effrayé  des  soup- 
il  fut  un  des  premiers  rédacteurs,  çons  qu'A  dessein  on  fit  planer 
un  grand  nombre  d'articles  sur  sur  tête  9  qu'il  oflirit  de  résigner 
les  bydropisies  et  sur  les^ata*  son  autorité.  L'offre  ne  fut  point 
dies  de  ToreiUe.  11  a  concouru  aldrs  acceptée  9  mais  cet  acte  de 
anssi  à  la  rédaction  do  Journal  faiblesse  encouragea  les  insur^ 
générai  de  médecine,  auquel  il  a  gés*  Bientdt  une  conspiration  é- 
fourni,  entre  autres  articles  ,  un  data  contre  lui  :  les  officiers  de 
mémoire  curieux  ear  le  BégaiS'-  sa  garde  furent  gagnés  9  et  un  né**' 
ment,  et  sur  les  mcyens  dtyremi-  gociant,  chef  de  la  conjuration, 
dler.  Maïs  Touvrage  !e  plus  im-  à  la  téte  de  400  Espagnols,  entra 
portant  de  ce  médecin,  est  celjji  vers  minuit  dans  son  palais  et  se 
dans  lequel  il  a  déposé  le  Truit  saisit  de  sa  personne,  le  i5  sep- 
d'une  pratique  et  d'une  élude  temiire  1808.  II  fut  enfermé  dans 
de  plus  de  20  aniiée**,  sur  une  les  prisons  de  riuqtûsition,  où  il 
branche  de  la  médecine  abandon-  mourut  quelque  temps  après, 
née,  jusqu'à  lui,  à  l'ignorance  et  IVEIINOIS  (François  d*),  d*u- 
à  Tempirisme,  et  qui  a  pour  ob-  ne  famille  honorable  de  Genève, 
jet  les  Maladies  du  sens  auditif,  naquit  dans  cette  ville  en  1756. 
Cetoiivi.i^c  en  'à  voi.  iii-8  ,ave,c  Ses  parens  lui  firent  donner  une 
de  nombreuses  planches,  impri-  éducation  soignée,  dont  la  Tou- 
rné à  Paris,  en  1821 ,  a  reçu  i'ac-  gue  de  son  caractère  ne  lui  per^ 
cueil  le  plus  flatteur  dans  le  mon*  mit  |>as  de  tirer  tous  les  avanla- 
.de  médical  :  on  a  surtout  remar-  ^s  qu'elle  aorait  dû  loi  proco^ 
qué  le  chapitre  qui  traite  des»  rer.  11  montra  néanmoins 9  dès* 
sourds-muets  de  naissance  9  et  sa  jeunesse  9  quelques  talens^ 
dfsa  moyens  que  la  médecine  9  la  mais  il  avait  encore  {ilus  d'ambi* 
pbysiblogie  et  la  métaphysique-  tion*  Son  caractère  naturelle- 
peuTent  fournir  ponr  porter  du  ment  porté  à  Flntrigue  9  lui  lit 
remède  ou  quelque  allégement  preodni  une  part'actl?e  à  tans  les 


1 


Digilized  by  Google 


IVE 

troubles  qui  agitèrent,  sa  patrie  y 
et  !e5  principes  qn'il  manilesla  Ée 
lirent   bientôt   devenir   uu  des 
chefs  du  parti  d<  tnocraliqùe  i\ 
(jencvc.  Fnr(     (if;  quitter  celte 
ville  en  1782,  exilé  par  le  parti 
dominant  ,  il  y  renlra  après  le 
triomplif^  qu^obtintsa  taclion  lors 
de  la  icvolulion  de  janvier  1789. 
A  la  Cin  de  1792,  il  prit  part  aux 
négociations  entamées  avec  le 
général  Uonteiqaîou  5  afin  d'em^ 
)>doher9  s'il  était  possible,  Poccii* 
pation  de  Genève  par  les  Fran- 
çais. Il  quitta'  encore  tine  fois 
cette  TÎlle  lorsqu'il  rit  que  le  paiw 
ti  ilonl  il  avait  lui-même  parlaj|é 
l*exalialion»  et  qui  lui  devait  en 
quelque  sorte  sa  prépondérance  y 
ne  se  prêtait  pas  à-toutes  ses  vues. 
11  s'attacha  alors  «u  fils  de  lord' 
Ëardlejt,  avec  lequel  il  Ûtsor  le 
continent  plusieurs  voyages,  et 
passaen  Anp^leterreoù  il  s'établit. 
La,  il  devint  pamphlétaire  minis- 
tériel,  cl  publia  successiveracnt 
piufeienrs  brochures  politiques  , 
dans  lesquelles,  cherchant  à  fai- 
re connaître  la  situation  de  la 
France,  il  couimiiies  erreurs  les 
plus  |2fravc;s  sur  la  force  et  lei^rps- 
SOin'Ccs  du  ccUc  pui5,"faiice.  l'cii- 
dant  un  laps  de  temps  assez  long, 
il  faieait  paraîtra  régulièrement 
une  fois  par  an  ufi pamphlet, 
hériasé'de  calculs  et  de  d^ifirea, 
daaa  lequel  il  établissait  que  Ja 
Fr%ii€e  était  complètement  rai<* 
née  9  que  l'adminieiratioa  j  était 
^auK  abois 9  et  ne  pourrait  pas  se 
•outenir  jusqu'à  Tannée  snivan-» 
te.  Ces  (écrits  largement  payés 
par  le  ministère  anglais^  yalu-^ 
rent  encore  à  leur  antenr  des 
lettres  de  naturalisation  en  Ao- 
gliettflire^  ei  le  .titra  de  ohc|alier.- 


Lorsque  Napoléon  eut  cessé  cUi 
régner,  M.  d'Ivernois  se  lança 
dans  ia  carrière  (?e  la  diplomatie, 
et  parut  à  I^oiid!  en  (jualilé  de 
niinislre  de  ia  n  j^ihliqu^  êe  Ge- 
nève. En  181 5,  il  i-<'iitr;i  d.»ns  sa 
paUi»:,  où  ii  pni)lia  ses  lie  flexions 
sur  la  guerre ,  ««uivies  du  Tableau. 
des  pertes  que  ia  réyoluîion  et  la 
guejic  ont  fait  éprciivor  à  la 
l'rance.  Dans  ces  ouvrages, se 
manifeste  à  chaque  ligne  la  haine 
constante  de  Panteur  jcentre  4a 
France,  qui,  en  1781 ,  ovaitmie  4 
son  ambition  un  .obstacle  invjîn^ 
cible»  on^  insiste. sur  la  nécessité 
de  la .  refouler  daais  les»  aDcieanes 
limites  qui  lui  étalent  assigdées 
par  le  traité  de  Westphalie.  Se-» 
Ion.  le  système  du  .obesradier  d'JL* 
venMria*^  'l'Angleterre  dett  jê^na 
non-seul^ne»t  la  riviile  ,  mais 
réternelle  ennemie  de.tout  gaîu.^ 
vernement  français.  ; 

TXNARI)  (MicHEt  .«rcki- 
t<  c(e  et  dii(  (  lenr  de?  bûtimens 
de  1  filucleur  de  Tièvcs,  naquit  à 
^imes  en  \a\   yr\\\<v  de 

Montaubuu  i'einpiova  d  aboid  eu 
Fiance,  ce  qui  lui  lournit  roccu,- 
«sjoti  de  se  faire  coini  iùie  du  car- 
dtiàal  de  Aohmi,  qu  il  hui\il  a 
Strasbourg.  ÂccueîlU  chez: divers 
princes  d'Allemagne  à  qui  ;suii. 
protecteur  l'avait  reoomnjiailésat 
adapis  èdenntable»ii  futtellemaul 
ébloui  de.  cettesliauteLfavettr,.et  f 
ajitachait  uitsi  grand  prizVqne  donn 
la4Hrainte.d*en  étcèprivé»  il  se  lai* 
sait  pasaorponr. gentilhomme.  U 
eut  «kdme  la  £smWsse»  en  écrU. 
vaitft  à  un  devises  <  compatrloèaa 
poiur-  lui  recommander  un  .seir 
gn^ur  alleniaad,  de  le  prier  deiie 
pas  démentir  la  fable  de  sa  no- 
Wesic.  U  ne  «ottiut  pas  noapitts. 
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^*0B  sét  qu*U  était  marié;  il 
'crai^^naît  q(i«  ce  ne  lût  un  motit* 
peur  nu  plus  l'employer,  o  atieri- 
»du,  di.sait'-it,  qti^on  n  aitiie  pas 
»le§  étrdng:«rs  qui  exportent  I  ar- 
Agent. qu'ils  gagnent.  »  Méaii- 
moîn^<  il  pourvojuil  ù  tous  les  be- 
aoieisde  ^a  femme  et  de  soo  vieux 
père,  qu'il  uimail  et  respeetait. 
quoiqiiNi  rou^t  extérieurenii  tit 
de.  lui  devoir  le  jour.  Ixnard  u'a- 
vuit  reçu  aucuuc  tépece  d  educa- 
iion;  leti  lettres  d'oà  ces  détails 
ftODt  tirés,  étaient  èoritet  SMii  or* 
4liagriiplMrct  du  style  le  plut  ia-^ 
cormt.  llèMMBolaa  set  talen» 
epmae  mnèAt^u^  M  acquirent 
de  le  réputMioo.  L'aecpe»  hàuî 
dtt  coamém  de  Slve»boin%f  een-» 
ml  euiM  lesem  ^hè»^  àm  Miroir; 
le  ipalâis  ékottiral  de  GleneiMs^ 
beuig,  à  TfèTe»;  M.  TeblMije  ide 
SeMe^^iM»  deneie  Forêt-Noi- 
re, bûrie  sur  m»  pkm  de  Saliiie 
qu'il  modifia,  soi^  les  ptUielpeux 
èdtices  dont  il  diri^lecosatnie- 
tion»lies  pian»  de  ces  moDumeoset 
de  qoelqees  autres  forment  un  re- 
cueil de  1  5  rouilles,  gravées  à  Pa- 
ris en  ir8'2.  Cet  arti:^t(^est  mofftà 
Strasbourg,  le  làt  août  1795. 

ÏZARN  (Joseph),  inspecteur- 
général  de  l'univei^ité  de  France, 
membre  de  ki  société  royale  de 
Gœtlingue,  est  né  dans  la  ci-de- 
Tont  province  du  Béar»;  il  a  pu- 
blié :  1*  Des  pierres  tamtées  du 
eiel,  ou  liihologid  atmosphérique, 
titutc  un  e&sai  de  théorie  iur  la  for- 
mation de  ces  pitrn^,  Paris,  1 8o3, 
in  8*.  Après  avoir  oombatla  Vo^ 

Skùon  des  éorlveioe  qui  préfeaiw 
eiiC  queoee  pteprBS-eeDt  Itneeet 
p«r  les  ToloMW  à  pMearâ  eeo- 
latnet  de  lleoety  qu*elle»loeB«i 
bee^  de  le  lime,  L'ameiir  à'dhtm 


no 

de  prouter  que  ce  phénomène 
qni  n*élait  pas  inconnu  des  an- 
ciens, eét  le  résultat  d'un  mouve- 
méat  d'atlrnction  d'après  lequel 
le^  p;iHirules  de  matières  dispo- 
séeà  daiis  l'air  se  réuniraient  en 
cor[»s,et  eDlr.niîées  par  leur  propre 
poids,  tomberaient  sur  la  terre.  2" 
Expiication  du  nouveau  langa^6 
des  chimistes  pour  tous  ceu^  gui, 
^ans  s'occuper  de  la  science,  vou- 
draient  profiter  de  tes  découvertes, 
Parib,  i8o3,  in-8";  5*  Manuel  da 
gêhtéUnm,  Paris,  1804,  in-8<';4* 
LÊçom  éléMMntmtêti  de  phjsiqëâ 
efé^ehiwUê  êxpirmêni^iéê,  PeriSf 
i8e5,  kt-'ê^ ,  première  pèrtie;  5* 
Mmpoêé  4e  iUtat  êettui  de  tm$* 
irmtkn  pukii^      Fremtê^  Pa« 
ris,  iii^%4Si5.  M*  laern  s'élète 
deM  eel  iHivre§|e  eootre  raftoiei 
«y»lè«ie  d'enae^neBMfity  et  lè 
prononce  en  faveerdu  ooufeee* 
Son  lèie  ne  lui  a  point  conservé 
teA  emploi.  i>e^tti»  18  tS,  I- 
aarn  n*est  plus  iiM|>ecteur-!géiièfei 
de  l'uni verhité. 

IZOS  (  Jacovbs- FKàBrçai3]  9 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
né  en  janvier  1773,  adopta  les 
prineipes  de  la  révolniion,  et  fut, 
au  mois  de  septembre  1790,  noin- 
mé,  par  le  département  des  Pyré- 
uees-Oneniales,  député  au  cxiu^ 
seil  des  cinq-cents;  il  l'ut  deui 
fois  secrétaire  de  ce  conseil.  1 1  dé- 
fendit, eo  1796,  la  lui  du  5  bru- 
maire, p.ir  laquelle  les  parens 
d'timigrés  cl  le6  signataires  de  pé- 
titions, considérées  alors  comme 
coQtre-révokitionnaires,  ee  troo<* 
f  aient  eaelns  do  coipe -léipsIetîC 
Hedfcière  «iim  aiMiiMe  pvlaee  par 
leacoQieîla:  dettsîlajonfaèe  àm  è% 
fintttider  en  5  (4Mpteiiil»e  1  ^^^y 
Uett  ipi'â  1^  elbeeiH  eter»;tii  mm 
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»n  ses  fcrnclions  It'gisîalîves  le  20 
mai  179Ç).  M.  Ï70S  lui  nonimé,s<ous 
If'  ^otivt'rnonHiijl  i(H[iérial ,  souj*- 
prttet  à  l*rades,  daos  te  depin  tc- 
inef)t  des  Pyréijées-Orienlale>,  et 
((innerva  celle  place  jn^^qu'en 
iHii),  mais  il  la  perdit  apiè;»  la 
seconde  re^UHHHtion. 

IZQUIERDC  DE-H I  b  l  RA-Y- 
Lli-Z.EADINK  (dos  Ei  cLni  ),  cou- 
se il  le  r-d'é  lia  espagnol,  liti  a  Sar- 
ragosse  d'une  famitle  peu  forlu- 
uée«  fut  tiré  de  l'ob»CMrité  par  h 
eomte  de  Fueatès,  qoi  lyl  fit  doft- 
ner  iioe  ams  bonne  idttetUop  et 
le  i^roduiftit  à  k  eoiir»  oâ  4>odQi, 
priitee  de  la  l^aÎK*  aaqiial  11  0e  dé-» 
voua  enltèremeiit  depuis,  devlot 
MMi  pMleetear.  Ëtaol  parvenu  à 
gagner  aoMi  la  oonfianoe  du 
pckice  des  Atturiet»  il  fut  nom- 
mé eon^eiller  du  roi  Cbarles 
jlVy  an  eonseiUupiêmede  la  guer- 
re. ^BsToyé  i  Paris  en  i^4«  ^ 
paraît  qu'il  y  favorita  les  projeU 
de  Napoléon  enr  TEspagne.  cnr 
apràs  son  retour  à  Madrid,  il  fut 
^Àmtféf  àe  la  pari  du  prioee  de  la 


Paix  st'ulemor.t,  d'une  seconde 
n^isbion  pour  la  Franco.  Il  avai^t 
diH  instiuclions  en  vertu  des- 
quelles il  &igna  le  Irailé,  qui 
donnait  i\  GodoT ,  prince  de  \a 
Piiix,  la  souveraineté  ùtts  Algar- 
ve*i,  t:t  à  la  reine  d'Élrnrie.  une 
partie  du  Porlugal  i>n  échange  de 
la  Toscane.  On  ?ait  que  ce  traité 
ne  fut  poiut  exécuté,  et  que  le^^ 
intrigues  de  don  G^dui  ne  tour- 
nèrent point  à  son  profit.  Quant 
èràoQ  Isquierdo^  ij  eut  soin, pen- 
dant lei  troublée  désolèrent 
ea  pairie^  de  ne  paa  le  onallre  nu 
4i¥idence,  àa  manière  <|u*an  réla« 
MiMement.de  Ferdinand  VU,  Il 
put  remplir  aotifl  <»en  gouveme- 
«iienl  dea  fonolkMis  Itnporlantea. 
U  fut  d'abocd  eoroyé  en  ^unliié 
de  miniitre  plénipolentiaire  à 
•Hambourg,  et  depuis  1^81^  Il 
remplil  le»  mêmes  fonctions  pnèt 
éa  gonTnmemnnt  .danois,  à  Co- 
penhague. Don.  Itquierdo  s^étiNl 
fait  une  réputation  bonorable  dan« 
la  carrière  des  sciences  avant  de 
ae  livrer  ans  aittleii»  pMblii|uei*' 


J 


JABÎNEAL'  (lioRi),  né  à 
taoripes,  étudia  le  droit;  il  fré- 
qu»  ntij  le  palais  après  avoir  été 
«loctrinuire.  Professeur,  dans  sa 
jeunesse,  à  Vîlry-le»Français,  et 
attaché  aux  jansénistes,  il  ne  put 
se  résoudre  à  signer  le  formulai* 
re,  et  ne  put  pendant  long-temps, 
par  cette  rei^^on,  reeerroirle»  or- 
dre» anerés;  Une  olreonstance 
partfonlIèreWlnt  le  «Mistralre  à  la 
|ormalil6  <|ul  lai  répugnait.  M, 


de  ChoiseuI,e¥êque  de  Châlons- 
sur-Marne,  faisait  une  qnfîte  pour 
leâ  incendiés  de  son  diocèse,  et 
mettait  tonte  espèce  de  moyens 
en  usage  pour  leur  porter  secours. 
Un  ami  de  Jahincau,  M.  Poncet 
des  Essarts,  offrit  à  l*évêque 
20,000  francs,  s'il  youlait  confé- 
rer les  ordres  A  son  ami,  sans  ezi- 
fer  la  signature  du  fofnrnnlalre. 
Le  prélat  passa  outroy  malgré  la 
•lagulafité  do  lacondltlon>et  la» 
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birienu  ful.sacré  prôîrr.  Peu  a- 
près,  devenu  recîcMir  rîn  Viîry,  il 
Tint  à  Paris,  et  se  lil  unti  i  »  [uiîa- 
lion  par  d<'9  sermons  tlttiit  ou 
▼antail  la  cliulé  et  r»'?loqucnce. 
Mhis  les  aiclievr-qncs  fJ('  Jnîgné 
et  de  Ueaumoia,  (iéji\  uit  contcns 
de  son  ordination,  l'.Htatjuèrent 
sur^a  doctrine,  et  Tinterdirent. 
/Alors  Jilb!neau^s^tanl  fait  mre*- 
-voir  ttTOeéXy  plaidait ,  préchuit, 
doimait'des  eonsultaiions;  et  é* 
crirah'tovr-à'^oursur  la  théolo- 
gie et  la  Jurisprudence.  Il  prit 
ne  paît  très^ctive  A  toutes  les 
disGtrssions  du  parlement^  em- 
brassa avec  chaleur  le  parti  de 
l'opposition  codtreie  despotisme 
du  clianceiier  Meaupou  ,  se  pro- 
nonça fortement  contre  Tarbi- 
tt  airt;  minidtériel.  est  obtint  les 
honneurs  de  la  Bastille.  Cette 
p<M'sé(*ulion  f)e  fil  qn'njfîulcr^i  son 
z<  le,  et  ii  devint  «h  puis  parii-^an 
de  la  révolution,  jusqu'à  l'épo- 
<iue  oi"i  ii  crut  qOe  les  iulcrêts  du 
X'Iergé  se  trouvaient  coinpro- 
Hiis  par  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses. 11  écrivit  alors  contre  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  con- 
tre plusieurs  décrets  de  rassem- 
blèe  constî tuante.  Jabineau  raou-"^ 
rut  «n  juillet  1 798.  Outre  m  mé- 
moires en  matière  de  droit*  Il 
publia-  ;i*  Lettré  itun  megiitrêt 
th  pronnce  ^  M***,  âu  aujet  deê 
fitoUstêM,  17^7;  a*  Lettre  à  ua 
^mtde'prmmce  Mtr  ta  deslruciiom 
des  entres  religieux,  1 789;  ^"Let- 
tre *à  M*  Agier  sur  la  ceneutta'-' 
iwn  pour  l'Mé  Saurme^  1790;  4" 
•iiémeire  sur  la  compétence  de  la 
puissance  temporelle  pour  l'ércc- 
iion  et  Ja  suppression  des  sià^es 
4ipiscopauœ,  ^79*»*»  Réplique  au. 
iîitveioppement  du  Camus  sur  la 
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constitution  ri  vile  du  clergé,  1790^. 
6°  la  Légitimité  du  serment  civi- 
ffite,  par  M.  Baillât,  convaincue 

erreur  f  1791;  Nouvelles  eC' 
clésiasti(/ues,  ou  Mémoires  pour 
sennr  à  l' histoire  de  la  constitU" 
tien  prétendue  cimle  du  clergé;  8* 
ExpusiLion  des  principes  de  la  foi 
catholique  sur  l  Églisef  recueillie 
éee  inatrtuiwns  famitièree  de  M, 
^Mneau,  1 79». 

JABLONOWSKl  (Um&As), 
général  polonais.  Hé  en  Pologne 
en  / 17699  il  fiftt  amené  très- jeune 
èn  Franoe,  vt  placé  ù  Técole  llill* 
taire,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
entrer  dans'  le  régiment  iloyal- 
Allen  and.  , £n  1789,  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant;  mais  les  trou- 
bles qui  bientôt  éclatèrent  dans 
sa  patrie  l*y  rappelèrent,  et  dans 
les  deux  campaj^fjes  qu  il  fit  pour 
eo  soutenir  l  indépendaure,  il 
parvint  avec  rapidité  anji  premiers 
emplois  d«  rarniée.  Les  évéue- 
mens  l'ayant  rappelé  eu  France, 
il  y  reprit  du  service  en  1  708,  tut 
envoyé  ùTarmée  d'Italie,  ei  uon.- 
mc  eu  1799,  adjudant-général,  il 
continua  de  servir  en  cette  quali- 
té jusqu'à  la  conclusion  de  lu  paix 
d*Amiens»  et  fit  ensuite  partie  de 
rezpédition  de  Saint-Domingue. 
'Il  mourut  dans  cette  colonie^  ainsi 
quela  plupart  des  bitaves  de  la  lé* 
glon  Polonaise,  dont  il  faiseit  par^ 
tie. 

JABLONO^SKI  (SiaosT), 
prince  polonais  et  parent  de  Lcr- 
dislaa,  eut  une  grande  part  aux 
évctieoieiis  qui  troublèrent  hi  Po- 
logne pendant  les  années  1790, 
1791  et  J79'2.  Char£;;c  ensuite  par 
son  roi,  d'une  mission  importaulc 
près  la  cour  de  Berlin,  il  la  reai- 
plil  ave€  dijttiléi  màii  sou  zde  làu 
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^tpointcourooaé'd'uo  plein  sno-i 
cè6.  Asm  heureux  pour  éc)inp> 

Î»eraiix  pmcriptioos  auxqueiUs 
es  nitilheureux  Polonais  se  trou<- 
vèrent  en  proie,  il  profita  de  Ten* 
trt'cch  s  FT-ançais  en  Polojrne  pour 
f«'  joindre  À  eux.  Par  l'ff  ^'^aiiisa- 
tion  du  grand-duché  de  Varsovie, 
après  la  paix  de,  Tilsilt,  il  devint 
membre  dn  nouveau  sénat ,  <'t 
ï'hevalier  dos  ordres  âc  Pologne. 
I40r.squ'au  commencetnent  de 
1812,  rexpédîtion  do  Uussie  se 
prépartit,  il  l'ut  chargé,  parla 
diète  lie  Vnr.«0¥ie,  de  porter  au 
roi  de  Saxe  le  vœu  de  la  nation 
polonaise  en  laveur  de  l'établis- 
•emeni  d*u;Q«r  coiifédèratlon  gé- 
nérale contre  les  AfiMfs*  Gbojëii 
en  1818 1  pour  aller  en  Suiiaa 
r4claRn«r  le  c^^rpt  dit  «Mbre  Km- 
eiii»IUH  mort  dons  ce  pays  depuia 
p<ia  de  l«nip«»  il  «^acquittade  cet- 
te boiiorable  ixiiHion ,  el  «oodoi*-' 
sit  à  GracoYÎe»  vers  la  fia  d'at rit 
de  la  m^ne  année»  les  restes  da 
ce  brave  général. 

JAC  (Joseph),  proprîéMiIre » 
fut  élu  député  du  tiers-état  attJi 
étals  généraux,  par  la  sénéchaus- 
sée de  Montpellier.  Appelé  par  le 
département  du  Gard  à  la  conven- 
tion nationale,  il  y  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  Membre  et  ?Poré- 
taire  dn  conseil  des»  anciens,  il 
en  sortit  en  1798,  et  y  rentra  par 
suite  d'une  seconde  élection  9  au 
mois  de  mars  i79î>-  Tac  se  mon- 
tra opposé  à  la  révolu  lion  du  18 
brumaire,  et  ne  fut  point  employé 
pendant  le  gouvernement  impé- 
rial. Uetifé  dans  son  déjtai  leujcuî, 
OÙ  il  se  livre  à  1  agriculture,  il 
p'a  plus  reparu,  sur  la  scène  poli- 
liqae.  .  .  - 

JAG&SOM  (N.),  général  amé* 
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rîcain,  fut  chargé»  .en  1814^  de 
défendre  la  Nouvelle /-Orléans 
contre  les  Anglais.  Le  courais 
et  les  taleris,  dont  il  fit  preuve 

en  cette  cîrconstAnce  9  fixèrent 
sur  lui  raltenlion  publique,  et  il 
re'MJt  fie  son  p^on voroetnent,  en 
ibiH  ,  le  <  ()ni  mandement  de* 
troupes  qui  d<  v;u(  !it  lédrnre  les 
Sémiindes,  peuplade  !n*iiiqueu«e 
qui  l<tii<r|iait  jo  jroelleinent  do 
ï>e>  all.ujues  iiiopniécs  les  colons 
américains.  Le  général  Jackson 
eut  la  direction  de  celte  j^uerro 
Cl  la  iU  avct:  bt^^ùucoup  d  hubilclé. 
Suivant  leur  coutume,  et  lors- 
que leurs  attaques  étaient  infrjj&*  • 
Mieusest  lei  lodleofi  se  retiraient 
sur  k»  lerrf tPÎro  «ipagnol,  oA  ils 
troHTaieDt  vo  asUle  assuré.  La 
générai  iaeksoD  voiilant  leur  en* 
lever  calle  re^sonraa  finissantoy  et 
les  mettre  hors  d'état  dêi  reeoni^ 
^Mnoarde  long-temps  leur»  es- 
earmoucbos»  les  suivit  jusqu^é 
Saiot-Marketà  Penaacola, places 
espagnoles  mal  approvisionnées 
et  mal  défendues»  et  dontîls'em- 
pars  presque  aitssitét*  Dans  le 
nombredes  prisooniersse  trouvait 
une  espèce  de  prophète  indien» 
nommé  Francis,  etdeux  Anglais, 
Arbuthnot  et  Ambr!-?tîe.  Mis  en 
jugement  par  ordre  du  général 
Ja.'tkson,  ces  trois  individus  fu- 
rent déclarés  coupables  davoir 
excité  les  Indiens  à  entreprendre 
les  hostilités;  de  leur  avoir  lourni 
des  munitions  et  des  ormes,  et 
d'avoir  dirigé  en  secret  leurs  opé- 
ration-». Ils  turent  exécutés  6ur- 
le-charap.  La  Auglais  ne  pou- 
vaient manquer  d'accuser  la  ^é- 
yérité  du  généi:al  ennemi,  Qt  d» 
yanter  llonoefnce  des  deux^  An- 
glais»  qaoiqu'ila  eussent  été  pria 
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^rini  Icfftfwupes  en  gderre 

Iv  gouVerneiDuiit  de  la  républi^ 
4|oe.-àlllii«  ce  qui  étonna  générale- 
lAentyee  fuldetoirdcs  jonmaitx 
de  New-York  et  de  Philadelphie 
prétendra  ^ùe  le  général  Jacksoi» 

.  avait  outrepassé  ses  pouvoirs,  en 
mettant  à  exécution  un  arrêt  de 
mort,  sans  t^n  avoir  référé  à  son 
gouTernt'riit  nl  ;  saoî*  Hoiifp,  rl'n- 
prè^ce  principe  généralemniu  re- 
çu })armî  les  filojens  des  Kfats- 
Uais,  qu'un  %éri(able  gouv»  riic- 
ment  républicain  lient  plus  aux 
lois  qui  assurent  s<.mi  indépen- 
dance, qu'aux  plus  luill.ins  suc- 
cès, quand  ils  peuvent  présentef 
de  dangereux  exemples  contre  sa 
libellé.  De  sou  côté,  le  gouver- 
nement espagnol  chargea  sou  en- 
Toyé  près  du  gouvernement  a- 
ftiérioiin,  de  se  plaindre  de  Too* 
ctfpclidn  hostile  île  deoit  de  se« 
j^Aces,  sans  aoetifie  '  déolftfatioii 
pféelable  de  guerre.  Le  général 
aeksoD  â  été  le  premier  6  dési- 
rerqae  sa  eondotte  Ai  souoilée  à 
vil  examen  approfondhetil  a  fii, 
féos  étonnement  et  «ans  Inqeté-* 
Iode,  les  même»  febllle»  <t*il  Te- 
Talent  aecQfté  dans  sa  patrie^  dis» 
eoter  avec  une  sévérité  tonte  ré 
pablieaiDe^  ce  qa^elles  appellent 
un- commencement  de  despotiSf- 
me  militaire  ^ui  es(  digne,  selon 
elles,  de  toute  la  rigueur  des  lois, 
sauvegardes  de  la  libei-t»:.  D'au- 
tres feuilles  égalenieni  p.Uriniî- 
ques  ont  défendu  le  général  Jack- 
son. Elles  l'ont  loué  «l'avoir  tou( 
sacriûé  au  désir  d'uuéantir  des 
ennemis  qui,  dirigée  et  protégés 
par  Tétranij^er.  l'atig^uaient  impu- 
nément les  colons  auierîoaîns  de 

^    leurs  excutsions  iuiprévues  et 
journalières.  Le  général  Jacksoa 
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reçut  de  ses  amis  les  féliditëtlolis 
les  pies  swieéres  de  rkemvuz  r^ 
stillat  de  sa  campagne  contre  les 
S^émifiolesy  et  ils  t ouhirenf  célé- 
brer son  succès  parnne  féte  qu'ils 
le  pressèrent  d'inxjepier;  legén^ 
ral  refusa  ce  dernier  hommage 
déclarant  «  que  ce  serait  manquer 
n  de  respeei  aux  lois,  qui  n'a- 
»  valent  point  encnrc  déci.îé  àt 
•  son  sort.  «La  conduite  du  t^t  Hé- 
ral  Jackson  fut  approuvée  de  son 
g>Mi verneinent.  Cv.  général,  ou- 
tre lies  talens   miliiàiros  dislin-  i 
jrues  et  une  v<ilr  ur  pt  u  couinru/-  j 
ue,  est  doue  de  beaucoup  d'éncp-  j 
pie  et  d'un  sang  froid  remarqua-  j 
ble.  Les  journaux  américains  ont  ' 
rapporté,  qu'à  l'époque  où  il  é- 
tait  revêtu  des  fonctions  de  shé< 
riff,  on  vint  lifi  dènoncerun  hom- 
me qui  s*étart  rendu  oiNipahleés 
nfeortrus  et  qui,  armé  d^tth  fosHi 
tntifnidalt  le»  ti»  botirseof»  q^ 
dof etent  s^etnparer  de  fui.  Jicl^ 
ion  augmenta  le  noenbredes  pe^ 
sonnes  chargées  de  Talvestalldii 
du  meurtrier;  mais  ce  fut  ineti*, 
lemeilty  elles  o^osèrent  rempMf 
leur  mission.  «  Désignez  mol  ▼oui' 
smêiue^*  dît-il  à  un  de  ses  collé* 
gues;  et  après  cette  formalité  lé- 
gale, il  se  fendit  dens  le  lieu  né 
était  le  prévenu  que  nul  n*osaH 
arrêter*  Jackson  s^avànce  froide- 
ment vers  le  meurtrier,  écarte 
l'artne  qu'il  tenait  dîfrigée  sur  51 
poiffitïc,  le  désarme  rt  le  livrt;  1 
aux  spectateurs  étonnés  de  SOO  ; 
sang  tr*)id  et  de  sa  teruielé.  ' 

JAv  KSON  (  François- James),  j 
diplomate  anglais,  naquit  le  'j3 
janvier  1 77  1,  h  Goslleld  en  Esscs; 
rl  était  fjJs  aîiié  de  Thomas  Jack- 
son, docteur  eu  théologie,  lun 
des  chapelains  du  l  oi.  ii  ûï  se» 
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pretnîèret  ékiées  dans  sa  patrie  « 
et  termioa  son  éducation  en  Al- 
lemagney  à  rumTersitéd'Erlang» 

où  il  reçut  le  ^rade  de  doctcur- 
è.s-îoi«.  En  1-86.  H  eut  un  em- 
ploi  d;<iis  les  bureaux  des  affiirf* 
étrnfiçtres ,  el  Tannée  sni vaille 
il  exerya  la  plane  de  chargé  d'af- 
faires prèà  la  république  dt:  Hoi- 
liinde,  pendant  l'absence  de  Tam" 
bûs>adeiir  ,  lord  Malmesbury. 
Nommé  ensuite  secrétaire  de  lé- 
gation à  Berlin  ,  il  ncconnpa^na 
en  Silésie  le  roi  de  Truste,  cjui , 
ttir  le  point  de  rompre  avec  l'Au- 
triche, allait  passer  la  revue  de 
•Ml  armé«»  L*eiivo^é  «nglat»  à 
Bcilte  M  UtMivaiM  alora  f;r«vé- 
mut  tniUapoté)  M.  Jaokson  l« 
vemplaça  no>  amlement  me  oan- 

maté 

€M0ffi8  (laAaatM  négookuloaa  par- 
IlenltAfa»  aveo  la  4o«r  4e  PnisM* 

Si'af  aient  pour  fout  il*élabllr  laa 
MS  4«  ta  tripla  aMance  qua 
TtlfaiMt*  «le  former  la  Grande 
Bretagne»  la  Hollande  et  ta  ternis* 
ae.  Kn  irrni.  Al.  Jackson  se  ren- 
dit À  Madrid  ,  en  (juaiité  de  mi- 
nî)$tre  plénipotentiaire;  mais  dè9 
qa'M  sut  que  l'Ëspagne  allait  fai- 
re la  paii  avec  la  France ,  jugeant 
dès-lors  qnf?  l'alliance  avec  l'An- 
gleterre serait  rompfir,  il  en  itis- 
Imisit  sa  cour  et  n  tourna  à  Lon- 
dres. TI  fut  eusLiiie  ?ufce<*^ive- 
ment  chargé  d'une  )iiij*sion  au- 
près de  l'empereur  d'Autriche, 
de  l'ambassade  de  Ttirquie,  et 
des  négociations  entamées  avec 
lii  république  française.  Il  ne  vint 
point  en  France,  le  directoire  lui 
ajant  refusé  des  passe-ports;  il  se 
éémk  de  l'ambassMte  de  Tur- 
quie ^  ii^ayast  pat  reçy  de  la 
•<Hnpa|iiie  4o  Lefaat».  ks  aem* 
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Mea  Rècetaaires  pour  y  paraître 
avee  éclat  :  Il  fut  doee  oÛîgé  d« 
rester  à  Londres,  jasqu*cn  1801, 

où  les  préliminaires  de  la  patK 
avt'Hit  été  .signéjî  nvcr  ta  Franrr, 
il  l'ut  (mvoyé  •\  F.Ti'i.s,  connue  mi- 
niâlre  plénipotentiaire,  pendant 
les  conférences  du  cong:rès  d'A- 
miens. De  là.  il  partit  pfMir  Ber- 
lin en  qualité  d'envové  txlrnor- 
dînatre;  il  j  mit  en  œuvre  tous  let 
ressorts  de  ta  plus  adroite  potitfqtie 
pour  ei>^d|i^cr  la  Prunse  \  rompre 
avec  la  I  r  ux  c.  Hn  i8o5,  époquo 
où  l  on  s'occupait  de  luniier  une 
coalition  contre  Napoléon,  il  eut 
riionneur  d*en  conféreraTeo  ratn* 
pereur  de  ftasaie;  maU  II  quitta 
Berlin  dèa  qv'U  vit  le  HaoaTfeep* 
vahl  parla  Praist«  et  qu'il eonnel 
rintenllo»,  manlfeatée  par  eette 
pwMitaneet  d'exclure  de  tAua  laa 
perle  le  patHlon  èrilaotiique.  Eft 
«801^9  II  Alt  de  niiitfean  entoyé 
dans  le  Nord^  et  chargé  de  som- 
mer le  roi  de  Danemark,  qui  a- 
fait  montré  des  diaposîtiens  fa- 
vorables à  la  FrancCf  de  eeofier 
sa  flotte  aux  Anglais,  pour  em- 
pêcher qu*elle  ne  devint  la  proie 
de  Napoléon.  C'est  à  la  suite  de 
cette  mission,  que  l'Europr  éfon- 
née  vit  iincde;*  vif)lations du  droit 
des  ^ens  les  plus  audacieuses 
qu'ail  présentées  l'époqiu»  actuel- 
le :  le  bombardement  de  Copen- 
hague et  la  des^truction  des  vais- 
seaux danois.  Qoelque  temps 
après,  il  fut  envoyé  comme  mi- 
nistre par  l'Angleterre,  wnn  Ltiits- 
Unis  d'Amérique,  pour  régler  les^ 
différens  survenus  au  sujet  dei 
neutres,  et  de  la  frégate  la  Ché-*  • 
aapeaki  attaquée  sans  dédaralic» 
de  guerre  par  UA«avlre  britaanl^ 
qiie;  uMMê  le  ckois.de  sa  peraeu^^ 
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ne  pour  une  pareille  mission  ins- 
pira peu  île  connaiitc.  Les  jour- 
naux ninèricaiiis  désignaieol  M. 
.lackbou  ♦«uus  le  titre  d\mfeur 
du  prologue  de  la  tragédie  de  Co- 
penhague. Il  eut  ensuite  nvec  le 
{«eerélaiK -d'état  une  Yive  aller- 
cation,  d'après  laquelle  il  se  crut 
4iblrgéde  rompre  les  uégocialioos; 
U«nécriTit  à  «on  gouTonemeiit» 
qui^'iitttoria»  à  retourner  à,  Loo- 
4res^.M.  Jackson  est  toujours  iit- 
tacbé  àu'  départem^ot  ae»  offiitr 
ré6  étràQgèm. 

JACKSON  (sir  Thomas),  se- 
crétoire  de  Kl  légation  britannique 
à  Màdrid,  fut  nommé  secrétaire 
du  ckancelier  de  Téchiquier  en 
1795,  el  ministre  près  la  Porte- 
Ottomane  en  1797.  Après  la  paix 
d'Amiens,  il  vînt  A  Paris  en  quali- 
té de  ministre  britannique,  et  né- 
gocia un  traité  de  commerce  avec 
le  gouveniemeut  consulaire  de 
France. 

JACKSON  ((iUillavme),  com- 
positeur de  musique  t  { littérateur 
anglais,  naquit  à  Kxeier,  eu  1750. 
11  devint,  un  1777,  organiste  de 
]:i  cathédrale  d'Kxeter,  où  il  avait, 
'été  d*ahord  admis  connue  enfant 
de  chœur,  et  où  il  avait  rti^  une 
irès'-bonne  éducation.  Jackson' 
passa  jkour  «ui  des  meilleurs  coui- 
posileurs  de  musique  de  son 
teinpsV'il  est  auteur  d*on  asses 
grand  nombre  de  prodootioniT 
musicales  estimées.  En  1^7691^  îl 
dcmoa  Songs,  op.  7,  et  en  17709 
op.  9,  sous  le  titre  de  Gtuàzêtifi^ 
to's  for  three  voices.  Il  a  encore 
publié  :  1^  Sonates  pour  le  clave- 
cin, avec  ou  sans  violons;  a"* 
Chansons;  o''  Elégie  à  trois  voix; 
40  MoUt  et  Ode;  5"  Hymnes  à 

Irois  voixi  etc.  Comme  écrivain» 
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on  lui  doit  LrUres  sur  différens 
safct5;  2°  de  C Etat  mutuel  de  la 
mudiifiic,  etc.;  3"  EssaU  insérés 
dans  la  collection  publiée  par  la 
société  d'I'ÎXfiter.  Jack^ni  mourut 
dans  la  ville  où  il  élaii  né,  vers 
i8o3.  L'un  de  ses  fils  accom- 
pagna «  en  qualité  de  secrélairet 
lord  Haearlhnéj  dans  soo  ain- 
baissade  à  la  ClUii»* 

JACKSON  (>Viit.iAtf)  »  évflque 
d'Oxford ,  pair  d'Angleterre ,  iiiU<» 
quit,  en  i75o^  à  Stamford 9  .où 
son  père^exerpait  l'état  de  Aiéd«** 
cin.  Destiné  ainôj  que  son  fréfo 
ù  Pétat  ecclésiastique ,  il  fit  une 
étude  particulière  de  la  tbéologie» 
et  trouva  un  puissant  prottt&lMT 
dans*  Parchevêque  Markham,  qui 
le  ùl  son  chnpcidin.  Dès -lors  rien 
ne  Tarrêta  dans  sa  carrière,  et  il 
s'éU'va  rapidcuient  aux  dignités 
de  son  église.  En  17S3,  il  obtint 
la  chaire  >]f'  prote-^seiir  rojal  de 
grec,  et  vers  la  tiiêmc  époque,  il 
eut  la  charge  honorable  de  pré- 
dicateur de  la  société  de  Lincola  s- 
ion.  Attaché,  en  I7()9»  en  qualité 
de  chanoiriei  à  Tégli^c  de  Christ, 
il  l'ut  bientôt  après  élevé  au  biége 
épiscopal  d\0^îiwréi:  dont  son  tCrè- 
ire,  qui  avait  été  précepceur  du 
prince-régent,  nîfinaikd'âli'e  pa^iSt 
vu»  et  qiill  (Mwit  re£iis^  Sa-eiNi-^ 
»écrif  ti.oA  4tti  lieu.  A  la  ûn  de  iSik 
Il  ne.K>uilf  que  qjymine  ans  île  celte 
dignité,  et  mourut  le  a  duoembre 
l$t5i  11  avait iMMioré  son  état  par 
Sfifï  caractère^  606:  écrits  et.  ses 
auBurs. 

.lACKSON  (Robert),  médecin 
d  lidiuibuurg  et  directeur  des  hô- 
pitaux de  Pîle  de  AVighl,  a  servi 
comme  chirurgien  d'un  régiment 
an-'lai*  dans  la  guerre  d'Améri- 
que en  .  17;$!  et  coMo  la,  Fi:ance 


Digitized  by  Google 


3ÂC 

en  i7sfS9  daes  le  3^  ré^imèot 
d'infaoterie;  ilaeficore  étéatla*- 

ché  aux  armées  en  Belgique  et  à 
$aiat*Domingue.  Le  docte urJa^k- 
ton  do\i  àkiûe  élude  constante  et 
à  une  lonj^e  pratique,  une  répii- 
tntitKi  jusfemerU  méritée;  comme 
écri?aiij,  il  ne  joiiil  pas  de  moins 
d*eslime.  On  a  de  lui  :  i"  Sur  les 
fièvres  de  la  Jamaïque,  avec  des 
observations  sur  ti.  vies  inîer- 
initlt  rites  de  rAmérKjne,  et  unAp- 
peiidix  contenant  deb  indications 
stir  les  moyens  de  conserver  la 
tiaiité  des  i^uidals  dans  les  climats 
chauds,  1795,  2°  Essai  sur 

fhiêioireet  ia  gaérUcnde  la  fièvre 
0tHiémâ^  êt  mUagUute,  .et  plus 
pmiculièreMfil  de  iafiiiriecon*. 
tagieâse  dto  pf  iacMis^des  vaiMeaux 
et  deahôfiUaaZyaree  deaexplîôa* 
tioaà  »ur  la  diidpl w  et  Pèeono« 
mie  militatreay  etoopton  d'arrau* 
^emeus  médicaux  pour  le»  armées 
(179S,  in-8°);  S"  Remm^qtmsur 
Im  constitution  du  département 
de  santé  de  formée  anglaise,  i8o5, 
in- 8';  4*  V systcmatique  de  la 
disflpfhie,  de  la  formation  et  de  l'é- 
conomie des  armées,  i8o/|,  în-4"; 
5*"  Lettre  à  l'éditeur  del'Edinburg- 
Reviens,  1804,  in-S^;  (y""  Système 
d* arrangctnent  et  de  disvi pluie, 
pour  le  département  de  santé  des 
armées,  i8o5,  7"  Expoi.ition. 

de  la  pralii^iie  de  verser  de  C eau 
froide  Sitr.  le  corps  pour  lagutu  isoa 
da  iUL  fièvre,  18089  ia'<>^  Bans  cet 
ouvrage^.  T^ute^r  r<ip4  CQtupie. 

syaléode.  ijuî  ie^peila,  étant 
la  Jai^^îque  en  1774»  â  adiDinis* 
treri  fit  ayec  eoccés,  les 

4ouc)ies  froides  pour  ,ia;guérisoii 
de  la  fiém^t  Ce  fut  m>stérieure-. 
Vient  à  cet  en^al,  ^que  le  docteur 
Carrie  adopta  Ies:m$i9e9  moyeni 
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dans  le» .  mênM»  casi  Le  .docteur 
Jaeksob  a  encore  publié  dilEèrena 

mémoires  et  lettres  surin  pratique 
de  la  cliiriirgie  et  de  la  médecine, 

JACIiSON  (John),  voyageur 
anglais,  a  publié  deux  ouvrages 
qui  jouissent  de  quelque  estime. 
Ce  sont  :  un  Vnyagp  par  terre  de 
l'Jnde  en  Angleterre,  lait  en  1797 
à  travers  des  contrées  peu  fré- 
quentées et  dont  plusieurs  sont  in- 
conniH;»  des  Européens,  1799,  in- 
8*;  et  des  Réflexions  sur  le  comnier' 
ce  de  la  Méditerranée,  i8o4,  in-8*. 

JACl!LSON(JAMRs;,aulre  voya- 
geur anglais,  s'est  rendu  dans 
l'Afrique  occidentale,  où  il  a  fait 
un  long  séjour.  De  retour  dans  sa 
patrie»  M;  Jackson  a  donné,  en 
i9o9ï  in-4**  on  ouvrage  fort  .Qu^ 
vieux,  fruit  de  sca  observations». 
SQUsIe  titre  de  Vcyagesdam^tijnph 
Têde  M4wae^  dansia  Barbarie  mâri^ 
dionale  et  à  travers  les  monts  Atlas» 

JACKSOi>i»  Irlandais^  mîpistre. 
de  lu  religion  anglicane»,  fut  accu- 
sé d'avoir  entrctenà  une  coures* 
pondance  secrète  avec  Pennemi, 
et  d'avoir  porté  à  la  connaissance 
des  Français,  des  états  de  ?iL na- 
tion des  forces  de  rAugleîerre. 
Arrêté  à  Dublin, . en  1 794,  il  s'em- 
poisonna ,  et  expira  devanl  le  tri- 
bunal qui  iiUail  le  juger. 

JACOB  (L),  né  en  Franche- 
Comté,  pai  viol  jusqu'à  l'âge  de 
l'io  ans.  Vendu  100  écus  par  sa 
petite-fille  à  un  charlatan,  il  fut 
traîné  Indignement  de  vîlte  en 
ville,  et  montré  au  peuple  moyen^» 
nant  une  l'é  tribu  tien.  Lprsqu*il 
fut  présenté  &  rassemblée  cons- 
tituantci  tous  les  membres  se 
levèrent»  pénétrés  de  respect  pour 
ce  doyen  de  la  natioyn  française*. 
BlUis  bientôt  II  succomba  auk  IW 
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ligues  é9  «es  déplaceineiif  cool^ 
imclsf  «I  inoimit  ee  1790. 

lACOB  (M.  H.  N.)»  soldfti  A 
Tépoque  d«  bréTohitioD,  9*élef  • 
IMHr  WMi  aïeul  covragti  au  grade  de 
géaéril.  Il  «ervit  dam  r«iaiéed» 
Kwd,  deneoella  du  Rbhi  eidnw 
1*  Vendée.  Ayant  prit  jMirl  A  U 
cim»i»lraiioo  qui  éekta  ao  camp 
de  Grenelle  don»  lo  nuit  du  «3  a« 
94  Biessidor  ao  4»  il  ooadamné 
A  mort  par  une  cominiHsion  mllH 
talre^  et  exécuté  le  lendemain. 

JACOBI  (Jbav-Gcobge),  Vun 
des  plus  agréables  poètes  de  TAU 
Icmagne,  nuquit  à  Dusseldorf  f»n 
174^'  La  théologie,  fjii'îl  f'Itidia 
d'abordàGœltingue,p(ji5  à  Hclm?- 
tsedt,  préparait  mai  le  génie  tauile 
qui  devnitêtrc  «n  jniir  l'heureux 
émulede  Chapelle,  de  Cbaiilieu  et 
de  Gresset;  mais  elle  assurait  les 
moyens  d'existence  d'un  homme 
estimable,  en  le  meltant  à  même 
(le  devenir  professeurdc  philoso- 
phie et  d'éloquence  à  l'université 
de  Halle,  et  ensuite  d'obtenir,  par 
les  soins  de  :ion  ami  Glein,  poète 
distingué,  une  prébende  au  cha- 
pitre de  Salnt'SonifaceA  Balber»* 
tadi.  £h  i784,r<$itipereurle8eplr 
ll*)to8te  appréciateur  de  s«Mi  mé- 
rite et  de  ses  tertas«  lut  donna  ta 
chaire  de  bellét^ettrea  de  Vrl*" 
boor|^  en  Brisgau^,  qil*il  oceupa 
jtMqtt*A  iXk  mtrtyarrirée  Ie4îiitivler 
t8i4*  Jacdbi  dut  A  la  lecture  de$ 
poètes  frnnçaisetparti(mllètement 
A  une  dttide  tuitie  des  trois  au«» 
feun  qne  noua  atona  cités,  l'hcu* 
rcuse  idée  de  ae  consacrer  à  la' 
littérature  légère,  où  il  a*est  ao-^ 
quis  une  réputation  que  le  temps 
ne  peut  que  confirmer.  Son  ima- 
gination est  rîatïte,  ses  idées  in^n- 
nieiiBes  et  ses  teri  harmouiciix 
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MlbeileiaUitecertaiBeoAi^igcfiaei 
n«a>  seoilbilIlAlrop  ezaHAeae  foat  i 
p6vt«*iHi«  trop  oentirdaasaes  pre«  ' 
Afera  ouvrages;  cependant  easié* 

Ser»  dAfrata  n'aoïpêchent  peint 
e  rendre  )«atie«  aox  beauté»  qai 
Atinceilnnldanet^tea  ses  prodai^ 
fions.  Jacobi  a  écrit  en  proie  sar 
das  sujets  légera;  il  n'eat  pas 
nioînsaboBdantet  graciena.  Caai* 
me  foumaliite,  il  mérite  àussîdn 
éloges,  iamata  il  ne  s'abondoont 
à  d'odieuses  personnalités;  jamaii 
îj  ne  dénigra  letalent  et nnchercha  j 
Â  faire  de  sa  feuille  un  objet  de 
«candale.  Il  a  rédf^é  rjr/«î,  quia  | 
concouru  à  répandre  en  Âiiema* 
^ne,  surtout  parmi  les  femmes 
le  goût  de  la  belle  littérature.  Il  a  , 
enrichi  d<'  ?cs  productions  la  5»- 
bliolheqae  allemande  des  bt  aKX-artt 
du  professeur  Klotï,  qui  i'a?ail 
fait  nommer,  au  commeocement  ^ 
de  sa  carrière  littéraire, professent 
de  runirersité  de  Hailc;  le  ^hr- 
cure  allemand,  de  Wleland;le  A  t^n- 
9€aa  Musée  allemand^  VAnthoUgiÊ 
des  Allemands,  par  Schmidt;  VJ^ 
thotogie  lyrique,  delllattlilsaon«iila. 
Janobl  a  piibllé  peur  la  praMilèss 
lois  ses  eaurres  en  S  toI.  In<ê*» 
Halberisladt,  1770  et  177S.  On  j 
tronra  dea  ÉpUres  en  vota  élan 
prose,  des  FMeê,  du»  Chmuûm, 
des  Rommieiêg  ^es  OpéIrmÊ,  des 
Cmiédits,  des  DUtertM^iê»  al 
même  des  «$«rmMt.  'A  dminn»  a» 
1775  et  i97§«'Uiie  n^  édilien 
de  ce  recueil.  Q«ieli|dea  aSiBér^ 
tant  sa  ntort,  il  eti  pamt  une  3"* 
à  Zurich,  en  5¥olumes;eiilln  «ne 
4"*  peu  de  temps  après.  Son  Vcyê^ 
ge  d'hiver  et  son  Voyas^e  d*éU, 
composés  en  xvr^  et  çrr  prose,  dnnf 
le  j^eure   de  celui  de  Chapelle  H 

Bacliaumonti  ou  de  Slerae^  a  tù 
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(ràduft  en  français,  so\i%  ce  lilre 
oyaged' hiver,  traduction  libre 
4e  TaMeDitind,  jjar  Harmandrj, 
1784,  in- 13,  Btmbourg,  elréim-» 
pfifiîé  ett  179a,  in^i».  Oa  retroii* 
Ye  dana  l*original  loirtts  le»  (pie- 
iitéret  les  légers  ééfiittH  des  ea** 
très  ipvoditcUeiis  de  JaooliK  €e 
poète  a  coopéré  eu  poème  «le 
CMb  eomna  soesee'Htre  s  ié  m$U* 
iêmr  des  M  onde» é 

et)  ,  uinbossaileijr  prii9si<;n  ,  mi- 
nistre d'état,  etc.  Déf  ou<î  plus  en- 
core par  goût  que  par  choix  à  la 
dUploinalie,  il  itébuta,  en  17919  à 
la  cour  de  Vit;nnc,  en  qualité 
d'envoyé  de  celle  d<ï  Pruspc.  I) 
Ff^mpHt  les  mêmes  fonctions  en 
1 79() ,  nu  ronn^rÔH  de  Bastadt,  où 
de«*  hussards  .ujl ri(  hi^ri>  !o  volè-' 
reot  et  l'insullèif^nt  hnittilcrricilf, 
parce  qu'itn  hfjiitnx'  •iciK'rt'cix 
il  teolâ  de  aouslrait-o  a  \v\\y  \  .\^(\ 
les  mtniëtres  fraïkçais  qtii  y  lu- 
rent indignement  assussiru^s  con- 
tre l«  droit  des  gens,  de  l'hon- 
neur et  de  rhumnnit<3.  <l«'  Ja- 
tsobi  publia,  ù  cetle  époque  ,  une 
relation  de  cet  exécrable  allentaf, 
tédigea  et  signa  le  procès*  verbal 
i|ai  en  fol  dressé  par  le  corps  di- 
plomatlfue  A  Reetadt.  Il  j  décU*» 
Mit  fomeltemenit  \é  colonel  ato« 
tfiohieo  Barbacksy,  responsable 
ét  l'assasshHit  des  plénipoten* 
tiaîres  (hiiipalS)  et  de^  suites  qui 
eo  pottivalenl  résulter»  Il  asilsta 
cérémonies  Ainèbres  et  au 
coovoi  des  ministres  Bonnier  et 
Holierfot.  M*  de  Jacohi  fut  en* 
»iiite  en^oj^  en  qualité  de  mini  j« 
tre  plénipotentiaire ,  en  Angle** 
t4*li*re|  où  il  eut  besoin  de  tous  seA 
tateos  diplomatiques  poUr  arré^ 
tvt^  ea  1 lâ  rupture  sttfTisuaû 


entre  les  cours  de  Londres  et  de 
Berlin,  à  raison  de  roccupatiort 
du  Uanorre  par  les  troupes  pros- 
fttenués.  Malgré  ce  succè:!,  Il  quiti 
ta  fAngloterre  ;  maïs  les  trostill» 
tés  eutre  sa  cout  et  la  Fraftce 
rendirent  sa  présence  nécessaire 
à  Londres  »  oér  ll  resla  jusqu*ea 
1817.  Lorsqu*!l  retournait  à  Ber> 
lin«  Il  moftntt  A  Dresde  9  vers  Id 
fin  de  la  môme  année. 

JAGOBS  (PisRRB-faAaçoie), 
feune  artiste  de  Bruxelles»  que  la 
peinture  perdit  dans  la  maturité 
d'un  beàu  talent,  remporta  pres«* 
que  toujours  lè  prix  des  acadé-* 
mies  où  il  concourut.  Après  plu- 
sieurs années  de  travaux  conti- 
nuels,  il  alla  étudier  i\  Rome.  Pen- 
dant son  séjour  dan?  ct'tle  ville, 
Pacadi-niic  royale  de  Milan  pro* 
posa  pour  sujet  de  ronriMir?  ; 
Théodute  pr^sctitnnl  a  Cpsar  la 
tête  (h  pompée.  La  grandeur  du 
sujet  frappa  son  imap^inalion  ,  il 
l'embrassa  avec  enihn  isi  isme  ,  et 
s'y  livra  avec  ont-,  rare  confiance. 
Mais  sa  santé  déjà  très-délicate 
fui  sensiblement  altérée  de  son 
extrême  assiduité ,  et  comme  nX 
la  fortune  lu!  eût  entié  son  der<«> 
nier  triomphe,  il  mourut  en  18089 
au  moment  oû  l'académie  de  Mi-»  ■ 
lan  le  proolamait  vainqueur.  A 
la  prière  dtt  M.  de  lllérode*-V«8-^ 
terloOy  maire  de  Bruielles  ^  le 
président  de  racadémie  rent o;a 
au  père  du  jeune  artiste  le  ta- 
bleau qui  atait  mérité  le  pri^ ,  et 
dont  la  posseston  appartenait  dO 
droit  A  la  société.  Le  prince  Eu* 
géne«  tice-roi  d'Italie  y  toujours 
empressé  de  récompenser  le  mé-* 
rite,  j  joignit  une  médaille  d'or 

rfut  remise  au  père  à  la  suite 
servloe  funèbre^  et  Al.  Btn^ 
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sçhaert,  coMcrvfttpur  dluin««êe 
de  Bruxelles  y  prQnoo^  ^sur  U 
tombe  de  sou  jeune  ami  un  dîâ- 
eourâ  touchant  dans  lequel  il  re* 
grettail  de  le  voir  enlevé  sitôt  à 
ses  ami!)»  à  la  gloire  tt  aux  beaux- 
arts. 

JACOBS  (J.  C),  nudcciii  ce- 
libre  de  i\la!ines,  prit  ses  licences 
en  1780.  A  peiue  Ùxc  à  iJruxc :I- 
les,  il  conlriinia  à  arrêlei  ics  la- 
lagcs  d'une  dyssenterie  qui  déso- 
l.iil  celle  ville.  Deux  ans  après, 
la   tiiêiiie  maladie  s'èlanl  Uiaaî- 
itistee  de  nouveau,  elle  disparut 
encore  par  sea  sosns.  L'auloritè 
locale  Tiovita  alors  à  publier  la 
mêlbode  qui  lui  avait  valu  de  sî 
brillaiis  succès,  et  il  composa  wr 
son  invitaûou,  le  Traetaius  poli'- 
'tUuhnudiciu  de  dynsenteriâ,  qui  pa. 
ruten  1784.  ITeller,  et  tous  les 
louroaux  du  temps»  eo  firent  les 
pl)is  grands  éloges»  sous  le  rap 
port  du  style,  comme  sous  le 
rapport  de  la  justesse  des  prin- 
cipes. Une  autre  maladie  ayant 
paru  avec  des  symptômes  el- 
hayans,  il  réusait  encore  à  dis- 
b\\n.v  It's  alarmes  et  à  déli  uire  le 
^t:i  iiie  de  la  maladie,  li^n  iî>ui,  il 
publia  une  Iradwcliou  IVani-'aise 
de  son  traité;   ime  commi^siou 
de  la  Faculté  de  médecine  de  i'a- 
ris  ,  chargée  de  rendre  compte 
de  cet  ouvrage,  le  désigna  ocom- 
«rae  étant  du  petit  nombre  de 
»ceux  qui  peuvent  ajouter  des 
»  vérités  nouYcllës  à  la  masse  des 
•connaissances  acquises  en  mé- 
«decine.  »  Nommé  membre  des 
sociétés  médicates  de  Montpel- 
lier/ de  Toulouse5  et  président 
de  celle  de  Bruxelles,  il  se  vit 
encore  recherché  par  Tathénéc 
du  Gerfli  et  la  société  médicale 
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de  Tours 9  <|ai  s'empressèrent  de 
l'admettre  ni}  nombre  de  leurii 
membres.  En  iik)6»iJfutcourofi^ 
né  cooourreroment  avec  Al.  Fao- 
chers,  par  la  société  de  méde- 
cine de  51ontpellier ,  qui  donna 
pour  snjf't,  ui»e  question  «m  les 
Fh  rres  pernicieuses ,   rèmUtentei  . 
fi!  <  affiarrales  erares.  L'année"  .-^ui- 
viuit(î ,  il  contribua  à  détrnire  u- 
ne  enidémie  qui  régnait  dans  les 
environ?  de  Bruxelles  ,  et  pu- 
blia une  hwvhiwii  ^  De  morbis gpi' 
Hemicis.  Dan»  le  même  temps, ^ 
société  des  médecins  çtJiaiéife* 
listes  de  Souabe  loi  aecorda 
ne  mention  honorable,  pour.un^ 
Ariémolre  sur,  ta  moHUurê  tnéi^ 
eâtian  dfi  la  Saignée  dans  U  irai"  > 
tmami  des  nmtaéioâ.  11  puhitr> 
en  iBi8>  un  autre  mémoire  nar 
e Inutilité  al  ladangpt  dos  ramiéaa 
iniamas  ,  la  néceaaUè.  at  i*avanta' 
gades  remèdes  loeaux  dans  le  tTûi^ 
tmnent  de  .la  ganorrhée  vénérienne^ 
Par  cet  ouvrage,  il  s'attira  de  v.i-^ 
Tes  attaques,  et  une  foule  dVn- 
nemis.  U  fut  dépeint  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  comme 
ayant  usurpé  la  présidence  île 
celle  de  Bruxelles,  et  exerçant 
sans  diplôme.  Rayé  alors  'de. la 
iiste  de  cette  société,  il  trouva 
un  nmple  dédommagement  de 
la  calomnie  dans  le  |>rocédé  des 
Facultés  de  Monlpellieret  de Bof» 
deaux  ,  qui  lui  adressèreni  de 
concert  une  leltre  flatteuse  »  <ao-» 
compagnëe  d'un*  dlpIOme»  etma- 
qiftt&térenl  hautement  léfr  te" 
probation  de  ee4|uia(fait  été  sug- 
géré à  la  Faculté  de  Pncis^  L*athé* 
née  de  Niort  nn, tarda  pas  à  lui  aC"^ 
corder  la'niiême  considération-: 
A  peu  près  vers  celte  épotlUCy 
M.  Jacobs  fit  paraître  >  une  dé? 
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monstrallon  CtdemUti  ttêt 
mtiUia  maladie^  vinérUnnê  et  de 
U  gonxnrhée.  Depuis  i!  publia  ea* 
core  un  Traité  sur  U  scorbut,  et 
ie  SoUdisme  écroulé  fW  sà  faibUs- 
se,  ou  réfutation  du  système  de 
JBrowa.  Tractât  us  melUenâ  mal" 
tipiici,  18185  in  8'. 

J AC0M12<,  député  de  la  Dr6me 
â  la  convention  nationale,  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI.  Appelé  à 
Senlis  par  sa  charge  de  commis- 
saire des  approvisiorinemciis  de 
Paris,  il  faillit  être  massacré  par 
le  peuple  irrité  delà  famine.  Mem- 
bre du  conseil  des  cinq^cents ,  il 
fit  partie  de  la  commission  provi- 
soire des  inspecteurs  f  et  fut  élu 
secréltiire.  11  sortit  du  cimbeil  eu 
1798  ;  entra  aussitôt  au  corps- 
lé^islalir,où  il  resta  jusqu'en  1  Si>/|, 
ei  lut  nomme  a  lu  dirctLiou  des 
droits-réunis  du  Doubs.  11  occu- 
pa cette  place  jusqu*ea  18 15,  et 
fut  forcé  de  s'exiler,  par  suite  de  la 
loi  d*amiiij»tie  du  lajaQrier  1S16. 

JAGOPI  (Josvra)»  professeur 
de  physiologie  et d*aiialoiDieooQi« 
parée  à  runi?er$ité  de  Pane.  La 
mort  prématurée  deoet  élève  dis- 
Uogué  du  céièbreprofesseurScar- 
pa,  dont  ropinion  fait  autorité 
taoten  médecioe  qu*en  chirurgie, 
fut  uoe  perte,  peut' être,  irrépa« 
rable  pour  Tltalie.  Adjoint  à  soo 
aavaot  maître  à  l'école  de  cbirur* 
gie  pratique,  il  paraissait  réservéf 
par  ses  connaissances  et  la  supé* 
fiorîté  de  ses  lalens  dans  celle 
partie  essentielle  ôti  V  \rt,  à  être 
un  jour  le  continuateur  de  son 
iTiriître.  C4el  espoir  ne  s'est  pas 
ri^aiise,  et  Jacopi  a  été  enlevé 
aux  sciences  et  à  l'humanité,  en 
juin  181 5,  à  la  lleur  de  ses  ans, 
til  p^^udant  la  puiiUcaûau  d'ua 
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ouTTife  eo  3  volumes,  sur  le» 
théories  chirtirgicalès^  où  régnent 
Perdre  et  la  clarté.  On  j  recon- 
naît, au  pramier  coup  d*œii,  lès 
doctrines  et  les  moyens  d'exécu- 
tion de  rhabile  professeur  sous 
lequel  il  s*était  formé*  CetoiivrA- 
geaété publié  sous  le  titre:  Pro^- 
petto  della  scuola  di  ciriirgia  pratica 
délia  regia  univcrsita  di  Pavia , 
per  Canno  scolastico  iSii  e  lëia  « 
Milanoy  181 5. 

JACOl»IN(N.), général  de  bri- 
gade et  commandant  de  In  l»''f*^ion- 
d'honiieur,  adopîa  les  principes 
de  \\  rti volii[io[i.  Né  à  Nîinci ,  il 
y  était  en  i^^i  proptieliiire  d'un 
magasin  de  faïence,  quand  ses 
cojypatriotes  le  nommèrent  com- 
mandant d'un  l>ataiii(»n  de  volon- 
taiies.  11  quitta  sa  famille  et  sou 
commerce  pour  voler  aux  t'ron- 
trières,  et  lut  nommé  général  de 
brigade  en  1793.  il  fit,  en  i^ij^y 
laoampagne  du  Paletinat,  et  fut 
ensuite  employé  à  Tarmée  du 
Sambre-et-Meu^e,  où  il  signala 
son  courage  dans  plusieurs  ocea- 
slon».  En  1803 ,  il  fut  chargé  de 
représenter  au  corps-législatif  le 
département  de  la  Aleurthe,  er 
fat  nommé  questeur  en  i8o4*  Il 
venait  de  terminer  ses  fonctiomi 
législatives,  quand  il  reput  de 
Témpereur  la  croix  de  comman* 
dant  de  la  légien-d'houneur,  et 
un  commandement  à  Tarmée  de 
réserve  du  Rhin,  en  i8o5.  DepuU 
cette  époque,  il  a  rempli  dans  Tiu- 
térieur  divers  autres  commrmde- 
mens  jusqu'en  i8ii;-alors  il  cessa 
toul-à-t;iit  d'être  en  activité. 

JAGOUPY  (Jean),  évêque  d'A- 
men, nicmhre  de  la  légion-d'hon- 
ueur,  né  da»s  le  dep  irlcinent  de 
la  D^rdognc ,  le  26  avril  ,^ 
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.erabrdiM  VéM  ccdéfÎA§lk|U€  , 
Qft  fui  ,  ffSt  fiiit«  concorilttt , 
noroini  évèqae  d'Agen,  ie  5  juil- 
let 1801.  Dans  ua«  instruction 
{UkMorale  qu'il  adretrsa,  en  jnfivior 
1807,  aux  eurés  de  son  diocèse, 
pour  les  engager  à  favori-er,  par 
leurs  ptédicalion*,  Pcxéniliuri  des 
luU,  il  dir^ail  que  le  t bel  du  '^ou- 
vernement  voulait  devoir  plus  à 

douce  influence  de  Ja  religion 
et  aux  leçons  des  uiinislres  du 
Seigneur,  qii  a  rautorité  dont  il 
élatt  revêtu.  £n  rappelant  qu'il 
avait  fiiit  ce»8cx  les  peraécuti4>os 
ùÊOitt  \t$  prâtres  »  dL  jreleTè 
ftuléb/U  ajoulftit  :  •  C'esl  i  hii 
»qu*o»  doit  la  liberté  de  f  rdchar 
•l'Bviifinle ,  91  d*étre  tmpaaé- 
•-iiMtftt  dirélietts  •!  «pâtres.  • 

MGQDEUN  (J.  A.),  commî*^ 
principal  au  miniMère  de  la  gucr» 
re,  créé,  en  1816,  membre  de  Je 
légiofHd*hooiiettr^  en  rèoompeaee 
de»  eervioee  que  »oa  père  sfait 
fendus  uu  prince  de  Oouti,  anqnel 
ilélail attaché,  a  fait  représenter, 
fur  les  théâtres  des  Boulevurts  et 
du  Vaudeville»  ,  plusicors  petites 
pièces,  dont  ii  ne  peut,  à  Iîî  vérité, 
revendiquer  que  la  nioitit;  ou  le 
tiers,  et  qui  ont  obtenu  quelque 
succès,  M.  JacqueUn  a  publié  en 
outre  un  grand  nombre  de  chan«- 
sons.  11  a  célébré  tour-à-tour  Na- 
poléon et  les  Bourbons.  Son  Odê 
sur  la  naissance  du  fils  du  plus 
illustre  des  Césurs  »  est  très- poé- 
tique* 11  a  auifti  été  4M  des  pre^ 
miere  à  chanter  la  JlMU^Mnee 
éés  Ut*  M.  JaoqiMsUn  est  d*u»e 
grande  léoMidilé  ;  «es  ehaneons 
oét  quelquefSaU.  60  on  8o  cou- 
plets. Il  a  été  quelque  lempe  se* 
«féteiM  du  Gaiitaii  Modeme.  Set 
prtiicipaas  oofrafea'«ottl:(*?i# 
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RlUnd)  Mêtièrw  4t»tiû  têê  é^ê^ 
êm  U  smper  tTJutêmi,  eotii^e-i 
vaudeville  en  a  actes,  1800,  in-8*; 
(avec  Kochelle)  Prûdên  sigU , 
battu  et  content  ,  comédie-anec- 
dote ,  1801;  (avec  KoHgemonl) 
VAîiwur  à  l'anglaise ,  ctunédîe- 
vaudeville,  iSo5;  (avec  Higaud) 
Piron  aveugle  ,  cotnédî^'-anei!do- 
tique,  1804;  (a  Ly  re  mncanniq/a  , 
m  Recueit  de  chansons  de  tous  les 
francs-maçons  c ha n su nmers ,  ^\  vol. 
in-  13;  Ode  sur  la  naissance  du  roi 
de  honie  ,  1811  ;  Henri  11^,  les 
Bourbons  et  la  paix,  bomoiages 
poétique!^,  18  i4)iu-8*;/eC7AaiMoit« 
niêrdeê  Bûw4mê,  1814,  in- 18; 
hChsMêmiHkrF  rwe-ÊÊaçûn,  1 8 1  S» 
ln*8/*;  ia  Géierh  de»  Bâdaadê  eé^ 
lèêrê»,  €U  9Î«ml  /er  Bnfmm  de  Pa* 
ri»,  chansonnette  biographique  « 
1816»  ln<»i8;  (afeoOùrrj^) 
earté,  0U'le  lendemain  d'un  bal, 
eomédie-vaudeville,  idaa»  iQ*8*« 
JACQUËMIN  (CharliÎ^-Jo* 
sbph),  dit  Charles  de  Lonpoigne, 
Oaquit  à  Bruxelles,  en  1761.  U 
lit  quelques  étndes  ,  et  pftrnt  **e 
destiner  à  in  chirurgie.  Mais  son 
goût  le  prn  lait  au  métier  des  ar- 
mes, et  il  profita  de  la  révolution 
Belgique  qui  èi  fî^la  alors  ,  pour 
entrer  dans  un  l  oi  ps  dv  voluutai* 
res,  où  il  se  distingua  par  son  iip. 
telligence  et  son  activité,  et  par- 
vint au  rang  d'oHlcier.  11  donna 
surtout  des  preuves  de  valeur  à 
la  bataille  du  33  septembre  1790^ 
Mais  la  cause  nalionafe  ayant  eue* 
eoiubé»  et  ne  pou  font  resHsf  daiia 
llmoliont  il  embrassa  le  parti  de 
cens  qu*tl  âvttit  combattus'  Il  f«l 
d^abord  fausftard  de-  l^arehldu* 
obtïsee  Marie^îbffisltne  «  goiîf  er» 
nante  de^  Pays-ftas  ^fin  1791 9  et 
•btint^  à  sa  reeooiflaaadÉlhMii  It 
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grâde  ée  tifutenaot  au  régimwit 
de  LaudoDfert,  iafanteriis  légère; 
U  ftil  chargé  dtt  raor«ileaieiit  da 
ce  corps.  La  guerre  qui  eut  lien 
alors  eolre  la  France  et  l'Aulridie 
lui  fouroit  plusieurs  occaaioQS  de 
faire  éclater  sou  courage,  et  il  se 
signala  dans  diferseâ  incursions 
<|u*îi  tit  en  France,  S  la  tête  de  sa 
compnguie.  Lors  de  la  conquête 
des  Fays-Ba^,  chargé  d  escorter 
la  caisse  militaire  à  Dusseldorf,  il 
réussit  ii  remplir  sa  miâ^iou  ; 
mais  il  fut  tait  prisonmer,  et  en- 
voyé dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  parvint  à  correspondre  avec 
quelques  chefs  vendéens  ,  entre 
autres  avec  Georges  Cadoudal  , 
s'échappa,  etretilra  secrètement  à 
Snutelles.  Il  fut  découvert  quel- 
que tampâ  après  el  arvêté;  mais 
atteonfaît  malériei  ii*«Bitli*t  «od- 
tra  lai  »  il  raoauTra  ai  lîberlâ*  Il 
8a  ratira  alara  à  Loo^gaa*  daoa 
la  Paya-Valloiit  et  parut  y  viffa 
«|itelque  tampa  dans  TicaoliiMi» 
mais  loi*<4*coap  II  aa  «MMliat 
dans  la  oantoa  de  Cenappey  à  la 
tte  d*eof  iroo  aoo  hommea  ^  ati^ 
oians  parflsana  de  TAutriclM,  fa« 
l^bonds  et  gens  sans  aveu,  La 
manière  dont  il  s'annonça  dV* 
bord  dut  inspirer  quelque  crainte; 
il  disait  hautement  quMl  était 
chargé  de  celte  mission  par  l'enn- 
pereiir  et  par  le  prince  Charles, 
dont  il  avait  ia  confiance  ,  et  ses 
premières  opérations  militaires 
avaient  pu  le  faire  croire  aux  vil- 
lageois qui  l'entouraient.  Néan- 
moins cette  troupe  nin[  organisée 
ne  tarda  pas  à  être  disntpee  par 
les  forces  que  le  département  en- 
voya contre  elle.  Jacquetnin  , 
qu'oa  ne  put  saisir,  tut  jn^J^e  par 
M  trîbuoal  militaire,  ut  cuudam* 


Ott  à  man  par  aaatamaee  le  6 

Tentône  aa  ^  Il  te  liai  cacha 
Jusqu'à  Taa  7»  o4  rétablissement 
de  ia  •cotiécriplioii  militaire  fit 
naître  quelques  soulèraïaapiLIMiP' 

tiel»  dans  les  départemens  réunis» 
et  il  ne  larda  pas  à  se  mettre  à 
leur  tête  :  ii  n'était  que  Tageut 
secondaire  de  chefs  plus  puissans, 
qni  voulaient  profiler  du  débar- 
quement anglo-russe  qni  .venait 
de  h'elïccluer  en  Holiande.  Mai» 
quand  tes  troupes  que  le  direc- 
toire avait  envoyées  en  Belgique 
eurent  défait  les  insurgés  ,  Jao* 
quemin,  réduit  au  désespoir,  ras*» 
sembla  dans  la  forêt  de  Soigne 9 
où  il  s'était  reiiié ,  les  débris  de 
Tinsurrection,  et  porta  la  terreur 
dans  les  communes  •aaiFiimiiaO'» 
tes.  IiMffacliaidMsIesplasactiraa 
a*aaraatodaaaiolii%paiMlaA|lan|h 
lem^  aiaeao  sitooès  :  aoo  aiidaoa 
saule  la  fil  eanoaitia  :  U  oaa  aaWh 
rar^  aux  portes -«lidina  de  BmxaU 
laa»  Irais  ■bossaFdaliaiiçMS»  al  las 
fbrosr  de  le  suiirre  daos  li.forftt. 
Ceut-êira  aût-il'|Ni  échapparaa- 
eare  aux  nombreux  détacbenaiis 
envoyés  contre  lui  ;  mais  on  nr- 
rèta  un  de  ses  éniissaireii  qui  dé- 
couvrit sa  retraite,  et  on  l'itfloi*  , 
gnit  dans  le  bois  de  Neei^saclie* 
le  tbermiduran  7,  au  moment 
où  il  di<!tribuait  de  I  eau-de-vie  à 
ses  f^ens.  Cette  attaque  imprévue 
ne  lui  ût  rien  perdre  de  son  au- 
dace, il  mit  un  sergent  de  gre- 
nadiers hors  de  combat;  mais  une 
balle  lui  ayant  traversé  ia  cuisse, 
ii  tomba  hleësé  à  mort.  Sa 
tête ,  portée  à  Bruxelles,  fut  pia- 
eée  sur  im  poteau  élevé  devant 
l'Hôtel  de- Ville,  afiti  que  le  peu- 
ple fût  00  n  vain  CL!  de  la  mort  du 
Ci  chef  de  parti.  S«â  traité  aTsieot 
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consenré  rair  fardoche  qu*on  lui 
avail  connu  de  sob  Titant.  Plu* 

tdeara  du  ses  compagnons  qui 
ne  périrent  |»ns  dans  ce  com- 
liat ,  i'iircnl  jugùs  mililaiienienl 
et  lusiMés  ù  Bruxelles.  Totil  ce 
qui  put  s'échapper  disparut  eu- 
lièrecnent.  JacqiH'min  pnrt.iir  sur 
la  poitrine  une  cruix  en  î>aiitoir, 
ipi  il  se  vantait  d'aToir  reçue  du 
gouvernement  aulrii. lutn. 

JACQLitMliNOT  (Jeih-Jac- 
^vbs-Igmace)  f  naqui^  à  Naïves, 
près  dft  Bar^la^Diie»  '  eD  1754. 
Il  exerraii  à  Nanoi  la  prafesaioii 
d'avocat  avant  la  révolotion^doat 
il  se  montra  le  pirtltan^  mais 
aveo  aftses  de  pnideoee  pour  ne 

Jamais  se  e<!Mnproid«ttre.  Le  dé- 
partement de  la  Meurlhey  où  U 
atait  exercé  quelques  fonctions, 
le  nomma  député  au  conseil  des 
cinq-cents  en  1797.  Il  s'occitp« 
de  radmiolstration  lotmeure,  fit 
quelques  rapports  sur  cet  objet , 
TOla  l'impôt  sur  le  seî,  et  s'opposa 
conslainnient  A  la  lil>«'rl»''  de  la 
presse.  Justiu'au  iH  fructidor,  il 
parut  lié  avec  le  parti  de  CUehy, 
dont  on  rappelait  le  lnnibo«r-ma- 
jor;  mai^  il  b'en  para  à  propu^* 
pour  s'attacher  an  diiectoire,  et 
se  déroba  ain^^i  aux  proscriptions 
«le  celle  juufuéc.  Ce  député  avait 
un  tact  aduiirable  pour  juger  la 
disposition  des  esprits;  il  prévit 
les  événemeos  dtPi  tft^et  19  liro«4 
nairran'Ay  et 'fui  asaet  Vunsux 

'  poors^  assoeier.  loaàiédiîileflMttl 
après  ces  4eux  journées»  il  fui 
nomiAé  membre  et  président 
la-eommlssion  .Intermédiaire  qui 
remplaça  alors  le  conseil  dea 
cinq-cents,  et  reçut  ai nsila  récom- 
pense desdn  entier  dévouement  à 
lapénanne  du  général  Bonaparte. 
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bès  qne  le  consulat  fut  institoé  , 
Jacquemioot  devint  membre  du 
sénat-conservateur.  Napoléon  le 
nomma,  en  180/^,  titulaire  de  la 
sénatnrerie  de  Douai.  Il  est  mort 
à  Paris,  le  ^~y  juin  181.'^.  Son 
fils,  culonet,  munira  dans  toule:^ 
les  circonstances  autant  de  talent 
que  de  bravoure*  et  un  ailacbi»« 
ment  inviolable  à  son  pays. 

■lACQUEb  i^LEBARON  DE  Saint-), 
ancien  secrétaire  du  duc  d'Jin- 
ghien.  Logé  dans  une  maison 
voisine  de  celle*  quImlHtaît  ca 
prince  à  fittenheim,  en  1804;  mi 
eonsoltant  ni  son  âge,  aI  ses  liov» 
oes  afiliiblie.^  par  la  maladie*  il 
sortit  "à  demi  Téta  de  chea  lui  >  é 
la  première  nouTelie  *quMl  ref ùt 
que  |a  maison  de  ce  prinoe  étitU 
envahie  par  une  troupe  armée. 
Me  povrant  pas  seul  venir  à  son 
secours,  il  efiTOjaeondouiestique 
à  Téglise  pour  sonner  le  tocsin; 
mais  il  en  l'ut  empj^.cbé  par  un  pi- 
quet qui  Poceupnit  et  qui  le  re- 
pn»is<*a  en  le  maltraitant.  N'ayant 
jui  tiu^ltre  iv  prince  ù  1  aiu  i  de  ce 
coup  de  main,  il  voulut  du  moins 
partager  son  sort  et  l'accompa* 
gner;  celle  faveur  lui  fut  d'abord 
refusée,  mais  ses  instances  réité- 
rées la  lui  tirent  enfin  obleiiir,  et 
il^uivii  le  prince  à  Strasbour^^ , 
et  de  cette  ville  à  Paris.  La,  il 
fut  séparé  et  aais  eu  prison, .  où 
il  était  eneoie  plusieurs  années 
affrès*  £nfin*  apîrès  une  longue 
captivité»  il  a  trouvé  le  pris  de 
son  déTouemant  par  Taectteil  af- 
leotueux  q«*il  a  reçu  des  paréos 
de  ce  prinoa  infortuné.  Les  litnss 
debarou  et  de  chevalier  de  Saint- 
Lo  ujaMontété^cooCérésparleroi. 
Jl  est  encore  actuellement  attaché 
é  la  Éaaison  du^prince  de  Coudé. 
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JACQUES  (  aiAi«ta*lotira  »  fèttUr  i8»'i ,-Ontte  éHÊKimkê  biiV 

anA)  I  pfofesseDf  de  ibéoler^U»  »  Tfo^e»  théologiques  en  talin  »  it  ii 

MquU'è  Arc,  près  de  Salhis»  dé*  publié  :      Preuves  comainemiég 

Citcment  du  Jura,  le  a;?  octo-  é$  (â  vérité éé  U  religion  chréti^- 
e  1736.  Après  a?oir  terminé  ne,  en  forme  de  diçtogue  à  ta  por-^ 
8e:t  éiuden  et  rtçii  les  ordres,  il  tée  de  tout  ie  monde ,  i'*éditiutiy 
fut  Dommé  professeur  de  phi  If»-  en  Suisse  ,  1793  ;  a"*  édilioft, 
Sophie  et  de  inalbétnati((tics  au  1804^  Paris  :  5'  édition,  1812, 
collège  de  f  ons  le-Saulnier.  Vrr^  0ôlc.  La  preinièrc  ♦  rlitinn  a  cela 
i^^ôS,  il  rtnipori.i  au  cou  nurs  de  particulier,  qu'elle  j'  iiferiTie 
la  chaire  de  !itatlif^inatîqtit  s  l'essai  d'uue  lèfulaiion  ûvs  prin- 
blie  âci  C'.lh'ge  de  Bebançun.  Dès  cîpes  de  l'église  conslitiilinniiei- 
k  première  année  ,  il  fit  parvenir  le.  Les  opinions  de  Tabbé  Jae- 
à  d'Alcmbcrt  i  expOî<é  d'une  dé-  qnes  s'étaient  shms  doute  bien 
couverte  sur  les  proj.riélés  des  nnuiifit'e's ,  puisqu'il  ne  jugea  pus 
curvilignes.  Le  célèbre  gér»mètie  A  pi  opo»  de  soutenir  sa  doctrine 
dit  à  M.  Bergier,  qui  avait  servi  en  réimprimant  la  Réfutation  de 
d*lDterai6diaîre  à  cett«  comiiMi'  la  firemîire  édHioD.  a*  If^metU 
nleatlon  :  «  J«  n«  croyais  pM  Granm4itê  niUméHdê,  avec  un 
■>qu']i>n  troovât  en  pfOfioce  det  petit  dictionoaire  fra^U-^lle- 
•matliéaialieteiisdeeetle  fo»ce*  t  mand;  pliiaienn  éditiona»  Stras- 
L^alibé  laci|Bei»  devint  ftucaef»si«'  bourg  et  Paria.  Oo  rapporte  qu'il 
Tement  aaseeîé  et  titulaire  de  avait  appris  |>ar  eoMir»  ifoo-seo- 
IVicadénile  de  leaaBÇôny  et  sue*  lement  la  grammaire  de  Golts* 
céd.i  au  savant  abbé  Bullel ,  dans  ched  9  mais  eoeore  Ténor  me  dic* 
ia  chaire  de  théologie  de  Tuni-'  ttoonalre  de  la  langue  allemande»* 
Tersité  de  cette  ville.  L*abbé  Jac-  en  9  gros  vel.  in-4*;  et  â  quelque 
ques  n'adopta  point  les  principes  ligne  de  ces  deux  livres  qu'on  te 
de  la  révolution.  Il  partit  pour  la  Diit,  il  continuait  sans  manquer 
Snisse  en  1791,  et  eut  le  tnal-"  ni  déplacer  un  n>ot.  Ti"  FAnncns^ 
httur  de  ne  trouver  que  l;i  Tni>'ère  de  la  grammab-e  française^  Parts, 
et  les  fatigues,  sur  tinr  terre  où  1804,  in-it^  ;  4'  Moyens  de  dou- 
i\  sollicilait  rhospifaliie  et  les  bler  au  moins  (es  progrès  de  la 
moyens  honorables  de  j^ngner  sa  langue  latine,  Pari'^,  i<^o.(,  în-i2; 
vie.  Il  trouva  cependant euûii,  à  5^  Démonstration  simple  et  directe 
Fribourg  el  à  Munich,  les  moyms  des  propre (rs  des  parallèles  ren- 
de s'occuper  utilenient.  Il  fut  contrées  par  une  sécante,  Pari^, 
chargé  de  quelque^  éducation:!  i8o4>  in-^"  ;  6*  ia  Logique  et  la 
particulières.  Après  le  concordat  Métaphysique  rappelées  à  iêurs- 
de  i8oi,  il  rentra  en  France  et  principes,  Paris,  iSoS»  in-ia; 
se  fixa  à  Paris.  Bff  l^t quoique  7*  TrâiU  Uê  piuà  iméreêêma  dt 
âgé^e  74  ans.  Il  sollicita  et  nl>«'  tM$t0irt  ttndênnê  «i  4»  VkhMr$ 
tint  b  chaire  de  professeur  de  isr  ,  rtMtHtM,  tirés  deS'meHleui's  au-* 
Facellé  de  -tliéologie  de  Ljmhi  ;  M  leursj  ^fistîii ,  ConiélIfiS'flépos , 
efi  'remplit  les  fonctions  jusqu*âr  Qointe-Curee»  Gésat^»  Sailosto, 
Tépoque  de  s*  nidrU  anfrèe  le  Tit#-*|*ii^  etc.  ^  liés  par  det  aooi'' 
«•  u.  s3 
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maire.^  des  nutres  t'aitâ  historiques, 

a  vo!.  ifî-12  ;  8°  Grammaire  ita- 
lienne; elift  n*a  point  <  lA  j)iil)lii';e. 

JACOl'IN  (  NlCOLAs-lo^CFIl  ), 

célèbre  holanistn  et  itm  dtcin  al- 
lemand, naquit  a  Le^iie,  en  fé- 
vrier 17^-7»  et  mourut  dans  .^^a^o* 
aijiit  e,  le  .i^oviobic  1817;  il  a- 
vati  elé  fait  baron,  en  18069  et 
décoré  de  la  croix  de  Satot-ÉUen* 
De;  il  a  occupe,  jusqu'à  sa  mort, 
lit  pliice  de  conseiller  îles  mines 
et  des  monnoies.  Vacadémie  cUss 
sciences  de  Paris  le  comptait  par- 
mi ses  membres  correspopdans» 
et  il  appartenait  à  la  plupart  des 
corps  académiques  de  T^urope. 
Jacqulo  avait  acquis  etjusiiâail 
ces  titres  par  les  n ombreux. serrl- 
ces  qu*il  a  rendus  à  la  science,  et 
pur  une  vie  toute  laborieuse.  S'é- 
tant  rendu  ù  Vienne,  sur  le:»  ins- 
tances de  son  compatriote  Van 
S\vi*"len,  l'empt  renr  François  P', 
qui  lut  aitormé  «Je  boit  un'ritr,  le 
chargea  d'aller  en  Amérique  re- 
eneillir  des  végétaux  poui 
jciidins  de  Vienne  et  de  Scliœo- 
brumi.  Jacqoin  partit  en  et 
parcourut  les  Antilles,  depuis  la 
JaiiiaKiue  et  baint-Doillinguu  jus- 
qu'à Curaçao.  Après  une  absence 
de  6  uus,.il  revint  A  Vienne,  pos- 
sesseur d*une  )>e11e  et  rare  collec- 
liou  4c  plantes,  qu'il  décriîltet 
dessiiM  af  ec  le  plus  grand  soin. 
Les  jardins  de  Vienne  et  de  Schœo* 
Iirunn  9  enrichi»  des  productions 
apportées  par  Jacquin,  passent 
pour  être  des  plus  heaui  de  l'fiu- 
ropC)  et  ont  fait  dire  ù  un  Toya- 
.  geur  qui  les  avait  plusieurs  Ibis 
visilés  :«£n  entrant  dan;*  ces  ser- 
rures, les  plus  vastes  qui  existent, 
«on  pourrait  farilcincnt  se  croire 
44ran:iparté  au  miliau  de  i'Améii* 
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«que,  tant  la  végétation  y  est  bef- 
«le  et  imposante.  ]/il!usion  est 
»  d'autant  plus  complète,  qu'au 
»  milieu  des  palmiers,  des  bam- 
nbous  et  des  cannes  à  sucrjc  vo- 
nlent  les  oiseaux  du  tropique» 
On  tloil  à  Jacquiû  la  description 
de  ces  jardins,  et  relie  du  jardin 
de  l  univcrsilc  de  Vienne,  dont  la 
direction  lui  avait  été  confiée. 
Son  actif  lté  lui  permettait  de  suf- 
ûrep  nott-s^lement  à  ses  nbm« 
breujt  travaux  comme  botaniste 
et  comme  professeur  de  cette 
science  &  runiversité*  mais  enco- 
re d*ezercer  la  médecine  avec  la 
réputation  d'un  bomrae  habile  et 
savant.  On^lui  doit  les  ouvrages 
suivans  :  M* Emmeratio  systemali- 
ca  ptantarum  qua$  in  ituutiê  Cari- 
bœis  vicinâque  Amerie»  eonUnênU 
detesit  novas  aut  jam  cognitas  0- 
mendavit ,  Leyde ,  i  vol.  in-8', 
i^Go;  •}."  Eiuuneratio  sîirpium  pie- 
rarumque  quœ  $  ponte  crescunt  in 
agro  f"" indobonensi  et  in  mmilibus 
adjacentibus.  Vienne,  1  vol.  in- 
8%  1762;  S"  Select  arum  stirpiam 
americanai  aiii  H isloria^  Vienne,  1 
vol.  ia-ibl.,  I7i>5,  avec  i85  ligu- 
res dessinées  par  Tauteiir,  ouvra- 
ge  plusieurs  (ois  réimprimé;  4* 
Observatiûneê  boitmkm,  '  Vienne , 
1764-1771  ,  4  ToL  in^foK  y  avec 
figures;  Indes  rêgiùvegitabUU, 
fU  continêi  planLas  anmt  ^ua,  ha- 
tntwr  in  Linnœi  tyttemâtis  editio' 
n»  wmêsimâ  duodecimâ.  Vienne , 
1770,  I  vol.  in-4*;  6»  H^rtus  hù- 
Uaùcuê  vindobonensis,  seu  planta- 
runi  rarioruMtn  UhaUtarum  des- 
cr</>^<<î,Vienne,  1770-1776,  3  foL 
in- foi.  avec  figures;  '^^  Florœ  aus- 
iriacœ,  sive  ptantarum  selectarum 
in  A iLstriœ  archiducatu  sponle  cres" 
^cêntium  icônes  ad  vivum  .cidocâta 
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$téêi€riptkmiku$  ac tyn^mymis  H- 
lustraim,  Tienoe,  1773-1778,  in- 
£»A.  avec  5oo  planches;  Miscei* 
lanêa:iMStriaca  ad  botanicam^  eh^ 
miam  et  hiêtoriam  naluralem  spec* 
tantia,  VieoQe,  1778-1781,  a  vol. 
in-Zf"  av«c  figures;  9®  Icônes  plan- 
iûrum  ruriorum.  Vienne,  1781- 

1795.  3  vol.  in- fol.  avec  figures; 
10°  Eclogœ  plant  arum  rarioram 
aat  minas  cogn  itaruiti ,  etc.,  4** 
planches;  1 1"  CoiUviunea  ad  bota- 
nicâm  ,  chemiam  et  historiaru  nu- 
turalein  spccta/ituif  Vàciiue,  ij8G- 

1796,  5  vol.  10-4**  >  OautUs 
monographia^  Vienne,  1974»  <  vol. 
10-4*;  i3*  PhamMcopmaMuirUwa 
pinwineUàU  0m$ndata  ,  VieRoe , 
>794«  in-4*»  lêC Piwtarumrarip' 
non  horti  CMreiSehœnbrmmtuis 
dneriptiones  :  et  Umuê,  Vienne, 
1797-16049  4       in-foL  avec  fi> 
^ures;  i5»*  Fragmsntû  Manica, 
Vienne,  1801-1809,  9  toI.  in-t'oi. 
avec  figures;  iQ'^Stapeiiarum  inhor- 
tiê  vindobonensibus-  cultarum  dôs^ 
crîptiones  fîguris  coloratis  UCuslra- 
tœ.  Vienne,  1806-1807,  i  vol.  in- 
foL;  17"  Selectarum  stirpium  ame- 
rîcnnarum  historia,  in  qitfi  ad  Un- 
Tiœanuni  sysltma  (Itttrminatœ  des- 
GvipLmqae   sistunlitr    pUinLœ  iilœ 
tfuas  in  insulis  Miirlinicâ,  J amaicâ, 
Santo-Domiuf^o  ,  etc.  ,  ohervavit 
rariores;  adjectis  iconiùits  ah  au- 
thoris  archetjrpo  pictis  ^  Vienne, 
17H0,  avec  at>4  figures;  i8^/:iifin 
û\ÎKivtn%fiémoire$  sur  les  plantes 
et.  la  dilmie  dans  différens  re- 
cueils. Linné  a  donné  à  un  gen* 
re  de  la  latnille  des  sapotilllers, 
oA  se  trouvent  des  arbrisseaux 
des  Antilles  9  le  w^m  de  jaç^ 
qalnia,  Jacquin  a  laissé  un  fils 
qui  inarche  sur  ses  traces»  et 
4ont  les  talens  promettent  de 
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soutenir  Thonneur  de  son  nom. 
J  ACQUliNOT  -  PAMPËLUMË 

(GlAVDE-JoSEPH-FMirÇOIS'CAniB* 

•ive),  est  né  à  Dijon,  en  1 771.  Son 
père  était  attaché  au^  barre;iu.  1( 
embrn«sa  la  profession  d'avocat, 
et  Texerça  dans  sa  ville  natale 
avec  succès.  Quoique  allacliéaux 
principes   rq>uhli(;uin« ,  il  n'en 
défendit  [)astrioiob,  ave(-  éfitiigie 
et  avec  probité,  les  roviiU^Us  qui 
demandèrent  son  miiii-slère.  Lié 
u  amilie  avec  le  duc  de  Bassano, 
;^on  compatriote,  il  fui  identot 
employé  comme  ayocat-général 
à  Dijon,  et  peu  de  temps  après»  û 
la  Haye,  en  qualité  de  procureur- 
général,  lia  figuré  au  champ>de* 
mai  dans  les  rtfn^y^ur^^ïomme  é* 
lecteur  de  la  Cdte*d*Or,et  Ton^- 
sure  qu*Â  eett^époque  il  fut  nom- 
mé président  à  la  co^r  impériale 
de  Cofmar.  A  son  retour,  le  rot 
le  nomma  «laitre  des  requistes  en 
serviceextraordinairp,  et  sonpro* 
cureur  près  le  tribunal  de  pre* 
mière  înslancede  la  Seine. Nommé 
à  la  présid(!nfe  du  collège  électo- 
ral de  TYonite,  il  en  revint  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés. 
Dans  (  elle  nouvelle  carrière,  M. 
Jacquinot  a  cooïklamriienl  siégé  au 
côté  droit,  soutenu  les  diiTérens 
ministères,  et  voté  pour  tout^i:* 
less  lois  d'exception.  A  roccusion 
de  la  pclilioii  de  la  demoi^clie  IVo' 
bert,  il  se  prononça  pour  Tordra 
du  jour,  etsoutinique  c*««t  au  roi 
seul  que  les  ministres  doivent 
compte  de  leur  adminisiration, 
et  qtt*à  Taotorité  souveraine  sede 
appartient  le  droit  de  jugef  slla 
loi  a  été  exécutée.  Il  fit.  depuis 
Tèloge  de  rinstitution  .des»  coijrs 
pré>ôtales.  Ajoutant  à  la  rigueur 
des  lois  anciennes  9  et  même  ^^Ti 
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mesures  sévères  proposées  p«r 

ministres,  il  a  demandé  qu'en 
matière  de  délits  delà  presse,  non- 
seulement  les  anttiirs.  inai:»  au^si 
les  iibraircs  et  ti*^  liupriineurs , 
lussent  respoiibubles.  îl  a  voté 
contre  rabolition  du  droit  d'au- 
baiue;  et  ài\m  lu  dibcussion  de  la 
loi suspt'Udive  de  la  liberté  indivi- 
duelle, il  n  demandé  que  les  pré- 
venus HiKicîj  luîisent  privéà  de 
toute  cumiiiunicaUuu,  quand  raê- 
ine  ils  ne  sauraient  ni  lire  ni  é- 
•crire«  Il  a  combattu  le  jury  pour 
les  délits  de  la  presse^  et  s*est  é- 

'  levé  ooiAre  les  |ounialtstes,  9d 
leur  attribuant  tous  les  crimes  de. 
la  révolution,  cîlaot  à  ee  su|et  les 
républiqoesde  la  Grèce  et  celle  de 
Aome.  11  a  enfin  voté  ponr  le 
nouveau  système  électoral.  C'est 
en  vertu  d'une  ordonnance  du 
roi,  que  M.  Jacquinot  a  été  auto- 
risé à  joindre  à  son  nom  celui  de 
son  éponge,  fille  du  comte  Gc- 
nouilly  lie  Fampelune. 

JACQUINOT  (Charles-Clau- 
nî:),  baron  et  lieiiteiiaii l-goiiÛTal 
de  cavalerie,  naquit  le  J  août 
177a.  En  i8o6,  il  élaiU  uluiiel  du 
1 1*  régiment  de  cliasiieurs  à  obe- 
yal,  et  le  14  mai  1807  Jl fut  nom» 
iné  officier  de  la  lé^ion-d'hon- 
neiii  .  il  Qt  la  campagne  de  Russie 
en  qualité  de  général  de  brigade  » 
et  se  eouvril  de  gloire  à  la  bataille 
de  la  Movkowa,  le  a  septembre 
181a.  I#a6  octobre  181 3»  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  di« 
Ybîon.  Le  &  janvier  1814»  îos-» 
trait  qu*un  corps  russe,  composé 
de  a  bataillons ,  se  portait  sur 
Eoun  ^  il  marcha  contre  lui  avec 

•  le  général  Albert»  força  ce  corps 
à  mettre  bas  les  armes»  et  s'em- 
{uira  de  son  artiiierieu  lise  Mttdit 
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ensuite  à  Cologne,  pour  y  prèQ<4 
dre  le  commandement  des  dra- 
gons du  5*  corps  d*armée  sous  les 
ordres  du  général  Sébastianî.  Au 
inoisdemai  i8i4i  le  roi  l'envoya 
en  Autriche,  pour  rentlre  à  leur 
patrie  les  prisoflnier^^^aD4^ai^;  lui 
donna  ,  le  27  juin  ,  la  croix  de 
cbeviilie^-  de  Saint-Louis,  et  iedé- 
cora,  le  25  aoftt  suivant,  de  celle 
de  grand- olficier  de  la  légion-^ 
d'honneur.  Étranger  aux  diffë*' 
rent,  partis  qui  divisaient  la  Fran- 
ce, le  géaéffat  Jacquinot  no  coq*  ' 
sultÂ  qjerbonneurfraoçaisy  lors- 
qu'il commanda,  eti  juin  &8i5,: 
la  1"*  division  de  cavalerie  du 
corps  de  l'armée  du  Nord»  Dans 
cette  cifconstance»  il  courut  à  la 
défende  de  sa  patrie,,  prés  d'être* 
envahif.  Après  le  second  rotour 
du  roiylcgénéral  Jaequiuotaeessé 
d'être  en  activité.  I 

JADELOT  (Nicolas),  savant 
médecin,  né  î\  Pont-à-Mousson 
en  1758,  était  ûls  d'un  professeur 
à  l'université  de  cethi  ville.  Après 
a  voir  t'ait  de  bonnes  ettides,  et  ob- 
tenu ses  fij^rades  en  y)éilecine,  il  se 
présenta  au  concours,  et  lut  tiom- 
mé  ù  la  chaire  d'anatomie  et  de 
physiologie  en  1 763.  Lorsque,  cinq 
années  plus  tard,  1  univeràile  tut 
transférée  à  Nanci,  sa  réputation 
s'accrut  par  de  nouveaux  succès. 
Il  les  dut  surtout»  suivant  son  a* 
pologiste  (U.  Lamoureux)«  é  la 
clarté,  à  l'ordre  «  à  la  métbode  et 
à  la  noble  simplicité  de  son  eosei-  - 
gnement.  Il  ne  se  rendit  pas 
moins  célèbre  dans  la  pratique  de 
son  art.  Travailleur  infatigable» 
il  trouvait  encore,  indépendam- 
ment du  temps  qu'il  consacrait  à 
ses  malades  et  à  ses  élèves,  celui  « 
do  composor  un  grand  nombre 
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▼ail  bâta  cepeniiiol  les  proffèt 
d*iiiie  Inalndie  crHelle  qui  k  mi- 

naîu  et  qui  l'emporU  en  juin  1 79^ 
à  i*âge  de  Ô5  an».  Oaa  de  lui  :  t* 
des  dissertations  en  latin  mur  le» 
(Mises  de  ta  MûrtâmàUe^  i749'» 
l'dsage  des  t>êrres  concaves  dans  la 
Myopie^  1760;  sur  les  Malat/ies 
produites  par  la  suppression  de  la 
transpiration  insensible,  1  79^;  sur 
les  différentes  Révolutions  qu\t  é- 
prouvées  l* art  de  gurrir,  ijtK);  fl 
enfin  sur  un  Agneau  dépourvu  de 
tête,  1784;  2°  quelque.-  Opuscules 
tn  faveur  de  l'université  de  Nan- 
ci,  etc.  J790;  3°  Tableau  de  l*écO' 
»0WUê  unimale,  Nnoci,  i7<>ii;  4" 
Mémoire  «ur  ia  pulsation  du  ûrtè* 
fes,  177 1.  Il  jdi9tîngu«irèft*bieB| 
4!t  M.  Lamoureux,  deuxpHéfio» 
mèn^'A  qtte-toost  les  phj9iojo£;i:»te$ 
a?«i«nt  confonda»  :  le  àè^lvMi-* 
^  «Mot  des  artères,  qui  dépend  de'la 
direction  da  leurs  Titisseauxiethiiir 
pulsation,  qil*il  démotilre  pro? e« 
■ir  de  la  pression  ?  ire  el  Instan-» 
lanée  du  coeur.  5"  Cours  eomplét 
itanatomie,  1773;  -il  n*a  pa.i  été 
tenu  in  é.  6*  Éloge  historique  de 
Hagard,  médecin  ordinaire  du  roi 
de  Pologne,  1773,  in-8'';  7"  Physi- 
en  honiinis  sani^  sirr  cxpliratio 
fonctionumcorporis  humani,  1 78 1 , 
2  vol.  iii-12.  Cet  ouvrage  est  re- 
inarquabli",  et  il  seraitdevenu  |du!» 
ifnportant  t  iicnre,  «ila  mortn'eftl 
empdché  l'auteur  d<;  le  perfecliou- 
ner  d'après  les  nouvelles  (iécon- 
ycrie^.h" Pharmacopée  des  pauvres , 
1784,  iu-8".  C'est  la  col^ction 
des  formule»^  des  remède:)  le) 
roofns  coOteo*  et  les  plus  faciles 
à  préparer.  Nous  en  afons  uaa 
a**  édition  que  nous  derons 
4oinB  de  son  ûU.  Oo  a  encore 
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de  ôet  habile  médecin  plusletirs 
diseours  sur  'differens  sujets  de 
médecine,  et  parmi  lesquels  on 

distins;ue  celui  qu'il  prononça  & 
l'académie  de  Kafhci,  le  jour  de 
«a  léceptiun. 

J  A  DIN  (Louis),  compositeur  de 
musique, membre*  de  TaucieDCon- 
ii^rvatoire  impérial,  où  il  douuait 
des  façons  de  piano,  jouit  d'oue 
réputation  ju:ïtenient  méritée 
couinie  compositeur  de  triiisique. 
M.  Jadiu  s'est  aus-i  lait  remarquer 
coîufïie  violouiste,  e!  a  dirigé, 
ver»  i8o5,  le  Théâtre  de  Molière. 
Il  a  fait  représenter  à  l'Acadéuiie 
de  musique  l^  heureux  S tratagemej, 
en  'X  actes,  et  le  Portrait,  égale- 
ment en  a  actes,  1 790;  Alishcile^ 
en  /«»  crimee  de  le  fteéaiiié,  pièce 
en  5  actest»  paroles  de  Destorge:»;  * 
le  Siège  de  TkietimlU,  pièce  pa- 
triotique, an  a  de  la  république; 
Mahomet  II,  opéra  ea  &iaotes, 
i8o5;  au  Théfttre^Itaiiiefi.  depuis 
Opéra-Gomiqtie#  lè  Mariage  de  la 
Éeille,  en  1  acte,  1 79(5;  Chandos, 
Kn  3iicte9«  *79^;  «^««a  Batt^Ru-^ 
se  contre  Ruée,  Pourceattgnao,  le 
Grand-Père,  toutes  pièces  en  1 
acte,  i8o5;  ia  Partie  de  campagne, 
en  un  acte,  1810;  Hommage  ren- 
du à  S.  M.  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  iinpériilrice  des  Françai-» 
et  reine  d'Italie,  scèue  imitatrice 
pour  le  piano,  même  année;  le 
Serment  français,  paroles  de  A. 
,L)din,  dédié  à  M.  Uî  <Imc  de  Graïa- 
mont,  chanté  sur  I»;  théâtre  Fey- 
dcau,  le  G  juin  1 8 14) devant  M.  le 
duc  de  Berri  etlVl.  le  duc  d'Or- 
léans. A  cette  époque, M.  Jadin  é- 
tait  gouverneur  de  la  musique 
des  pages.  L'îneomnu,  opéra-co- 
mique en  3  actes,  1S16;  F.anfan 
et  Coloê,  comédie  de  M.  de  Beau- 
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noir,  arrangée  en  opéra*com!qae 
par  A.  Jadin  fils»  1893.  Il  Tient 
de  coin  poser  (décetnbre  i8ss:  la 
musique  f!*une  romance  intitulée 
(es  D(  fenseursdêtaFoL  M.  Jndin  a 
publié  des  tonales  pour  le  piano 
i'  1 1  a  1 1 a  rpc ,  p  t  de»  trios  po  u  r  p  i  :  no, 
violon  et  .violoncelle.  Son  frùre 
Htacirtbe  était  anssi  membre  du 
conservatoire  impérial.  Il  n  com- 
posé pour  \v  piîin(»,  «tir  lequel  îl 
élnit  d'une  force  renuirquable , 
pliisieur"^  nrMjvrrs  fîf  sonjites  et 
(les  conci  I  ids.  On  lui  doit  encore 
desqiiati!()[>  et  <!p<  trios  ponrvio- 
loii  cl  >  luiiMH  t  lie.  Il  mourut  au 
conimenccmtnl  du  19*  siècle. 
.Tean,  père  de  Loi'is  et  d'HYACiN- 
ïBE,  vivait  encorf  ver?  la  fin  du 
i8"*  siècle.  Il  pîl^^ail  pour  un  des 
meilleurs  violonislc.^  d<:  sua  épo- 
que. Il  a  l'ail  graver,  de  1777  à 
1781,  à  Bruxelles,  pUi«ieurb  œu- 
vres de  musique  :  symphonies» 
quatuors  et  tribs  pour  Ytolon,  ète. 
On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
un  autre  Jadln«  qui  était  très-habl- 
le  sur  le  basson,  et  »?ec  lequel  il 
n*aTa!t  aucun  rapport  de  fomi!le« 
JAGAI3LT  (t^ABii),  naquit  à 
Thouars  en  1765,  reçut  son  édu- 
cation ches  les  bénédictins  de 
Saint-Maur,  et  occupa,  à  25  ans, 
la  chaire  de  phiI<)sopl)ie  et  de  théo- 
logie de  Saiiit-Mcolas  d'Angers, 
où  ses  talens  lui  n raient  déjà  ac- 
quis quelque  célébrité  en  1788. 
Le  parti  rovali^le,  qui  se  rattacha, 
n'eut  point  d'agent  pins  actif.  For- 
cé de  sortir,  en  i7()'-2,  du  ^Aparte- 
ment  des  Oenx- S'jvres,  il  travail- 
la à  réunir  ailleurs  des  parti 
de  la  caii'ip  qu'il  avait  embr  i^^rp. 
(^e  fut  dans  cette  inteulion  qu'il  lit 
différens  voyages  à  Paris  et  dans 
rAnjou>  où  il  prenait  le  titre  d'a< 
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voeat.  Au  moment  oû  éclata  Tlo^ 
sorrection  de  la  Vendée»  il  se  - 
trouva  lié  avec  les  principaax 
chefs  de  t*armée»etteur  rendit  too* 
les  services  que  Ton  pouvait  attén* 
dred'un  homme  qui»  tout  à  tour 
et  suif  antles  circonstances,  était 
ou  leur  conseil  t  ou  le  tir  émissai- 
re, et  remplissait  les  fonctions  de 
fournisseur,  de  prêtre,  et  même  de 
solfiât.  Il  jouait  tous  les  roîc^  qni 
convenaient  à  ses  vur*;,  t  t  ne  re- 
culait devant  aiicim  péril.  Après 
le  9  thermidor,  lorsque  la  grande 
tourmente  révolutionnaire  fut  a- 
puisée,  et  que  la  convention  prit 
des  mesures  pour  pacifier  les  dé-  ' 
parleniens  de  l'Ouest,  f  .ihbé  Ja- 
gaull  rendit  i\  sou  parti  de»  servi- 
ces d'un  autre  ^enre.  Jnsque-ià, 
ikavait  fomeuie  la  guerre  inlesiî- 
nc;  mais  alors  il  prit  une  part  ac- 
ttve-â  tons  les  projets  que  tramait 
isontra  la  France  le  goo  vernemeni 

'  liritannique.  Il  s'était  rendu  à  Na- 
pies  -avec  les  'fils  du  comte  de 
Chastelûx;  c'est  lé  que  le  ministre 
de  France»  M.  Alquier,  lui  dit» 
en  loi  témoignant  les  plus  grands 
égards  :  «  Demandes  ce  qne  voua 
svondres;  quelqne  place  que  voos 
y>désiriez,je  vous  garantisque  vous 
«rubtiendres.  Mousieur,  répondit 
•rabbé  Jagault,  la'cause  des  Bour- 
•  bons  est  éteinte  et  je  le  suis  avec 
«elle.  nllrevintenFranceen  1807, 
et  démentant  bientôt  ses  propres 
jiaroles,  prouva  qu'il  n'était  rien 
moins  ([u'oleint.  Il  renoua  toutes 
se^  anciennes  intrigues,  s'aboucha 
avec  tous  les  chefs,  purlîi  pour 
l'Espagne;  et  reparut,  bientôt  a- 
près,  poursuivre  avec  plus  d'ar- 
denr  que  jamais,  ses  projets  de 
(  On Ire  révolution.  Il  n'c»  happait 

^  aux  autorités  qu'en  changeant 

% 
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êanê  cesse  de  dégttîseineni  et  de 
domicile.  Des  ageos  même  du 
gouvernement  impcriul  favori- 
saient ses  démnrches  hostiles  en 
lui  donnarft  asile.  Aprè-*  In  cam- 
pagne de  RMs<ie,  M.  J>ii;at:ll  tor- 
ma  de  nouveaux  jtlnn-.  Iloigani- 
sn  avec  d'autres  ageus  un  mouve- 
ment qui  devait  éclater  dans  la 
Vendée,  le  lundi  de  Pâques  18 14; 
il  s'y  était  rendu  pour  présider  à 
son  exécution,  ior.squ'it  apprit  la 
réTolutioo  du  5i  mars.  Les  c#n^ 
/ottTf  laî  auraient  fourtti  ooe  ooo* 
▼elle  occasion  4è  se  llrrer  à  son 
activité;  mais  surteillé»  et  même 
gardé  A  ?iie»  il  ne  parut  s'occuper 
que  de  son  ministère  de  paix» 
quoiqu'il  entretint  tfvec  les  cliefs 
vendéens  ses  anciennes  intelligen- 
ces. L'abhé  Jngault  a  parnen  der- 
nier lieu  à  Poitiers,comme  témoin 
dans  le  pi  ocès  du  général  Berton. 

J  A  G  OT  (G  R  écoiEB'M  AftiB)^u  ge« 
de-paix  à  Nantua,  au  commence- 
ment de  la  révolution.  Le  dépar- 
teuït'îit  de  l'Ain  le  nomma,  en 
septenibrf  i'"9ij  député  Tns- 
sembiee  Icgislative.  et  I  ninM'e 
suivante,  il  lui  réélu  à  la  con- 
vention nationale.  Il  ne  \ol.i 
point  dans  le  procès  «îe  Louis 
XVI,  parce  qu'il  était  eu  mission 
à  l'armée  du  Mont-Blanc;  maii 
il  écrivit  à  La  convention,  que, 
«convaincu  des  crimes  de  Louis, 
»il  prononçait  sa  condamnation. • 
Le  1 4  septembre  1795,  il  fut  nom- 
mé membre  do  comité  de  sûreté 
générale,  et  fut  spécialement 
cliargéde  la  corespondance;  mais 
son  collègue  fllerlino  l'ayant  dé* 
noncé  pour  abus  de  pouvoir  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions,  la 
convention  passa  à  l'ordre  du 
four  sur  la  demande  que  faisait 
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Jagot  de  se  justiGer,  et  l'exclut 
du  comité  ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
été  entendu.  Peu  de  temps  après, 
il  eut  le  courante  de  se  joindre 
6  ses  collègues  Carno!  vA  Robert 
Lindet,  pour  d/'H  ndi  c  !♦  s  mpm- 
bres  du  cumilé  de  salut  pul>iic  , 
qui  avaient  été  rois  en  état  de 
prévention  devant  la  convention 
nationale.  A  la  suite  des  ti  «subies 
du  mois  de  mai  1796,  son  col- 
lègue Gouly  renouvela  la  dénon- 
ciation déjà  faite  contre  lui  par 
Merllne.  On  accusait  Jagot  (ra- 
voir, lorsqu'il  était  membre 
du  comité  de  sûreté  générale, 
soustrait  des  pièces  relatives  au?t 
ierrarUUs'  du  département  de 
TAin,  que  ce  représentant  adres- 
sait au  comité.  Jagot  fut  décrété 
d'arrestation,  et  resta  en  prison 
jusqu'au  26  octobre  1795.  L'am- 
nistie qui  fut  proclarpéc  à  rettc  é- 
que  lui  rendit  la  liberté.  Il  retour- 
na dans  le  Lyonnais,  son  pays,  où 
il  établit  une  fabrique  de  coton. 

JAHN  (Jean),  savant  orienta- 
Ii<*te  allemand,  et  chanoine  de  Té- 
f^Iise  métropoliliiinc  de  Saint-E- 
tienne ;\  Vienne.  Après  avoir  été 
pi oioseur   d'archéologie  bibli- 
que et  de  théologie,  il  avait  ob- 
tenu, à  l'universilé  deVienne,  la 
chaire   des   langues  orientales, 
qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1806, 
pour  cause  d'inorthodoxie.  II  ter- 
mina sa  carrière  en  iSi^*  On  a 
d|e  lui,  entre  autres  ouvrages,  1* 
une  Grammqirehéi/ra^aei  en  aile-  • 
ma'ûd.  Vienne,  1792,  in-S*; 
une  Grammaire  arabe  avec  une 
ehrestonuU/Uef  en  allemand,  1796» 
in-8^;  3**  une  Grammaire jchaidaî'- 
que^en  allemand;  4*     grand  nom. 
bre  de  Liweâ  élémentaires  de  la  lan, 
gue  héàraiqae^conïemai  lu  dictiojfi. 
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naire,  1799,  2  vo!.în-8";  S"Gram* 
nuiif0  chaldaupie  et  syriaque  , 
Vn  allemand,  jj^ij,  in-H";  6"  In- 
troduction à  l'étude  des  livres  de 
l'ancien  Testament^  en  alleiTiainl, 
1795,  in  8°;  7"  rAbrégé  du  ruTme 
ouvrage,  en  jatin  ;  8"  Arcluologie 
biblique allemarid,  1797^1802, 
3  vol.  iii-8  ',  fig.  ;  9"  imt;  édition 
de  la  Bible  eu  langue  hébraïque  , 
1806, 4  vol.  ÎD-B**,  10"  EnclUrldi<^ 
hermenetUica  generalU  tabularum 
petcrU^t  novi  Fœderjls%  1 8i)t9,in*8'; 

from»  sive  fiuciculi  duo  wUiemiO'^ 
rutn  de  Messiâ»\ i e n n e,  1 8 1 S^ifl'S** 
JALABEAT  (l^abbé),  chanoine 
cl^  Notre- Oantie  de  Paris,  el  l'un 
des  grand«  vicaires  de  ce  diocèse, 
«si  né  Toulouse.  Par  la  place 
qu*if  occupait  dans  la  hiérarchie 
i  ccîisînstiquc,  f!t  plus  encore  pir 
Je  don  de  s'ex[trimer  avec  facilité, 
31.  r;ibl)é  Jal  )l)crl  a  toujours  été 
jl'inicrprûto  des  sentimens  du 
clergé  dti  Paris,  ou  de  ceux  du 
chapitre  dont  il  faisait  partie,  au- 
près de  l'autorité  souTeraine,  en 
quelques  mains  qu*ellt;  fftt  dé- 
posée. Dans  l'oraison  luiu  l/i  e  Je 
Tarchevêque  de  Belloi.  «'  Prince, 
»s*écria-t-il  eu  s*adre3saotà  l'em- 
»perçur,  plus  vous  êtçs  aim^ul, 
iiplus  vous  aves  dû  compréodré 
•cooibieii  Tétait  aussi  le  vertueas 
i>  prélat  dpnt  oous  déplorons  la 
irtnort,  et  combien  c'était  vous 
B  surtout  q^\\  aimait.  Je  me  plais 
»di  vous  dire,  et  vous  croirez,  que 
j»vou8  eussiez  été  plus  délicpcu- 
n sèment  ému  des  effusions,  de 
ftSon,  dévouement  pour  vous, 
jdoRt  nous  étions  témoins  dans 
«sa  société  intime,  que  vous  ne 
„  I*avo/,  peut-t'lre  encore  été  des 
»dii»cour8  pompcuj^  que  dictt  IV 
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«niour  de  vos  peuples  pour  vo- 
i>tre  auguste  personne...  »  F^ors- 
qu'en  ibn,  "1.  Tabbé  d'Astros 
tut  communiqué  à  M.  Porlalis 
son  uevtîu,  la  hull»!  du  pape  qui 
excommuniait  Napoléou,  el  api'ès 
que  celui-ci  eut  témoigne  son  , 
mécontenUuiëut  à  M.  d'Aslros 
même,  au  milieu  de  sa  cour,  le  ' 
cardinal  Alauri  se  présenta î^.rem- 
pereur  le  6  janvier^  à  la  léiB  du 
chapitre  .métropolitain,  pour  M 
faire  conoai^e  que  .le  diapitre 
^aàU  fait  an  diooir  de  ràwfim 
tur-Ucfum^p  Us  fioit»oirs  spiritttêl» 
dont  Paby  ^Jstrw  avait  été 
■imeatL  «  Mous  sommes  catboU- 
•qiieSft  sire»  a}outa  AI.  Jalabarl.; 
I  et  nous  nous  glorifions  en  même 
«temf  pins  que  jamais ySoua.YO^ 
.»  tre  régne,  d'ôlre  Français  .«Tou- 
jours à  la  tôle  du  mêmechapitre, 
il  rîisaît  à  Louis  XVîTÎ.  niai 
i8i(>  :  «Ou  14 juillet  1;^',)  3 
>  in;d  i8l4>  plusieurs  siècl»i.s  his- 
»  toriques  et  des  siècles  de  fer  se 
))Soiu  é(  oulé.H.  Du  5  mai,  dont  le 
•)  12  avril  fut  l'aurore,  du  5  mai 
»>i8i4  5  mai  i8i6,  nous  rc- 
»  tranchons  cent  jours,  et  nous 
«comptons,  sire,  des  siècles  Je 
•  félicité  publique  et  de  honbeur 
n  personnel.  M  l'abbé  Jabbert  ' 
a  toujours  continué  d*être  ebargé 
de  la  parole  dans  toutes  lea  occa- 
sions solennelles..  II  est  auteur 
de  VOraiêon  fun4àr$dfiMgr.  dm^ 
toinO'ÈléQno/fé'tééan  hoHarc  dê 
Jidgné^  i8ti|  in*4*«  On  lui  attri- 
bue deux  autres  ouvragejspolitjco» 
religieux  :  VEcBavMn  (Uf  di/licuités 
qu'on  oppose  à  la  promâêu  dafidi-' 
tilé  à  la  constitution,  1  $00,  1  voL 
in-8**;  et  du  Projet  de  charger  les 
ecclésiastiques  d'éclairer  les  fidèUi 
sur  Uuj^s  droits f  cwlre^^iUrefiri'- 
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8€s  du  despotisme^  et  de  propager 
la  doctrine  de  la  soaveralnct"  des 
peuples  par  l' envoi  de  mis^ioninui^ 
rêS  en  pays  étrangers,  1 80 1 . 

JAWESON  (Kobert)  ,  savant 
«lîf^ais,  professeur  d'iiisloire  na- 
turelle, el  membre  de  la  ^ociélé 
royale,  etc. ,  est  auteur  :  1°  £5- 
guisse  de  la  minéralogie  des  lies 
df^  Shelland  t^l  de  i' lia  d'Arau, 
1798,  in-8'';  2."  Sjsièuw  de  miné' 
rniogie,  1804,  3  vol.  ifi-8%  5* 
DHcrtfitiçnmmérëlosiquâ  da  cmn- 
UdéDumfrieê,  1800»  Iji-o";4' 
Tr^Ui  swr  les  caractères  eoftêriearM 
du  minéraaài  i8o6«  in^S*";  5* 
Vcyages  mindralogiquee  dans  les 
Ues  Hébrides,  Or Im^  et  Shetland, 
el  sar  le  cçniment  de  l'É cosse  , 
1804,  2  yolm  in-4*;6"  Notes  mi- 
nèralogiquee  ejoutées  à  l'Essai  de 
M.  Cuvier  sur  ta  théorie  de  la  ter- 
re, 1814,  in-8", 

iAMIN   DE  BERMUY  (Jean- 
BjkPTisTE-AiiGi'STE-MARiE;,  fiiaré- 
i*-hal-fÎL*-ramp,  naquit  à  Loii vigné- 
du-Désert  déparieiiienl  d"llle-el- 
ViliainiJ,  l*'  «7  luai  i7j3.  Il  t  ntra 
au  service  le  1 5  juin  1790,  en  qua- 
lité de  sDus-limtefianl  dans  le  9* 
régiment  de  cavalerie,  pa^sa  b«c- 
cessi?ement  par  tous  les  j^raiies; 
fut,  en  1790,  aide  -  Jt; -<.anip  du 
général  Nansoiuy,  et  était,  en 
i8o2,  chef-d*escadron  au  8*  de 
c»iisa$«ierft.  Après  avoir  fait  las 
guerraa4*Al!enague,  il  smit  aa 
comme  aide^de*caiap  da 
maréchal  BIaMéiui»  et  fit  arec  le 
mèiDe^  «a  4806»  la  campagoe  de 
Kaptet •  Nominé  colonel  des  clie- 
vau-léger^  de  la  garde  royale  de 
Inapte»*  le  im»  novembre  180^9  U 
pawa  en  E^^pagne  h  la  tête  de  ce 
A>rp»fer$  la  .fin  de  1808,  et  â'y 
dulîi^glia^  paorticttlièreaieQt  à.  1 
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bataille  d'Ocana,  le  19  novernbrr 
i8(ic),par  une  charge  brillante  de 
cavalerie  qui  dêcidîi  *'n  partie  la 
victoire.  NoiDiné  général  de  bri- 
gade le  19  novembre  de  Tannée 
suivante,  il  revint  en  France  en 
i8i3,  après  a^oir  dunné  de  uou- 
velle»  preuves  de  Ijravoure  A  la 
bataille  de  Viltoria.  Lorsque  l'ar- 
luée  Irauçaise  fut  concentrée  sous 
Bayonne,  et  après  que  la  cavale- 
rie devenue  inulUe  eut  été  reu- 
Yoyce  iurle»  derrières,  roQicier* 
général  qui  conuiMiidait  ka  gre- 
nadiers et  voltigeurs  de  la  garde' 
royale  d'£5pagne  j^yaut  -^lé  oiie 
boré  de  conilNilf  le  général  Jamin 
4le  Bermuy  réclama^  et  obtint  du 
marédiai  Souli,  rbf»oneur  depaa- 
âer  é  la  Lète  de  ces  corps  d*élite. 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  y 
jefta,  il  ajouta  à  le  féputatioti 
qu'il  s'était  faite  comme  oflicier 
de  cavalerie,  celle  d'un  bon  gé- 
néral d'infanterie.  Aj^rès  la  disso- 
lution de  to  régiment,  il  eut  le 
couimaudeîijenl  d  une  brigade 
de  cavalerie  légère,  dans  la  cam- 
pagne de  I K 1 4.  Appelé,  le  iG  mais 
de  cette  année,  à  remplacer  com- 
me major  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde  impériale,  le  général 
Laferrière,  blessé  a  Craone,  il  se 
montra  digne  d  uu  choix  quMl^de- 
vait  à  ses  services  et  à  la  juste 
appréciation  de  son  mérite.  Ca 
fut  é  la  lête  de  cette  vaillante 
tfoupe  qu'il  combattit  à  "Water- 
loOf  et  fut  tué  glorieusement  sur 
le  obamp  de  bateîUe*  Avec  lui  mé- 
rite d*élre  cité  le  Jeune  brave  qui 
fut  frappé  à  mort  à  ses  odtés,  Re- 
né AIiot-de- M  éLifo»  son  beau-frè- 
re et  son  aidenle-camp»  qui»'ù  pei- 
ne âgé  de  90  ans,  donnait  par  ses 
brillants  qualités  lea  plus  beUea 
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espérances;  il  périt  peu  d*instans 
aTaût  lui.  Le  géoéral  Jamii»  de 

Dermu}',  etitimé  comme  un  de 
nos  ineilleiirs  généraux  de  Cfiva- 
lerie,  se  faisait  remarquer  par  u- 
ne  bravoure  Iroi^t*  et  (maquille, 
un  coup  d*œil  rapide  1 1  ^(w  dans 
Paction.  et  une  grande  leriiieté 
d'ânie.  Inflexible  pour  lui-rni  rne, 
juste  el  bon  cuver?»  tous  ses  com- 
ptignons  d'armes,  e-.liiiné  deTem- 
pereur,  généralement  aimé,  il  é- 
taît  fait  pour  parvt  uir  aux  pre» 
tlliers  raogç  de  l'armée  frauy:aise 
dans  toule  sagluii  e,  ^ila  mort  des 
brairei  ne  l^eût  arrêté  dans  sa 
carrière.  Il  était  officier  de  la  lé- 
gion -  d'honiieur ,  chevalier  de 
Saînt'Loui)^  baron  de  l'empire^ 
et  avait  repu  en  £spagne,  en  ré* 
compense  de  ses  nombreux  ser- 
viceiï»  le  titre  de  hâbqcis  db  Bbk- 
Mcr. 

JAMMË(ALexAirDaB'-AiTocsTE) , 
docteur  -és- lois,  professeur  de 
code  franpais ,  recteur  de  Tacadé- 
mie  de  Toulouse,  naquit  dans 
celte  ville  en  1736.  Destiné  à  la 
prof^'^i'^ion  d'avocat,  il  fit  de  bril- 
lantes études,  et  se«  débuts  au 
barreau  lui  acquirent  une  gran- 
de réputation.  Le  recueil  des 
Causes  célèbres  renferme  plu- 
sieurs de  ses  plaidoyer*  ,  entre 
autres,  ceuxpour  rinlorluuée  Cj- 
tberine  Estiné  et  pour  rcsclavc 
Lamaure.  Il  rédigea  un  ouvrage 
très-bien  écrit  et  fort  de  raison , 
que  les  avocats  du  parlement  de 
Toulouse  adressèrent  aux  roînis* 
très  f  lors  de  l'exil  de  cette  com- 
pagnie en  1788.  Le  succès  en  fut 
tel  f  que  les  confrères  de  Jamme 
firent  frapper,  en  son  bonneoft 
une  médaille  portant  cette  ins- 
cription si.  flatteuse  :  Ort^cr  Pa-' 
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trim.  Pendant  la  révolution»  il  fut 
poursuivi  pour  ses  opinions  mo- 
narchiques, et  il  échappa  avec 
peine  à  la  proscription.  Nommé  ^ 
sous  le  gouvernement  impérial  9 
recteur  de  l'ac  adémie  de  Toulou- 
se, il  reçut  du  comte  de  Fonla- 
nes,  grand -maître  de  runiversi- 
,  té  ,  la  lellre  suivante  :  «  Vous  ob* 
»  tenez  eu  ce  moment ,  du  premier 
^ti  du  plus  illustre  d(  s  monar- 
«ques,  la  juste  recompense  ilu 
«zèle,  des  talens ,  des  services 
«déjà  rendus,  qui  vous  ont  fait 
•  juj^ei  digue  d  iine  des  places  les 
«plus  impartantes  de  TuniversU 
»té.  •  Jamme  obtint,  comme  pro- 
fesseur du  droit  français,  des  sut> 
cès  non  moins  flatteurs.  Il  mou* 
rut ,  justement  regrettéi  en  1818. 
Il  a  publié  :  1*  Plusieurs  ouvra- 
ges de  poéêiêê^  qui  presque  toutes 
ont  remporté  des  prix- académi- 
ques; a*  Lettres  des  avocats  da 
parlement  de  Touiouse,  à  Mgr. 
lé  garde  -  des  -  sceaux ,  pour  ie 
maintien  des  droits  des  privilèges 
de  la  ville  et  de  la  province  ;  3"  EI<->' 
ge  historique  fie  Cnjas;  4°  l' n  ^^rand 
nombre  de  Mémoirês  sur  divers 
sujets. 

JANET  (le  bARON  LACRETlT-àMA- 

RiF.j,  meuiljre  de  dilTérentes  légis- 
latures, est  né  en  1765,  A  Saint- 
Julien,  déparlement  du  Jura.  Il 
était,  eu  iJO'^  t:t  en  1793,  avo» 
cat  aux  tribunaiix  d'Orgelet  et 
de  Lons-le-Saulniler.  Les  évéo^* 
mens  du  Zt  mai  de  cette  demtè- 
re  année  le  déterminèrent  à  quib 
ter  la  France  pour  se  retirer  en 
Espagne,  où  II  demeura  juâqu*ea' 
1795.  Il«eparut  alors  à  Lons-le- 
Saulnier,^  et  ne  tarda  pas -à  j  ^rs 
élu  membre  de  radministration 
centrale  du  Jura.  Meis'il  rcprH 
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bientôt  ses  premières  occupa* 
tioBt.  Il  obtint»  un  1600»  une  pla- 
ce de  conseiller  de  préfecture,  et 
fut  nommé  par  l'assemblée  élec* 
torale  du  Jura,  député  au  corps- 
lé  g^islalif»  en  1804.  Nommé  mai- 
tre  des  requêtes  par  l'enipereur, 
il  fut  euToyé  en  Italie,  en  qualité 
de  membre  de  la  junte  de  Tosca- 
ne que  présidait  le  général  Me- 
nou.  De  Florence  il  ulia  à  Kon»e, 
où  il  fui  successivement  membre 
de  la  ciiiJMilie,  pré-^ith-ni  (iu  co- 
mité de  !iq(ii*latioii,  et  iutenilant- 
général  du  trésor.  1!  t\c  rjuiUa 
celle  Tille  qu'à  l'époque  de  I  in- 
Tasion  du  roi  de  Naples  (Mural), 
en  1814.  Il  était  de  retour  à  Pa- 
ris, loréque  les  alliés  y  entrè- 
rent; le  général  rosse  Sacken, 
devenu  gouTemear  de  la  capita- 
le  de  la  France»  lui  donna  de 
remploi  dans  son  nouTeou  gou- 
▼ernement,  et  lui  fit  même  ob* 
tenir  la  décoration  de  Tordre  de 
Saint -Wladimir.  Sa  conduite 
dans  cette  circonstance»  lui  ralut 
Ja  gratification  d'une  tabatière 
enrichie  de  diaraans,  donnée  au 
nom  de  la  Tille  de  Paris.  Admi- 
nistrateur du  trésor  pendant  les 
cent  jours,  il  fut  chnrjré  de  l'in^- 
peclion  des  caisses  publique^  du 
Midi,  et  nomme  par  rassemblée 
électorale  du  Jura,  dans  le  mois 
de  mai  i8i5,  membre  de  la  cham- 
bre des  re]>resentans.  Le  b^iron 
Jantji  n'a  point  rempli  de  luac- 
lions  publiques  depuis  cette  é- 
poque. 

JANIN  (LBBikRON  Claude],  ex- 
officier  de  la  garde  impériale,  né 
à  Gbarabériy  en  1775,  fut  envoyé 
â  Milan  pour  y  organiser  la  garde 
du  tiee^roi  d*Italie.  Il  fit  la  cam<^ 
pagne  de  Russie  en  qualité  de 
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cbeM'escadron  de  la  gendame* 
rle  d*élitey  et  fut,  en  1819,  l'on 
des  membres  de  la  commission 
noitimée  pour  juger  les  incendiai- 
res de  Moscou.  Il  fut  nommé  ba- 
mn  au  retour  de  cette  campagne. 
Se  trouranlà  Paris  \or»  de  la  pre* 
mièfe  inva^ion  de^^  étran{2:ers  en 
181  il  accompagna  àBloit^l'impé- 
ralricf  Marie  Louise. Ce  ('utl.ii  qui 
rauHTia  \v.  trésor  de  îa  conroriue 
el  les  di:ima;is.  On  lui  avait  cou- 
féré,  p<Mi  (1«  jwnrsavant,  le  grade 
de  maréclial  de-camp.  Il  fut,  au 
retour  du  roi,  nommé  colonel- 
nide- major  des  mousquetaires 
gri?.  Au  20  mari  ibiâ,  il  accom- 
pagna le  roi  jusqu'à  fiéthuue.  La 
maison  du  roi  ayant  été  licen* 
ciée,  le  baron  Janio'  revint  é  Pét- 
ris 9  et  ne  reçut  aucun  service 
pendant  tes  cent  jours.  Il  a  prie 
rang  parmi  les  inspecteurs-gé- 
néraux de  la  gendarmerie,  aprèi 
la  seconde  restauration. 

JANSEN  (Hckby),  littératenr 
bollandais,  naquit  à  la  Haye  en 
1741*  g<>^(  pour  les  lettres 
Tattira  à  Paris  en  1770.  Possé- 
dant parfaitement,  outre  sa  lan- 
gue naturelle ,  Palleniand ,  Pan- 
gfais  et  le  français,  il  fil  pnsser 
dans  telle  dernière  langue  plu- 
sieurs bons  ouvrages  d  auleur* 
élran^ers.  Ses  traductions  mul- 
tipliées rengagèrent  dans  le 
commerce  de  la  librairie ,  qu^il 
iit  quelque  temps,  et  qu'il  aban- 
donna pour  être  biblithécaire  du 
prince  de  ralleyrand.  Il  dut  à  la 
protection  de  ce  prince  la  place  de 
censeur  impérial.  Jansen  estTau- 
teur  de  la  traduction  de  roaVra-. 
ge  de  O.  Z.  de  Baron  sur  le  Ja- 
pon ,  el  avec  Krutboffer,  du  Re- 
cuêit  d$  pièeêê  inténuantos  con* 
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em^nî  tes  Miquitéi,  hê  bêëua» 
mrU ,  hs  béUêê-lêttrés  et  ta  philo^ 
9opkU,  Il  a  encore  publié  des  iie* 
thtrckê»  historiques  sur  Citsagê 
éss  ehtvêuiv  postiches  et  des  perrsh' 
fties  dans  les  temps  ansiéns  et  me- 
(ternes;  un  précb  d*une  Histoire 
unitersetU ,  politique,  ecclésiasti- 
que et  littéraire,  depuis  la  créa- 
tion (lu  monde  jusqu'à  la  paix  de 
Schœnbruiin;  eienfindes  Voyages 
traduits  du  per^aa.  11  est  moi  t  en 
mai  1812. 

JANSON  (CniULBâ- Henby)  , 
prêtre,  naquit  à  Henançon,  le  i3 
novernlire  1754.  Apr(^s  une  adtni- 
ni:»lrali()n  du  25  an<,  il  inl  obligé, 
pAfle  déliibn.-ment  <le  sh  santé,  de 
rédigaer  sa  cure  de  Chambernay- 
lès*  l'in  ;  il  se  retira  4  Paris.  Ses 
taleD»et  ses  venus  le  firent  bieii<* 
tdt  conoaitre;  et  M.  de  Juigné, 
arcbevéquc  ,  le  chargea  de  la  di- 
rection des  csrinéiiles  de  la  rue 
Saint-Honoré/  La  révolution  it 
perdre  à  Pabbé  Jaiidon  tous  «es 
proteeteurt.  Il  ne  tarda  pas  A 
être  atteint  lui-même  «  et  s*étanl 
Tefusé  an  ^erlnent«  Il  fut  placé 
jdad:}  la  liste  àc»  prêtres  à  dépor* 
tt^r.  Quelques  amii^  ûrent  cepeu^ 
dant  valoir  .st>s  infirmités  9  et  son 
nnmfiii  rayé  do  la liAt«*;i1iai$ illiii 
fnt  conjoint  de  quilter  Pari»,  11 
^*f>\ila  voiontnireinent  en  Stiisse, 
et  vf'riit  pendant  5  ans  dans  le 
canton  de  Solenre.  Le  désir  de 
revoir  su  faoïilte  ei  >*a  patrie  le 
fit  rentrer  en  France  .  on  il  se 
voua  an  «ervice  d'une  paroisse 
«leiiieurée  «an!^  paslt-nr:  mais  ^on 
âg^  avancé  et  ^es  i iifjniiites  tou- 
jours crois^anies ,  le  torcèiunl a 
renoncer  aux  foneiions  f»cclésias- 
liques.  Il  se  relira  alors  à  iJe^san- 
éun ,  où  il  termina  sa  carrière  y 


en  h  rfij^e  de  83  ans.  L'ab- 

bé Janson  a  beaucoup  écrit;  mais 
leootnencluture  de  ses  ouvrages» 
tant  imprimés  qu'inédits,  est  trop 
longue  pour  pouvoir  être  insé- 
rée. Il  6ui!ira  de  dire  qu'Us  ont 
ton«î  pour  but,  la  défense  ou  IV 
polo£;;ie  des  dogmes  de  la  reîi^inn 
chrétienne,  catholique  romaine*. 

JANSSENS  (.N.)  ,  sculpteur 
belge  estimé,  né  à  Bruxelles, 
voyagea  lonj^- temps  en  Italie 
pour  se  periectioDner  dans  son 
art.  De  retour  en  Belgique,  il 
s'acquit  t  estime  des  connaisseurs 
par  divers  ouvrages.  Le»  rnagi*»- 
trats  de  Bruxelles  ayant  conçu  le 
projet  de  placer  une  statue  ù  la 
fontaine  de  la  longue  rue  Neu- 
ve, chargèrent  Janisens  de  Pesé- 
outer.  U  6t'Â  cetefiet  iV«/»teii#«n 
càurroasi^  d^un  travail  Achevé,  qui 
fut  mis  en  place  au  mois  d*avrll 
1776,  mai»  qui  disparut  quelque 
temps  après,  sans  qu'on  ait  ja- 
mais pu  ni'le  refrouver ,  ni  coo* 
naître  Pauleur  du  larcin.  Jans* 
sens  concourut  ensuite  avec  OU- 
VÎer,  autre  sculpteur  distingué» 
à  embellir  le  quartier  du  Parc. 
Plusieurs  produiHtoiis  d'un  grand 
mérite,  et  entre  autres,  une  bel* 
le  »tatue  d'Apollon^  mirent  le 
sceau  A  sa  réputation.  Il  inotirut 
vers  la  On  de  1816.  Outre  les 
ouvrages  déjA  cités,  on  doit  en- 
core à  cet  artiste  un  Dai  id  colos- 
sal,  placé  sot!*;  le  parvis  de  Té- 
i^lise  (le  Caudenberg ;  Flore  et 
Hcbé,  dans  les  jardins  du  (  Iwltf^an 
de  l>  ickeu  ;  et  enfin  \  \  Hi'fii:io!i 
el  la  Charité,  figures  allf tron- 
ques que  Ton  voit  dans  l;i  (  aliié- 
drale  de  Gand,  et  qui  sont  peuf- 
ètre  le  plus  bel  ouvrage  de  îans- 
&eas.  Il  avaii  sur  lu  Torse f  qui  fut 
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ie  sujet  de  tant  de  discussions 
entre  les  savans  ,  une  opinion 
toute  particulière  :  il  préten- 
dait que  ce  débris  représentait 
un  t'Iysse  tirant  de  l'arc;  et  d'a- 
près cette  supposition  ,  il  rein- 
plnca  les  meiubru)»  qui  lui  man- 
(juaient. 

JAjNSSENS  (Jeaw-Guillacme), 
.  Ueutenant-çénéral  au  service  de 
France,  el  ensuite  à  celui  du 
rojMÉume  des  Pojs-Bas,  grand-of- 
ficier de  la  légion-d*hoDneury 
grand 'croix  des  ordres  de  l'Unioe 
et  de  ta  Héunion ,  grand'croiz  et 
chancelier  de  Tordre  militaire  de 
GoIUaume,  naquît  à  14imè|Coe  le 
la  octobre  176a.  Il  entra  au  ser- 
▼ice  dès  sa  première  jeunesse^  fut 
nommé  officier  à  i5  ans,  et  ob^ 
tini^en  178;*,    grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  de  Wartenile- 
ben.  Ayant  été  grièvement  bless^ 
devant  Menin  en  1793.  il  deman- 
da sa  retraite, qu'il  t)btînt  avec  u- 
ne  pension,  et  fut  charge  bientôt 
après,  par  la  république  des  Pro- 
vinces-Unies  ,  de  différentes  mis- 
^ioiisdipiomaliques,  d  mis  lesqueU 
les  il  déploya  une  habileté  et  sur- 
tout no  désintéressement  exem- 
plaire?.  On  remarqua  avec  étonue- 
iuenlqu'il  neportaencomptepour 
bes  dépenses   personnelles  que 
ses  frais  de  yojage,  qui  se  mon-- 
talent  à  onesomme  très*niodiqne. 
Il  fut  aussi>  an  mois  de  mars 
1797,  nommé  commissaire-géné- 
ral de  Tadministration  des  trou  • 
p«9  françaises  qui  se  trouTaient 
en  Hollande,  et  qui  étaient  sol- 
dées par  cette  république*  Dès  la 
première  année  de  sa  ^tion, 
on  yli  que  lea^dépenses  de  cette 
administration  étaient  diminuées 
«Dtre  ses  mains  de  6000  florins 
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par  jour.  Les  talens  et  la  scnipu-' 
leuse  probité  dont  il  ne  cessa  de 
faire  preuve,  lui  méritèrent  le 
^rade  (le  général-en-chet  et  la 
place  de  gouvcrneurde  la  colonie 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Ar- 
rivé à  sa  ile&lination,  il  prit  les 
mesures  les  plus  salutaires  pour 
la  colonie,  et  fit  inie  paixnvanta- 
geuse  avec  les  cheis  Cafres  de 
Tintérieur  de  l'Afrique;  mais  ayant 
reçu  la  nonrelle  de  la  rupture  de 
la  paix  arec  l'An^leterra*  Il  fut 
fbrâé  de  ne  plus  songer  qu*aoz 
moyens  de  défendre  cette  pos- 
session si  imporlante  pour  sa 
patrie**  Tout  prenait  l'aspect  le 
plus  faTorable  ,  le  meilleur  es- 
prit animait  les  troupes  et  les  ha- 
bitans.  quand  le  général  Janssens 
reçut  de  son  gouvernement  un 
oidre  qui  lui  enjoignait  de  di- 
viser ^es  forces  et  d'en  diriger  la 
pins  andc  partie  sur  Batavi.i.  Le 
général  ubéit,  mais  n'ayant  que 
1900  homuH'S  snn?^  ses  ordres-,  y 
compris  les  HoltenloLs  1 1  leseo- 
lofis  armés,  il  lui  tut  impossible 
de  résister  à  10,000  hommes  de 
soldats  européens,  quoiqu'il  fit  des 
prodi|U!:es  de  valeur.  Sa  conduite 
uubie  et  cuurîi^eu.«'e  lui  .ip|M  éciee 
par  le  général  anglais  tiaird,  qui. 
lui  accorda  une  capitulation  bo- 
norable,  par  laquelle  il  fut  décidé 
que  le  gouferneur  hollandais  et 
les  siens  ne  (lieraient  point  consi-: 
dérés  comme  prisonniers  de  guer- 
re^ mais  seraient  transportés  dans 
leur  patrie.  Le  général  Janssens, 
avant  de  s'embarquer^  eut  la  ^^a- 
tisfaction  de  voir  que  sa  conduite 
était  approuvée  par  les  habitant 
du  cbef-lieo»  sur  lesquels  il  n'cxer 
çait  plus  aucune  autorité,  mais 
qui  lui  donnèrent  les  plus  écla* 
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tans  témoignages  de  leur  affection 
cl  de  leurs  regrets  i\  son  départ. 
De  retour  en  lioftunde  en  i8o(i, 
il  obtint  aussi  de  son  nouveau 
souverain  le  roi  Luuia,  les  plus 
flatteuses  marque^  d'estime  et  de 
confianee..  Nommé  d  i^ord  con- 
iieîller-d'état,  il  eut  en  1S07  le 
portefeuille  du  miniîBtère  de  la 
guerre.  AumoU  de  mai  18091  il 
quitta  cette  dernière  plaee.  A  l'é* 
poqoe  de  i'abdicaiîon  do  roi  Louis^ 
le  gouvernement  proTl^oirechar* 
geu  le  général  Janssens  de  porter 
a  Tempereur  Napoléon  la  nonvelle 
de  cet  évcnement.  Ce  prince  eut 
un  entretien  avec  lui  de  plusieurs 
heures,  seul  avec  le  général  dans 
6on  oabinet.  Après  avoir  fuit  à  ce 
dernier  une  foule  de  questions  in- 
téressantes, auxquelles  il  répnrulît 
avec  précision,  Napoléon  rédigea 
l<e décret  qui  réunît  la  Hollande  à 
l'empire  .  françtii^.  Depuis  ce 
temps,  M.  Janss«  ri-  fut  constam- 
ment honoré  de  1  e^linie  de  l'em- 
pereur, qui  le  nomma  (général  de 
dlvl^ioni  et  l'envoya  en  1810  à 
Batavia,  avec  le  titre  de  gouver- 
neurs-général des  possessions  hol* 
landaises  dans  les  Indes.  Aussitôt 
après  son  arrivée  dans  cette  Hey  le 
général  Janssens  s*e m  pressa  de 
pourvoir  aux  moyens  de  défense 
de  ces  riches  possessions.  Malheu- 
reosemenl»  il  ne  trouva  que  des 
troupes  désorganisées  et  en  proie 
aux  tnaladie».  Les  forces  quMl  par- 
vint avec  peine  à  rénrûr  étaient 
entièrement  insulTisautes,  qnnnd 
au  mois  de  septembre  1811,  les 
Anglais  vinrent  Taltaquer  un 
grand  nombre.  L'issue  de  celle 
lutte  elailfacilt!  ù  prévoir.  El  néan- 
moins le  général  fit  preuve  de 
la  plus  grande  intrépidité;  des 
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traits d'uQ  générenx  dévouement 
vinrent  encore  enij<jbttr  la  défen- 
se de  cette  colonie.  Le  tn-ijorMul- 
ler,qui  servait5t)U5  le?;  unir  esdeM. 
Janssens,  delétuiait  une  redoute 
importante,  et  il  jura  de  se  faire 
plutôt  sauter,  luict  les  siens,  que 
de  se  rendre  aux  Anglais.  Il  tint 
parole,  et  trouva  une  mort  glo- 
rieuse sous  les  débris  des  remparts 
quMI  défendait»  ensevelissant  i^vee 
lui  un  grand  nombre  des  asMil- 
laus.  Un  si  grand  bérobnie  méri* 
tait  un  autre  sort:  mais  toute  ré- 
sistance devint  depuis  tnutile.Les^ 
Javanais*  frappés  d'une  terreur  pa- 
nique, prirent  la  fuite  de  toutes  , 
parts;  le  général  Janssens  n'échap- 
pa à  la  mort  que  par  miracle,  il 
retth*a  toute  capitulation,  eLaprès 
avoir  «  oïnbattu  jusCfi'à  la  derniè- 
re extrémilé,  il  fut  fait  prisonnier. 
Cette  foisles Anglais,  irritée  (Tune 
si  longue  résistance,  usèrent  avec 
sévérité  d'une  victoire  achetée  si 
chèrement.  Le  général  J.inssens 
fut  transporté  eu  Aiigleterre,  et 
les  autres  officiers  de  son  armée, 
prisonniers  comme  lui,  furent  en* 
voyés  au  Bengale.  Il  obtînt  enfin, 
en  18 1  a,du  gouvernementanglais, 
la  permission  de  retourner  sur  le 
continent,  en  donnant  sa  parole 
de  ne  point  servir  contre  TAngle- 
lerre  avant  que  son  échange  ne 
fût  effectué.  Dès  son  arrivée.à 
Paris,  il  demanda  à  être  jugé  par 
lin  conseil  de  guerre,  «  J'ai  exa* 
«miné  moi-même  votre  affaire, 
»lui  dit  Napoléon;  j'ai  été  votre 
»)juge;  vous  en  fant-il  uQautr^PJe 
«vous  ai  justifié  c<»mplétemenl; 
»je  vais  vous  employer  a  l'îiilé- 
»  rieur.  »  Il  le  créa  en  effet  baron 
de  l'empire,  lui  donna  le  co  n- 
mandement  de  la  01'  di?i>iouun-. 
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litaire  (chefrlieu  Groniogue),  et 
l'indriiiiiisa  en  outre  detoute;^  les 
perles  qu'il  avait  essuyées.  Le 
général  Jans^ens  ne  reçut  l'acte 
de  son  échange  qu'iiu  moi»  de  fé- 
vrier i8i5;il  étail alors  comman- 
dant de  la  2""  division  militaire 
il  Mézières.  Aù  mois  de  Luars 
1814,  l'empereur  lui  ordonna  de 
^enir  le  joindre  avec  ce  qu'il 
pourrait  réunir  de  troupes.  Le  gé- 
néral, à  la  tête  de  6,000  hommes 
eariron^  trouva Mapoléon  qui  ve- 
nait d'eotrer  à  Aeims,  après  en  a- 
voîr  chassé  les  Russes.  L*empe- 
rear  offrit  quelque  temps  après 
au  général  Jaussehs  le  comman- 
dements avec  des  pouvoirs  très- 
étendus^de  la  a*  division  militaire 
qu  il  venait  de  quitter.  Mais  le 
général  déclara  à  Tempcreur  que 
jamais  il  ne  porterait  les  armes 
contre  sa  patrie, et  que  lesévéne* 
mens  de  la  guerre  pourraient  a- 
roenêrles  troupeshollandaisesde 
ce  côté.  Napoléon  approuva  celle 
résolu! ion,  et  autorisa  le  général 
Janssens  à  se  renrîre  h  Paris  pour 
y  attendre  l'i^^suede  la  guerre.  A 
répoqiir  de  I  cnlrée  des  troupi^s 
liciii  f^ciesddiih  l;i  capitale,  M.  Jans- 
sens  donna  sa  démission  du  servi- 
ce de  1  ruiice,  se  rcnditdans  .^a  pa- 
trie,et  olTrit  ses  services  au  prince 
souverain,  qui  lui  con?ti  va  son 
grade  de  lieutenant-^énéml,  elle 
chargea  de  rorganiij.uioii  de  l  in- 
fanterie  et  de  la  cavalerie.  Après 
fa  réunion  de  laBelgique  à  la  Hol- 
lande,  il  fut  chargé  de  Tadminis- 
tration  de  la  guerre.  Au  mois  de 
mal  iSiS,  il  demanda  et  obtint 
sa  démission  de  celte  dernière 
place t  et  fut  nommé  par  le  roi 
grand'croix  et  chancelier  de  Tor- 
dre ihlIUaire  de -Guillaume.  Le 


roi  de  France  a  confirmé  Je  géné- 
ral Jansscns  dans  les  dignités  de 
granii-otlicier  de  la  Jégion-d'hoo- 
ueur,etc. 

JANTET  (Antoihe-Fratççois- 
Xaviërj,  savant  malhémalit  ien, 
ne,  en  1747^  Bief-du  Fourg 
dans  les  montagnes  du  Jura,  lais- 
sa apercevoir,  dès  son  jeune  âge, 
de  si  heureuses  dispositions  pour 
les  scieijctd  en  général,  que  ses 
parens,  peu  riches ,  se  résignè- 
rent aux  plus  grands  sacrifices 
pour  lui  donner  une  éducation 
qui  pût  développer  ses  talens.Les 
effets  répondirent  aux  espéran- 
ces; et  après  avoir  fini  sei  études 
avec  beaucoup  de  succès,  il  entra 
dans  rétat  ecclésiastique»  où  il  se 
fit  remarquer  par  son  savoir,  et  pajr 
la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  fut 
choisi»  .en  1768,  pour  enseigner 
la  langue  latine  dans  la  maisén 
des  orphelins  ù  Dôle,  et  ce  fut  à 
peu  près  vers  ce  temps  qu'il  se 
Ha  avec  Bossut,  qui  venait  de  ^ 
publier  son  Traité  (Thy  drodyn ami-, 
que.  L'abbé  Jantet  le  niédifn ,  et 
communiqua  à  Tauteur  des  re- 
marques que  celui -(îî  trouva  si 
judicieuses,  qu'il  fil  tous  ses  ef- 
forts pour  1  diiirer  à  Paris,  où  il 
lui  promettait  une  plac  e  honora- 
ble;  mais  son  auihiliun  ne  dépas- 
sant ni  son  état  actuel,  ni  sa  pro- 
virx  r,  il  ne  se  rendit  jia^  A  Tinvi- 
taiiiJii  de  son  n(>u\ei  ami.  Ko 
1775,  il  emporta  au  concours  la 
chaire  de  philosophie  au  collège 
de  Dôle.  Eminemment  modes« 
le,  i.l  ne  se  fit  remarquer  Aans  la 
carrière  qu*il  parcourait|  que  par 
le  nombre  considérable  des  bons 
élèves  qu*il  forma.  Il  est  vrai  que 
ses  soins  ne  se  bornaient  pas  seu- 
lement à  riostruction;' Il  avait 
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oncoca  pour  se»  écoliers  touto  la 
tendresse  d*aii  père  :  il  la  pous- 
imU  jusqu*à  prendre  sur  ses  mo- 
diques émotumcns,  ce  qu'il  f.tllait 
âceux  qui,  par  défaut  de  fortiiue, 
n'auraient  pas:  pu  coiiliiHicr  leurs 
éludes.  4  l'épnqiit'  de  l'cl^ihlisse- 
ment  tle  Técole  centrale  du  Jura, 
qui  amena  la  siippresï^ion  du  tul- 
lége  de  Dôlc,  il  tut  nommé  à  la 
chaire  de  malluinatique?  trans- 
ceijil.iiili^;  I  [  I  ir^^que  le  lycée  de 
IJesauçon  i  *  rsipla/  a  l'écofc  centra- 
le, il  y  conserva  la  iiinmc  chaire. 
^5o^  excessive  assiduité  minait  ses 
lorccs  physiques  d'une  manière 
'sensible  :  aes  amis  l'en  prértn- 
reiit,  et  l'eagagèrenl  à  se  reposer 
pendant  quelque»  mois;  m:iis  ce 
fut  tnatiiencieni,  et  lenrv  con^eib 
'ni  Içurs  prières  ne  purent  le  faire 
.  eontentir  à  suspendre  ses  cours. 
Une  attaque  d'apoplexie  mît  utr 
terme  à  sa  vie  en  iSo5.  Il  fut 
regfrelté  de  tons  cens  ^ai  Pa- 
vaient connu.  Le»  connaisi^ances 
de  Tahbé  Jantet  étaient  Variées^ 
il  possédait  plusieurs  langues; 
quelquefois'  il  sacrifiait  aox  mu-' 
Hes.  On  a  de  lui  des  poésies  rem  ar- 
q  uables  par  la  grâce  et  la  sensibilité 
qui  y  rèj^nent.  Il  n'a  d'ailîeurs  pu- 
blié qu'un  seul  ou vrag:e,  qui  est 
î>on  Traité  élémentaire  de  mrcani- 
(/ne,  Dôle,  1^85,  in-8%  ouvrage 
généralement  estimé.  On  a  trou- 
vé dans  ses  papiers  quelques  petils 
ouvrages  de  mathématique,  par- 
mi lesquels  on  distingue  un  Traité 
d'arit/imétif/ue,  et  un  Dictionnaire 
étymologique  des  mots  français  dé- 
rives de  l* hébreu.  L  aLbé  llequet 
0  donné  une  notice  nécrologique 
snr  l'abbé  Jantet,  publiée  à  Be^ 
sançon,  i8o5,  in*8*. 
JANVIER' (AffTipE),  mécani- 
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eienastffonomeyhorloger  ordinai- 
re du  roly  meiDbre  de  l'acadéraie 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Besançon,  de  l'athénée  des 
arts,  de  la  société  royale  acadé- 
mique de?  srf(  ncesde  Paris,  etc., 
t'^t  né  à  Saint-Claude  ,  dép;H*te- 
nient  tin  Jurï,  le  i*'  juillet  1751, 
Prématuré  cuDine  Pascal,  d'ime 
aus«i  faible  complcxion,  il  com- 
posa et  exécuta,  de  l'A  g^e  de  i4à  16 
ans,  une  ?phère  où  il  avait  repré- 
senté, par  des  ronap^e**,  un  sys- 
tème d'astre  no  Uiif  ,  el  Téqualiou 
du  temps,  d'une  manière  directe 
par  les  causes  même  qui  la  pro- 
duisent. Cette  machine  fat  reçue 
arec  éloge  par  Tactedémie  der 
sciences  de  Besançon,  et  fixa  Tat- 
tention  publique  sur  le  |eune  ar- 
tiste qui  donnait  d'aussi  '  belles 
espérances.  Les  magistrats  sur- 
tout l*aecueillirent  arec  une  dis- 
tinction inusitée;  et  Ini  donnèrent 
des  lettres  de  citojen  pour  l'en- 
gager à  fixer  sa  demeure  dans 
cette  cité.  L'éclipsé  du  i*'  avril 
1^4»  naître  ches  M.  JanrieT 
un  goût  irrésistible  pour  Tastro- 
nomie.  Il  reçut  les  premières  no- 
tioi^s  de  celte  science  de  l'ahbé 
Tournicr  de  Saint-Claude,  qui, 
vers  le  milien  d»i  1  M"  siècle  ,  a- 
vait  imaginé  un  sysième  du  mon- 
de. Il  y  avnit  alors  uoc  vi!iL;;taine 
(1  années  que  cet  homme  cxtiM'ir- 
dinaire  se  repliait  sur  lui-in.'^iDC 
dans  la  solitude,  qu'il  écrivait  du 
matin  ju^qu'au  soir  contre  l'hyp.H 
tlièsedc  Copernic,  les  fnstifutions 
astronomiques  du  Lenionuier,  l'a- 
cadémie des  sciences ,  el  Cassini 
de  Thury.  Pour  un  jeune  homme 
actif  9  dévoré  du  besoin  d'appren- 
dre» c'était  mal  commencer.  Les 
leçons  de  l'abbé  Toumier  ne  con- 
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tenaient  que  des  principes  erro- 
ul'^  ,  uiais  enàcigiicâ  avec  (oiilc 
honijt*  loi  tîe  la  pt-rsuasion.  M. 
Janvier,  âgé  de  moins  de  i5  uns, 
uc  parvint  qu'avec  beaucoup  de 
peine  à  saisir  l'ensemble  du  sys- 
tème de  son  muîlre,  parce  qu'il 
,  n'y  avait  pas  moyen  liv.  le  (ixer 
sur  unt;  que^ilion  déterminée  ,  et 
qu'il  passait,  au  gré  de  son  imagi- 
nation ,  de  la  hine  à  Saturne  ou 
aux  étoiles  fixes,  pour  revenir  tout 
à  coup  à  des  calculs  cabalistiques, 
ou  bien  à  quelques  problèmes  de 
gnomonique,  pour  leï<q'.ieis  il  a- 
▼»it  une  air<!Clion  particulière  : 
de  sorte  qu'il  était  impossible  au 
malheureux  élève  de  ce  savant 
aux  idées  si  mobiles,  de  rien  ap- 
prendre par  ordre,  et  sans  revenir 
vingt  l'ois  sur  le  mên^e  objet  à  des 
jours  dillérens.  Mais  la  nature  a- 
vait  doué  M.  Janvier  d'une  mé- 
iDoire  prodi^iense  cl  d'un  esprit 
très-mélhodique  ;  et  eu  quittant 
Tabbé  ïournicr,  il  écrivait  ses 
vuli-çtîens  avec  uuc  exiictitude 
remarquable,  puis  il  les  dégageait 
de  lont  ce  qui  était  étranger  au 
système  du  monde,  et  formait 
ains^  des  feuilles  à  doubles  colon- 
nes, au  moyen  des  quelles  il  par- 
vint à  construire  ce  systènjc  dans 
toutes  ses  parties.  M.  Janvier  re- 
garda long- temps  rhvpolèse  de 
l'abbé  Touruier  comme  véritable, 
et  il  avait  atteint  sa  vingtième  an- 
née, qu'il  n'avait  pas  encore  en- 
tièrement secoué  le  joug  qu'il  lui 
avait,  en  quelque  sorte,  imposé: 
tant  les  premières  impressions 
reçues  dans  la  jeunesse  conser- 
vent d'empire  sur  notre  esprit. 
Malgré  l'inexaclitude  de  l'idée 
iondamentale,  c'est  ii  ce  système 
que  M.  Janvier  a  dft  d'exercer  son 
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imagination  sur  les  moyens  mécu- 
niqoes  propres  à  représenter  les 
révolutions  des  corps  célestes. 
Toutes  les  pensées  qui  l'occupé-^ 
rent  le  plus  agréablement  n'eurent 
p:is  d'autre  objet;  et  lorsque  la 
puissance  de  rinstruclion  le  força 
de  reconnaître  et  d'admettre  le 
mouvement  de  transposition  de 
la  ten  e  autour  du  soleil,  il  tourna 
plus  d  ûne  fois  ses  regards  en  ar-^ 
liére,  et  il  conserve  aujourd'hui, 
à  71  ans,  une  prédilection  parti- 
culière pour  le  planisphère  repré- 
seiité  page  3  de  son  livre  des  Hé- 
colutions  des  corps  célestes  par  le 
mécanisme  des  rouages^  dont  nous 
reparlerons,  l'eu  ^d'artistes  sont 
capables  d'apprécier  le  mérite  d»^ 
cette  niifcbine,  réduite  à  une  sim- 
plicité remarquable,  qui  n'a  point 
échappé  à  feu  M.  le  chevalier  De- 
lauibre,  et  dont  renchainemcnl 
des  révolutions,  leur  décomposi- 
tion mu  luelle>  rendaient  la  combi- 
naison et  les  calculs  Irés-embar- 
lassans.  Pour  qui  aur.i  conçu  ton- 
tes ces  difGcullés,  raffeclion  pa- 
ternelle de  M.  Janvier  sera  justi- 
iiée.  «  On  ne  peut  s'empêcher  de 
«reconnaître,  dit  M.  Delambre, 
»daiis  les  moyens  employés  par 

•  l'artiste,  une  adresse  et  une  sa- 
wgacité  qui  promettaient  tout  ce 
«qu'il  a  fait  depuis  pour  le  systènnj 
"Véritable.  On  peut  même  regar- 
"derce  premier  essai  comme  une 

•  composition  destinée  à  repré- 
«senter  les  mouvemcns  apparens 
»  des  planètes  autour  de  la  terre  ré- 
«putée  immobile;  et  dans  ce  sens, 
»il  ne  méritera  que  des  éloges.  » 
(Rapport  fait  à  l'institut  impé- 
rial de  France,  le  ujjuillet  i8i3.) 
Mais  une  production  plus  difTicîlc 
encore,  est  la  machine  destinée 
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&  rcprCdOntci' lu  mouTcuient  vrai 
de  la  lune,  conçue  ù  la  inêrae  è- . 
poque  ,  et  publiée  par  ï*erdmand 
BÈaTHOCD  [r^oyet  ce  norn^ ,  daùs 
iron  Bistoirede  la  mssure  au  temps,  ' 
£n  i7?it  Ikl.  3anyler  consirùUU^ 
pour  rinstruction  publiqiiè,  un 
grand  ptanétàif'e  de  3  pieds  de 
diànUtre.  Cet  în;-lruihent  repré- 
seniaît  les»  inégalités  des  planètes, 
leurs  excenlriciléfî,  la  rétrograda- 
tion des  points  équinoxî.iux,  avec 
des  rouages  eii  racine  de  buis. 
Au  moiî^  d'octobre  1775,  tî  per- 
fcclionna  et  exécuta  en  cuivre 
celte  machine  réduite  à  10  |><ni- 
ces  de  diamètre.  A  cette  t;j)(>qiie, 
OD  avait  dénaturé  dauà  Ici  pro- 
vinces un  mémoire  lu  pàf  Lalan- 
de  h  racadciiiie  dc^  sciences  ;  il 
n'était  bruit  que  d*une  comète  qui 
devait  passer  asseï  pré.s  de  nous 
pour  pulvériser  la  trrrc.  M.  Jau- 
vier,toujours  avide  d'instruction, 
obtint  deiion  père  ia  pertnîssion 
de  ?enlr  à  Pans,  et  dé  à*j  trouver 
au  iS  octobre  ,  époque  fixée  pouir' 
la  caUstrophe  dont  on  épouvan- 
tait la  France.  Son  Voyage  offre 
qaetqiïes  particularités  ou  rie  osés. 
Le  mois  a*bctobre  élaft  superbe; 
â  fit  le  Toyagé  à  pied,  emportant 
seulement  avt!c  lui  une  petite  cas* 
selte  semblable  à  un  vol.  io-S*, 
qui  renferinait  sa  petite  spbére  de 
Copernic,  euti«l;remenl  démon- 
tée. La  Franche-Comté  était  ré- 
putée étrangère  dans  les  provin- 
ces des  5  {^rosses  fermes.  M. 
Janvier  n*ayant  pas  acquitté,  au 
bureau  d*Auxonne,  les  prétendus 
droits  des  t'erniiers-généraux ,  on 
lui  saisit  sa  petite  boîte  au  bureau 
de  £Ujon,  malgré  sa  résistance  à 
défendr*'  l  œuvre  de  son  jeune  ta- 
rent, bicu  âfiligft>  il  prend  le  co- 
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cbc  d'eau  à  Auxcrre,  et  débarque 
ik  Paris.  Là,  un  petit  homme  de 
là  police,  à  1/1  table  d'hÔte,  fit  ra- 
cbriter  à  chaque  voyageur  lès  par*' 
tîculârifés  de  son  trajet,  et  M.' 
Janvier  fut  le  seul  à  qui  il  donoa 
dès  conseils,  dont  l'objet  était  de' 
s^adresser  directement  â  M.  de 
Sartine.  Ce  magistrat*  touché  de 
sa  franchise  et  dé  s^fl  regrets  , 
lui  fit  rendre  en  moins  de  4 
jours,  par  une  simple  lettre  à  M. 
de  Saint-Marc,  fermier-général, 
là  machine  saisie  à  Dijon .  d*{kbord 
si  bien  et  sî  inutilement  défendue 
par  ^on  intrépide  atiteur.  M.  de 
Sartine  porta  rnrnre  plus  loin  la 
bienveillance.  Lorsqu'il  eut  exa- 
miné (;elte  machine  remontée,  il 
obliiit  que  M.  Janvier  serait  pré- 
siMité  à  Loui?)  XV;  là  cour  était 
alor*à  Fuulainobleao.  A  celte  pré- 
bcnï.alîon,  le  3  novembre  177^, 
le  jeune  habîtaht  du  Jura,  qui 
n*aYâit  cédé  qu'à  la  fdWié  d^À  pré- 
poséê  de  '  Dijon ,  criit  d^ie  y6n 
pouvait  sans  coùfH^ijij'éacc,  ihîme 
en  présence  du  rôi,dbnner  u\^  dé: 
menti  à  juin  courtisan  qui  sé  ïAeK^ 
lait  dans  cè  das;  et  c'e^t  be  i^ùi  tût 
arriva  à  Tégard  du  vieux  liiliré' 
chai  duc  de  Kichelieu»  fôi^iibt  a*' 
fors  les  fonctions  de  premier  geh- 
tlfho'mme  de  la  chalnbire.  Ij'olRio-' 
se  était  capitale  ,  ef  tl.  JahY(<:f 
avoue  avec  reconnaîsà'aoèe  quMÎ 
dut  sa  grâce  à  rimpa^âîble  jus- 
tice qui  dirigeait  M.  de  Sartînè 
M)<5  l'espèce  de  dictature  qu'il 
exerçait  alors  à  Paris,  et  même 
dans  toute  la  France.  Depuis  cel- 
te époque,  M.  Janvier  pa^sa  plu- 
sieurs années  dans  les  souffran- 
ces ,  et  ne  fut  rendu  i\  une  exis- 
tence supportable  quepar  les  cori- 
;»eils  et  lié  solni  de  H.  Sabalhier^ 
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•shîirurgicn-major  de  rhôlt  l  royal 
deâ  Invalides.  Fixé  k  Verdun,  où 
il  avuit  éponsé   une  fetnme  de 
heaucuup  de  iiiérile ,  M.  Jtinvier 
jouissait  dans  celle  ville  d'une 
considérnlion  a('qni>e  par  de  lon- 
gues études.  En  1 783  ,  3/o7j.t/>Mr 
(aujourd'hui  Louis  XVÏII)  fit  un 
voyage  ù  Metz;  et  ce  prince,  en 
passant  à  Verdun  ,  se  reposa  2 
jours  au  pahiis  épiscopal.  (jrAce  à 
l'active  ostehlalion  de  révêqiie, 
qui  montrait  un  artiste  déjà  célè- 
bre comme  une  curiosité  ù  tous 
les  étrangers  de  marque  qui  s'ar- 
rêtaient chez  lui,  M.  Janvier  eut 
l'honneur  d'être  prés<'nlé  à  Mon- 
sieur ,  et  de  lui  expliquer  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  que  l'on 
avait  placés  dans  son  apj  artemenl. 
Au  nifiis  de  mars  1784^  cet  artis- 
te vint  à  Paris  avec  2  petites 
sphères  mouvanles,  réduites  à  4 
pouces  de  diamètre.  La  composi- 
tion de  ces  machines  étonna  Tas- 
tronome  Lalande.  Il  recomman- 
da l'auteur  à  M.  de  La  Ferlé,  in- 
tendant des  Menus,  qui  le  fit  j»ré- 
senter  au  roi,  par  M.  le  duc  de 
Fleury,  le  24 avril  1784.  LIevéau 
milieu  des  sapins  qui  couvrent  le 
Jura,  M.  Janvier  conserva'rt  en- 
core toute  la  rudesse  du  climat  où 
il  avait  passé  une  grande  partie 
de  sa  jeunesse.  Celte  agreste  fran- 
chise qui  avait  blessé  le  maré- 
chal de  Richelieu  9  et  qui,  dans 
celte  circonstance,  blessa  le  prin- 
ce de  Poîx,  ne  déplut  point  à  Louis 
XVI,  et  M.  Janvier  fut  appelé  ù 
Paris  par  les  ordres,  et  pour  le  ser- 
vice du  roi;  il  fut  logé  aux  Menus- 
Plaisirs.  En  1786,  il  composa  une 
pelite  horloge  à  équation  et  à  remon- 
toir. Par  la  disposition  de  celte 
machine,  le  remontoir  était  seul 
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chargé  de  la  conduite  des  aiguil- 
les et  de  levrr  les  détenies  de 
sonnerie  :  c'e^l  la  première  cons- 
truction de  C(  tle  espèce.  Il  con- 
çut également  le  projet  d'une  ma- 
chine à  marces,  qui  indiquait,  par 
le  moyen  de  l'horlogerie  et  sans 
le  secours  des  tables  et  calculs  , 
l'heure  de  la  haute  et  de  la  base 
mor  pour  80  ports  des  prin- 
cipaux lieux  de  la  terre.  Le  baron 
de  Breteuil,  alors  ministre, en  or- 
donna l'exécution  pour  le  roi.  Au 
mois  de  février  1789,  il  présenta 
6  l'académie  royale  des  sriences, 
qui  l'honora  de  ses  suffrages,  une 
pendule  planétaire, \îi  plus  coirplè- 
le  qui  ait  encore  paru.  Cettehor- 
loge  fut  acquise  par  Louis  XVI, 
et  placée  dans  sa  pelite  biblio- 
thèque à  Versailles;  elle  est  au- 
jourd'hui dans  le  salon  Vert,  au 
palais  des  Tuileries.  En  1800,  il 
présenta  à  rinslilut  national  de 
France  une  sphère  mouvante,  Tu- 
ne de  ses  premières  conceptions; 
machine  remarqual)le  à  plusieurs 
égard-,  et  particulièrement  pour 
la  démonstration  sensible  de  la 
manière  dont  se  composent  les 
jours  solaires  vrais  et  les  jours 
moyens.  En  1802,  il  acheva  une 
machine  dont  l'exécution  durait 
depuis  8  ans.  Celte  pièce,  la  plus 
rare,  la  plus  savante  qui  ait  été 
conçue  et  exécutée  dans  le  18*' 
siècle,  fut  soumise  à  l'examen  do 
jury  nationaf  pour  les  produits 
de  l'industrie  française,  et  expo- 
sée au  Louvre;  elle  valut  à 
Janvier  la  dislint  lion  de  premier 
ordre  (médaille  d'or).  Nous  de- 
vons encore  à  M.  Janvier  deux 
compositions  remarquables  par 
leur  simplicité.  L'une  est,  sa  pen- 
dule à  équation  par  les  causes  qui 
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la  prodiii>ienl,  et  l'nulre,  sa  pen- 
dule par  dàpartcmens,  (I  >nl  le  ca- 
dran e.*l  iiMC  carte  {j:togra[»liiqiie 
delà  France  d'une  projection  par- 
ticulière, el  où  l'on  voit  à  chaque 
inslatit  rheure  et  la  niiiutte  que 
l'on  coniple  dans  chaque  clief- 
lieu  des  départemens  français. 
Cette  machine  est  dans  le  cabi' 
net  géographique  du  roi,  au  châ- 
teau de  Fontniurhicau.  Enfin  M. 
Janvier  a  publié  les  ouvrages  sui- 
Taus,  rtdatifs  ;\  son  art:i** 

Manuel  clironométrique^  ou  Précis 
de  ce  qui  concerne  le  temps,  ses 
divi.-'iuiis,  ses  mesures  et  leurs 
usages. Paris,  Firmin  Didot,  1822^ 
3°"  édition,  1  vol.  in-i  2  avec  gra- 
vures. «  Toules  les  perî>oBnes  fa- 
>»mi]ières  avec  le  sujet,  dit  M. 
»  Bontem[)S,  dans  son  rapport  ù 
nia  société  royale  académique 

•  dessciences  de  Paris,  y  trouve- 
'  ront  réunis  looé  les  renseigne- 
13  mens  désirables,  tant  généraux 
«qiiéde  détail,  qui  pourraient  é- 
«chapper  à  leur  uiémoire;  et  cel- 

•  les  qui  ne  s'occupent  pas  habi- 
>)tuellen>ent  de  ces  matière  s,  y 
«puiseront  avec  la  [dus  grande 
»f;icililé  des  notions  préci>es , 
«qu'une  foule  de  personnes  ne 
M  devraient  pas  négliger  d'acqué- 
»rir  ».  Les  journaux  ont  n.ndn 
un  compte  favorable  de  cet  ou- 
Tnige.  li*  Essai  sur  les  horloges 
publiques  pour  les  communes  de  la 
campagne,  etc.,  Piiris,  181  r,  avec 
Ct'lle  dédicace  remarqriîible  par 
sa  •*iri'pliciié  : 0  Aux  industrieux 
»h:ibitans  des  montagnes  du  Ju- 
»ra.  (onjme  une  marque  parti- 
«culière  de  souvenir.  »>Cel  ou- 
vrage, dont  les  journaux  ont  éga- 
lement rendu  im  compte  très  fa- 
vorable, a  déjà  plusieurs  fois.ser- 


JAN 

vi  de  guide  dans  la  constructioq 
des  horloges  de  la  campagne.  5' 
Des  Révolutions  des  corps  célestes 
par  le  mécanisme  des  rouages,  1 
vol.  in-4%  avec  8  planches,  Paris, 
Pierre  Didot,  18 12;  4° -^^'«^5^^  ^^^^ 
tiiathematiques,  vol.  in-4°>  Paris, 
Pierre  Didot,  1814.  5°  Jl  a  tra- 
duit l'immortel  ouvragrde  Huy- 
gens,  de  Horlogio  oscillatorio,  et 
fait  graverions  les  cuivres  néces- 
saires pour  la  publication.  li!n  at- 
tendant qu'il  livre  cet  ouvrage  A 
l'impression,  il  en  prêle  volon- 
tiers le  manuscrit  aux  personne» 
à  qui  la  communication  en  peut 
être  utile.  6°  Il  aen  portefeuille  10 
planches,  qui  servent  de  complé- 
ment à  son  livre  des  Bàvofutioajtdes 
corps  célestes,  etc.,  et  qui  offrent 
ce  (pi'il  a  fait  de  plus  curieux  en 
ce  genre,  y"  11  a  fait  graver  1% 
planches  de  machines  plus  ou 
moins  utiles,  mais  toules  curieu- 
ses, pour  un  autre  ouvrage  égale- 
ment prêt  à  Cire  livré  à  l'iinprejr 
sion.  8"  Enfin  il  a  composé  un 
ouvrage,  encore  m  manuscrit, 
formant  2  forls  vol.  in-4°,  où  il 
expose  avec  beaucoup  <le  déuil 
ses  premières  notions  d'astr(»no- 
mie,  t't  présente  dans  i5  planchej» 
toules  les  m:«chines  conçues  dans 
sa  jeunesse,  et  dont  la  moindre 
partie  suffirait  à  la  réputation  d'un 
mécanicien  consommé.  Lorsque 
ce  savant  artiste  vint  ù  Paris,  en 
1784*  il  n'avait  aucune  connais- 
sance des  logarithmes,  ei  cpra/ne 
Képler.,  il  sacrifiait  beaijcoup  de 
temps  h  ses  calculs.  C'est  à  La- 
lande  dont  il  devint  l'ami,  com- 
me il  le  devint  de  la  plupart  des 
savans  et  des  philosoj)hes  du  ibi" 
siècle,  qu'il  a  dft  cette  conuaîs- 
sance  et  ruvantagc  de  fairej 
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peu  ée  temps  un  traTail  qoiliil 
CQÛlait  aupaiovant  dei»  muii  en- 
lie».  Véritable  artiste^  M.  Jan- 
vier ne  8*est  jamais  occupé  de  sa 
fortune;  et  la  fortune  ne  Ta  pas 
C4>aiblé  de  ses  fa  ven  rs  :  nôantnoiné, 
consacrant  au  perrecUomiement 
de  son  nrt,  les  faibles  avantages 
pécuniaires  qu'il  a  recueillis  de 
SCS  lonjj^s  et  îionor;ibIes  travaux, 
il  a  tornic  des  débris  du  ^e?' ate- 
liers du  Lofivre,  une  Kcofc  d'hor- 
logerie, fjtir  ^Dvans  etrann^rr:» 
et  natit»n.iux  s«î  plai^eiU  à  visiter, 
et  où  sont  amirilli^  avrc  iiru:  ex- 
trtMnc  bien vtîillauce ,  les  jeunes 
geiisqui  se  di^slinenlà parcoiii  ir  la 
carrii  rc  où  M.  Janvier  a  olilenu 
de  brillans  succès.  Cet  esliuiable 
artiste^  qui  n*est  pas  moins  fami- 
lier avec  les  lettres  qu'atec  les 
ftciences,  cultive  la  poésie,  et  a 
publié  de:»  Opuscules,  qu*un  dis- . 
cl  pie  aimé  d*Apolloo  ne  désa- 
vouerait pan, 

J  ANYI LLE  (Lovis-Frârçois- 
Pierre  LouifiL],  naquit  en  1745« 
i\  Falut'l,  dans  le  pa)'^  de  GuuX* 
Destiné  d*abord  à  i'état  militaire» 
il  rémbrassnfîn  i759;raais  son  ca- 
ractère se  prt^tant  peu  à  l'activité 
bruyante  de  la  profession  des  ar- 
mes, il  In  quiiia  pourla «'arrière de 
Ju  naag^istralure.  D'abord  conseiller 
ail  parlement  de  Hhncn,  il  s'éleva 
ensuite  à  la  place  de  présideul  de 
la  cour  des  comptes.  Clioisi  pour 
prt  î-idcr  à  Caen  une  commiîrsioa 
spéciale  pour  juger  lc>  faiix-sau- 
nitTS   et  les    conlrebaiulicrs,  il 
remplit  celte  tache,  pénible  avec 
taiil  de  prudence,  de  modéraliuu 
et  «rhiuiiaMilé,  que  le  public,  qui 
avait  en    liuneur  ces  tribunaux 
temporaires,  rendit  celte  fois  jus- 
tice ik  Téquité  du  oiagistrat.  Le 
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ministre  n*en  {ugea  pas  ainsi;  car 
il  lui  reprocha  asjiez  vivement, 
ce  qu'il  appelait  son  excessive 
indulgence.  M*  Jan ville  répondit 
frdocheniènt  au  ministre,  qu*il 
avait  enYi;>a^'é  la  mission  dont  on 
Tavait  chargé  sous  un  autre  point 
de  vue,  et  qu'il  avait  cru  «levoîr 
imiter  dans  son  action  celle  de 
ces  épouvantaiU  que  Vnn  place 
dans  le?  champs,  j»lulôtpour  cl- 
fiayer  Ie>  oiseaux  que  pour  les 
tuer.  Pendant  le  cours  (irageux: 
de  la  révolution,  son  caractt  rc 
conciliateur  ne  se  «lémt  nlit  j)as, 
et  ilremplil  ^ucce-,si veulent,  à  I,i 
saiisluctinu  générale,  le>  Inuctions 
de  uicjubrc  du  conseil- j;encriil  du 
département  du  Calvados  et  d(i 
maire  de  la  ville  de  Caen.  Dans 
cette  dernière  place,  il  s^occupa 
surtout  é  rét'iJ>lir  dans  les  hos- 
pices, Tordre,  la  propreté,  Tai- 
sance  et  la  salubrité.  Il  conitacratt 
aux  travaux  et  aux  pr(»grè$  de  Pa- 
griculture,  les  loisirs  que  lui  lnis« 
saient  les  affaires  publiques.  11 
■  8*ocçupa  avec  succès  de  la  prnpa* 
galion  des  fruits  d*uue  qualité  su* 
périeu're.  La  pomme  de  terre  de* 
vint  aussi  rrihjet  de  ses  soins  et 
de  ses  expériences;  il  en  obtint' 
une  espèce  qui  porte  encore  son 
nom  dans  sa  province.  Il  se  dis- 
posait à  publier  un  ouvrage,  fr  uit 
de  SCS  expérieru  es  sur  les  plan- 
lalion^  et  de  ses  observations  sjir 
la  vigne  et  sur  les  nbeilles,  lors- 
que la  mort  vijit  le  frapper  dans 
sa  len  e  d'I'Iterville,  près  de  Caen, 
le  29  juillet  1808.  M..JanvilIe 
avait  un  raraclèrc  enjoué,  un  es- 
prit aiuiable,  un  cœur  excellent. 
Sa  me!ii')ire  est  encore  en  vcné- 
ration  daud  la  cuuUce  c[u  il  liabi- 
laii.  ' 
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JAOl  OTOT  (madame)  ,  pein-  prononça  ensuite  pour  le  sursis  à 
Ire  sur  poic^laine  (iu  rnljinel  du  rexéciilion.  Il  lut  un  des  meui- 
roi,  est  connue  de  rLui  oj>e  en-  hrvu  les  plus  actifs  du  comité  des 
lièro  par  »e.s  beaux  ouuages  >ur  secours  puhli.  s,  cl  lut  char|^é  de 
.la  porcelaine.  Non-seulenrienl  el-  plii.HÎeurs  mié^'ous  dans  les  dè- 
le  rWalUe  te  célèbre  Pelitot  par  parUMnens,  notamment  dans  ceux 
la  délicatesse  et  la  pcrfeclion  de  de  TOoest.  La  inodérnlioo  de  8*i 
ses  portraits,  mais  elle  a  exécuté  conduite  dans  cîesootitréesy  où  se 
des  compositions  d*une  dlmeu-  développaient  déjà  les  cermes  de 
sion  dont  on  ne  crojait  pas  ce  la  guerre  cirîle»  le  ot  dénoa» 
genre  de  peinture  susceptible,  cer  par  Biarat«  copnme  modéN, 
telles  quii  sainte  Céciie  ehantant  Membre  du  conseil  des  cinq-cenu 
les  louanges  da  Seigneur,'U  Fier-  en  i^qS,  il  attaqua  airec  autant 
gemt  poisson,  et  plus  particutiè-  de  force  que  de  logique  la  dispo*^ 
rement  la  sainte  FonrUUe^  diaprés  sition  de  lu  loi  du  3  brumaire* 
Aaphael.  Ce  dernier  outrage  est  qui  interdisait  aux  parens  d'é- 
regardé  comme  un  ehef-d'œuTre/  mi^rés  rexercice  des  fonctions 
Lorsque  le  roi  visita  ,  en  juin  publiques.  Il  s'éleva  aussi  avec 
]8  la  manufacture  de  Sèvres,  beaucoup  de  cliateur,  contre  To- 
m*' Juquolot ,  attachée  comme  dieu«c  et  impoiitique  loi  des 
pfMofre  à  cet  élabli-^emtint,  pré-  otage;»..  Par  suite  des  même* 
j»enta  b  ce  ynince  la  sainte  Fa-  priucipcs,  il  parla  et  vola  contre 
mille,  et  en  reçut  cet  élog^e  si  flal-  la  propo^^îlio!!  de  déclarer  la  pas- 
teur pour  l'artiste  :«  Madame,  si  trie  en  danf^f  r.  La  part  qii'îî  prit 
««IVaphaei  vivait  encore,  vous  le  à  la  révolulinn  du  1 8  lïrniunic, 
K rendriez  jaloux.  »  le  fit  comprendre  au  nombre  de* 

JAIVD-PAN VILLIKRS  (Locis-  commissaires  qui  furent  cnvo)és 

ÀiEXA?îi>i\E,  BARO^),  député  à  la  dans   les  déparlemens  pour  a- 

première  léj^islaturc,  i\  la  conven-  paiser  les  alarmes  que  celte  ré- 

tion  nationale,  membre  du  con-  volulion  a v;iil faitnaître.  Nommé, 

seil  des ciaq-ceuls,  tribun,  pré^i-  àsonretour,  lueuibrct  du  iribuiial, 

dent  à  la  cour  des  comptes,  corn-  il  fut  successivement  secrétaire  , 

mandant  de  la  légion-d*hohneur,  président  et  questeur  de  ce  corps; 

etc.  11  exerçait  â  Niort,  où  il  était  il  y  aupuya  lu  projet  qui  donnait 

né,  en  1767,  In  profession  de  mé-  une  plus  grande  extension  àlafs* 

decin^  lorsque  la  révolution  écla*  culte  de  tester.  Il  fit  le  rapport  ten* 

ta.  Ses  principes,  favorables  aux,  dant  é  faire  conférer  àu  premier 

réformes  que  la  nation  française  consul  Bonaparte  la  dignité  împé- 

dcmaodatt,  le  firent  successive-  riale.  11  fut  ensuite  nommé  mem* 

ment  nommer  procureur-syndîc  '  bre  de  la  légion  d*hpnneur;préseo- 

du  déparlement  des  Deux*Sévre$,  .  téen  1804»  par  le  collège  électoral 

député  à  la  législature  en  1791,  desDeux-Sèvre^,comme  candidat 

et  ensuite  à  la  convention  natio-'  au  sénat-conaervateur ,  il  n*y  fut 

nalc.  Dans  le  procèsde  L onisXVI,.  point  appelé.  l^U  18116,  il  proposa 

il  vola  la  détention  et  le  bannie»  au  tribuiiat  une  adresse  à  Napo- 

sèment  en  cas  de  guerre;  il  se  Ijépn,  en  jretperQÎtiienl  d^s  dira* 
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|)tai»x  dont  il  avait  fail  don  â^cc 
corps.  En  1807,  il  fut  chargé  de 
porter  ap  corp.^-lt'giblalif  le  vçe^ 
iairorable  4(1  tri)>unat  cod^  de 
coountsrce.  rïofii^pé,  plus  tar4f 
pféaidcnl  4ie|tt  eaurdfescompif;», 
il  riott  en  1B139  eomplitpentt^r 
]*eiiipfereur  sur  son  retpuf  df 
llil^sie.  II  ezpriipa  daos  son  di»* 
coursy  rîttdi^natÎQa  lâ  ply^  pro- 
fonde contre  les  cojtispîriit^iii^Jf 
qui  avaieot  voulu  s'^i^ipiirer  4u 
pouvoir peodant  son  a()sçncc,  et 
le  déYOUetnent  le  plu»  absolu  et 
le  plus  sincère  i\  ses  lois,  à 
personne  et  à  sa  descendance, 
fladhérâ)  le  5  avril  18149  à  \i\à(> 
chéance  de  Napoléon»  et  exprima 
son  vœu  pour  le  retour  des 
Bourbon.'".  En  181 5,  îl  fut  nom- 
mé à  la  chambre  des  dépuiés  par 
les  électeurs  du  départeipept  des 
Dcnx-Sèvres. 

• 

JâIVDIN  (  N.  ),  imprimeur  et 
journaliste,  né  à  Lisieux  èn  iç^'Jf 
/lit  epgagé,  par  inlèrêtsposiloulei 
â  8*ailacber  &  la  cause  des  chouans. 
Aptès  avoir»  peudaut  quelque 
temps  9  servi  comme  simple  soir 
ûatf  on  le  coodutsit  les  yeu^  haor 
dés  dans  un  c)i4tequ,  oû»  pendanl- 
plusieurs  mois ,  il  fut  occupé  f 
imprimer  des  proclamations  et 
autres  écrits  royalistes.  Dès 
momeint  »  il  fut  iovarinblement 
attaché  au  parti  royaliste.  Ep 
17971  il  rédigeait  à  Paris  le  Cour- 
rkr  ?fM-{Hsnnt  républicain.  I!  pu- 
blia dims  le  men^e  temps  ,  çou- 
tre  le  directeur  Barras  ,  une 
anecdote  qui  valut  à  Ponce  lin  , 
•  <jij'on  présuma  en  être  l'auteur, 
la  correction  qu'infligent  à  leurs 
élèves  les  frères  de  la  duclrine 
(hrétienne.  Compris  dans  la  lislç 
.4es  jouniuUiljus  déportés  au  i8 


fructidor,!!  passa  plu.sicui  ^  années 
à  Tile  d*OléroD,  où  i|  contracta  la 
fpajadie  dont  U  mouriit  d  rhôpîtal 
(Jes  Capqcins  en  i8rai. 

JAfLDON  (  Henai  ) ,  général  de  ' 
brigade,  naquit  à  Verviers»  pays 
de  Liége^,  le  i3  février  1768;  Il 
pe  fe  destinait  point  â  Fétat  inîlî- 
taire  ;  mais  lors  de  la  révolution 
jde  Liège  en  17891  les  états  du 
pajs  formèrent  plusieurs  régi* 
mens  ;  Jardpn  eintra  coraipe  soos> 
lieutenant  dans  celui  que  com- 
mandait M.  de  Fjou,  et  ût,  en 
cetle  qualité  ,  ce  qu'on  appela  • 
alors  la  campagne  de  Ztitendal  , 
dans  la  Canipine  liégeoise  ,  con- 
tre les  troupes  do  rcrcltî  de  THm- 
pire  gefrmanique.  L'armée  auhi- 
chienne  ayant  envahi  la  province 
de  Liège  et  la  Belgique,  en  1790,. 
Jardon  se  réfugia  en  France.  Eu 
1792,  il  prit  du  service  et  ohlint 
le  grade  de  lie|utcnant  f^ans  la 
légion  Liégeoise,  qui  se  formait 
.Givet,  et  fut  bientôt  nommé  ca-- 
pitoinc  ;  il  fit  les  campagnes'  de- 
là Clijju^ pagne  et  de  la  Belgique*. 
jPepdant  la  retraite  de  Pu  mou- 
riez t  M      (^î^  ^^^f  brigade; 
quelque  temps  afnrèjiy  nommé  gé<> 
péim  iei  lirig^dci  p^r  Iç  comité  d» 
salut  public  ;  le  3  germinal  an 
il  prit  pour  aide-uc-camp  un  lieu«< 
tenant  du  corps  qu*il  quittait , 
nommé  Guerette  (  aujourd'hui 
lii  utenanl- colonel  pensionné  et 
chevalier  de  la  légion-d'honneur)^ 
et  n'en  eut  pas  d'autre  jusquS'i  sa 
mort.  Il  (it  la  campagne  du  Nord 
des  années  3  et  3  de  la  républi- 
que. Après  la  reddition  de  iNiraè* 
^ix  *  le  représentant  du  peuple 
i'»i liegarde ,  en  missiou  à  celle 
jrujce,  voulut  le  nommer  gé"(  - 
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Ko  l'an  4  *  il  commanda  le  dépar- 
tement de  la  Ojle;  en  l'an  5,  il 
ïi\l  rétoimé.  Ayant  été  remis  en 
aelivilé  en  l'an  7,  il  conlritxid 
i)eaucotip  à  réprimer  les  Iroiibles 
dans  ia  Belgique.  La  même  an- 
née, il  pa$sa  ù  t'artnée  du  Danu- 
be sous  le généralJaurdan;  Gt  les 
cainp.^gnes  àe  l'an  8  et  de  Tun  9 
sous  jUasséna,  en  Suisse ,  et  sotiji 
Moreau ,  en  Souabe;  enfin  »  il  sc^ 
vit  dans  le  pays  des  GrUons.  A  la 
pai]|:  de  Lanéville  ,  il  ne  fut  pas 
compris  sur  le  tableau  des  géné- 
raux en  activité.  Cependant ,  en 
Tan  11,  peu  de  tçmps  après  le 
voyage  du  premier  consul  Bona- 
parte, auquel  il  fut  présenté,  il 
reçut  des  leltros  de  Sf^-vioe  pour 
coininnnd'T  le  déparlcuient  des 
Dcux-Nèlhes.  Onnx  \  \  même  an- 
née, le  roi  de  Naples,  Joseph 
Bonaparte  ,  fit  écrire  au  j^^énéral 
Jardnn.  pour  Tinviu^r  A  piisser 
iiaiM  1  armée  napolitaine,  avec  le 
grade  de  général  de  division,  lar- 
don refusa  une  seconde  fois  ce 
gi.ide,  et  allégua,  pour  motiver 
îson  refus,  qu'il  croyait  de  son  de- 
voir de  mourir  au  service  do  sa 
patrie  adoptive.  En  l*an  la,  il  se 
rendit  au  camp  de  Boulogne,  01!^ 
il  commanda  une  brigade  sous 
rinfortuné  général  Brune  ;  après 
le  départ  de  ce  général  pour  l'Al- 
lemagne, auquel  succéda  le  géné- 
ral GouTÎon-Salnt-r.yr,  il  eut  long- 
temps sous  ses  ordres  la  2""  divi- 
sion de  celle  armée.  Il  en  partit 
à  la  fin  de  1608  pour  r£:*pagne, 
où  il  servit,  pour  la  première 
fois,  dans  rnnTîéecommnndéc  par 
l*empereuren  personne.  Après  le 
départ  de  ce  prince  pour  la  Fran- 
ce, en  ittog,  il  fit  partie  de  Texpé- 
dition  du  Tonugal  sous  le  maré"< 


JAHi 

chai  duc  de  Diilnialie.  Le  25  rnar?* 
1809,  ayant  reçu  du  général  de 
division  M(;rmel  l'ordre  de  s'em- 
parer d'un  pont  sur  la  petite  ri- 
vière d'Ave,  qui  se  jette  dans 
rOcéan  non  loin  de  Villa-de-Con- 
de  »  et  défendu  par  8  ù  900  Por* 
tugaîs  9  il  commençait  à  engager 
la  fusillade»  accompagné  de  quel- 
ques voltigeurs  du  régiment 
d*infanterie  légère,  lorsqu'il  fui 
tué  pur  un  vietUard  des  insurgée 
auquel  il  venait  d*accorder  la  vie 
après  l'avoir  désarmé.  Ce  miséra- 
ble, rentré  dans  sa  chaumière  qui 
n'était  pas  éloignée»  s'empara 
d'une  autre  arme  et  rentersa  ce- 
lui qui  lui  avait  fait  grâce.  Le  gé- 
néral .lardon  était  distingué  par 
sa  prudence  et  son  courage  ;  il  ne 
l'était  pas  moins  par  son  désin- 
téressement et  son  alTeclion  pour 
ses  braves  compagnons  d'armes. 
Ltant  en  Suisse,  dans  le  canton 
du  Valais,  où  il  était  défendu  de 
faire  des  réquisitions  ,  il  paya  de 
se»  propres  deniers ,  aux  munici- 
palités helvétiques,  cent  louis 
pour  des  grains  qu'il  avait  obte- 
nus pour  nourrir  sa  troupe,  à  qui 
depuis  long-temps  on  n'avait  pas 
tsdX  de  distributions  de  vivres. 

JARlAYeS    (  it  'CHBVAUBK 

Fkufçois-AnGVSTitr-RKTNm  db)» 
né  le  3  octobre  1 74^9  fût  fait  che« 
valîer  de  Saint- Louis  en  1780,  et 
lictttenatit-générui  en  1814.  Déi 
le  commencement  de  la  révolu^ 
tion»  le  chevalier  de  Jarjayes  s'y 
montra  opposé.  Après  la  mon  de 
Louis  XVI,  il  forma  le  projet  de 
faire  évader  la  reine  du  Temple; 
et  !fn  s([îî*il  se  fut  persuadé  que  le 
s!ii  r  !^  couronnerait  sa  périlleuse 
entreprise,  il  parvint  à  la  lui  fiiire 
coQuuitrc.  Si  cette  malheurcu:jc 
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princesse  avait  pu  emmener  avec 

t:î!e  ses  deux  cnlans,  elle  n*nuruit 
pas  renn!»'"  i^rvanl  les  dangers  de 
l'évnsion.  hlle  fit  tenir  ù  M.  de 
Jarjayes  la  lettre  snivault',  (jifon 
dit  écrite  de  sa  main  :  «  îVjoiis 
»  avons  t'ait  tin  bcnu  rêve ,  voilà 
»  tout  :  mais  nous  avons  beaucoup 
j^i^Hirné  f:\\  trouvant  dan»  celte 
"occasion  une  nouvelle  preuve 
»  de  votre  entier  dévouement.  Ma 
n  confiance  en  vous  est  san^i  bor- 
»ncs.  Vous  trouverez  dans  toutes 

•  les  occasions  en  moi,  du  carac- 
•tlsre  et  dxi  Courage  :  mais  Tinté- 

•  rôt  de  mon  fils  est  le  seul  qui  me 
»  guide  ;  quelque  booheur  que 
»  l'eusse  éprouvé  à  être  hors  d*tci» 
»  je  ne  peux  consentir  à  me  sépa* 
»  rer  de  lui  :  |e  ne  pourrais  jouir 
•de  rien  sans  mes  enfans^  et  cette 
MÎdée  ne  me  laisse  pas  même  un 
»  regret.  »  L'ordonnance  f\n\  a 
donné  à  M.  de  Jarjayes  le  titre  de 
iîeuienant-général,  est  du  4  iTé- 
trier  \ 

JAKNOWICK  (N.)  5  dont  le 
véritable  Jiom  est  GiosNovicnit 
virtuo-ie  célèbre,  naquit  ;\  Paris, 
de  parens  originaires  d'Italie. 
Klévc  d'Antonio  Lolli  ,  uo  d 's 
premiers  violons  de  son  tcjiips , 
il  cononeuçasa  carrière  m'.isicale 
au  concert  spirituel  ,  par  le  <> 
concerto  de  son  maître,  et  n Ou- 
tînt  il  abord  que  de  médiocres 
succès.  Cependant,  comme  il  a- 
vait  un  mérite  réel,  il  païunt 
bientôt  à  aUircr  et  à  fixer  l  atten- 
tion, et  tout  Paris  jouit  de  ses  ta- 
lens  pendant  plus  de  lo  années. 
Il  fut  appelé  en  Prusse  par  le 
prince  royal ,  qui  Tattachn  &  sa 
chapelle.'  Jarnovrick  était  du  ça- 
raclère  le  j)lns  ofiginal.  S*étant 
rendu  A  Lyon  ^  il  y  fit  annoncer 


un  concert  an  prix  de  6  francs 
par  personne.  Le  prix  parut  trop 
élevé  ,  et  la  salle  resta  vide.  Le 
lendemain ,  il  fait  annoncer  le 
mrînc  concert  i  "  francs  :  lu  salle 
était  pleine.  Mais  Jarnowick.  pi- 
qiM*  ,  avait  di'sparu  ;  l'argent  tut 
itdelcfneut  rendij  aux  auditcîir? 
désappointés,  qui  finirent  par  rire 
de  cette  plaidante  venfîeance.  Un 
jour,  il  casse  par  mégarde  un  car- 
reau tie  ta  valeur  de   5o  soU 
chez  un  marchand  de  musique. 
Le  mardianil  n'ayant  pas  à  rendre 
sur  un  petit  écu,  Jarnowick  lut 
dit  froidement  :  «  Il  est  inutile 
»d*en  aller  chercher;  »  et  en  a- 
chevant  ces  mots»  il  casise  un  se- 
cond carreau.  Dans  un  «oncert  où 
se  trouvait  Saint-Gcorges,  connu 
par  son  habileté  et  sa  force  dans 
Tart  de  Tescrîme ,  ainsi  que  par 
les  talens  comme  musicien,  Jar- 
nowick* emporté  par  sa  vivacité, 
donne  un  soufilet  au  célèbre  ti- 
reur. «  J'aime  trop  son  ta lent«  dit  ' 
«Saint -Georges  avec  la  plus  grande 
•  modération,  pour  me  l)altre  avec 
»1u:.  n  (^'cît  à  Saînt-Péter-hniirj^ 
que  Jarnowick  rnotirni,  en  i8o.|, 
en  faisant  »me  partie  de  billard. 
Cet  hal)ile  artiste  avait  un  jeu  pur 
et  une  vigu* m  l'archet  étoonanle. 
Ou  lui  reprochait  de  se  romplaire 
trop  à  l'exécution  des  plus  gran- 
des difficultés,  et  d  avoir  plus  de. 
force  qtie  de  gr/ice.  Jarnowick  ex- 
cita a  Vienne,  eu  luttant  avec  l.a- 
niolte  ,  célèbre  violoniste  alle- 
mand, h  Berlin  et  à  Saint-Pcters* 
bourg,  le  même  enthousiasme 
qu'à  Paris.  Pendant  son  séjour  à 
Berlin ,  le  maître  de  chapelle 
Wolf  se  lia  arec  lui;  et  il  parle  » 
dans  ses  ouvrages,  de  l'admiration 
quHl  ezcitait  toutes  les  fois  qo^il 


Digitized  by  Google 


^7$  MR 

se  faUait  enlendrc.  Jarpowick  a 
coinppsé  ù  Paris,  et  l'on  a  gravé, 
7  âyinplfOQie»  et  9  concertos  de 
violfiq. 

>  ^  JARaY  (lVbbé  Ti|io?9aB), 
1*110  .<je4  plus  aryens  aatagooistes 
de  la  révolution  française,  était, 
ea  1791 9  ficaire -général  de  la 

calbédrale  d^Auxerns,  et  ajanC 
énilgrét  devint  chanoine  deXiéf 
ge.  Lorsque  le  danger  fut  paaséf 
11.  i*a))bé  Jarry  revint  en  Fn^n- 

ce,  où  il  a  publié  les  ouvrages 
suivans.  i*  Lettres  à  Claude  Fait- 
chef,  évê(fue  constitutionnel  duCal- 
vados^  iri-b%  1791.  La  prudence 
lie  permit  pas  cependant  à  M. 
l'abbé  Jarry  d'honoror  de  son 
nom  €»'tte  corrtspond  inrt';  il  lui 
iiiipriuiaie  nom  Iucoiumi  de  Fol" 
meron.  2°  Question  sur  le.  serment 
décrété  par  l* assemblée  iutdonafr, 
in-b*,  1791;  5"  liuiracLion  aux 
eoikaliqi^s  sur  les  causes  de  la  ré- 
voiuthn  ei  U9  mcyeiu  tten  arrêter 
les  progr^s^  1 799.  Cette  publica-- 
tien  fut  éocore  pnideatiiieot  da- 
tée de  Burgpi».  i'DUcouri  «iir/^ 
délirrancede  la  ville  de  ifaêslricM» 
179^9  5"  Oraison  funèbre  du  cttr^' 
dinal  de  La  Rochefoucauld,  iV|uniH 
ter,  1801;  (S"  Orûiêon  funèbre  df 
la  comtesse  Àntoineite  deKaunitz, 
.ilittbergt  Mun^ler,  i8i)5;  'j'  Dis- 
,  sertation  sur  l'épiscopat  de  saint 
Pierre  à  Antioclie,  avec  la  défense 
de  r authenticité  des  écrits  des  SS. 
PP.,  Paris,  1807;  8"  Kxamen  de 
l'opinion  de  feu  M.  Emcry,  tou- 
chant  IfjL  mtligation  de  la  peine  des 
damnéSy  Léip.-'ick,i8io;  9"  duRé- 
tablissement  de  V empire  germani- 
que tel  qu'il  était  avant  175)2,  Pa- 
ris, 181 4;  10"  Discours  sur  la  ca- 
tastrophe du  20  mars  i8i5,  et  le 
retçur  du  roi,  181 5j  i  i°  a^^SSj 


D.  Pium  Fil  episiula  gralu^ 
latoria  cum  responsion&  sanctisti" 
nUinferm&h'eoUf  1816;  13*  Oâ* 
eouTê  prononcé  le  jour  ^  la  Saint" 
iéOuie  à  Saint -Ouin  di  Rouen f 
1817, 1^-8%  Falaise. 

I^ASTAsa-GépioK),  mâréchal-de- 
capp,  commandant  de  la  (é^îoii* 
d'honneur  et  cheTali«r  de  Saint- 
|jOui.s,  né  le  10  octobre  1764*  Il 
servit  dès  le  commencement  de 
|a  révolution  ,  fui  adjudant-gé- 
néral en  îHo^,  pnis  employé  en 
celte  qualité,  pendant  la  campa- 
§;ne  d**  i8oi>  en  Allemagne.  Sa 
conduite  à  la  halaîlle  d'Au^ler- 
litz  lui  valut  le  titre  (ie  cornnian- 
dant  de  la  léji^ion-triionneur.  En 
1807,  il  se  diatiugua  a  la  bataille 
d'Eylau,  et  obtint  de  nouveau 
des  élf»ges  et  des  faveurs  du  gou- 
vernement impérial.  Le  5 octobre 
1814,  il  fut  créé  par  le  roi  cbe- 
jalier  de  $aint*l4>uis,  el  nommé 
commandant  du  départemfsbt  dy 
Jurfi,  ce  oui,  dans  le  moU  de 
mars  i8i5,  )e  mit  en  relation  arec 
le  maréabal  Nej.  Ge  4er^er 
t*a/ant  déttigtié  pour  prendre*  au 
fiom  de  Napoléon,  le  comman- 
dement de  Pe^tançon,  iU*y  refusa, 
et  se  relira  au  sein  de  sa  famille. 
Après  la  seconde  restauration,  il 
reprit  le  commandement  que  lui 
avail  confié  te  roi,  et  dans  le  mois 
de  Mf)venibre  de  la  même  année, 
il  jKu  til  comme  témoin  à  c^arjife 
dans  le  procès  de  son  ancien  chef 
le  maréchal  Ney. 

JAiVUY,  député  aux  clats-gé- 
néraiix,  à  la  convention  pationa- 
le  el  au  conseil  des  cinq-cents;  fut, 
pour  ainsi  dire,  eulevc  ;\  l:i  char- 
nue el  au  milieu  des  cliamps  qu'il 
cultivai^  en  178^,  pour  repré^ 
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se nleraiixélals-généranx  le  tiori»- 
étal  «Je  la  sénéchaussée  de  M;in- 
tes.  Il  rit?  >  y  fit  pas  reinartjucr  à 
la  trihunt',  m  lis  l'ut  c«>n>lainmenl 
employé  daiii  le  comité  des  un- 
po»itioDs  11  marqua  davantage 
dans  la  coûveuliou  nationale,  oû 
rappelèrent  les  suCfragcs  de$ 
lecteurs  du  département  de  la 
Loire -Inférieure.  Dans  le  procès 
4e  Louis  XVIy  il  s*absliul  de  f  o* 
ter  coininc  )u";e;  Inais  il  deman-. 
da  comme  législateur,  la  déten- 
tion et  le  (lanuissement  à  la  paix. 
Sa  nomination  au  comité  de  sOre« 
té  générale»  au  commencement 
de  janvier  t^Q^,  le  rendit  odieux 
«u  parti  dit  de  la  Afontagne,  Il  en 
fut  persécuté,  et  après  le  5 1  mai^ 
ayant  protesté  contre  celte  jour- 
née, il  fut  arrêté  et  enfermé  au 
Temple  avec  les  ^3  députés  op- 
posant; après  le  <)  lîiei  rnidor,  il 
rentra  avec  ses  coiiipagiiunsd'in- 
fortune  dans  la  convention.  En 
1795,  il  fut  porté  par  son  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq  cents, 
d'où  il  sortit  ru  i';^)^-  Depui* 
celte  époque  il  n  a  plus  rempli  de 
fonctions  publiques. 

JAKKY  (PHlLirPE-PlERRE-HEN- 

Bi),  aneien  avocat  consultant  de 
Monsieur,  n\'i  fjj^uré  qu'un  ins- 
tant dans  lu  révolution;  c*est  en 
1797.  Âprés  avoir  été  nommé 
député  au  conseil  des  ciqq-cents 
par  le  département  de  la  Loire» 
il  Tit  annuler  sa  nomination  par 
sotte  de  \fk  )ournée  du  18  frucji* 
dor.  En  I  è iCiy  le  roi»  pour  récom- 
pensei^jses  anciens  services»  loi  a 
accordé  des  tettres  de  noblesse. 
SkKVt  DvsLOGES  •  nommé  dépo« 
te .  .au  conseil  oes  anciens  ,  en 
1 »  par  le  département  de  U 
Itu^eoBC}  vit  également  annaler 
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son  éleciion  Ja  même  année, 
JASINSKI,  ^jénéral  pidduais, 
etc.;  après  avuir  ^ervi,  eu  1/94» 
à  la  tête  d*ufi  corps  contre  les 
Russes,  il  profila  dch  intelligen- 
ces qu'il  avait  dan»  Wilna,  pour 
faire  lever  dans  cette  capitale  de 
la  Lithuanie  Té^endardde  Tinsor- 
reciioo.  Il  usa  de  tant  d'adresse 

Ît  de  tant  de  prudence,  que  les 
Lusses  qui  occupaient  cette  pla- 
ce avep  une  forte  garnison»  y  fu<« 
rent  tous  faits  prisonniers  sans 
effusion  de  sang;  mais  il  fit  uq 
exemple  de  l'hetman  Kossakows* 
l|^l,qul  avait  coimnis  iJe  grandes 
cruautéSf  et  le  ut  condamner  à 
mort  par  une  commission  mili- 
taire. Le  succès  de  Tipsurrection 
de  Wilna  opéra  le  soulèvement 
de  toute  la  province,  ce  qui  mit 
plusieurs  fois  Jasinski  aux  prises 
avec  |e-i  Russes,  contre  lesquels 
il  se  détendit  toujours  avec  intré- 
pidité. II  se  soutint  vaillammeut 
à  la  tète  de  6,00a  Polonais  contre 
17,000  liusses,  et  donna  le  temps 
au   général    Michel  W'ielhorski 
d'arrircr  à  son  secours.  Le  géné- 
ral Jasinslvi  prit  ensuite  le  com- 
mandement d'une  division  en« 
fermée  dans  Varsovie,  où  il  per- 
dit glorieusement  la  vie,  en  dé*  • 
fendant  contre  Suwarow  le  fau- 
bourg de  Prague. 

JAUBËRT  (Il  eoMia  Fai^- 
çois  ),  était,  à  l'époque  de  la  rc- 
V4>lutioD»  avocat  au  parlement  d^ 
9ordeauz  et  profe.<settr  en  droit. 
Il  fut  successivement  »  depnis 
1789»  membre  de  la  1'^*  munici- 
palité constitutionnelle  »  et  com- 
missaire auprès  du  tribunal  civile 
Il  faisait  partie  de  la  commlssjoi^ 
populaire  établie  À  Bordeaux  a> 
près  Ifi  5i  mai  179?»  pojvr«*op«^ 
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^oser  au  despotisme  de  la  Mon- 
tagne;  il  fut  mis  hors  la  loi,  par  le 
décret  flu  6ao0l  170^-  î^''  0  '^"-r- 
tnidor  au  3  ,  en  nietl.mt  ùn  aux 
proscriplions^  le  rendit  à  se*»  fonc- 
tion-* d*.ivocat;  et  en  i^ot),  il  fut 
élu  lutMnhre  du  consuil  , 'général  du 
dAparteiiM'iii  dt;  !.i  Gironde.  Les 
talens  qM  iî  dûvL'lu|)})a  dans  celle 
place,  lui  ouvrirent  les  portes  du 
tribunal  en  1802.  Ce  poste  le 
mUà  mfime  d*être  apprécié  p^rle 
premier  consul  9  dont  il  «ut  méri- 
ter et  conserTer  la  faveur  par  une 
adhésion  con9 tante  'iV  toutes  ses 
volontés*  Il  fut  nommé  pré:<ident 
du  tribu nat  le  a4  fanvier  18049 
et  le  :4  ji'in  i^iiivant,  il  fut  déco- 
ré de  Taigle  de  commandant  de 
Ja  légion -d'<honneur.  Membre  de 
la  section  de  législation 9  II  fut 
cbargé  de  faire  te  rapport  des  dif- 
férens  prf>jel5  de  loi  soumis  a- 
ïor?  ;'i  la  discossion ,  et  d'en  propo- 
ser radoption  nu  corps-législatif, 
au  nom  du  lri})tihat.  Il  fit  partie 
du  comité  de  consullalion  ,  dès 
ijii'il  fut  institué,  et  ol>linl  aus- 
sitôt la  pince  de  premier  inspec- 
teur-jTi  néral  des  écoles  de  droit. 
KntKj  an  conscil-d'état,  section 
<îe^  rmaaces,  en  février  i8o(),  ce 
fut  encore  lui  qui  porta  la  parole 
au  corps-législatif^  pour  faire  a* 
dopier  les  loîS'reltitÎTes  à  cette 
branche  essentielle  de  l'adminis- 
tration. M.  Jaubert  réunit  depuis 
à  tous  ces  titres  »  celui  de  me  m- 
bre  du  comité  contentieux  de  la 
liste  civile  9  et  enfin, H  fut  criîé 
comte  et  commandeur  de  l'or- 
dre de  la  lléimion.  Deux  fois  pré- 
sident du  collé^'e  électoral  du 
Gers,  il  fut  dcfix  fois  élu  candi- 
dat au  sénat,  par  le  collège  élec- 
toral de  la  Gironde.  Le  9  aoûl 
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1R07,  il  reçut  de  Tempcrcur  une 
nouvelle  marque  de  confiance, 
et  fut  nomme  gouverneur  de  la 
banque  (ie  Kranee,  avec  un  Irai- 
tcmenl  de  6 o.n'io  IV,  Mais  à  son 
relonr  de  Dresde,  Napoléon  fît 
de  vifs  reproches  au  conile  Jau- 
bert ,  sur  Tadminislraii  »n  et  le 
conseil  de  régence  de  cet  établis- 
sement. En  janvier  i8i4^  il  fiJt 
nommé  chef  de  la  a"*  légion  de 
la  garde  nationale  parisienne. 
Des  ordres  supérieurs  l*obligè-* 
fent  à  quitter  PariSf  le  3o'  mars 
au  soir,  après  la  capitulation; 
mais  le  1^  avril  il  reparut  à  la 
tête  de  sa  légion  »  pour  recevoir 
le  comte  d*Artoi.s,  et  n*t:n  perdit 
pas  moirts  lu  place  de  gouver- 
neur de  la  banque.  Le  6  janvier 
1 8 1 5,  il  fui  nommé  grand-«»(licief 
de  lu  légion-d'honneur,  et  au 
mois  de  février  suivant,  il  obtint 
la  place  de  consrillpr  <  n  la  cour 
de  cassaiion,  avec  le  litre  de  con- 
seiMer-d'éti!  honoraire.  Il  «signa 
l'adresse  présentée  ati  roi  par  la 
cour  de  cassaiion  ,  au  moment 
qu  elle  apprit  le  débarquement 
de  Napoléon  ,  et  reprit  nénn- 
jnoins,  le'.'./imars,  ses  fonetifuis 
de  conseilicr-d'état  ,  et  eut  en- 
core la  direction  -  géncrîile  des 
contributions  .indirectes.  £n  no-' 
yeiiibre  iSiS»  Al.  Janbert  perdit 
le  commandement  de  ta  a"*  lé- 
gion. Mais  en  conservant  le  titra 
de  conseiller  en  la  cour  de  cas- 
sation, il  loigolt  le  titre  de  colo- 
nel honoraire  ùceluide  coni^eiller- 
d'état  honoraire  qu*il  avait  déjà. 
Il  est  mort  il  y  a  quelque  temps. 

•  JAUC013RT  (Abnail  François, 
MARQUIS  hb),  pair  de  France,  lieu- 
tenant-général et  commandant 
de  la  légioa-d'hoaneur»  était  €0-< 
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tùùttl  du .  régiment  de  Coiidé-drft* 

gons  au  corniuencement  de  lu 
révolution.  Siticère  ùmi  do  800 
pajs  et  de  la  liber  lé ,  il  emlMcasM 
avec,  chaleur  le»  généreux  prin- 
cipes d'une  sa;^e  réforme  puliti- 
que.  M.  Jaucourtse  moalra  tou- 
jours au  premier  rang  de  celle 
courageu.se  uïinorilé  de  la  no- 
blesse française,  qui  se  prononça 
avec  énergie  contre  le  pouvoir 
arbitraire,  el  qui  voulait  assurer 
à  la  France  les  bienfaits  d'un 
régime  constitutionnel ,  mais  qui 
fut  aussi,  dès  1789,  en  butte  aux 
sarcasmes  et  aux  injures  de  l'a- 
ristocratie et  de  rétn.graliou.  A- 
près  avoir  contribué  à  la  chute 
du  despotisme  y  il  eut  bienlôt  à 
combattre  l{i  diangereuso  exagé-; 
ration  .dcui  hommes  qui  se  pré*« 
.tendaient  les  seuls  ^oiUlens  de  la 
cause  nationale  «  et  qui  en  pro> 
ctamant  hauteiçent  la  liberté  et 
régalîté ,  •.aspiraient  à  être  Ie4 
maîtres  jde  l'état,  et  les,  arbitres 
du  so^t  (le^  citoyeos.  Noiimaé^en 
1 790  «  président  de .  Fadin  i  n  i  s tra* 
tien  de  son  département  (  Seine* 
et-Marne),  il  adressaiilei4jMinei 
do  L'année  suivante,  une  l^U^ 
au  pi^ésident  de  Tassemblée./^^ 
tionale,  par  laquelle  il  le  priait 
de  recevoir  son  serment,  connue 
administrateur  et  comme  soldat, 
jurant  de  rester  toujours  lîilèle 
aux  lois  coustitulionuelles.  Due 
dangereuse  émeute  ayant  éclaté 
dans  la  ville  île  Brie-Comte-llo- 
l^ert,  où  elle  lut  excitée  par  une 
compagnie   dite  du  bon  Dieu  , 
M.  de  Jaucourl  s'y  rendit,  et  par- 
yiat,  par  sa  fermeté  et  la  sagcs'îe 
de  seâ  inesMres,  à  rétablir  Tordre, 
l^e  département  d^  Seine  -  et  - 
Marnç  Télnt»  ea  septembre  i^^if 
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député  ù  rassemblée  iégisktitet 
oé  il  devint  ausiiitôt  membre  du 
eomi^é  militaire.  Ai.  de  JaucourC 
booora  sa  carrière  législative  9 
comme  il  avait  luit  son  adminis- 
tration départementale  9  par  une 
conduite  noble  et  courageuse 
dans  les  circonstances  les  plus 
dillliMles.  Franchement  royaliste 
couslilutiounel,  il  eut  lon^-lemps 
à  lutter  avec  un  parti  dcjà  puis- 
sant, et  qui  acq»iit  enfin  une  im- 
meuse  majorité  dans  l'assem- 
blée. S'il  ne  ))ut  empêcher  le 
triomphe  de  ce  parti  ,  il  ne  sor- 
tit pas  sans  queUpie  gloire  du 
combat.  Il  s'opposa  '  oustaminent 
aux  lois  que  liasse tnblée  législa- 
tife.  porta  cpnire  les  émigrés, 
qui  ne. lui  surent  aucun.. gré  de 
çes-  efforts  ;  parla  eonlre  l'admi:»-* 
tioo  k  la  barre 4ie.l*a ^^embl^e  des 
iold.i|tj^,  suisacii  du  régiment  do 
CI|dteaii«>V,icui;4  oondam^és  aux 
gaièr4vipoi»r  leur  révolte  ÀNanci  ; 
CfMQb^ttit  le  puttjèt  de  la  formai 
tion.4V'tt.  camp  de  a4f 000  'bom« 
mef  sous  ii;s  murs  de  Paris:;  et 
iQ.ap  aQ^t  fS9^9  il  futJUi  des  7 
membres  qui  votèrent  contre  la 
déclaration  de  guerre  à  l'empe» 
r^f:  d'Allemagne,  il  défendit  le 
mipistre  des  alîaires  étrangères 
de  Lessarl,  el  demanda  le  ren- 
voi au  comité  diplomatique  du 
décret  d'accusaJiou  porté  contre 
lui.  Reprochant  un  jour  à  l'ex- 
capucin  Chabot  ,  les  moyens 
scandaleux  qu'il  mettait  en  œu- 
vre pour  soulever  le  peuple,  et 
Chabot  lui  ayant  répoiidu  d'une 
manière  injurieuse ,  M.  de  Jau- 
courl mil  fin  ù  la  dispute  en  me- 
naçant sou  adversaire,  s'il  lui  é- 
cbappait  encore  un  mo(,  de  le 
|(»aer  dn  oÎMips  d^^bâtoo.  Cf4ui€f 
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êe  bftla  da  ilénoActr  lé  fail  à  Tas- 
tembU/êf  qui  passu  à  TdrArè  éif 
font*  Baneoii  de  ttfus  lél  al^uii  tt 
de  tdué  tes  eicès»  91.  de  Jaiicduri 
^  pronooçe  ilMsrgi()uetnent,  eii 
jttta  i^a,  contre  INîXàgératioh 
des  sociétés  populaires,  qu'il  ac- 
cusa de  ne  plus  servir  q»ie  les  in- 
térêts de  Coblcnlz.   Le  9  uoûl , 
ii  déleridil  typc  la  pins  g'rande 
chaleur  le  ^«îiieral  L;\  Pajeltè  ,  el 
vota  le  rejet  do  l'acte  d'occupa- 
tion propose  coiilre  lui.  Désigné 
dès- lors  iinx  poij;ii;ucls  des  fac- 
tieux, il  fut  arrêté  peu  de  temps 
après  la  junt  ac  du  10  août,  p^r 
ordre  de  U\  iDunicipalité  de 
rlsi  qui  venait  d^h5Uk*per  tous  l\és 
pouvoirs.  ll  ré<SiiitD&  talalsittetit 
iloiioiâMIItô  dfl'  «aràetM  dfe 
dé|^tilé  :  sen  collë^ne  liiiereht  5 
qui  périt  loi  -  même  qnklqiié 
tefltfps  oprè»  sur  i*éclilifao4iy  fli 
olMterter  qoe  II.  dé  Jaoedtalrt  àn* 
Tail  éîre  cpnsidéfé  èbkume  dé« 
missionOiili^  9  et  et^^ugea  Pa^- 
semblée  h  pa^^ser  à  l'ordre  du 
|Our.  Knfermé  k  l'Abbajre ,  il  en 
Sortît   heureusement    la  Veil(ë 
même  dès  màssaéres  de  sej^tem- 
bre,  et  ne  dut  sa  liberté  qu'aux 
généreui?e4  et  infntig^ahles  démar* 
ches  d'une  amie  dévouée.  M"** 
Stnël  de   Hol-^trin  ,  qni  en  refle 
occasion  coumie  en  mille  au  res, 
ne  cotnptuut  pour  rien  ses  dan- 
gers personnels,  s'éxposàit  à  tout 
prtùt*  Servir  des  hommes  de  l>iea 
dan»  le  niiillieur.   "Ne  pouvant 
plus  rien  pom  la  chose  [)ubli^ 
que,  et  personnellement  menacé 
chaque  jotir  des  ]pius  grands  dan- 
ge^9  M.  d^ieocoiiitqoftla^Ve-' 
^retaa  {patrie,  tnais  nè  fà'ngèâ 
toolm  pahni  cedx  qui  portaléilît 
fti-ameH  cootni  elle.  Htmara 


d*abord  on  a$ilelîO  Sdsié,  dans 
la  |ietite  rètniîte  dé  Fraienbouse 
près  de  Ryon,  dans  le  pays  dé 
Vaod  qôi  fttenril  de  refo^e  à  plu- 
sieurs proscrits.  H  ensuite  $ttr 
les  bords  du  lac  de  llienne.  Ren- 
tré en  Prartce  après  le  i8  bru- 
maire ,  il  f\]l  noniiné  me'mbre  du 
trîhiitTat  eti  dé-^embre  1799;  char- 
gé, «Il  jnnict  j  80  i  ,  de  (léfeiidrô 
le  cnncnrdat  au[>rès  du  corps-lé- 
gislalif,  et  élu  président  du  tri- 
btmat,  le  25  octobre  1802.  En 
è^ptembrc  i8o5,  il  fut  présenté 
par  le  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre  ,  commi 
Càndidat  au  sénat-c^'^nservâteur , 
et  fut  âjjpelé  à  y  siéger  le  3o  oc- 
tobre soltiint^  Napoléon  le  plaça, 
en  iS<»49  ^     t^te  de  la  maison 
de  soh  frèré  loseph ,  et  le  nom- 
ina  commiattd^iot  dé  là'  léjjlon- 
d*honneur.  Eh'iSib^  le  ééhat  pro- 
posa fit*  de  iaocOorl  comiiie  caht 
aidât  à  la  'SénatbreHe  de  Florsen*^ 
te,  mais  rempei^eur  lui  préféilt 
le  général  Férino.  Aprë^  là  pre- 
thière  invasron  des  armées  étran- 
gères» îe       avril  1H14,  M.  dé 
Jaucourt  fnt  notnmé  me'tâbré 
dn  gouvei'nemenl  provi •.'<*>! re.  Lc 
\?>  mai  même  année,  il  fut  créé 
par  le  roi  [)air  de  tVance.  ininis- 
irn  "d'ét.it  ;  il  fut  eh  irgé  du  por- 
teleoillu  des  atîaires  étrangères 
pentlant  i'ab^èncC  dit  priiioe  de 
Talieyrlarid,  qtii  représentait  la 
Fiance  au   c'>n^rèi>  de  Vienne, 
l.ors  du  retour  de  Naphléoi)  de 
l'île  d  ttbt;.  le  20  mar<i,'il  iiuivit 
l«>ol  à  G.md,  et  f«il  excepté  de 
l'arhn?stle  prodanrêls  A  'Cbttë  é* 
poque.  Après  la  ««coAdè  reifiréè 
de  'Louis  XVIIt»  M.  île  laucburl 
fuk  Aomkiiè  âti  i^inislèlre  de  'ta 
mlnrihe,  mais  ittioi(^&«  lileordt  sa 
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dêmfâèiéb  de  cette  plàee*  Il'elit 
anfèord'hul  membl'e  du  conseil 
privé  ,  lieutenant  -  général  par" 
Ordonnance  do  a$  octobre  tSt4* 
et.sîége  à  la  cbambre  des  pairs , 
oa  fidèle  à  ses  premiers  princi- 
pes, il  prête  Tappoi  de  ses  ta- 
lens  et  de  ses  rotes  à  la  cause  tia^ 
tionate. 

JAUFFKëT  (Loms-FaiNçois), 

né  le  4  oclobre  1770,  est  mcmbré 
de  plusieurs  société.s  savantes,  et 
serrétairc-perpétne!  do  ct:!Ie  des 
Observaleurs  de  l'homme.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  oiivrag^es  dans 
le  genre  de  ceux  de  Berquiri,  et 
parmi  lesquels  nous  citLioiis  :  i* 
les  Charmes  de  fetifaïuc  et  les 
jPlaisirs  de  l'amour  maternel ,  in- 
12,  1791.  Cet  oiivra«^e  a  eu  phi- 
siebis  éditions,  cl  a  «'  lé  iradtn't  en 
ullcmànd  ;  il  a  a^^^i  été  donné 
sous  le  titre  à' Etrennes  senlirnen- 
itateê  kas  mères  et  aux  en  fans,  in- 
/é^  179a.  a*  Gmèiie  dâs  iribà-^ 
JndSà,  jhnti'éeis  1791  et  1793 ,  ^ 
\c\.  în-b*  ;  3*  j&Utàiîre  impartiale 
éû  ppoàes  de  LùUis  XVIm  9  vol. 
fil -8%  1793;  ô^^  Hmàttces  Usltfrir 
^'fiis,  in- 8%  1795;     ik  Courrier 
Ms  i^hfaki;  coiïtltlué  sblr^  le  titré 
de  Càahrler  dés  adoles'eehs^  in-ia, 
1 7ofi;  6-  pclît  Théâtre  de  fitmilte, 
bu  Recïteil  de  drafWss'pi'Opres  à  être 
joués  pdr  les  adotesbens,  et  destinés 
d  leur  former  le  cànt  et  l'esprit, 
5  Vol.  în-S",  1797;  7*  Voyà}§e  aà 
Jardin  des  Plantes,  contenant  là 
description  des  gâter ir';  d'histoirh 
iiatureile,  in-S",  1798;  8"  Diciion- 
hûirè  étymolô^iqne  de  la  Irnii^ae 
frdfiçkise,  à  l'usure  de  la  jeunesse ^ 
3  vol.  In- 18,  179g;  9"  V/Jrt  épis- 
t claire,  ou  Dialogues  sur  la  inaniére 
fie  bien  écrire  tes  lettres  ,  3  vol. 
ifl-iè^  '7SK^i  Voyages  de 
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Bdivavdé  et  iiè  ees  campa  g  nom  êk 
fortune  ûutaur  du  monde.  Cet  ou* 
▼rage  a  été  tradait  en  anglais  et 
at)  allemand,  t  vLee  Merveitiesdu 
cérpe  hûmtdnf  au  Elémens  d'ana^ 
tomiè  à  ta  portée  de  f  enfance,  in- 
tB>  ïJÔ9»  Géographie  des  rfi- 
nèreèe  régiane  tant  de  l'ancien  que 
du  nouveau  continent,  in-4",  1800; 
1 3"  les  Deux  Frèrer,  comédie  eii 
4  nctes ,  en  prose,  de  Kolzebue, 
nrrang^ée  pour  la  scène  française, 
in-S",  1799;  14°  Taureau,  ro- 
man ,  2  vol.  ÎD-iS,  i8<)/}  :  i5* 
tl^o^raplite  dramatique,  ou  JJialo" 
gues  am usons  et  tnsiruftifs  sur  la 
géographie ,  in-12,  1807;  16'*  les 
Veillées  du  Pensionnat  ,  in  12  , 
1 1  y"  Théâtre  des  maisons  d'é- 
ducation ,  in- 1 1 8 1 1  ;  18°  Fables 
nouvelles,  2  vol.  in-î2,  181 4;  ig^ 
Œuvres  de  Berquin,  mises  en  ov^ 
Ute,  aaf  ol.  in-tB,  i|o2;  ^o^Ahrégé 
^du9^eeiéeieàetànàti&é^ûé  iPIachc, 
revu  et  mis  'én  ordre,  8  Vol.  in-i  8. 
i6o5.  Les  nôtnbi^uk  ouvrages  de 
M.  JMlfll'a  offrant  tous  de  rinté- 
rfit,t;do1i!chtobiittinetasorafe  purt»^ 
et  préstiniént  Tinstructlbn  sons 
)H's[^rnleàFi|iil^ldî^heVitceqi]'ellè  ^ 
é  de  plus  répiigfidnt  pour  Ta  }eu- 
Tieisfé.  Il  est  maintenant  secré'- 
laire-cai^siVr  de  la  Faculté  dè  drbit 
de  ràeadéniie  d'Aix,  et  il  était  au 
paràvaht  proVtseui*  du  Ij^céé  dé 
MtmiR  vison. 

JAUFFRÉT  (  GlsPARb-jEAîr- 
Ahoré-Jo^epd  ) ,  évoque  de  Metz, 
après  avoir  tait  de  bonnes  éttide*-, 
embrassa  l'étal  ecclésiiisliquc  ,  et 
exerça  quelque  temp<?  {\  Paris  le* 
ffVnclions  de  son  ministère.  H  re- 
fusa, dans  les  commenccmeris  de 
la  révolu  lion  ,  de  prêter  le  ser- 
tïient  exigé  des  prêtres,  et  fni 
forcé  de  s«  cacher.  11  reparut  ià' 
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près  le  concordat ,  et  fut  nommé 
grand- vicaire^d'abord  de  Tcvêqu© 
iie  la  Kocheltc  ,  ensuite  de  Far- 
chevTque  de  Lyon,  et  enfin,  vi- 

cairc-{;ônéral  de  ta  grande  aumô- 
ne rie  de  Paris.  Il  devint,  depuis, 
évêque  de  Mttz,  aumônier  de  Na- 
poléon ,  et  archevêque  d'Aix.  11 
l'ut  sacré  le  8  decenihic  coiuine 
cvêque  d'Aix^raais  i!  n'eut  jaiuajs 
de  bulles  pour  ce  di  roier  •'iége;  il 
l  ubdii.imuiii  uicuic  en  18149  et 
ronsLiva  i'évêthé  de  Melz.  M. 
JauHrel  e^^t  né  à  la  lloqut -lii  u.^- 
gane,  en  Provence,  danc>  1  tuiiiee 
17^)9.  11  a  publié  plusieurs  ou- 
ïr rages  dont  Ie5  principaux  sont  : 
1*  de  ia  Religion  à  fû89embUe  nw* 
(idiia/tf^  i;^t)  et  «791.  Cet 

auvrage  a  été  imprimé  »ou5  deax 
tilrod  :  de  la  Religion  aum  iégiala^ 
Uursf  4e  la  Rfligion  Fronçai», 
fà*  Les  Cùusilgliûns  fUfRseueil 
choisi  de  tout  ce  que  laraison  st  ia 
reiigion  peuvent  çffrir  de  cot^solo" 
tion  aus  malheureux,  i5  fol.  in- 
8%  y  du  Suicide,  a  vol.;  4* 

C  Adorateur  en  esprit  et  en  vérité^ 
ou  les  exercices  de  la  vie  chrétienne, 
réglée  selon  l* esprit  de  J.  C.  et 
de  son  église,  5  vol.  iii-i8,  1800; 
5*  Mémoires  pour  sercir  à  l* his- 
toire de  la  religion  et  de  la  philO" 
sop/iie  à  la  fin  du  i8**  siècle^  \i  V(»l. 

i8o5;  G"  Méditation  àur  ie6 
soujjraiict  s  et  l<i  froi.v  de  JS .  iS.  «/. 
C;  9*  ie  Pat  adi.s  de  i'âme,  traduit 
du  latin  d'ilorstius,  2  vol.  in- 
l'i'f  Entretien  sur  le  aacrenient  de 
confirmation ,  iu-8'',  avec  fjgui>;a. 
Al.  JauûVel  alla,  en  1810,  au-de- 
vant de  rjmpérfilrice  Marie-Ï^oui- 
sçy.el  i'ut^udique  tqmps  son  con- 
fesseur. 

.  JA13ME  (  SAiHT-HtULiaii  )  »  sa- 
Tant  bêtanibtc;  a  publii  :  Piantea 


JAV 

de  la  France,  décrites  et  pêinles 
4^ après  nature  y  i8o5  et  annéu:» 
suivanie«9  4^0  planches»  gr.  in-B"; 
Exposition  des  familles  naturelles 
et  de  la  germination  des  plantes, 
i8o5,  4  vol.  in-b",  on  2  vol.  in-4% 
avec  17  plancher  ;  Mémoire  sur 
l' adniinistrution  et  sier  l^ aménage- 
ment des  forêts,  1814*  in-S". 

JAlMiT,  prêtre,  ét.iit  dt^ssir- 
vnnl  de  la  paroisse  de  la  Gaii- 
brelièi  e,  et  lui  employé  à  l'araice 
vt  uJéenne  du  Centre,  ça  qualité 
de  seci  cuire-général.  Ayant  pris 
pai  t  ù  la  guerre  malheureuse  de 
ce  pays,  il  a  couou  et  eu  des  re- 
lations plus  ou  moins  intimes  a- 
Tec  tous  les  personnages  dont  11 
donne  i'histoife  dans  aon  Ivff^ 
inlitulé  i  Eloge  funèbre  des  Fen- 
déens;  portant  pour  épigraphe  en 
moiSf  quœquelpse  miserrima  vidi, 
imprtoié  àAngers,in-8**,  en  i8iti. 
I)  a  aussi }  i;l  lié  :  Oraison  funèbn 
de  Louis  XVI,  son  testament jn 
wTs,  et  quelques  autres  écrits,  jcit, 
en  prose,  soit  en  vers,  analogues  au 
retour  des  Bourbons,  în-lî",  1814. 

JAVOGUES,  ou  JAVOQIHS 
(Charles),  fut  un  de  ces  uiuiii- 
tres  altérés  de  sang,  dont  on  ne 
se  rappelle  les  crimes  qu'avec 
horreur,  et  qui,  sou»  prélexie  de 
servir  la  liberté,  excrétaient  la 
tyrannie  la  plus  absolue,  non- 
seulement  sur  les  actions,  mais 
inrine  sur  les  pensées.  11  était  né 
en  i7'>9»  à  l>i  llcç,ar(ic ,  déparl**- 
mcnl  de  la  Loire,  et  il  exerpiu 
ayaul  la  r.évululion^  ja.proftssî»» 
d'huissier.  Nonirnç^  en  i^O^* 
puté.à  Ja  coiiTen^Q  ùationalo» 
par  le  dép^temept  de  Rhôue- 
et-toire^  ils*y  distingua  par Pe»- 
gérxitton  de  ses  priiupipcsy  et  ? ou 
la  mort  dt  tonis  XYI  sans  appd 
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fà  éif^.  1/e  défthil  Bhêèln 
lufciifi  fëh^pm  de  la  trllmnèf 
mai»  îi  fr'«rr  maM^Bt»  pas  «oiAs 
toute  la  férocélé  de  éoo  oafactè^ 

i^e.  Enfiii  le  cèint^*^  àti  8»fut  pu* 
MleTenvoya,  au  mois  dé  fr»iii«Î4 
re  an  2  (décembre' r^f^)^ A  Lytitt 
tit  d»Rs  keê  ééntkHênmm  circofi* 
voi.'>fns  ffvec  âe»  pouvoirs  illimi- 
tAs.  H  .«('  réunit  d'ahortl  à  Cou- 
thon,  Chatcnii-Meiit-linnflnn  i^t 
îuiires  ,  el  s'orrDjia   en^tiife  rie 
vengrr  ia  mori  de  i'ét)erL,M)  mène 
ChâHt'r,  (lortl  il  ih  fe  pantgjri» 
^<.";  nj)rrs  .ivoir  fah  pérîr  ton? 
ceux  qu'il  crut  a vr.jr  cuntrihué  à 
sa  condamnntirHi  .  i^  enveloppa 
dans   !n   fniriïe  proscriplion  le 
hourreuu  lui-mrine  et  ^on  va!«rl, 
«^iKur  6i  trancher  la  l<ête.  Il  ré* 
filyHt4à  {»oeîélè  pt>pii1aire,  prê- 
dm  le  nrmsssere  def  ridhèSr  et  ne 
fiéf li§ea  tuoitrie  deé  odiéu9B«n>e«> 
sures      pou? Aient  contribuer  A 
le  deetruclton  de  le  malhenrett^é 
THIe'  de'  Lyon.  Après  «Tinr  ainei 
P^peré  les  voîsji  à  Collot-d*IIer« 
ImiSy  H  ptoreoornt  phisiears  eu  ires 
dépertemens^  feiDânl  piftrtoul  1^ 
terreur,  eiiYoyiint  de  nombre»-» 
tes  Ytctimes  au  tribunal  sjnguî^ 
niYÎre  quMI  avait  organi.Hé,  et  fai- 
!»ant  couler  le  ^angdans  tons  leâ 
lîerix  oYi   il  pa^i^aft  hvcc  «on  nr- 
inre   révolutioniiairt  .  IMnsicuri 
mîllhet^retfSCs  IVrnmes,  apr<'«  a- 
•^ir  lait  potir  cofi^ei  vfr  la  vie  cie 
Jedrs  époux,  le  •iacrifirt*  de  leur 
fortuite  ou  de  leur  horitieur,  se 
Tirent  traîner  ù  réchalaud  avec 
ceux  à  la  consi-rvaliou  desquels 
elles  avaient  tout  immolé.  Enfin 
511  berbarie  fut  porté  à  un  tel 
point ,  que  Goatbon  Ini-même 
eff  Alt  étoffné«  et  le  Ménonçe  en 
comité  de  saIoI  pnblic  etèUebD- 

T.  IX* 


ventklli  y  ¥  tomme 'ay»Él  eiereé 
»  ses*  pàu  toiié  a vee  lataruiiaité  d'oti 
•liérôD.'  •  Maiéeelle  détioalciftlioii 
o*eàt  pea  de  seite,  car  ceii  '  dêov 
hommes  fu'on  poiifaîl  mettrd 
dans  la  n>ême  balanee,  se  récoti- 
eitièrent  et  finirent  pnrs'embrei* 
»er  au  milieu  même  «le  Uc^n** 
V  e  nt  10  u .  Ja  v  oqtieSyffofessaAl  ton* 
jours  les  mêmes  principes  après 
le  9  thermidor,  fut  accusé,  le  i3 
prairial  an  5.  H  avoir  parHcipé  à 
ia  couspirMiiitri  (jfi  '2  du  même 
mois,  et  ii'('rh,ipj>ii,  pijurie  IBO- 
iiient,  ;i  ia  ju^ir  piiiiiiion  de  ses 
crimes  que  pai   1  :)iii(iistie  du  4 
brumaire  an  4*  Mais  il  «e  devait 
pa?  tarder  à  (Hsparaîlre  du  sol 
qu'il  avait  arro*é  du  «ari^-  dv.  tasil 
de  victimes  innocentes;  car  arrê- 
té dans  la.nnit-tki     au  24  fruc- 
lidor^  H  fut  Kvré  à  une  commis-^ 
militaire  qui  le  eondamoA 
à  moéU  comme  ajant  été  Tun  dea 
fYOTOoeteiirsde  rinstirreclion.du 
camp  de  Grem^ile.  Il  fui  famille 
le  18  Vendémiaire  an  5f  atec  pin- 
sieurs  de  ses  cfunplices.  ^ 
JAY  (John),  Tun  des  fonda- 
teurs <le  rinUépeudauce  des  Ë- 
Sàts-UniSf  iMiquil  à  Nevir.York4Stt 
Aimille,  originaire  de  la  pruvtaoft 
d«?  Guyenne.,  quitta  la  France  n 
l'époque  funeste  de  la  révocation 
de  rédit  de  Nantes,  et  cherrh.1 
Tin  a<»ile  contre    U  perséCutîcyn 
ilaiis  les  roluuies  anglaise»  de  TA- 
mé^itjue  se(»tentrtonale ,  presque 
entièrement  peuplées  de  protes- 
taUs.  l.orsque  la  révolution  amé- 
ricaine ét'Inla  ,    John  ^ny  était 
dejA  fiistingué  au  barreau  de  New- 
York  par  sa  probité,  ^es  talens  et 
â6<4  lumières.  U  fit  partie  du  con- 
{|rèi  qui  publia  cHte  fameuse  dé- 
âitralioo  d^indépeodânce  qni  re^ 
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t€Dtit  dm*  les  deux  «ondM»  et 
dont  le  rédacleort  Bi.  Jeffersoo» 
a  été  depuis  présideuides  filets- 
Uni»,  lohu  Jay  fut  employé  «dans 
les  négociations  qui  terininèront 
la  guerre,  et  qui  eon^^niidèrent 
Inexistence  de.  ta  nouvetle  répu- 
blique. Nommé,  en  i^gS^  minis- 
tre plénipotentiaire  près  de  la 
cour  de  Londres,  il  signa  le  trai- 
té de  cotnînerie,  où  le  principe 
que  pavillon  ne  couvre  pas  !a 
marchandiîie  était  ;»dmi?.  Cet  ar- 
ticle causa  une  grande  lerroenla- 
lion  dans  tous  les  étals  fédérés, 
et  enltfvu  i«  John  Jaj  la  popularité 
qu'il  avait  acquise.  11  avait  été 
gouverneur  de  l'état  de  New- 
York,  vice  •  président  dea  Elals- 
Unià,  et  il  est  mort  grand-juge 
(chief'justice)  de  l'UnioD  fédérale. 
Une  erreur  politique  n*a  pu  faire 
oublier  les  services  éminens  qitHI 
a  rt*ndtts  à  la  cause  ^e  la  liberté» 
fSPw  mémoire  est  justement  ché- 
rie de  ses  concitoyens*  • 

JAY  (iEAR),  connu  sous  le  nom 
de  Jay  de  Sainte- Foi,  est  né  dans 
eelte  dernière  ville  du  départe- 
ment de  la  Giroude.  Son  éduoa* 
lion  tut  soignée;  ses  parens  le 
destinaient  à  la  profession  du  mi- 
nistère évangélique,  auquel  ses 
Tertus  et  «es  lumières  semblaient 
à*appel**r  pln«*  parliculièretneut. 
Il  était,  en  etït^i,  ministre  de  l'é- 
glise prolestante  de  Sainle-Foi, 
lorsqi»e  «es  concitoyens  le  nom* 
mèrent  d*îpulé  à  la  convuntioa 
nationale.  Accoutumé  a  parler 
dans  une  assemblée  paisible,  il  ne 
rechercha  point  l'éclat  d  une  tri- 
bune toujours  environnée  d'ora- 
ges. A  l'époque  désastreuse  du 
>  5i  mai  1793,  il  re»laau  sein  dé 
«la  oooTcntl^B  Aillonate»  avee  la 


y 

minorité  de  k  députatiôn  'de  la 
Gironde,  IIM.  Garran  el  Mejrt • 
Il  puisa  les  motils  de  oette  résO" 
intion,dans  la  pensée qo*une  guer- 
re civile  entre  Us  fondateui^  mé- 
mes  de  la  république»  ouvrirait  le 
territoire  français»  sans  défense, 
à  l'invasion  des  puissance»  coali- 
sées, et  détruirait  l'indépendance 
nationale.  Il  était  républicain  de 
bonne  Foi,  «^ans  ambition  person- 
ncllr,  i  nnemi  de  l'intrigue  et  ja- 
loux de  ta  liberté.  Jusqu'à  la  scis* 
sion  des  partis,  il  fut  également 
resperté  de  Tun  et  de  l'autre;  on 
le  iuiiisultait  avec  confiance  et  tou- 
jours* avec  fruii.  Il  h  a  vailiait beau- 
coup dans  les  couiih'S.  Jay  de  SaÎQ- 
te-Foi  lut  du  uoiiibru  des  mem- 
bres de  la  convention  nationale 
qui,  par  un  aveuglement  funeste, 
volèrent  la  mort  de  Louis  XVI. 
Ce  vote  fatal  fut  bientôt  condw- 
né  par  une  cruelle  expérience»  et 
les  plus  grandes  calamités  qui 
aient  affligé  la  France  datent  de 
cette  époque.  Jaj  de  $ainti|-Fll 
n'a  parlé  que  rarement  et  sur 
des  sujets  d*un  intérêt  général; 
on  remarque  dans  ses  discours 
sur  Tinstruction  publique ,  en 
1793,  des  idées  très-saines  sor 
l'éducation  ,  et  des  vues  d'une 
philosophie  élevée.  A  hi  fin  do  sa 
carrière  législative,  il  se  retira  à 
Sainte-Foi  dans  sa  famille,  où  il 
a  passé  les  dtirni^res  années  de 
sa  vie  dans  la  pratique  des  vertus 
sociale:»  et  domestiquer,  et  où  il 
e^t  mort  emportant  avec  lui  les 
regrets  de  ses  concitoyens. 

JAY  (Autoihe),  avocat  ,  né  à 
Guitres,  département  de  la  Gi* 
r<^nde,  le  ao  octobre  1770.  Il 
comment  «de  bonne  heure  aesé» 
todes  au  collège  de  Niort»  dirigé 
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par  les  Oittorim»  el  les  termiiia 
AToiiIoiffie»TiiIe  alors  célèfaire par 
le  concours  des  élèves  et  rhabiletô 
(les  proresseurs.  Un  homme  qui 
depui:»  a  joué  un  grandr6lé  sur  la 
scène  politique  »  Fouché  de  Nnn- 
tes«  professait  auxoUége  de  Niort 
ù  l'époque  même  où  Jay  sui- 
Tait  ses  premières  études;  Tèlère 
fut  remarqué  du  professeur,  et 
ceUe  t  irconstance  a  influé  sur  la 
cit'siiiiée  du  premier.  Les  éludes 
qui  se  iaisaient  alors,  par  un  sin- 
gulier coHlrastc  avec  les  formes 
mouarchiquefl  du  gouverneuieiU, 
tendaient  i\  exciter  4aus  Tâme  des 
Jeunes  gens  un»;  exullalion  répu- 
blicaine et  un  vif  amour  de  la  li- 
berlé.  Us  puisaiei^t  la  iiaiiic  du 
despotisme  dans  les  livres  de  iMu- 
tarque»  de  Xite-L.ive,ilc  Gicéron, 
qu^lls  méditaieni  sans  oesse»  el 
qui  les  trau.^poriaienl  dans  les  plus 
lieaux  siècles  de  Tantiquite.  C'est 
sans  doute  Asce  feore  d'éducation 
qu'il  faut  attribuer  renthooslasme 
presque  général  qui  saisit  la  jeu- 
nesse française  lorsque  9  pour  la 
première  foist elle  entendit  reten- 
tir, dans  un  pays  monarchique» 
les  mots  de  liberté  et  de  pairie» 
M.  Jay  partagea  cet  enthousias- 
me, et  adopta  les  principes  popu- 
laires de  la  rÙYolulion  avec  une 
chaleur  naturelle  à  rinexpérience 
du  jeune  fige,  ci  qui  modifiée  de- 
puis par  la  rtilexiou,  paraît  àtre 
tieveniio  nn  nltrithrinenlraisonné 
aux  doctrines  (|ui  tondeul  le  bon- 
heur des  peuples  sur  la  liberté 
îé«:a!c,  ré;j:alité  des  droite  et  lu 
division  dctr  j'ouvoira  :  dotirines 
aussi  favorables  à  la  stabilité  des 
trOnes  qu'à  la  prospérité  d^is.  na- 
tions. Appelé»  en  l'an  4»  aux  fono- 
tlous  adiniobtratÎTes  du  district 


« 

de  Ubourne  par  la  oonfUoce  de 
ses  concitoyens»  Il  les  abau^oona 
bientôt  pour  satisfaire  le  goOt  des 
Toyages  et  celuide  l'étude»  qui  a-. 

vaient  toujours  occupé  son  i me- 
ginalîon.  Un  séjour  de  7  années 
dans  les  États- l  ins  d'Amérique» 
lui  donnâtes  facilités  nécessaires 
pour  se  livrer  entièrement  à  cette, 
inclination  naturelle.  Pendantcet 
intervalle  de  Uraps,  il  visita  le 
Çfrn.ida,  les  étals  de  l'Ouest,  les 
l'Iorides  vi  In  l^oiiisiane.  Quel- 
ques iVaçinens  de  6ts  observation! 
sur  les  h^tais-Lnis  ont  été  publiés 
dans  le  I\  oavf  au  Journal  des    o  r fi' 
ges,  ReveuJi  en  France  en  ibuy,, 
M.  Jay  avait  repris  dans  son  pays 
la  profession  d'uvocat,  lorsque 
Fouché  de  Nantes,  infora>é  de 
sou  retour»  lui  écrivit  pour  lui 
proposer  de  tenir  à  Paris  et  d'ac- 
cepter la  surveillance  de  Téducn» 
tion  de  ses  eofans.  Il  lui  d(^Dnait 
pour  principal  motif»  le  ministère 
auquel  Napoléon  venait  de  le  rap- 
peler, etqui  ne  lui  permettait  pits 
de  prendre  sur  lui-même  une  tit« 
che  dont  il  sentait  bien  l'importan- 
ce et  la  difficulté*  M.  Jay»  séduit 
principalement  par  la  perspectl* 
vede  se  trouver  au  milieu  du  mon- 
de littéraire, perspective  toujours 
atlrayante  d.tn'i  Céloignetnent;  et 
de  poursuivre  à  loisir  quelques 
travaux  que  les  devoirs  de  sa  pro- 
fession ravaî<  tu  torcé  desuspen* 
dre,  accepta  sans  hésitation  les 
olircs  du  minisire.  Occupé  pen- 
dant 6  ans  de  diriger  les  éludes  de  s 
{lois  cuiansqui  ne  manquaient  ni 
de  facilité  ni  d'esprit,  il  trouva  le 
loisir  de  travaillerpour  lui-même» 
sans  avoir  encore  d'idée  arrêtée 
pour  lo  publication  d'aucun  ou- 
vrage. Il  se  méllaU  de  ses  liicueii» 
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ttTdildatail  le  gjtkné  jotirdé  I1n(i« 
f nsMion.*  Vnt  question  proposée 
par  TAeii^émie  frAKkçtflâe  en  i^a^i 
U  Tûêiêau  iitiihràirê  du  i8-« 
§9àc(0,  fiit  flofi attention.  Lef  con- 
Cttrreos  avaient  échoué  pendAht 
$  années  consécntîf  es  ;  Itf.  Jay 
essaya,  en  iBio,  9*tl  était  impoâ* 
sible  de  vaincre  les  diificulttis  âa 
•iujet.  Il  partagea  le  prix  avec  M. 
Victorin  tabre.  Ce  fut  là  son  pre- 
mier siiorès  (îans  fa  earrî^'re  des 
ïellres.  li  concourut  fie  n  nivean 
en  1812,  pour  h  dernière  fois ,  el 
son  Éloge  fit'    Mon^fflv^ne  ni) tint 
l'accessit.  Dans  Ti n ti-rv.iUe,  une 
de  ces  i^évoluiioud  >i  Iréqoeme» 
dans   les   cours  avait  précipité 
Fouché,  alors  duc  d'Olranle,  du 
degré  de  favear  et  de  conOaDce 
auqnet  11  était  parfeno.  Tant  qu'il 
^arut  craindre  fiersnDnellenlient 
pnti^  }tfl»lil.  lay  ne  léqiriifia  point,- 
et  II  tkt  revint  àr  PariK  qne  Inrtfîqné 
la  dne  d'Otrante  ent  déftniftve» 
mepi  fixé  sa  résidence  dann  la  Wlle 
d'Aiz,  chef- lieu  de  la  sénatorerie 
dont  ii  était  titulaire  A  cette  é- 
poqite»  M.  Jny  fut  inscrit  sur  le 
tableau  des  avocats  de  la  cour  hn-' 
périale  de  Paris,  où  il  a  plaidé  ra- 
rement, et  presque  toujours  ponr 
des  m?îlheureux  hors  d'étal  d'in- 
demniser leurs  (léfenspnr^^.  Char- 
gé, en  18 1  2,  de  la  rédaction  prin- 
cipale diïJournaide  /  'aris^  îlcher- 
cba  à  dirip^er  ceftp  feuill*»  vers  nn 
bot  libéral  et  philosophique  :  à  la 
môme  époque  ,  il  publia  le  Gla- 
neur,on  lùssais  dêN  UulasFrcemaîi. 
L'aniitic  suivante,  il  remplit  la 
chaire  de  professeur  d'histoire  à 
Pathénée  de  Paris,  et  prononça  ht 
^HfCôors  d'ouverture,  dans  lequel 
H  indiqua  les  nbifS  dn-  gtmrêro^ 
mmH^it$iiX  des  dontrlnat  uReiiMn*' 
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éétf  féeènvaient  Impiortéesj  et  tjtfft 
an  déftvrant  Thnaginatiott  do 
Ma  salnltfim  de  hi  raltoA'^  tén« 
dent  à  nofTs  nAnener  atftt  siècles 
de  barbarie.  Les  Service»  que  rf. 
Jay  s'était  toujours  Ailt  nn  plai- 
sir de  rendre  à  ses  amis,  alors 
nombreu)^,  et  snrtont  k  ses  com- 
patriotes, lut  méritèrent.,  en  mai 
1 8 1 5  ,rhonneurde  représenter  le 
département  de  lii  (iirond^  dons 

I,  t  chafnhre  convoqué»*  pendnut 
Itjs  cent  jours.  A  celte  époque, 
s«s  liaisons  avec  les  hommes  éle- 
vés au  pouvoir,  lui  fournirent  les 
moyens  ,  qu'il  &ai»it  avec  em- 
l^res^emi  nL  ,  de  rendre  service  k 
des  royalistes  qui  étalent  pros- 
crits, ou  qui  craignaient  la  pi*os- 
ctiptmn*  €d  qui  pnrattra  snrpra**  « 
nant)  o'est  que  qiiel<^ues-  ons  d'en* 
Ire  enx,  après  la  seeonde  restan-^ 
ration*  en  ont  gardé  le  souvenir. 

II.  lay  se  tmnv»  naturelleiyrent 
piaeé»  éans  lachaiivbre  des-  repré- 
sentaas,^  parmi  les  botnfmes  qo?  - 
voulaient  fonder  tè  bonbeinr  de 
la  France  sur  les  bases  d'nne 
constitution  libérale  et  inviolable.. 
Le  10  juin,  il  demanda  la  révision 
de  Vû€te  additionnel  et  àes  séna* 
tuS'Consultes ,  qui  formaient  une 
législntîon  informe,  cnntradirtni' 
re,  L't  l'avoraljle  au  dej*potisme:  li 
vota  cori*-! ;\minrf>t  avec  le  parfi 
constilutionntîl.  Le  .>8  juin,  tl  fut 
chargé  de  rédiger  une  adresse  à 
l'armée  campée  soiw  le»  murs  de 
Paris;  il  fut  aussi  membre  de  U 
députatinn  char^ijée  de  porter 
cette  adresse  ,  députatlon  com- 
posée de  MM.  Aroault ,  Garât , 
JLaf  uetlerlioriiaS«  et  du  général 
Gatan.  Un>  Incident  qui  étotma 
beaneottp  ees^dépvlés»  fut  deMir« 
fer  eu  quertier-t^éra^èlaViilètfe 
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M,  le  baron  de  Vilrolles,  récera- 
m^ni  sorti  d*iine  maison  de  dé* 
.4«ntîoa  par  leâ  ordres  de  Fouobjè. 
11  s*ét«bntMtr«  M.  de  VîArfrfles 
«I  kt  «nembras  de  la  âffioABÛoa 
«me  cooversalioji  tort  juiîméet 
4aiiê  laquelle  le  nom  de  M.  Ar^ 
'  «oautt  Ait  ffnprudamiDeBt  pronpn» 
ûé.  Cette  clrepnatHDce,  frivole  tm 
apparenee ,  eut  des  JMiilei»  grave» 
fM^urÔl.  Ârttauh;4M  lia  eup4iM d'au- 
ne fois  rocca.sian  jde  s'en  sou  ve- 
3iir«  Toutefois  le^  parole»  de  M. 
'Aroaull  t^Hienl  celles  que  tout 
hon  français  aoniil  prelérées  dans 
line  telle  <iccurrence.  Peu  dp 
temps  après  la  seconde  restaura- 
lion^  M,  J:iy  ptihiia  l'Histoire  du 
ministère  ducarmnal  de  Richelieu^ 
.OUJrrage  auquel  il  travnlllall  <ie- 
quelques  aoiuTh.  tuais  (ju'il 
-avait  >ou.veu|,  été  lorct'  'i  iriler- 
rompre.  Il  coopérait  dao^  le  mê- 
me temps  à  la  r  edaction  du  Com^ 
■iilulio/ific/ .  continue  encorp 
aujourd'hui  avec  M.  Étienoe,  qui 
jouit  d-'uue  haule  répulutiou  liué- 
raire  et  politique  justement mérir 
dée.lls  otilaussi  ri»  et  l*autre  ooo* 
«péfiè  la  ré^aetiovde  eelte4#jwra 
jqoiî  9  relevé  eo  France  Fe^prii  pa- 
£tte,  4»i  qui  reslie  dans  les  foiblio» 
liiéi|tMiS«  cnmoie  ufi  miHiuDient 
-depatrpotî^fBf  de  courage  e(  de 
Aident.  Les  ouvrages  de  M,  Jaj 
gtOQtî  Élog9  tb  Comêillê,  ifioS; 
Tûkhàti  littéraire  du  i8">'  êiè- 
dë,  1810;  Éiogt  de  Montaigne, 
kêiii  U  GUmear,  161 3.  Cetotf- 
tarage  a  été  traduit  enaUemeDd» 
J'apnée  même  de  «a  publication, 
par  iM.  L.  A.  ,  Hesse.  Hiatoire  du 
-ministère  du  cardinal  de  Richelieu, 
•181 5,  2  vol.  in- 8?;  Traduction  du 
.voyage  au  Brésil  de  Kosier^ 
'MiiUicA  sur  i'abk4  M^nai^  iB(ii. 
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Le  Tableau  littéraire  du  i8"* 
siècle  a  été  traduit  en  allemand 
par  un  pro&sâeux  de  ruoirersilé 
d*Iéoa. 

JEAN  YI(llAaiftJo8itFB-Loei»), 
roi  de  Porivgal,  du  Brésil  et  des 
Algarves,  fils  de  don  Pierre»  roâ 
dePortugal,  et  de  Mam-^Fraoçeî* 
«e-Êlisabeihf  princesse  de  Ka  m^-r 
jne  famUlet  né  &  Lisboane,  le  1$ 
mai  1 707*  et  oiarié  eu  1 790  à 
DbaHotte-Joachijue,  fille  du  roi 
«i'Bspagoe,  Charles  4^*aliéna- 
4*on  lueotale  de  sa  mère  lui  fijt 
prendre  en  nviinti  Je»  rêne»  de  Té- 
Ittt,  et  il  se  déclara  régent  du 
royaimie  de  Portugal,  le  10  mars 
I  7t)'2.Ct;  prince  ne  voulu l  point  u- 
in;  pari  bien  active  duns  la  guerre  ^ 
que  Icsi  puis-ance?*  coalisées  firt* nt 
à  celle  t  pofjiic  à  la'^ France.  Il  se 
crul  cepe»i<lanl  oblige  de  rneltre, 
en  1795,410  corps  de.  trouju  spoJ- 
luf^arses  A  la  disponiliofi  de  pOO 
beau  ficrtj,  lu  coi  d'Espagne; 
mai.^  uilcsuc  de vaienlservii'qu'eu 
<[uulilé  d'auxiliaire?  pour  la  dé- 
feosfi  des  Pyrénées  contre  le» 
Fvaaçals.  Ko  1794,  il  S'Oppo»a 
même  à  ce  que  Des  troupes  péoér* 
trasseol  sur  U  territoire  de  la 
Fraace.  Celte  i»onduite»  quj  n^aiir 
■noiiçaît  de  jsa  part  ^lue  mo* 
dératioRy  attira  «vis  toi,  à  Pépor 
que  du  traité  de  *^7i  Plmiiiiitié 
.de  Tune  et  dei*^re  puissaooe.  U 
eu  l  bientôt  Toccasion  d*en  res»ea** 
lir  |es  effets,  lorsqu'ca  1801,  par 
les  traités  4»  Badaioa*  4«  Madrid 
et  de  fjondffSSf  il  se  vit  cpntraint, 
après  avoir  cédé  à  TEspagae  Oii- 
.ven^a  et  une  partie  de  TAlentejo, 
de  ce  ler  aussi  à  la  France  une 
partie  de  la  Guiane  portuf^aisc, 
ce  qui  occasiouaune  oouvelleiixa-> 

iivu  diî  iiii^itci  dan^  âe^f  poj^es- 
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flous  d'Amérique.  Les  conditions 
onéreiTses  de  ces  traités  se,trou-> 
Tèrentun  peu  modifiées  par  celui 
d*AmienSyt't  dprès  la  rupture  4le 
cedernier»  il  obtint  de  l'empereur 
Napoléon  une  promesse  de  neu- 
tralité* acltciée,  dît-on«  par  de 
grands  sacrifice?,  et  qui'  pourtant 
devint  bientôt  illusoire.  On  accu- 
sa le  prince-régent  de  s*êlre  lié 
plus  intimement  avec  It";  Anglais, 
et  du  leur  avoir  accordé  des  s»*- 
nours  loru  de  rarmeint*ni  dt-  h  ut  s 
floitts,  parties  du  cap  de  Bonne- 
lîspéranre  potjr  aller  comiuérir 
Buenos-A^ri'^  et  Ulonle- Video. 
Les  avanta^a>5  que  la  France  {«ou- 
v.ul  tirer  de  son  alliance  avec  le 
1*01  luirai,  ne  purent  calmer  le 
inéco*Jtentciut iiL  du  cliel  tle  son 
gouTernemcvnt.  Napoléon  annon- 
Imtement  qnHl  ferait  mar- 
cher,'tïonjointement  «rreo  l'Sspa* 
gne ,  une  armée  sur  Lisbonne;  et 
cette  menace»  dontTeffet  ne  futa- 
joumé  que  par  Tattaque  de  la 
Prusse  oontre  la  France,  se  réa«> 
Usa  après  le  traité  de  Tilsilt.  Par 
un  office  diplomatique  communi- 
qué au  princc-régeotf  îlfut  som- 
me :  1^  de  fermer,  dans  un  délai 
de  trois  semaines,  ses  ports  à  l'An- 
gleterre; a*  de  faire,  dans  le  mê- 
me (h''Inj ,  arrêter  toiH  les  Anglais 
résidant  dans  sn5  éf;>i<;  3°  de  conO^- 
quertouteslesjïropriùtésanglaise*. 
Le  prince-régenl,  qui  crut  se  tirer 
d  euibarras  en  ac(  rpi.mt  la  pre- 
mière de  ces  proposiliou»,  rejeta 
les  deux  autres,  et  de  celte  ma- 
nière, cxciti  le  mécontcfiiernent 
de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Dès  ce  moment,  sa  situation  de- 
vint des  plus  dangereuses;  meoa- 
'  cé  d*un  double  danger,  ji  fallait, 
pour  »*j  soustraire ,  unir  ope 
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grande  prudence  A  Cous  les  tf* 
forts  de  la  politique.  CVstceque 
fit  le  prince;  mais  les  deux  fgnn* 
Tememeos  entae  lesquels  II  se 
trouvait  placé,  étaient  trop  habi- 
tués À  ne  oottsidèrer  que  leur  pro^ 
pre  intérêt,  trop  putssans  et  trop 
impérieux,  pour  se  contenter  des 
demi-mesures  que  prenait  la  coar 
de  Lisbonne,  qui  ne  put  obtenir 
d'eux  aucune  concession.  D'une 
part,  une  année  fr.irico-espagnole 
envahit  le  Portugal,  tandis  rpie  de 
l'autre  sa  rapitale  se  vil  bloquée 
par  une  flotte  anglaise.  Alors  le 
prince-régent  prit  la  détermina- 
lion  courageuse,  que  le  célèbre 
ministre  tombai  avait  autrefois 
suggérée  au  roi  de  Porti:^al,  d'a- 
baruloaner  ses  états  d  Europe  et 
de  se  retirer  au  Brésil.  Il  établit 
une  Juntetuporême  poutradminia- 
trer  les  aÏBiIres'du  royaume  pear» 
daut  son  absende,  et  annonça  cet»* 
te  résolution  par  un  décret  publié 
le  a6  novembre  1807*  l^es  dispo- 
sitions do  départ,  qui  sefinSatpré» 
cipitamment,  fbrent  néanmoins 
fayorisées  par  le  viconsle  de 
Strangford,  ministre  plénipoten- 
tiaire du  gouvernement  anglais, 
ainsi  que  par  lie  contre-amiral 
Sidney-Smith  ,  commandant  le 
Moetis  de  Lisbonne;  et  ce  qui  con- 
hibii.'j  à  î'nrcélérer  encore,  fut 
1  arrivée  d'une  déclaration  du 
gouvernement  français  consignée 
dans  le  Moniteur,  annonçant  que 
la  maisuu  de  Brugnnce  avait  cessé 
de  régner.  Le  prince-régent,  sa 
famille  et  leur  suite,  embarqués 
sur  une  floUe  composée  de  8  vais- 
seaux du  premier  rang,  4  fréga- 
tes, 3  brielLset  i*schoon«i!,  mi^ 
•reot  à  la  voile  dans  la  matinée  du 
99  noventirej  et  quittèrent  le 
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même  }our  rembonebuM  du  Tii« 
pour  entrer  dans  l'Océan»  Qnel* 
qne^  heures  de  reUiicd  auraient  fait 
échouer  GiMnpIéleineDt  rentr«|>rt* 
se,fiuîs«(ue  les  folles  portu gaines 
a^Mut  à  peioe  ilépassé  la  bunrei 
quaad  ravam-garde  rraii(;aise  ar^ 
riva  a«  bourg  de  Sasilareni,  ù  3 
'  lieues  de  Lisbonne.  Ln  Hotte, 
quoique  assaillie  dans  la  traversée 
par  line  teinpOte  violente,  arriva 
à  llio-Jdneiro  sans  avoir  éprouvé 
<ie  graves  acciden?.  Le  1"  mai 
1808,  le  prince-régent,  par  un  ac- 
te de  ^on  iiiitcirité^  déclara  nub 
et  non  avenue  tous  les  traites  coit- 
clus  par  lu  gouveruemcnl  de  Por- 
tugal aVec  Tempereur  des  Fran 
çais,  se  reconnut  l'ami  et  l'allie 
du  roi  de  lu  (ii  ande-Bretagne,  et 
afoula  qu'il  ne  postrait  les  ju  tiïe> 
que  de  conccri  avec  lui«  t  ne 
cmM^ntirait  jamais  ,  quelles  que 
tmitnt  -letf  Indemnitéa  qu*on  lui 
proposât,  à  la  œMion  du  PotCu^ 
§t»L  'Aâi  moi»  d*auût  de  la  même 
aqnée^  en  réponse  à  uq  mémoire 
que  lul<a»f  aieiil  préaealé  son  épou« 
ae  et  9ota  fit  (l*MMit  M  Pedro* 
Carlos 'de  Bourbeoet  de  Bmgan-» 
ee)9-et  dont  rob}el  étail  d*impU« 
rcr  su  protection  pourlemainlitm 
de  leur»  droits  à  la  couroaoed'E^- 
]pa9a6,  que  Napoléon  venait  de 
pMoer  ftur  la  tcte  de  «on  frère, 
le  prince-régent,  par  une  décla- 
ration solennelle,  s'engagea  A  coo- 
pérer de  tout  so«  ponvoir  au 
maintien  de  ces  tîroits.  En  traus- 
pot  tant  le^iége  de  son  autorité  ait 
liréî?il,  !e  prince  avait  soustrait  su 
personne  sa  ramille  aux  dan  u;ér.s 
Uoiil  les  menaçait  rinva^ion  fran- 
çaise, et  se  trouvait  en  outre 
moins  sdiimî»  A  ritnpm  ieuse  do- 
juipaiiou  des  Auglai:".  11  â^occupa^ 
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déëson  cDlvée  &  Rio^ianoiro»  dei 
améliorations  dont  élaîei»!  suscep* 
tibles  le«  dlflcroûtes  braaehes  dé 
radiDiBMtration  de  cette  vaste 
contrée,  qui  jusqu'alors  avait  été 
organisée  d'une  manière  bien  im<4 
parfoite«  LeSiPortugaUdiBurope^ 
abantîor.néà  de  leur  'gooTeme«> 
inent,  ne  s'abandonnèrent  point 
eux-mêoieâ  :  le  désirdecon»«crver 
b'iir  in(]épen<lance  les  lit  voler 
aux  innés,  el  il-^  proirvèrent  que 
ranioiir  de  la  patrie  t'ait  lonjours 
trouver  aux  bravf'<?  (Vimiiu tisfs  , 
rt'ssonrces.  Binilni  ilvs  lialaiMons 
se  IVirniL-rent  do  tontes  parLb,  diaci* 
piinés  par  deà  officier!»  anglais  ;  ii.>i 
lïirenidisséiuinés  sur  les  bords  dn 
Tage  et  du  Douro.  Le  niuùeque  les 
Portnf;tis  ado ptèrenl  pour  faire 
la  guerre,  lui  le  même  que  celui 
des  Espagnol,  et  devint  aussi  fa<«  ■ 
tal  à  leurs  ennemis.  Ils  re»lère^nt 
mattrea  du  pays,  que  Tai'méefran* 
ç9Âàt^  oommandée  par  le  duc  d*A«  ' 
braolés  (Joool),  fut  obligée  d'é- 
facuerpar  suilede  la  ôonveùtînii 
de  Cintra,  oonventioii!  boiaorablo 
oéaiimoîns  pour  laa  braras  qui 
eamposâtent  cette  armée.Eaillio, 
le  ducdtftlToli  (Maaiéna)jeliv«'- 
bitde  noQVoatt  le  Portugal;  mail 
les  lieux  qu'il  avait  à  parcourir 
étaient  si  entièrement  dévastée, 
et.led>p09itions  qu'oceupnient  les 
troupes  anglo-portugaises  telle* 
ment  formidables,  qu'ils  rendi- 
rent  vains  tous  les  cftbrts  d'un 
général  que  ses  lalen'*  et  .^a  bra- 
voure av  iîent  jusqu'alors  lailcoii- 
sidérer  cotnnie  invincible.  Après 
des  prodiges  de  valeur  et  deti  suc- 
cès divers  de  la  partde«  assaillans, 
le  Porto s^al  fut  encore  une  fois  é- 

Cl 

vacoe.ei  rentra déOni  ti  vemenl,  ou 
du  moins  aomiuaieineut,  sous  la 
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^cto'mdtioii.-du  prince  du  Drcstif 
qui,  ie  ao  mars  181^,  prit^apré» 
la  mort  de  sa  mère,  le  titre  de  roi 
et  le  nom  de  Jean  VI.  Possesseur 
d'un  vaste  empire  dont  la  popula- 
lion,  il  est  vrai,  est  loir»  fie  ré- 
fiondre  à  J'éljMHjiie,.  il  n'a  rien  né- 
^lijçe  j)i)nr  y  iHii'»'  naîlre  l:i  prot*- 
perité,  à  l'aide  de  1  indu^u  te  et  du 
commerce   qji'il   favorisait,  eu 
créani  uu  ^l  aïul  numi)rc  de  ma- 
«iutactures  el  tu  se  déclarant  le 
prolecteiir  de:»  sciences  el  dei  art». 
L'cfiofarvage  des  Nègres  fut  adouci 
p«r  Isi;  el  pour  attirer  daiu«es 
«UU  d«9  O0«rie#a^4«s  «rlistes, 
des  uégooians  .et  des  cullif  ateurs 
li'lîuropt^,  il  Moorda  de»  primes 
d'encmirageiiieat  et  des  p&i^îàéf 
ges,  et  proclama  liee  prîaclpea  de 
ta  toléia|ice  religieuse.  Jiîen  qu'il 
eût  marié,  en  1^1 169- se»  deux  fi  lies 
il  .Fendkiand  VII.  et  à  son  fx' 1  e 
iUDfaiiliCfa^ics.is«^ore,.il  u'enfil 
pss  iuqIds  occuper  :par  ses  irau- 
pos,  au  mois  de  janvier  1817, 
Monte-Video,  et  une  partie  des 
poflbes&ions   esjta^'Dok'îj  situées 
sur  la  rîvc  6epteAlriooale  de  lu 
Pluta;  alléguant  la  nécessité  de  les 
garder  tanl^que  durerait  là  con- 
teslaliou  entre  l'Espagne  et  ses 
colonies  insurgées.  La  coitr  de 
iMadiiti    rnaniicsta  beaucuiip  de 
utécontentenient.  de  cette  «nesure, 
et  réclama  la  médiation  ue»  couri 
«Is  iWtnci  »  d'Atfetrichcy  de  lius»ie 
ct'd*Attgteterrei  ^ui>l*aecordèrettt 
f  ar*  fSMéj  wole  higoée  dé  ileuf» 
iaiiiiaii«cr.rëspectif$l  àParts^'le  a6 
4omfi  iSip.  d!eiild€  teiops  après', 
mt  éréneateiil  de  la  •  plfMrgraade 
impoMaoce  fut  pris  d*«braoler 
•l'empire  iMréeiiiea  -justitte  doos 
ee&fon démens^  Une  conspiratiesH 
dont  roiijet  élaiti&eliabUsseiÉitat* 


d'un  gpiir«iiiifmfint  ÉéiMi^liMi^f 

dirigée  par  un  î'ortugaiâ  notM# 
Martinez,  cuiata  a  la  fois  dan« 
plusieurs  villes  du  Brésil.  Au  [nt- 
niier  firnîl,  le  ciief  fie  !a  puUee  de 
Feinambouc  ftvanl  voulu  taire 
arrêter  ceux,  qu  ii  sou^>çunnail  eu 
être  les  auteurs,  lut  tué  par  un 
otficier  de  service  qui  se  trouvait 
au  nombre  des  cunjur.és.RienaloriJ 
ne  semblait  devoir  coni^riuier  la 
révolte  qui  menaçait  de  s'éHiUr 
di^  jusqu'à  Rallia;  niait»  la  coar 
de  Rio-ian£»ro,  iobk'.aiie  àitemps» 
put  des  mesurea  ai  .vigoiicenses* 
q«e  riMimntctÎQii  ùA  .  étimiïé» 
à  aoD  bereeaii.  i\  y  eùi.Jmmn 
moiiM  ttiie  aotinfi  taès^viiRef  ni^îs 
de  peu  dei  durée.  Le  comtedUir- 
ees^ivaît  fattlacMestirFenMmiioiiia 
par  naer-  et  par  kirfee;ct  lai^disa^Me 
les  insntf^  furant  dan6  uite  Sflfff< 
tie  vaincus  et  di»p«r>é$,  les  trest^ 
pes  de  la  marine  sWipiirèrent  du 
la  ville.  Une  autre  cooapinAioa» 
dont  le  but  ne  fut  jamais  hieu 
connu  du  public,  mais  qu'on  sup- 
pose, avec  asseï  de  vraisemblan- 
ee,  avoir  en  pour  olijct  de  sous- 
traire le  Purtugaiaia  dominaiiou 
aiiglai.-e,  en  rendant  son  gouver- 
nement indépendant  de  celui  du 
Brésil,  tut  découverle.à  l^isbonoe 
vers  le  niêmu  temps.  Un  gnind 
nombre  de  conjurés  furent  arrê- 
tés, et  plusieurs  .pujféreul  de  leur 
téte  un  projet  <]iu.  ^  :oéttininoi4ia  , 
nierait  vepu  lancun  <ooBamea«e« 
ment  d'e&écutHbit  Dabs*  lei  -pn* 
miert.moîsde  1^17,  J^an  Viioon* 
elulf  parle  mioiatère ^e  aoii  «oif» 
baasadeur  d  ITieiuief  de  4iiarki§e 
de  son  fila  (ria&nt  don  Pieriîi) 
•YiaO'rarekidiidiesi^e  LéopoldMie* 
l'une  des  filles  de  è*«aifMMir 
d'^trtcke«  JLe  i9«riagftMéiipar 
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S 'embarqua  aii  moi  4  d'«io<tt 
ilit;  Ja  même  anfiÂe«:à  Livournts 
(i -où  "bile  fii  7oile  pour  Ui(i«>jAO«b- 
1-0.  depuU  hk .chute  de  Niipoiéon« 

cour  die  Saiii<l-Jaiues  a  plut 
d'une  foi:?  inajîifcsié  it  dcâir  ii« 
%oir  ie  roii^'aii  i  «•  vfMur  à  Lisbon • 
nu;  il  j^'y  e?^t  loug-leinps  rciiMé, 
por  1  id«:«du  bieu  qiic  >o  f*ré6«n- 

|Mruvait  taire  aux  peu(»leei  «le 
sUkO  nuuNeJ  tiinpire.Ce  lui  itt  vain 
que  Itis  Ai>i,'lais  lui  uliVirjiiiJt  les 
Làtiuii  jj.-  iiL't  ii.?;.air4îS  tt  î»ou  trans- 
poj  l  ;  il  1.1  liait,  pour  Iti  déli nnifitT 
a  quiliei  l<;  Brésil,  dus  évéïicuicus 
auadi  majeure  qiie  auux4)ui  vieu- 
nent  <i<:  ^^e  puader*  et  dunl  nous 
iil4tfii:(«lafiDiir  à  im»  iocteur:)  une 
iMiMii»  •iMLjF5c«.«L'éiiii9raill«»  de 
Ufci&niiUe  R«)i»i0.«u  Aréail»  >paiti 
■idUiiit  frâs  dons  tin  uiotnehl  dl» 

avak  eaMÔ  le  f4o»  graitd  «léplai^ 
«ir  Mil:  Perlttgnis»  et  ilausé  i^tm^L 
eoji  les  gemiie»  d*iiae  révaluAioa 
pni€b«Uie.«Ce  qui  ideveUla-liAtarf 
fut  le  profond  méofMtleiileineiit 
èprottiFèreHt ,  .en  .V4ij)iiaiil 
l'iidaiiaiMniliofr  de  ieer  pay^ira^ 
uii«e  entre  les  luain^.d'un  étiiQa^ 
gvr{ie  tniu^échal  Beresibrd),  rin^ 
troduclion  des  o0iciers  anglais 
dans  rarmée,  et  Tétat  de  dépéri?i- 
seuniiit  dans  lequel  ae  trou  vaienl 
l«3  coiDinerce,  le^  wri^  et  rai^'i  icul- 
Uire  :  dépcrii^de aient  occabLuiié 
en  ^^rande  partie  fiar  Tabseuce 
iiobl»  b  et  riches  propriétaires, 
qui  avaieat  suivi  te  r<jî.  Dans  cet 
état  dii  choses, la  révuiutiou  e«pa- 
giioîe  devint  bientôt  un  sîp^iial 
pour  un  peuple  uai  la  \uv~ 

me  eause  depuis  placeur:}  an- 
nées.' La  régeoce  i»enlit  tout  le 
dflifi^.de  SfX  iioaitioii^  el  prit  le» 


JJSA 

^réeeeliMs  qee  lui  sufigéae  4f 

priideooe»  fKkor  retarder  une  ré- 
vuUiiion  qui  paraissait  inévitftMe. 
Le  maréchal  fieresibrd,  plus  par* 
Iks^Uètem^et  alarmé  du  .?oi^ina* 
ge  d*une  nation  où  Ton  ne  par« 
lait  que  de  réformes  et  d'indépen-* 
dan«-t*,  ]»ri(  le  parti  d'alle^r  h  Rio- 
Jaîil'iro  [lour  sullici Ici- du  roi,  de 
i  affilent  et  des  instructiuu^i  nou- 
velles sur  la  manière  <fVnt  de- 
vait se  coiiduiic  dans  des  cir-» 
constances  si  ditliciies.  11  partit, 
au  cominonceinent  d'avril,  $jurla 
frégate  la  Spartiate,  et  arrÎTa 
dans  la  capitah^  du  Brésil  le  9 
niai.  Jean  v  1,  instruit  du  danger 
qui  meoapait  le  Portugal,  fit  par* 
tir  on  Mtimeat  chargé  de  neioft- 
fiine  pour  .payer  lflnselKle*.affHé«* 
fie*  eiolier9eaJa4*é9en€e4eiLia« 
kenne  ëe  laiie^deiis  redminlalrtt» 
tîoo  întétieure  4e8  oban^iemem 
^  néelawàk  Topitiien  |Mib«i<|De. 
Mai*'  .ota  «luef ureA  Cureat  priaet 
Imp  -lurd;  rcfiérveseeooe  do  pee» 
^augneetait  eliaqua-  jour,  eUe 
sema^lfeataît  de  toutes  part^,  et 
rien  tm  pet  ^eitpendre  l'exécu* 
tioo  du  projet  ariélé'  depui»  fdu-» 
êieurs  asoM  par  des  oÛTiciers  sa^ 
périeurs  et  c^ti  citoyen.sde  la  pluji 
haïUe  distinction.  Résolus  de  met* 
tie  à  profil  l'absence  du  ma- 
réchal, les  conjurés  s'assrmblé- 
renié  Porlo,  dans  la  nuiX  du  '2ô 
an  24  août,  chez  le  colonel  du  18*^* 
régiment,  Bernurdo  Oorrea-de- 
Castro,  jeune  homme  d  niie  fa- 
mille ancienne,  plein  d  arçleur  et 
de  résolution.  Après  être  conve- 
nus des  procilamalions  et  de»  no- 
mi ijnl:<jiis  a  faire,  les  ofïiriers  se 
icodirenl  à  leuf^  quartiers  res- 
pectifs, où  ils  ûreot 'baltTe  la  gé** 
oéraie,  et  rasse^iblàrei^  Ijaicot»* 
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rappelant  les  sacrîâces  qu'ils  ft^é* 
talent  imposés  pour  la  patne,fiitlei 
maux  que  leur  faisaient  endurer  le 
défaut  de  solde  et  la  misère  ^ê- 
ti(  raie.  On  ajoutait  que  pour  tai- 
n  (  r>ser  cet  état  de  cho«es,  une 
révolution  était  robjet  de  tuoé 
les  vœux;  enfin  on  leur  parlait  de 
I*élablissement  tl'uii  ordre  cons- 
lilntionnt'l,  qui  rendrait  an  Por- 
tugal ses  princes,  au  peuple  ses 
libertés,  et  à  Tarinée  sou  ancien- 
ne gloire.  Les  soldats  lépoudi* 
nmi.à  cette  harangue  par  «les 
oiis'  mille  fois  répâèt  de  U 
roU.  wÎ9é.  i^ermiêe!  vivant  Uè  eortit 
H  la^icàstitutiim!  Un  auinôiiicr 

'  dit  Iattnes9e,  et  nnMitftte^rè»  on 
pcète  un  nouTeau  serment  de  fi-» 
délité  ae  rai^  aux  oortët  et'  à  la 
cooalltotion.  A«  ftoint  4ii  )Oiiv 
suivant,  une  saLv«  de  toute  Tais 
tiiierie  du  château»  aiUié  à  Teiiif  ' 
bMichure  du  Douro,  annonça  au 
peuple  lu  révolution  qiti  «coait 
de  s'opérer.  Les  troupes,  ajaot 
leurs  offîciers  à  leur  tête,  se  portè- 
rent ensuite  sur  la  place  de  THô- 
tel-de-Ville,  où  elles  se  rangèrent 
en  bataille.  Bientôt  les  auturilés 
qu'on  y  avait  (  onvoqiiées,  l  evè- 
que ,  le  chefs  de  la  justice,  le 
f^ouverncur  militaire  de  la  pro- 
vince, et  les  cliefs  dé"  divers  dé- 
parleinens,  b  euj pressèrent  de  s'y 
rt;iuire.  l/  itiitude  des  troupes  et 
les  acclautaûous  du  peuple  a« 
valent  déjà  averti  ceux  qui  n'é" 
latent  pas  dans  le  secret. du^iiKH 
tif.de  la  réunion.  On  s'occup* 
ioioiédiatementde  la  nominallMi 
d*tMie  junie  suprême  de  gouver*' 
want'pfoiianîre»  composée  defrÔ 
membres  pris  .parmi  la  .noUeise« 

,  le  clergé,  I»  magistrature  elJe^ 


commerce.  Don  Anlonio  de  Sil* 
%eyra  Pisto  da  Fonseca  fut  élu 
par  acclamation  président  de  cet« 
te  junte,  dont  la  première  opé- 
ration fut  la  publication  d*iin  mi« 
nifeste,  dans  lequel  la  junte  pré-  ' 
sentait  le  tableau  des  erreurs,  des 
%i€es,  dp  ri£?norance  d'une  admi- 
nistiati{>n  inconsidérée;  la  viola- 
lion  des  droits^des  pri  v  ileges  et  de^ 
libertés  de  la  nation;  raneaniis- 
sement  du  conrîmcrce  et  de  l'in- 
dustrie; la  décadence  de  l'agri- 
culture, l'appauvrissement  géné- 
ral des  Portugais,  et  toutes  les 
calamités  qui  afuient  suivi  le  dé* 
part  de  la-  ceur.  On  y  rappelait 
rétal  de  splendeur  et  de  prospé^ 
rité  du  Portugal,  quand  i^  afait 
un  gmtfernement  '  représentatif 
et  des  corlis  nationales.  L*in 
d'articuler  aucune  plainte  contre 
la  mniton  de  Jtragance,  on  assu- 
rait que  par  la  coQStitntlon  invo* 
quée»  les  principes  essentiels  de 
la  monarchie  seraient  toujours 
conservés.  A  la  suite  de  cette 
proclamation,  tous  It^s  fonction- 
naires publics  prclèrcut  un  nou- 
veau serment  entre  les  mains  de 
la  junte;  les  ollicier^  anglais  qui 
avaient  reçu  l'ordre  de  ne  prendre 
aucune  part  à  cet  événement, 
conservèrent  leur*  grade;»  à  ce 
prix  (plus  tard  ils  donnèrent  leur 
démission)  ;  les  soldats  renirè- 
renl  dans  leurs  casernes;  le  peu* 
pie  retourna  à  ses  travaux,  sans 
que  Tordre  eM  été  un  senUna*- . 
tant  trottbié.  Les  jours  snivans» 
plusieun»  corps  de  troupes,  for* 
ment  les  garnisons  du  Minbo  jus* 
qti*é  Leyrta^  se  déclarèrent .  en 
faveur  de  la  révolution.:  Tous  les 
chefs  militaires  enTOjèrent  lenr 
adbéaion  4  la  jnntej  qttijeot  Imci^ 


Digitized  by  Google 


» 

iàt  d  j^es  armée  de 

93,000  C«p«fl4iMlt  U 

tégeoc^^  Lisbonne»  inslruitcde 
eette  voulut  en  ar* 

i.§l^.ieft  progrès;  mais  ce  fnt  ea 
que  dans  une  proclamation, 
0,  elle  annonçait  l'uni vée  d'un 
aîssenn  apporfnnt  des  ordres 
d'ainéïioralions,  èllc  disait  que 
Je?  insurgés  n'étaient  qu'une  poi- 
gnée de  rebelles  el  de  miséi'ables, 
à  qtiî  néfininoins  elle  oUVaît  une 
rtuinidtie.  Ce  fut  en  vain  qu'elle 
charge.i  le  conue  d'Amarante  el  ■ 
Je  général  Vittoriude  inarcbcrsur 
Porto  avec  les  trouprs  qu'ils  pour* 
raient  rassembler.  Tandis  qu'el- 
le délibérait,  la  jiuile  de  INji'Uj  a- 
gisiait)  et  déjà  deux  corps  de  Tar- 
mèe  Gonstltntionnelie,  des^tinés  à 
ladéféndie)  s'afençaîent'avecelle 
vers  Lisbonne.  A  lenr  approche, 
•le  eomte  d^Amarante^  abandonné 
de.  ses  troupes,  fnt  obligé  de 
se  aavTer  en  Galice.  Le  général 
Vktona  ne  fut  pas  pins  henreui; 
ses  soMata  se  débandèrent^  et 
une  fMrtie  se  réunit  à  Tannée  de 
la  junte.  La  régence  ne  sachant 
plus  quel  parti  prendre  ,  avait 
«MMroqné  les  eorlès  »  dans  les 
anciennes  formes,  pour  le  i5  no- 
vembre; elle  avait ,  pour  satiâ- 
faire  le  vœu  du  peuple,  suspen- 
du le?  officiers  anglais;  elle  vivait 
arrêté  enfin  que  le  roi  serait 
supplié  c]{;  revenir  f^n  PcirUifral , 
ou  d'y  ♦  nvoyer  le  priuce  son  iils. 
Soins  inutiles  :  le  mécontente- 
ment  du  peuple  augmentait  de 
jour  en  jour,  et  les  troupes  brû- 
laieut  de  se  joindre  a  celles  de 
Porto.  Le  iG'  régiment  sortit  de 
ea  caserne,  où  il  était  consigné, 
le  i5  septembre  9  et  se  rendît  sur 
lu  flace>  où  U  se  mit  eo  bataille 


»A  ^ 

en  poussant  les  cris  de  tîfs  U 
cêmêtiMion  I  tive  /#  roi  !  Les  auv 
très  oorps  »  qui  n'attendaient  que 
ce  signal»  arrivèrent  successive» 
ment;  le  peuple  se  joignit  aux 
soldats;  une  jimte  à  l'instar  d«e 
celle  de  Porto  fut  établie ,  et  1« 
vénérable  Frcyre,  prélat  recom- 
mandable  par  ses  vertus,  mis  à 
sa  tôle.  On  tira  plusieurs  salves 
de  Fntiilierie  du  château,  une 
illumination  générale  eut  lieu  la 
nuit  suivante,  et  le  peuple  ma- 
nifesta su  joie  par  des  danses  et 
des  chants  d'allégresse,  (.cpen- 
daut  une  rivalité  s'établit  bientôt 
entre  les  dcuv  )uules.  Celle  do 
Lisbonne  ,  dan**  ses  proclama- 
tions, aUectait  de  ne  pas  parler 
de  celle  de  Porto^  qui  avait  cooi» 
mencé  rcauvre  deJa  régénéra- 
tion. CeticK^i,  qui  s'était  arrêtée 
à  Coimbre ,  prit  le  parti  de  con- 
tiooer  sa  nuùrehe  eur  Lisbonne; 
des  négociations  s'établirent  en* 
tre  elles  «  «et  II  fut  résolu  qoe  les 
deux  juntes  seraient  réunies  en 
une  seule  ,  sous  l'autorité  do 
président  de  celle  de  LisbonoQ. 
L'entrée  de  la  junte  de  Porto 
dans  la  capitale  se  fil  le  i*'  oc- 
tobre, et  eut  l'air  d*un  véritable 
triomphe.  Sur  ces  entrelaites,  on 
annonça  l'arrivée  du  général 
lieresford,  qui  parut  devant  Lis- 
bonne, le  10  octobre,  à  bord  du 
Vengeur  de  74  ^  j^-^û  l'ancre 
vis-ù»vis  le  palais  de  Junquiera. 
La  junte  ordonna  sur->le>ehamp 
au  ministre  de  la  guerre  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour 
l'empêcher  de  débarquer.  Il  exhi- 
ba en  vain  les  oou  veaux  pouvoirs 
qu'il  avait  repus  du  roi  à  Aio-Ja* 
neiro  (  il  arait  reçu  ,  eu  qualité 
deuMiéchal-général,  ?  îoe-gérant 
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jUimitêe  >  avtc  le  titre  ée  inar- 
tymàn  C8mpo-Miii«r).  Qa  luirér 

pondit  que  la  lialtoii  rttCO^iaaU- 
âai4  le  roi  »  iJoaU  qu*e|le  avaU  re- 
pris 4ie»  droits  ;  que  ton  4él»Br* 

quemeot  pouvait  compromet- 
tre la  Iranquillité  publique,  et  que 
TopéraU  ou  ne  répondait  pas 
de  sa  personn»'.  Il  dciiKJjida  ù 
débarquer  couune >tiii hîe  partii  u- 
Uer;  i!  ne  pul  l'ohu  iiii- iit  voi- 
le pour  l  Aiiglclerre ,  .sur  le  pa- 
qiu'.liol  L* AraheAla  ,  qui  arriva  ù 
Falinoiilh  le  28  *>t  lol)r«.  La  janle 
poiiugaisc  ût  depuis  décréter  « 
que  la  confttiluUou  dt^s  corlès 
espagQole»  serait  iinaiédiatemeuJt 
jurée,  et  que  les  députés,  élus 
«u  nomâirflt  do  ijOo,  poiH«Ment, 
on  lui  ^natrvaDt  soo  esprit  4i^ 
hktsà ,  y  Isire  montes  les  nodifir 
CAlioDsqtti  seraient  jugées  néces- 
saires. Clite  des  pfeaiièies  tuttà^ 
ficatioDs  relaiîves  à  b  oooaojca- 
itoti  de&cortès5  fut^  qu*U  y  aenut 
iin  lié  pu  té  par  5o,o<»o  habitam^ 
et  que  la  présidence  Âit&  collèges 
électoraux ,  «ffoclée  par  la  conà- 
Ulution  espagnole  au  chef  de  la 
provieoe  ,  serait  déférée  dans 
'leur  sein  à  la  pluralité  des  toîx. 
Il  fut  alloué  aux  députés  nne  in- 
demnité d'euviron  5n  francs  par 
jour.  Convoqués  pour  le  6  jan- 
flrirr  1821,  lis  iurent  presque  tous 
reiuiii'^  à  Liïihonne  à  la  fin  dt*  dé- 
cembre 1820.  On  a  vu  i  inuliiité 
>des  mesures  prises  par  le  cabinet 
de  llioJaneiro ,  sur  la  ch  rn^inilc 
du  maréchal  Beresford.  lu^^truit, 
par  le  .brigauliii  la  PruLiiience , 
des  événemens  de  Porto 9  il  crut 
eacore  pouvoir  ai^^êter  rinsur*- 
.reotlpQ,  eu  accordant  d*upe  past 
MO  aiBMoistie  générale  ^  jet.en.aii^ 


iorbeoi  de.J'aiUrt.  ^.^jnToca- 
4IO0  des  OODIÀS  faite  \^  réceo- 
€Êt^,^nou^0  krégifiiè^ 

dtt  DOO0o,ur8  du  roi;  it*-^  \Qg^ 
que  4}elie  détermination  t^^ni 
Lii^bonnc  »  h  i4»  dècembi  || 
■n'ét^iit  plus  question  ni  .de  la.^. 
gence,  ni  de  Taiicienne  manih  ^ 
toute  féodale  ,  de  convoquer  lc^ 
cortèî^.  La  réponse  ihi  je:in  Vï, 
qui  dorioait  ;ui.\       r lu i;ais  i  es- 
poir de  ;ï0u  retour  ,  iuL  uém- 
uinins   accueillie  avec  le  plué 
^dod  respect.  Mois  déjA  les  tioa- 
veJles  il  Europe  nv  iiml  soulevé 
au  ^réûil  les  mûiiti^  passions; 
l'agitation  des  esprits  s'y  faisaist 
reiuiurquer  jusq^'au  sein  du  pa- 
lais iUôf^AS.  Les  -troupe»  pottor 
gaises  ^ui  jus  koiivaifliit  A  ftiods* 
jièirt» ,  .AfrrMiofilraâeiil  ioules  <fiir 
.V4irfffales  à  la  «érolutjoiiy  daas 
rcepoir  qu'elle  aôûieMiileralâbiaa- 
4ôt  leur,  eetDur  jdai^  leur -patiHw 
Les.o«^oiaAS  de  FeeaanilMHieat 
Para  on  iléslipiant  Ja  téosiile 
^^or.d'auteesjoauses.  HiMsila  jpfa* 
in-ière  de  ces  provinces  quelques 
itroubles  «diatèreiit  bientôt ,  et 
Aéees«^tèrent  i'envoi  de  la  Horcn 
armée  pour  jr  rétablir  Je  calme. 
Des  prisonniers  faits  dans  cetti; 
oirconstance  furent  livrés  à  in 
justice  et  exécutés,  sans  que  cet 
exemple  de  sévérité  pût  arrêter 
reilervei.cence  populaire,  qui» 
.faisant  de  rapides  proj^rès,  pra- 
duisit  la  révolution  (l*)nl  ic  but 
apparent   était  rjd(tpUon  de  la 
conslllution  de»  cort<  s  de  Lis- 
bonne, niais  qui  plus  tard  ami^ 
ua  la  déclaration  de  Tiodépear 
dance  du  Brésil.  Tandis  que  1<» 
xxorji,ès  générale  ^sslraesdÀoatflis 
se  jéttoisaftieat 'à*liaboaiie(M 
:|aiMiiiir  à%%i  ) ,  sous.Ja  peéii^ 
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fAsurrecriop'  éeitttèréfit  fltmtfItiiH 
nément  à  ofl^è^^»  *  Fa^i  caf^'' 
iiAé  ét  H.proTînoe  Aer  ce  D«inv 
et  à  BaK^i  s««onAe  titte  di^Brésit.* 
Célle dernière  se  maiH régla  le  te 
tMer^  à  5  heure»  du  mathi.  l)n 
réltment  d*artil)eri«  cormn'andè 
|Wr  don  fttnnttel  Pierre  de  Frel- 
tars,  sortit  du  fort  Saiot-Prefre ^ 
Rt  s^empata  da  magasin  à  pou- 
dre; puis  se  portant  svr  h  place 
gouvernement,  i?  y  ffit  joînl: 
pur  d'nfrtrt-*  corp?.  Aussitôt 
lo  -iénat  de  la  vihe  fut  appelé  par 
on  (  nriM'il  militaire  supérîrur,  et 
onprof  ùda  sans  désemparer  ;\  la 
nomination  d'une  junte  de  gou- 
vernement. Lo  capitaine-généraf 
(foinle  de  Paluia),  in>»frurt  de  ce 
mouvement,  ?e  préparait  à  sorlip 
powrprendre  des  mesures  lorsquMJ 
fiit  arrêté  chtt  ïtt\.  Plusieurs  des 
de  $È  swite  qui  TouhMiil  le 
dèfeiHti«  furent  Hrés  ou  btesfté»  ; 
àt  immîère  qa*eblifè  âe  céder  k 
la  forée*  H  fut  cetiduit  aif  paliHa^ 
atr  II  »lgiia  adhésfttnr  ùn  nam- 
tel  ordre  de  eho^e^.  De»  ordre^f 
ferenf  irmnfèdfalemtâiit  donnéir 
petfr  rélectfoD  deg  dépistés  de 
aetie  f»rovince;  on  prêta  d'avance 
s^nktéet  à  (a  constitution  qui  ^e- 
raî<  faite  eti  Porliïgal,  et  l'on  fit 
également  serment  de  fidélité  à 
Jean  VI  et  à  sa  dynastie.  On  s*é- 
tiiil  conduit  de  la  même  fnaniére 
à  Madère  v i  b  V .tra,  et  tout  I a i ^ s n i  t 
pi*ésa^er  une  révoiati  ui  li- 
ne 6  Fernnmbouc;  mais  à  Rio- 
ianeiro,  ?*c>»j.s  les  yeux  d«i  jrouver- 
nement,  l'effet  eu  t\i  \  aus.^i  prompt 
que  la  foudre.  La  cour  trou- 
vait ilané  la  plu-*  grande  per- 
plexité; lè?  tnesnre»  les  plus  con- 
tradictoires étaient  loup-à-tour 
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tropoféee  et  rejeté  es  :  ^pèndant^ 
i  février ,  lé  ref  fit  publier 
nue  déclaration  datée  du  dona 
hiqacHe  il  annon^it  la  résolution 

d^enyoyef  son  fils  (^e  prince  béré* 
ditaire  ,  doO'  Klerre  d^Alcantarn) 
^Lisbonne,  pour  y  entendre  It»  " 
griefe  dir  peuple  porlagah,  el  lee 
rapporter  au  pied  de  son  trône  ^ 
afin  de  se  metl^re  i\  même  de  ju- 
ger ,  par  ce  moyen  ,  si  la  eonstf- 
tulîon  q»îi  j)Otrrraît  convenir  au 
Poiiii^ïil  ^('lait  de  nature  à  s'n- 
r  ;iux  mœurs  et  aux  besoins 
des  peupitvs  du  Brésil.  Ces  mesu- 
res dilaloireîj  fie  satislai^  lieut  per* 
sonne  ,  et  l'aj^ilation  populaire 
augrneûKiil  à  chaque  instant.  Le 
roi  se  trouvait  à  sa  maison  de 
campagne  de  San  -  Chrislovao 
quand,  le  26  février  a»i  malin,  de» 
troupes  de  toutes  armes,  condui-^ 
tes  pur  des  ofRclerïi  inférieurs  sur 
la  place  du^  granil  Tfa^tre>  s^am^ 
parèrent  de  tontes  lès  avenues,  0** 
elles  placèrent  des  carnons.  Alérs^ 
on  conseil  formé  dès  chefs  de  Vîrt* 
surrection  se  réonit  dans  la  saile 
du  théâtre.  Au*  bruit  de  cette  non-' 
Telle  9  prince  royal  accouru 
ser  ta  place,  est -accueilli  par  des 
acclama  fions  universelles,  et  les 
cri^  raille  fois  répétés  de  ait»  i0 
roi!  vive  la  constitution!  Il  promet 
de  rendre  fidèlement  au  roi  l'ex- 
pression des  vœux  du  peuple.  On 
profite  de  la  rirconslanje  pour 
lui  demander  la  révocation  de^ 
décrets  rendus  le  24*  réclame 
impérieusement  la  constitution  : 
le  prince  promet  l'un  et  l'autre. 
Afin  de  prendre  les  ordres  du  roi, 
il  fait  successivement  plusienr-i 
voyages  du  thérare  au  lieu  de  sa 
résidence  ;  il  reparaît  enfin  au 
balcon  du  tliéâtre,  et  lit  au  peuple 
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et.  aux.  troupes  assemblées'  un  d4- 
oret  dens  lequel  le  roi  Jean  YI 
aeceptait   la  constitullon  telle 

qu'efle  serait  faite  par  les  cortès 
de  Portugal.  Le  prioea  héréditai- 
re,  aM  nom  du  roi  soo  père  et  an 
sien,  prêta  aussitôt  serment  sur  le 
livre  des  Evangit»**;.  Alors  le  peti- 
p!e  dans  l'eiilliotisiasme  se  Irans- 
porla  à  la  niai>on  de  plaisance  du 
roi,  pour  le  ramener  en  triomphe, 
ain*?i  que  ba  fnniîlle,  à  son  palais 
<le  Rio-Janeiro.  De  bru)fHnles  ac- 
clatnalionb  ne  cessèrent  de  releo- 
tir  à  ses  oreilles  pendant  la  route; 
et  dans  le  délire  de  leur  joie,  des 
hommes  blancs  s  aitelèreut  d'a- 
bord à  sa  voiture,  et  furent  en- 
suite remplacés  par  des  noirs. 
Arrivé  au  palais ,  le  roi  parut  au 
balconnet  renout ela  les  promesses 
déjà  faîtes  par  son  fils.  Le  prince 
rojfal  salua  le  peuple  de  son  épée 
quil  agitait  en  Tatr»  et  en  tourna 
'  plusieurs  fois  la  pointe  contre  son 
cœur  5  comme  pour  Indiquer  la 
résolution  de  mourir  plutôt  que 
de  manquer  à  son  serment.  Le 
roi  9  après  aTOtr  renouvelé  tous 
ses  ministres,  et  rendu  plusieurs 
décrets,  dont  im^  relatif  à  la  no- 
mination de   9   députés  pour 
lescorlès  de  Li-^honne ,  en  publia 
im  le  17,  pour  annoncer  sa  vv^a- 
lutîon  de  retourner  en  Pcn  tugal. 
Cette  ré^olufion,  dont  la  nécessité 
était  sentit'  par  toutes  lt*s  per- 
sonnes raisonnables,  n'en  excita 
pas  moins  ntie .inquiétude  géné- 
rale qui  ne  laissa  pas  d'avoir  des 
conséqiienr(ï5  l';1<  lieuses.  On  ré- 
solut, dans  rassemblée  des  élec- 
teurs réunis  à  la  Bourse  ,  d'en- 
voyer au  roi  une  députiilion  pour 
lui  demlsnder  un  gouvernement. 
proTlsoira  dont  le  prlace  hérédî-* 
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tsSre  »  qui  devait  irendre  le  tilie 
de  régent  pendant  l'absence  de 
son  père,  n'aurait  6teqa«  le  pre- 
mier ministre.  I>e  roi  «ccuéitliè 
d*abord  tavorablément  ostte  dé- 
putation ,  et  parut  disposé  à  loi 
accorder  sa  demande  ;  mais^  sur 
les  observations  du  pwnce  ro)al, 
qui  n»'  se  voyait  point  avec  plaiî^r 
dépouillé  de  toute  autorité,  aprèft 
avoir  décide  qu'aucun  change- 
ment n'aurait  lieu  jusqu'à  que 
la  constitution  do  Portugal  tût 
terminée  ,  on  donna  des  ordres 
pour  que  la  Bourse,  on  le*  élec- 
teurs continuaient  à  délibérer,  fût 
évacuée  sur-le-champ.  Des  ci- 
toyens en  grand  nouibrti  s'y  é- 
taient  réunis  ;  une  sommalion 
leur  fbt  faite  de  se  retirer,  et  dans 
le  même  moment  (il  était  3  heures 
du  matin),  un  bataillon  d«  chas- 
seurs fit  une  dédia rge  sur  la 

iiorte  d'entrée,  et  pénétrant  dans 
a  sane  f  tua  ou  -blessa  presque 
tous  ceux  qui  n'eurent  pas  le 
temps  de  fuir  en  se  précipitant 
par  les  fenêtres  sur  le  riva^» 
Cette  scène  de  carnage,  .arrivée 
dans  la  nuit  de  Pâques»  et  dont 
le  doc  d*Arco8  fut  accusé  par-la 
voix  publique  d'être  Tauteur  , 
plongea  fa  ville  dans  la  conster- 
)iati(>n  pendant  (>  semaines.  Les 
préparatits  pour  le  départ  du  roi 
se  trouvant  terminés ,  ce  prince, 
accompagné  de  sa  fainilK;,  de  se» 
niiniblreu,  du  corps  diplomatique 
et  des  députés  de  Rio-Janeiro, 
s'embarcpia,  le 26avril,  abord  du 
vaisseau  de  ligne  le  don  Juan  K/.. 
IMusieurs  autres  bâtimens  rac- 
compagnaient et  portaient  sa  suite 
composée  d'environ  4)Ooo  per- 
smines.  Le  prince-régent  do  Itré- 
siL  après  le  départ  de  ans  pére  » 
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»*effi»fç&  de  recotiqnérir  ton'éii- 
«teoDe  popularité  que  le  musaore 
de  la  Boune  lui  avait  fait  perdre 
en-graode  partie ,  mai»  ce  ne  fui 
que  par  de  nou Telles  cooeeMlons 
J'ai  les  au  peuple  qu*il  put  y  par?e- 
nîr,  La  flotte  qui  portait  le  roi 
Jean-  Vl  arriva^  le  3  )uîilet  à  1 1 
heures  du  mutin,  en  rue  de  Lis- 
bonne,  et  mouilla  dans  le  port  de 
Bciein.  Des  salves  de  Tarlillerie 
ât^s  forts  et  des  v;iisseaux  de  la 
m.'irine  royale  sigjiyli'reni  ?n  jiré- 
sence.  Le^  rnrlès  alors  se  décla- 
rèrent en  pernianeiice ,  et  décré- 
tèrent qne  ceux  qui  IVraienl  en- 
tendre d'autres  cris  que  ceux  de 
vive  la  religion,  les  cortès^  lacons- 
tilution.  le  roi  constitutionnel  et  sa 
famille^,  binalenl  c(»nsidt  rea  com- 
me perturbateurs.  Ils  décrétèrent 
eo  outre^  que  jusqu*ù  rétablisse- 
ment de-la  oonatitution*  le  roi  ne 
pouffait  donner  d*emplol  à  au- 
cutk  étranger  sans  le  consente- 
juent  des  oortès^  et quil  ne  pour- 
rait destitoer  ni  changer  lesxom- 
mandans  militaires  ét  Lisbonne 
et  de  Porto»  non  pins  que  le  su- 
rintendant de  la  police  du  Portu- 
gal. Le  roi  et  les  laTans  don  Mi- 
chel et  don  Sebastien  débarquè- 
rent le  4  v^f^  niidi^  et  se  rendi- 
rent, accompagnés  d*un  brillant 
cortège,  d'abord  à  la  cathédrale, 
où  Ton  chanta  un  Te  Deum;  en- 
suite à  la  salle  des  cortès,  où,  la 
main  «!ir  le  livre  des  Evanj^iles, 
il  reiioiivelrt  le  serment  de  }>ien- 
dre  pour  rè^le  de  sa  conduite  les 
ba^es  de  la  constitution  <lêcré- 
tée*  le  9  mars.  Le  roi  ajuuta 
avec  une  émotion  très  -  vive  : 
o  Tout  ceci  est  vrai,  et  je  le  jure 
«de  tout  (non  cœur.  •  Un  discours 
•«iu  président,  auquel  le  roi  donna 
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•a  réponse  par  écrit,  termina  cet- 
te cérémonie;  et  des  acclamations 
générales  accompagnèrent  le  mo- 
narque à  sa  sortie.  Passant  sous 
silence  une  foule  d'événemeos» 
nous  dirons  que  tandis  que'  les 
cortès  de  Lisbonne,  d^accordarec 
le  roi,  s'occupaient  sans  relâche 
du  soin  de  terminer  la  constitu- 
tion, les  opinions  politiques  pre- 
naient nu  Brésil  nno  atitre  direc- 
tion. Il  ne  s'agissait  de  rien  rîioins 
que  dv.  soustraire  ce  vaste  empire 
à  la  domination  des  cortès,  que 
Ton  avait  d'abord  recomnie  en  y 
envo^aril  des  députés.  Ces  opi- 
nions, qui  paraisstMii a voirété  par- 
tagées par  le  prince- rù^n  nt.  iic 
trouvent  ciaircjnciit  éuoucée* 
dans  le  manifeste  qu'il  adressa  de 
Rio- Janeiro,  le  6  août  t8aa,  à 
tous  les  gouvernemenset  é.loules 
les  puissances  amies»  dans  lequel 
après  avoir  témoigné  le  plus 
grand  méconleotement  de  la  con- 
duite des  cortès»  â  qui  il  adresse 
les  reproches  les  plus  Véhémens, 
il  dit  :  «Placé  parla  Providence 
au  milieu  de  ce  vaste  pays  (  le 
Brésil),  héritier  et  délégué  légiti- 
me de  mon  auguste  père»  mon 
premier  devoir  est  non-seule- 
ment de  travailler  au  bonheur  du 
peuple  brésilien,  mais  aussi  au 
bonheur  de  toute  la  nation  que 
je  suis  appelé  à  gouverner  un 
jour.  Afin  de  remplir  ce  devoir 
sacré,  j'ai  consenti  au  vœu  des 
provinces  qui  /m'ont  supplié  de 
ne  pas  les  abandonner,  j'ai  con- 
sulté l'opinion  de  mes  sujets,  et 
j'ai  nommé  el  convoqué  dis  fou- 
dés  de  [)auvoirs  de  toutes  les  pro- 
vinces, pour  avoir  leur  avis  sur 
les  movens  de  faire  le  bonheur 
générai.  Ensuite  pour  duauci  uae. 
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ffOQTcllv  p#eiive  da  m»  «mcirilé 
H  dè  mon  itmottry  j'ai  accepté  lé 
titra  at  les  fonctnina  da  dcfeti«eur 
{été  naïf  Telles  postariaures  ont. 
amtoftaé  qu'ir  a?all  pis  le  ti- 
tre d*ain|»eratir  )  perpétuel  da 
Tojaama»  que  la  paoplé  m'a  eon<- 
Aè  ;  at  enfin  ,  voyant  Tiirgcn- 
cWs  affaires  et  eiilèndant  la 
vois  du  pènple,  j'ai  corlroqué 
une  assemblée  con^titotiannelle 
cl  Iégi>^lative  ponr  traTailîer  au 
bonluMir  pertnarx'nl  de  la  rinlion. 
Ce-t  ainsi  que  je  ine  «fiis  con- 
îormc  au  vœu  (hi  peuple,  qui  re- 
ji:arde  mon  auguste  pt  re  f  l  roi 
(  orniïît'  privé  de  sa  liberté  et  soij- 
mis  aux  cnprices  des  fariieux  qui 
dominent  dans  les  coru  s  de  Lis- 
])onne,  et  dont  il  ser.iit  iibsurde 
d'atiendre  le<»  mesures  qu'exige 
la  situation  du  Brésil,  nu  rien  qui 
tende  au  bonheur  général  de  tou- 
te  la  nation  portu^aisa.  *  A  la  saita 
da  ccfta  pfoelamatlonf  de*  iiiaao- 
rat  oiirt  été  prises  pour  l'arra  trans* 
porter  ao  Europe  les  troupes  por* 
ttrgaîsas  qai  se  trainralentau  Bré^ 
«il;  mats  eJlasrélaient  encore  mal* 
tressas  de  plusieurs  pélnts  imi- 
portans»  antt^  autres  da  Bahia. 
Ce  disséniiinant  d*opîiiions  entre 
les  deui  nations,  nrfemfpéeba  pa? 
te  roi  Jean  VI  de  se  sendre  «o- 
leODellement,  le  i  ^'  octobre  1 822, 
atccompagaé  de  la  famille  royaie 
et  des  grand9«di^taircs,  à  la 
salle  des  cortè;*,  pour  y  prêter  un 
ferment  définitif  à  la  constitution 
enfin  terminée.  Cette  cérémonie 
•se  lit  avec  toute  la  ponipe  dont 
elle  etail  digne,  aux  applaudisse- 
meus  d'un  peuple  immense  qui 
environnait  la  salle.  Le  roi  pro- 
nonça avec  beaucoup  de  fermeté 
et  d'onction  un  disaours  dans  le- 


ipicll  apfés  avoir  Ml  iin«  hnîgut 
énumératlnn  de  tout  ce  qa*tl  avait 
fait  pour  eoopérer  an  bonlietit 
général^  il  a|oiita  :  «  Non-seule* 
ment  je  ma  félicita  de  mériter  ki 
eonftancè  et  ramonrde  la  natioa, 
mai»  eacdre  de  voir  arrirer  ee 
jour  heureux,  célébra  pour  b 
deuxième  fuis  dans  1e$  fastes  de 
rhl^oire  portugaise;  iltrantsmel- 
Ira  à  la  po>léritè  rexem{»le  pres- 
que unique  d'ime  nrïlion  régé- 
nérée sahs  qtie  l;i  tranquillité  ait 
été  troublée.  Le  premier  roi  con?- 
lilMtionriel  de-  Portugais  ?;>rhairt 
se  rendre  digue  de  la  cnnrt  inrc 
de  son  fMMiple,  a  prou  vé  iHimbien 
il  est  doux  de  r»''guer  sur  fe« 
cceurs.  Telle  est,  MM. «la  gloire  à 
laqiu  Ile  j'aspire,  et  tels  son!  \ti 
nuilils  qui  me  déterminent  à  ac- 
cepter et  à  jurer  la  conslituti*>ti 
de  Ih  monarchie.  »  Le  présideat 
des  cor  lés  répondit  a  ?ée  bead- 
coup  étt  dignité,  par  un  ê\fic0tÊH 
qoe  termina  le  pas^sage  sol- 
vant !  «  Aai0iird*hcii  ahftti  vleo- 
nent  sa  brMer  an  pied  du  trftac 
de  V,  M.  lee  soupçons,  les  trra* 
aolutionè,  leeiexc^sdo  fanaUsme» 
les  intrigues  honteusea  do  servi* 
lisme^  enfin  la  perfidie  et  fa  tra» 
bison.  51  de  si  horribles  rooM^ 
très  pouvaient  répandra  leur  ve- 
nin dans  des  eositra  portofaisr;  si 
par  liasard  des  parfis»  conséquen- 
ce tâcbeuse  de:^  commotions  po- 
litiqaes,  .«e  formaient  entre  nous 
la  sagess*?  et  bi  fermeté  de  V.  M. 
lescmpêcberaii  nt  df  dfgénér*  ren 
faction.  Maisuujuurdliui  ces  par- 
tis dij*parai5Hent;  fous  venfeia 
la  coîislilution :  tous  sVnoiguefl- 
lissent  du  titre  deconstituti«Mniel; 
V.  M.  a  obtenu  ce  titre,  i  l  elle  k 
ooDservera  toujours*  Le  titre  di 
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roî  constitutionnel  est  le  lien  le 
plas  fort  qui  puiî»9eunir  la  hatioD 
et  le  roi.  Ce  titre  suffit  pour  frap- 
per les  rebelles  de  terreur!  » 
Après  ce  discours,  le  pré^i<lent, 
accompagné  de  deux  secrétaire?, 
monta  les  degrés  du  trône  et 
présenta  au  mi  le  livre  des  Evan- 
gile?. Je;«n  Vr  If  prit  dans  la 
'main  et  dit  :  "  Je  veux  prononcer 
haut,  pour  (jne  tonï  le  monde 
m'entende.  »  Vti\> ,  j»o>  .ut  sn  main 
sur  le  livre,  il  aj»)ula  :  «*  J'accepte 
et  je  jure  de  gnrder  et  de  faire 
observer  la  con^lilulioii  pulluque 
de  la  iMoiiarchic  portugaise,  que 
^es  corièb  générales  de  la  naiion 
fiennenl  de  décréter.  »»Aprèss'ôtre 
reposé  nn  iostaot»  il  répéta  àtt 
nouveau  :  «  Et  je  le  jure  avec  le 
ptua  grand  plaisir  et  de  tout  mon 
coeur.  »  Au  même  instant  la  salle 
retentit  des  plus  vives  acclama- 
tions» au  mîlten  desquelles  domi- 
naient les  cris  de  vive  la  eanstU . 
tution,  vive  le  meilleur  des  rois, 
vive  le  père  de  la  pairie.  La  clô» 
turc  des  cortès  s'est  faite  arec 
les  cérémonies  d'usage,  et  de 
même  en  présence  du  roi,  le  4 
novembre  i8'i2. 

JEAN  (iRcniDCc  D\4uTRicnE)  , 
cinquième  frère  de  l'empereur 
François,  est  né  à  Vieufie  en 
178a,  Il  fut  cnpioyé  en  i8tj5, 
daos  leTyrol,  où  il  coumaïuia  un 
norp^  d'armée,  et  au  mois  de 
juin  1808,  l'empereur  le  chargea, 
par  un  édit,  d'orj^a ruser  une  mi- 
iiee  nationale  dans  l  i  (^ai  îiiole.  la 
Slyrie  et  la  (lariulhie,  à  Trieste 
et  à  Salizbourg.  Il  commandait, 
en  1809,  les  forces  envoyées  en 
Italie  pour  envahir  ce  pays;  mais 
après  avoir  obtenu  quelques  lé- 
ger succès  9  il  éprouva,  le  6  mal, 
t,  is» 
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au  passage  de  la  Piave,  une  dé- 
faite complète»  et  se  retira  avec 
beaucoup  de  peine  sur  Clagen> 
furth,  qu'il  fut  obligé  d*évacuep 
presque  sur-le-champ.  Le  vice-rai 
d'Italie  le  poursuivit  sans  relâ- 
chai jusque  dans  la  lltm^rîe,  et 
lui  livra  balaille  le  i4juin  à  l\aab, 
où  il  le  l>;itiit  de  nouveau  et  le 
U)i\i\  à  be  rti tirer  sur  Prst.  Aprè*î 
ces  suecès  qui  favori.-èrenl  la 
jonciion  des  armées  françaises 
d'Allemagne  et  d'Ilalie,  TAul ri- 
che 5*6  Irouv'a  dans  une  posilioii 
Irèi-crilîque,  position  q»ie  rendit 
bientôt  plu^  péuii>le  encore  la  ba- 
taille de  Wagram. L'archiduc  Jean  ' 
ne  put  agir  avec  le  corps  qu'il 
commandait  pendant  cette  jour- 
née; les  retards  qu'éproova  Par- 
rivée  des  courriers  portant  des 
ordres  du  général  eu  chef  (  Tar- 
cbiduc  Charl«*s)^  causèrent  cette 
inaclion^qul  devint  funeste  à  Tar- 
mée  autrichienne.  En  iSi5«  Tar- 
chiduc  Jean  se  porta  sur  Bâle, 
qui  eut  beaucoup  à  souffrir  du 
feu  des  batteries  françaises^  pen- 
dant le  blocu»etle  bonibardement- 
d'Huningue  qu'il  dirigea.  Après 
fa  capitulation  du  général  Barbue- 
nègre,  l'arcbidiic  Jean  fit  raser 
b's  fortifications  d'Huningue,  et 
donna  à  la  ville  de  liâle,  4 
des  mortiers  trou  vés  dan<  la  pla- 
ce. L'andîiduc  Jean  possède  d«  s 
cofinaissances  dans  l'art  de  bi 
guerre;  il  cultive  le.>i  sciences,  et 
se  livre  (Véquenjment  îV  son  go'tc 
pour  1-1  l)ohiiiique.  Il  e?l,  en  Ati- 
(fiihe,  gcuéral  de  cavalerie  et 
diret  teur-général  du  geuie  des 
fortifications. 

JEAN-FRANÇOIS,  est  un  des 
chefs  noirs  qui«  A  Tépoque  de  la 
révolte  de  Saint-Domingue^  en 
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1791,  montra  le  plus  de  férocité 
€t,de  barbarie.  vS  elant  tlonno  le 
titre  de  giSnéralissiuie  des  Nè;2;res, 
il  parcourut  avec  ses  bandes  de 
cauDibales  différens  cantons  de 
la  colonie»  mettant  tout  h  feu  et  A 
aang,  massacrant  impitoyable- 
uiiint  tous  4es  blancs  qùî  tom- 
baient entre  ses  maîns^  outra- 
geaut  d'une  manière  atroce  les 
femmes  de'lput  âge  et  de  toute 
condition,  et  se  faisant  ensuite  un 
'  plaisir  barbare  de  les  égorger.  On 
assure  que  c'était  un  de  ses  plai- 
sirs les  plus  vifs  de  trancber  la 
tê  te  à  un  b  i  a  n  c,  et  qu'un  très-grn  n  d 
nombre  de  viclirnes  périrent  ainsi 
sous  SCS  coups.  Cependant  ,  si 
des  intrigues  particulières,  dit- 
on  ,  n'y  eussent  mis  ch^^îade, 
il  est  à  peu  près  cerLiin  que  Jean- 
Frauçoib  ^e  serait  suuniî^,  et  tiu'tl 
eût  rendu  les  prisonniers  qu'il 
avait  en  son  pouvoir.  Les  coin- 
lïiissaires  iVançais  LireaL  ensuite 
ji lusi^jur.^  lentalives  pour  l'allirer 
Cil  Fraticcî,  mais  il  s'y  refusa 
constamment  et  s'attacha  au  i^er- 
Tîce  de  l'Espagne.  Décoré  du  titre 
ie  général^  Il  vint  à  Cadix  après 
le  traité  de  Bâle;  il  y  reçut  les 
honneurs  militaires.  Il  fut  ensuite 
nommé  commandant  de  la  forte* 
resse  d'Oran,  en  Afrique»  poiste 
qu*ii  a  cessé  de  remplir  depuis  la 
révolution  espagnole.  On  ignore 
's'il  existe  encore. 

JEAN  -BON  -  SAINT- ANDRÉ 
(  LE  BiBON  )  y  issu  d'une  famille 
protestante,  naquit,  en  1749»  à 
Moniauban,  et  y  fit  ses  études  au 
collège  (les  jésuites.  Se  destinant 
au  commerce,  i!  s'embarqua  pour 
l'Amérique  ,  éprouva  les  plus 
grands  dangers  et  5  naufrages 
succei»sir».  licuuoçant  à  la  mer  et 
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à  l'état  de  comnjerçaîil,  il  revint 
auprès  de  son  père  et  reprit  le 
cours  de  ses  études.  Il  exerçait, 
au  couimenccment  de  la  révolu- 
tion»  les  fonctions  de  ministre  de 
la  religion  réformée;  se  prononça 
fortement  pour  le  nouvel  ordre 
de  choses,  et  acquit  bientôt  dans 
son  dé  parlement  une  telle  In^* 
fluence»,qu*ll  dicta  à  cette  époque 
presque  tous  les  choÎK  populai- 
res  de  ses  concitoyens.  Le  dé- 
partement du  Lot  le  nomma»  au 
mois  de  septembre  1792,  député 
à  la  couvention  nationale.  Il  s'y 
attacha  au  parti  de  la  h^onia§ne, 
et  le  i"  octobre ,  il  invoqua  la 
question  préalable  relaliremen* 
A  une  dénonciation  que  fil  Bar* 
baroux  coiilre  les  membres  coiu- 
posj^ui  la  commune  de  Paris  ,  à 
ï'épiH^in'  (lu  2  septembre.  Le  7 
novembre,  ior5((ue  le  onnité  de 
législalion  présenta  son  rapport 
sur  le  p-roeés  du  roi,  Jean-Bon 
decbira  qu'un  ne  pouvait  ,  sans 
se  mettre  en  état  de  rébellion,  dif- 
férer un  jugement  qui  avait  été 
prononcé  d'avance  le  10  août^ 
et  il  vota  la  mort  sans  appel  ni 
sursis.  Le  19  janvier  i^gS,  la 
convention  avait  rendu  un  décret 
portant  que  les  assassins  des  %  et 
5  septembre  seraient  poursuivis 
et  punis;. le  8  février  suivant t 
Jean-0on  demanda  que  ce  décret 
'restât  sans  exécution^  parce  qu'il 
prétendit  qu'une  grande  révolu- 
tion ne  pouvait  s'opérer  que  par 
des  événemens  de  toute  nature. 
Il  s'opposa,  le  28  mai,  à  ce  que 
le  décret  qui  avait  cassé  la  com- 
mission des  douze  fût  rapporté, 
et  le  r'juin,  iidcvuua  à  la  mort  ^ 
l'ex-ministrc  Rolland,  eti  dem.m- 
dantqu'ii  lui  fût  déieudu  de  sortir 
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de  Paris*  Ennemi  décifiré  deâ  Gl" 
rondim,  il  proposa  de  saisir  l«ur 
correspondance  et  de  la  rendre 
pubiique  par  la  vote  de  i'impres-* 
sion  9  et  il  empêcha  ensuite  que 
la  coininîssion  ne  présentât  à  las- 
îrcriiljlét'  !e  rapport  qui,  en  jetant 
UQ  grand  jour  sur  la  conduite  de 
ces  courageux  députés  ,  eCil  pa 
peut-être  les  soustraire  au  soi  t 
qui  leur  éluit  réservé.  Après  avoir 
dénoncé  le  maire  de  Montpellier, 
qui  porta  sa  lêle  sur  réchal'aud , 
il  auaqiia,  le  8  mars,  les  écrits  de 
Gorsas  et  de  iirîssot,  vanta  les 
taiens  et  le  patriotisme  du  géné-  ' 
ral  Aossignol ,  demanda  qu  ii  lut 
mis. en  liberté  y  et  s*êieva  contre 
le  général  Bîron,  qu'il  fit  ensuite 
destituer.  .Le  to  Juilleti  il  devini 
membre  du  comité  de'  salut  pu* 
blic  pour  la  section  de  la  marine, 
et  j  nt  entrer  Robespierro  &  la 
place  dé  Gasparîn  ;  le  1 1  ^  Il  fut 
nommé  président  de  la  coaven- 
tion.  On  le  vit  alors  paraître  sou- 
Tent  à  la  tribune*  étant  charj^é  de 
tous  les  rapports  relatifs  à  la  ma- 
.  rine»  Le  i*'  août,  il  eut  ordre  de 
se  rendre,  en  qualité  de  représen- 
tant, à  Tarmée  du  Nord,  et  passa 
successivement  à  celles  des  Ar- 
dennes,  de  la  Aiosj  lle  et  du  Rhin. 
Il  vola,  le  5  si  pt^Miihre,  pour  fpie 
le  décret  ordonuaul  des  visites 
domiciliaires  pendant  la  nuit  fût 
rapporté.  JCnvoyé  de  nouveau  eu 
inis.-ion  dans  Its  déparlemeus  de 
rOuest  ,  il  orj^MÛisa  ù  Brest  un 
tribunal  révolulionuaire  ,  qu'on 
put  alors  assimiler  à  celui  qui  fai- 
sait ?erser  dons  la  capitale  tant  de 
sang  innocent.  Peux  guillotines  fu* 
l^ent  mises  en  permanence  sur  la 
place  publique;  la»  arrestations  se 
multiptièrept  à  Tinfini;  et  chaque 


jonr.on  vit  immoler  de  nouvelles 
victimes*  ^ean-Bon-Saint-Aodrè 
s*acbarna  surtout  à  la  poursuite 
des  géoéreuxpatriotes  qui  avaient 
protesté  mnlre  les  journées  des 
5i  mai,  i''  et  2  )niii;  il  jeta  dans 
les  cachots,  lit  charger  d<j  fers,  et 
conduisit  à  réchalaud  tous  les  ad- 
miuistrateurs  du  département  du 
Finislc!  e,  qui  s'étaient  prononcés 
contre  les  usurpalioun  des  agens 
du  parti  de  la  Montagne.  II  s'em- 
barqua sur  la  flotte  qui  sortit  de 
iiresl  au  iriois  de  mai  1794»  *1 
moutail  le  vaisseau  la  Montagne  y 
qui  conib.auU  tui  piemiére  U^ue 
le  i"  juin;  blessé  légèrement  dès 
le  commencement  de  Taotion  ,  il 
passa  sur  une  frégate  où: il' resta 
jusqu'à  la  fin  du  combat*  Cette 
journée  malheureuse, où  les  Fran- 
çais perdirent  7  bâtimous  ^  fut 

Îrésenlée  à  la  convention,  par 
ean-Bon*Saittt*André>  comme  uu: 
jouc.de  triomphe  pour  la  mari* 
ne  française.  Le  seul  avantage 
qui  en  résulta  fut  Tentrée  d'un 
convoi  de  grains  qui  arrivait  de, 
rAmérique,  et  qui  était  aileodjjv 
avec  une  impatience  égale  aux 
besoins  qu'éprouvaient  plusieurs 
départeniens.  lî  s*opôra  depuis 
un  changement  remarquable 
dans  la  conduite  de  Jean-Bon* 
Saint  André,  pendant  une  non- 
vetle  mission  Jout  il  lut  chnigé 
dans  les  depnrlemcns  méridio- 
naux. Il  se  ujouira  ,  tant  à  Toulon 
(ju'a  Marseille,  bien  inoins  favo- 
raijlc  aux  partisans  de  ia  terreiu"; 
et  après  sa  rentrée  à  la  conven*: 
tion,  les  finances  furent  la  partie 
dont  il  s^occupa  exclusivement. 
Il  parut  &  la  tirtbnoe  pour  de- 
mander la  liberté  de  tous,  les 
Français  arrêAés  pour  des  faîtsi 
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relatifs  à  la  révolution  ;  ti  dès  ce 

mojnenl  on  fut  t;ti»nné  de  n'en- 
tendre plui  sortir,  de  sa  bouche 
que  des  propositions  conformes 
aux  principes  constitutionnels  , 
et  remarquables  \y:\r  !»  sag;esse  et 
Ja  modération  qui  semblaient 
les  avoir  dirréen.  Il  demandci 
avec  în^laace  que  le  gouvernc- 
lueiit  républicain  tût  mis  en  ac- 
tivilé  ;  il  lit  Téloge  de  Fériélon  ,  et 
sollicita  de  la  cor»\efition,deî»  se- 
cours en  faveur  des  nièces  de  ce 
grand  hoiniue.  Il  sVxpritna  avec 
force  eu  Caveui  de  la  liberté  de 
la  presse.  Il  parvint  à  obtenir  que 
le  coroilé  de  législation  f6t  char- 
te de  faire  un  rapport  relatif  an- 
Iribunel  réTointioniiatre  9  dont  il 
regarda  la  suppretsioii^  comme 
urgente.  La  modération  dont 
Jean-Bon-Sâint-André  faiaaîtpro- 
fesiiton  depuis  quelque  temps  1 
ne  le  mit  point  à  l'abri  de  diver- 
ses recherches  sur  sa  conduite 
passée.  Peu  de  jours  après  Tin- 
surreclion  des  faubourgs,  du  4 
prairial  an  5,  qui  venait  de  me- 
nacer la  majorité  de  la  conven- 
tion et  toute  la  représentation 
nationale  d'iroe  immédiate  des- 
truction ,  il  fut  compris  dans  le 
décret  qui  mit  en  arreîtaiiou  tous 
les  anciens  uiembresdn  ci-dc  vynt 
comité  de  salut  publie.  Il  cher- 
cha à  se  défendre,  prcinièr«rnont, 
en  ce  qu*il  devait  t  ti  c  mis  au 
nombre  des  représenians  en  mis- 
sion ,  et  par  conséquent  Uailé 
comme  tel;  secondement,  en  pré- 
tendant qu*il  n*avait  pris  aucune 
part  aux  déterminations  du  co- 
mité ;  mais  la  coorention  n*eat 
pas  égard  érces  moyens  d'excep- 
tion» etellemaluitint  son  décret.  Il 
fut  acenaé  oans  le  même  teDSjp»» 
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par  Blady  qui  avait  été  envoyé  en 
mission  avec  lui,  d^aroir  anéanti 
la  marine  française  ,  et  d'avoir 
remis  Tautorité  entre  les  mains 
du  coixiité  révolutionnaire  ,  au 
momentoù  il  s'embarqua.  L'am- 
nistie du  4  brumaire  (  2(i  octo- 
bre 179.^  )  lui  procura  sa  li- 
berté, et  le  diret  Loire  Tenvoya 
À  Alger  en  qualité  de  consul.  îl 
revint  en  France  après  le  18  bru- 
maire, et  fut  chargé  d'organiser 
les  4  nouveaux  départemens  de 
la  rive  gauche  du  iiliiu.  11  lut  en- 
suite nommé  préfet  à  iVlayence: 
on  doit  lui  rendre  la  justice,  que 
pendant  i5  années  qu*it  a  occupé 
cette  place  importante,  il  8*est . 
comporté  de  manière  i  faire  ou* 
bller  autant  qu'il  l'a  pu  les  excès 
dont  il  s'était  rendu  coupable;  sa 
fermeté,  son  intégrité  »  rétendue  * 
et  la  sagesse  de  ses  vues,  Pont 
rendu  un  des  administrateurs  les 

riitts  distingués  de  cette  époque. 
I  mourut  regretté  de  ses  admi* 
nisirés,  dans  le  mois  de  décem- 
bre i8i5  ;  ce  fut  en  visitant , 
dans  les  hôpitaux ,  les  prison- 
niers français  revenant  de  Mos- 
cou, qu'il  contracta  la  maladie 
qui   le  conduisit  au  tombeau. 

JEANNKST-LANOUK(N.),fut 
nnmmé,  par  le  département  de 
l'ïonne  ,  député  à  la  convention 
nationale,  où  il  n'entra  qu'après 
la  mort  de  Louis  XVI.  Il  passa 
de  la  conveiUir>n  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  se  iît  peu  remar- 
quer dans  ces  deux  assemblées; 
il  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  1797  f  et  depuis  cette  époque 
M.  îeannest-£aDoue  n*a  point 
reparu  sur  la  scène  politique. 
JEANNBT,  commissaire  fraé- 
&•  Cajenne  »  né  Â  Arci^rsur- 
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Aulxsy  Tul  Dominé  maire  au  coin- 
ineDcement  de  la  révolmiod.  En 
1792»  Dantofiyboii  conij  loteet 
50D  purent,  qui  était  tout-puissant 
à  celte  époque,  l'envoya  à  Thion- 
^ille,  en  qualité  de  tonnnissaîre 
du  coiiâcil  exécutif  provisoire.  A- 
près  le  siège  de  celle  ville,  la  con- 
vention le  char]5çea  de  la  mission 
d'aller  à  (.ayenne,  pour  y  pro- 
clamer la  liberté  des  iNoir».  Il  s'é- 
tablit gouverneur  de  celte  colo- 
nie, S0U9  le  titre  modeale  de  com- 
ini5aaii  e  ,  vl  le  directoire  le  con- 
firma  dau^  ces  fonctions.  ElU  s  al- 
laient expirer,  et  Jcannel  se  dis- 
posait à  retourner  en  France, 
^Mod  les  déportés  du  18  fructi* 
dor  abordèrent  dans  file,  le  d3 
octobre  1797.  Cette  arrîféé  pro* 
longea  sa  missioD,  et  il  ne  reotra 
ea  Franee  qu'après  le  i-8  bra* 
fiiaire^ekargé,  mait-oo^degrao» 
desrîcbesftes,  amassées  peadaot  le 
long  séjour  qu'il  avait  fait  dans 
cette  tle  9  où  il  avait  exercé  110 
ftouToic  iliitnilé.  Plusieurs-dépor^ 
tés  ToBt  aeeûsé  de  rexaltons  mu- 
iUesy  et  d^Totr  exécuté  a?ec  une 
grande  rigueur  les  ordres  du  gou-» 
vernement.  Jeanoet  s'en  est  dé* 
fendu  daiu  un  mémoire  qu'il  a 

puijfii''. 

J£A  N  N  V.%  (Loeis  -  Fbavçom 
aiarédial-de-cacnp,estaéie  5  no- 
vembre 1768.  Après  ftToir  servi 
d'une  manière  booorable  ,  il  tut 
nommé,  le  26  nofembre  iHi5y 
cheviilier  de  la  légion-d'honneur, 
et  ie  i5  mars  de  la  même  an- 
née ,  c!e?é  an  grade  de  g:énéral 
de  brigade.  Il  commandait  en 
I  Si  5  le  département  de  l'Ain  ;  il 
rejoignit  Farmée  qui  r(  lirait 
au-delà  de  la  Loire,  et  lut  un  des 
aignaiairei^  de  l'adresse  que  cette 
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armée  envoya  à  la  chambre  des 
représenlans. 

JEAN^1^  (le  BiaoN  Jean-Bap- 
tiste), né  le  21  septembre  1771, 
comrnenya  sa  carrière  militaire 
presque  avec  la  révolnlion.  Après 
avoir  p as-é  par  lous  les  grades,  et 
avoir iali  toutes  le.>  campagnes, il 
parvinl  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  tut  fait,  en  iHoB,  che- 
valier de  la  légion-d'hoiiîieur.  Le 
i5  aoOt  18149  îl  reçut  du  roi  la 
décotaiion  de  Tordre  de  Sainte- 
Louis;  il  servit  pendant  les  cent 
jours  stMis  Napoléon,  el  cominan* 
da  le  G"*  corps  de  l'aimée  du 
Nord  :  il  est  resté  sans  emploi 
depuis  Cette  époque. 
•  JBANKOT,8efitremarquer,lors 
de  la  ré? oiutlon  de  Saiot-Domin* 
gue  ,  par  ses  actes  de  cruauté  et 
de  barbarie.  Commandant  une 
trouve  de  Neirs  aussi  féroces  que 
lui  9  il  se  plaisait  &  InTCoter  de» 
supplices  nouveaux,  et  mit  dana 
les  tortures  qu'il  fit  supporter  A 
ses  malheureuses  victimes»  un 
raffinement  qu'on  a  pelneé  se  Û* 
gurer.  Un  seul  trait  suffira  pour 
donner  une  idée  de  son  caractère». 
Une foNnalle entière,  coin  posée  do 
père  et  de  ses  quatre  fils,  tom- 
ba au  pouvoir  de  ce  cannibale;  le 
vieilhird  infortunéf  voulant  sau- 
ver ses  cnfiuis ,  se  dévoua  à  la. 
mort  pour  eux,  et  demanda  ù  ra<- 
«heter  ieur  vie  au  prix  de  soi^ 
sang.  Le  monstre  noîr  répondit 
qu'ils  périraient  tous,  et  pour  aug- 
menter le  supplice  du  père,  il  lit 
lïisilleren  sa  présence  ses  qualre 
fils,  puis  mil  le  comble  à  sa  barba- 
ri<^ ,  en  enloupant  de  sa  |u'oj)rt; 
main  un  couteau  dans  le  cœur  du^ 
virillard.  Sa  condiiite  inspira  tant 
d  horreur  aux  Nègres  oux-mênQes>. 
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qu'ils  mirent  ùa  à  .ses  critDes  eo  le 
ïn.TSsaci  aot. 

JEANKOI  rDiErnoNNÉ),  tloc- 
teur  en  mcd^-cuM*  et  régent  de 
ranrienne  Faculté  de  Paris,  dut 
à  ses»  friands  talens  el  à  ses  con- 
naissauces  proloiules  dans  son 
^  il,  la  t  eputalion  et  la  coiifia'ice 
qu'il  ohliiil  presque  dès  ie  ino- 
lucnl  où  il  conimeni^a  à  exercer 
«a  profession.  Né  à  Nanci ,  en 
il  eut  pour  inairre  son  on- 
cle »  médecin  habile,  qui  tira  Uè 
parti  le  plus  avantageux  de  ses^ 
iieureuses  dispositions,  et  ne  le 
fit  paraître  dans  le.  monde  que 
quand  il  fut  certain ^qu 'il  pobvaît 
s'y  montrer  avec  avantage.  La 
Faculié  de  médecine  de  Parjsé* 
tait  il  cette  époque  composée 
d'hbmmes  dislinf^ués  par  leur  mé« 
rite;  mais  on  pouvait  reprocher  à 
un  certain  nombre  d'entre  eux, 
de  tenir  un  peu  trop  aux  idées 
anciennes,  et  de  rejeter  sans  ex- 
ception toutes  les  découvertes  et 
les  théories  nouvelles*  Ce  conûii 
d'opinions  donna  naissance  à  une 
association,  qui  prit  le  titre  de 
Société  royale  de  médecine^  et  dont 
le  but  lut  de  se  livrer  en  com- 
mun à  des  recherches  et  à  de^ 
observations  imporînnte^  pour 
l'humanité.  M.  .Tcnnroi,  menii>re 
de  celte  société*»  s'y  distinj^na  par 
son  nclivité  et  les  résnllatH  de  ses 
travanx.  H  eut  bientuL  nue  occn- 
sion  de  meltre  au  grand  jour,  et 
ses  talens,etson  dévouement  au 
service  de  ses  seiiiblables.  En 
1778,  le  gouvernement  le  choisit 
pour  aller  à  Dinan.  où  s'était  ma- 
nifestée une  maladie  épidémique, 
qui  enlevait  ebuque  jour  I)eaucoup 
de  monde,  et  à  laquelle  avaient 
succombé  les  médecin:»  chargé» 


de  porler  des  secours  aux  mala- 
de.'.PIii^  li^Mireuxqne  ses  confrè- 
res, il  arrêta  le:*  pi-ogrés  du  mal, et 
fit  renaître  Teâpérance  dans  une 
contrée  oû  les  habitans  éprou- 
vaient une  consternation  nin'ver- 
selle,  (^ontiniiellenjcntprèsdeceiiî 
qui  étaient  attaqués  de  l'épidéinit", 
il  ne  put  se  garantir  lui-même  de 
la  contagion;  mais  les  soins  qut 
lui  donnèrent  M  Si.  Paulet  et  Cs-  '■ 
looette,  venus  exprès  de  Paris,ltii  I 
rendirent  bientôt  la  santé.  Quel* 
quetemps  après,  M.  Jeanroi  fit  iosé» 
rer  dans  VEncyclopédU  métkoAiqw 
les  artieles  coqiuittehe  ^  eroûU  de 
tait  j  nichotte  ,  .et  difléreos  antres 
très-importaos  sur  les  maladies 
des  ènfan?.  Uniquement  occupé  j 
des  devoirs  de  son  état,  il  échap- 
pa aux  orages  de  la  révolution ,  | 
el  développa  de  plus  en  plus  le» 
grandes  connaissances  qui  le  ren- 
dirent Tun  des  médecins  de  Parts 
les  plus  estimés.  Personne,  peut- 
être,  ne  sut  mieux  que  lui  distin* 
gucr  lesmaladies^en  suivre  lespro- 
g;rës,eten  prévoir  l'issue.  La  méde* 
cine  sjmptomùtique  qu*il  avait  a- 
doptée,  avait  presque  générale- 
ment des  résultats  heureux,  (u-  se- 
rnil  assez  faire  son  éloge,  dédire 
fine  dans  les  cas  embarrassans,«f* 
( onfrères  se  faisaient  un  plai?ir 
de  prendre  ses  conseils,  et  qu'où 
a  vu  un  grand  nombre  de  mala- 
de?, dans  des  états  presque  dé- 
sespères, rendus  à  la  vie  el  à  U 
santé  par  ses  soif)^.  Maïs  on  peut 
ajouter,  qu'il  n  était  pas  uioin* 
disling^ué  par  les  qualités  du  cœur 
que  par  celles  de  respril.  Géné- 
reux et  désintéressé,  il  ne  fixait 
janiais  ses  honoraires,  et  nietlail 
autant  d'empressement  a  recou- 
rir le  pauYic>  duiU  il  ue  devait 
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rien  nltendre,  que  le  riche  en  é- 
tat  de  reconnaître  ses  services. 
Outre  plusieurs  rapports  consi- 
gnés dans  les  mémoires  de  la  so- 
ciété de  médecine)  M.  Jeanroi  a 
public  ix^QuiBSth  medica,  an  re* 
mediorum  et'iam  empyricorum  ad' 
hihitiû  dogmùtiea^  in  •  4*9  ParU  9  ; 
1 777  ;  ft*  Premier  mém&ire  iur  les 
maladies  ifoi  ont  régné  A  Dinan, 
en  Èrelugnc,  en  1^79;  3"  Obser~ 
vation  sur  l'obstruction  du  pylore; 
4*  Expériences  sur  les  effets  de  la 
racine  de  dentelaire  dans  le  traite" 
ment  de  la  gale.  W  mourut  à  ITip^e 
de  06  ans.  le  27  tnars  1816,  des 
suites  d'une  bydroj^iisie  de  poi- 
trine. 

JEAURAT(Edme-Séb\sttf>')  , as- 
tronome,  fil*  d'un  graveur  du  roi, 
naquit  à  Paris  en  1 735.  Il  s'occupa 
dè<  ^f^n  enfance  du  dessin  et  des 
ïii.itJiémaliques  ,  et  lit  dans  ces 
deux  genres  d'étude  des  progrès 
aussi  brilianB  que  rapidu-s.  En 
1746,  il  n*avait  alor»  qu«  aa  ans, 
il  obtint  une  médaille  pour  prix 
de  dessin  â  l'acadén^ie  de  peintu* 
re.  11  traTailla»  en  1749»  à  In  gran- 
de carte  de  France  ,  et  9  en 
17509  il  pnblia  un  três-bon  ou- 
Trage  ,  intitulé  Traité  de^  pers" 
pective.  Nommé  professeur  de  ma- 
thématiques à  I  école  Militaire  9 
en  1753,  sans  négliger  ses  de» 
Toirs,  il  s'occupa  de  rastronoinie, 
calcula  la  marche  des  comètes^ 
observa  celles  de  i^DÇ)  et  1760, 
«  t.  pn  i'-r)5,  il  fui  rt'cu  membre 
de  rucadémie.  En  i^CU),  il  donna 
une  Thrortf  des  satellites  deJupi' 
ter.  Outre  ces  ouvrages,  M.  Jeau- 
rat  a  encore  publié  :i°  11  volu- 
mes de  la  Connaissance  des  temps; 
2°  Observations  sur  la  comète  de 
1759^  1  Yol.  in-4°>  Méthode 
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graphique  de  la  trisection  de  l*an»  * 
gle,  1795;  4°  Observations  sur  /V- 
clipse  de  soleil  du  5  septembre  1 795; 
5*  Mémoire  sur  les  lunettes  dt-* 
piantidiennes.  On  doit  à  fil.  Jeau- 
rat  rétablissement  de  Fobser- 
¥atoire  de  l'école  Militaire.  Il 
fut  employé  éi  Tobservatoire 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  ar* 
rivée  le  7  mars  1803^  à  l'âge  de 
79  ans. 

.lEFFERSON  (Thomas),  an- 
cien  président  des  États-Unis,  et 
l'un  des  fondateurs  de  la  liberté 
derAmérique,  naquit,  en  1749» 
dans  la  Virginie.  Il  monlrn  dès 
son  enfance  une  ardeur  extrême, 
vi  (  iiiurassa  l)i*'iuôt  l'honorable 
prote.s>ion  d  avocat ,  quoique 
jouissant  déjà  d'une  fortune  as- 
sez, considérable.  Le  désir  d'ac- 
quérir des  coiigiaissances  utiles  le 
porta  à  faire  une  élude  a{)|)io- 
fondie,  non-seulement  des  lois, 
mais  aussi  des  mathématiques , 
de  la  géographie,  de  l'histoire  na- 
turelle et  de  l'astronomie.  Il  cuU 
ti?a  même  le  •  talent  distingué 
qu^il  avait  pour  la  peinture.  Ad- 
mis au  nombre  des  législateurs 
de  la  Virginie ,  il  fut,  quelque 
temps  après»  élevé  au  posté  im- 
portant de  gouverneur  de  cet- 
te riche  contrée»  et  le  conserva 
pendant  toute  la  guerre  que  les 
colonies  soutinrent  si  long-temps 
pour  conquérir  leur  liberté.  Ce 
fut  lui  qui  eut  l'honneur  d'Aire 
chargé  de  la  rrdrKfion  du  pre- 
mier acte  solennel,  par  lequel  leS 
treize  Etats-Unis  de  rArnérîquf» 
déclarèrent  leur  in Jcpcudaiice  et 
brisèrent  toue  les  iieus  qui  les  at- 
tachaient î\  la  Grande-Bretagne. 
Membre  du  congrès,  il  lut  char- 
gé>  tiu  i^i^d,  de  |iié#euter  uûpro« 
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.  de  conslitutioD  poui^  la  Virgf- 
Hit:.  11  fut  en.»  ni  le  dc»i|^ué  puur 
Tainbas^ade  d*Kspagne«  qui  n  t  lit 
pa»  litîu;  pub  it  parcourut  di0e- 
reotcs  parties  de  rAiiglcterre,  et 
enfin,  il  fut  envoyé  eu  Ifraoce» 
oO  il  négocia  de»  arran^emeus 
relatif:»  à  ia  liberté  du  coinincrce 
dn  tubac  :  il  éprouva  ditns  cette 
né^ociallon  de  lrè--j:»  an<les  dilli- 
Ciillés,  suscitée!»  par  la  fi  rine  gé- 
nérale,  niais  il  vainquit  lous  les 
obstacles.  11  obliul  ctioore  dt; 
gouvernement  fraîiçais  plu>ieurj> 
corif  1  sHDus  coiiiirit  iciaies  ;  il  l'ut 
pai  Iditeuieut  accueilli  par  MAI. 
lie  Vern;»'niies  et  Calonne,  et  lur- 
ma  des  liaisons  intiuiei»  avec  le 
baron  d'Holbach,  madame  ilci" 
vétîus,  le.s  philosophe?»  et  les  hom- 
mes de  tettrea  le»  plus  distingué:» 
lie  [a  France.  De  retour  eii  Amé- 
rique en  i7^g,  Il  foi  aoanné  se- 
crétaire-général du  gouverne- 
ineut,  et  déploya,  pendant  la  du- 
r«e  dé  ses  fonctions,  l*habilelé  et 
les  ialens  d*un  homme  d'état  con« 
sommé.  II  adressa  »  le  i4  avril 
iygo%  à  la  chamlute  des  représen« 
tans* un  rapport  m^niSur Vani- 
té dei  poids  et  mesarét,  et  mrcêlU 
dêëWûnnaics,  Ilexi?te encore  deux 
rapports»  faits  par  lui  et  présentés 
h  la  chambre,  l'un  au  mois  de  fé- 
Trier  1791,  et  l'autre  au  mois  de 
décembre  1793*,  le  premitîr  est 
relatif  à  l'état  actuel  des  pêcheries 
de  la  morue  et  de  la  baleine^  et  le 
dernier  donne  uoapt  i  f  u  du,  com- 
merce des  Etats-Unis  avec  toutes 

'  lés  palssances^de  ses  privilèges  et  de 
ses rest ridions. il  sitreiira.en  i"9''|, 
dans  ses  propriétés  euV  ii  ginie,  et 
ce  fut  de  l<à  qu'il  écrivil,  en  1796, 
la  lettre  rendue  publique  daqs  le 
ternes  f  pai- laquelle  il  se  plaigoait 


de  ce  ^u^un  parti  mglaUwUt  pti». 
le  deesiu  dans  sa  patrie,  l^ommé 
vic4;«prësident  par  le  parti  palrio- . 
te«  à  répo<|ue  04^31.  JolmAdams 

fut  choisi  pour  président,  il  suc- 
céda tt  ce  dernier  en  1801.  Le  14 
noveml)re  1800,  M.  Jufferson  a- 
dressa  à  rinslitiU  de  Fraocet 
lettre  par  laquelle  il  témoignait 
sa  reconnais^îîof  c  envers  cette 
société  qui  l  avait  nommé  un  de 
SCS  a?sol'iés  étrangers,  section 
des  belle^-lellres.  lia  découverte 
de  la  vaccine  lui  parut  si  intéres- 
sante, qu'il  ne  ué^lii^ca  rien  [)Our 
la  propiiger.  Les  liibus  sauvages 
ne  tiiriiul  pas  même  exceptées  de 
sa  bienveillante  sollicitude  à  ce. 
sujet.  En  180J,  vU.  JeHerson  fut 
tiré  de  sa  retraite,  et  appelé  pour 
la  secutide  fois  ^  la  présidence 
des  ]&tatS'Uois.  Le  discours  qu^U 
prunoi^a  à  rouverlure  du  con- 
grès fit  une  très-  grailde  sensation, 
surtout  à  cause  de»  change  mens . 
avantageux  dan»  TadininistraiioR 
publique  «  dont  le  projet  j  fut 
énonce.  Ce  respectable  président 
prévoyant,  en  1807  9  que  la  guer^ 
re  pourrait  éclater  entre  les  £lals- 
Unis  et  l'Angleterse,  conro^iua 
eztraoedîoairemeDt  le  congrès, 
et  proposa  la  levée  d'une  armée 
destinée  à  protéger  rindépeudan* 
ce  nationale.  D'un  antre  côté,  îe^ 
perles  qu'éprouvait  le  counnerce. 
américain  ,  [)ar  suite  de  l'état 
dboslililé  dans  lequel  se  trou-, 
vaienl  pr<  .^qiie  toutes  les  puis- 
sances de  rEuropc.  devinrent 
chaque  jour  plus   clli  lyantes  : 
tout  annonçait  tjne  rupture  pro- 
chaine avec  la   Ki'ance  et  avec, 
rAnglelerie;  mais  M.  llerson 
se  contenta  de  deuàaudcr  qu'il 
fût  mis  y  dans  tousi  les  port»  de 
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l'Ai»4FÎqu«»  UQ  embargo  svr-lei 
liâtiinens  étrangers  qui  by  Irou- 
Taieot,  quelle  que  (Ot  la  nalion  à 
qui  ils  appartinsaieDl.  Celle  me* 
sure  devait  nécessiter  de  très- 
|;randâ  sacrifices  de  la  part  des 
Américains;  mais  ce  peuple  géné- 
rcuXy  jaloux  de  conjitTvt'r  sa  li- 
berté et  d'écarter  tout  ce  qui  peut 
la  compromettre,  montra  dans 
cette  circoBsUinr»'  combien  il  é- 
taitéloi<i;né  de  ctjiiseatir  à  se  plier 
aux  veloutés  et  aux  raprices  des 
souverains,  qui  ieujihLnt'ut  vou- 
loir luiditlor  des  lois.  L'embar- 
go réduisant  à  rinaclion  les  ma- 
telots et  I0148  les  genâ  de  mer^  il 
9e  nmnifesta  qlle^ue^  signes  de 
ipéconteiitemeiit  à  Bo9toD»  à 
Kew-Tork  et  i\  Philadelphie; 
Oials  «u  nom  de  la.  potfie»  et  à 
Toix  des  magistrat»»  tout  reo- 
Ira  dans  rardfe,  l«e&  réoes  du 
gouverc^enMAt  reatèreut  pendaut 
tiMia  ces  temps  ditTiclleajenlre  les 
ifiains  de  M.  Jefferson  :  on  e(kt 
désiré  lui  conserver  la  présiden- 
ce» et  ra^senrihlée  générale  de  la 
Pensjlvanie  lui  manifesta  même 
fes  dispositions  à  cet  égard  ;  mais 
incapable  de  permettre  qu'on  t'it^ 
dans  celle  occasion  ,  taire  en  s.i 
faveur  les  lois  et  les  usages  reçu  s, 
Il  s'exprima  aîn.sî,  dans  une  luttr  e 
cju'il  écrivil  à  celle  iDr-me  a^x  in- 
blée:  «<Ce  nVst  \)ns  \i\o\i\>  un  de- 
j>  voir  |M»ui  uioi  tir  quiltermachar- 
ngeà  1  époque  Axée,  que  delà 
«remplir  tidèlt-inent.  Si  ht  cons- 
«tiLuûou  iie  tîxail  pas  uu  Ict'iue 
s  au  service  du  premier  magistrat» 
»x>u  si  Tusage  n'y  suppléait  pas, 
•  sa  ebarge  aomioakwot  lempo*  ' 
»c^re»  deiiiendrait  une  charge  à 
n  vie  ;  et  ThisUiive  ikBm<  appiead 
•airec  .queV*  ftclljU  cea  setrteir 
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«d'emplois  deTlernient.  bérèdi*. 
»taires.  Croyant  qu'un  gouver- 
tnemeni  repféseDtaiiC  et  électif 
.i»à  des  époques  rapprochées ,  est 
«celui  qui  procure  la  plus  grande 
«somme  de  bonheur  à  rhumaoi- 
»té,  je  me  iaî^  un  devoir  de  ne 
»coiiiuiellre  aucun  acte  qui  puis- 
»8e  porter  atteinte  à  ce  priiici- 
»pe.  rt  iM.  Madi^oii  lui  succéda  en 
1809.  Ce  philosophe)  ami  de  son 
pays  et  de  Thumanité  entière,  ce 
pau  iotc  si  digne  d'admiration,  se 
relira  alors  à  sa  terre  de  Moiiti- 
cello,  eudioit  délicieux  01^  il  jouit 
de  l'eslime  due  à  ses  vertus  et  a 
ses  taleos.  Au  mois  de  septembre 
1814*  Uofiiitsa  bibliothèque  pour 
remplacer  celle  que  les  Aoglàis 
avaieot  brûlée  à  WashiogloQ  »  ei 
cette  ceasioe  eut  lieu  à  des  cou* 
dilions  très^avaataseuses  pour  le 
gOQvevnemeot.  Affable»  geoé- 
reti^a  d'une  lo|é(p*ité  à  toute 
preuve.»  auoessilde  an  plus  ohs- 
our  citoyen,  le  patriote  Jei&rson 
a  toujours  joui  de  l'eslime  et  de 
la  tendre  affection  peuples  de 
l'Amérique.  Leduc  de  Liancourt 
a  (aïi  de  lui  un  portrait  dont  on 
ne  verra  pas  sans  intérêt  l'extrait 
suivant.  «  Qui  peut  assez  ignorer 
«l'histoire  de  l'Amérique  pour  ne 
»  pas  savoir  que  M.  Jeffersnn  n  par- 
')  tagé  avec  George  Wai>hington, 
1  1  r.iiicklio  ,  John  Adams  ,  John 
«Jay,  et  un  petit  noiubre  dau- 
otres,  les  fatigues  et  h  s  dangers 
«de  la  r»^voIution,  dans  ses  diUé- 
»rens  dtîgrés;  que  ce  lut  lui  qui^ 

•  dans  ce  fameux  congrès  f|ui  di- 
»rigea  et  cousolida  la  revaluiiou, 

•  déploya  nue  élévation  et  une 

•  fermeté  de  earaetère,  un  trésor 
•de  t^ens  ol  de  eonaalsaauees,' 
»ej^  line  soUdité  de  priooipes.  qui 
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•feront  passer  avec  gloire  son 
nnoin  h  la  pot}térité  la  plus  recb- 
]»lce,  et  lut  assureront  le  respect 
set  la  reconnaissance  de  tou9  tes 
ftamisde  la  liberléPCefutlui  qui, 
»  dans  ce  fameux  congrès  si  res-^ 
vpectable  tl  s!  respecté,  toujouni 
«inaccessible  ù  la  séduction  »  à 
«la  crainte  et  la  faiblesse  ap- 
«parente  du  peuple  ,  proposa 
•  la  déclaration  d'indépendance  * 
»de  concert  avec  M.  Lee,  antre 
«député  de  Vh';;iiiie.  Ce  fut  lui 
n  qtit,  solUenu  principalement  pur 
«John.  Adams, pressa  ladélibéra- 
»tion  sur  cette  matière,  malgré 
«la  prudence  timide  de  quelques- 
»uns  de  ses  collègues  9  pleins  de 
«patriotisme  comme  lui,  mais 
«ayant  moîn?  de  courage.  Ce  fut 

•  nlui  qui  ilirigea  ce  chef  rl 'œuvre 
»de  îjiiji^ps^f,  plein  de  dig^nité  et 

'  »  d'orgueil  p;i  I  rif)tique.  Ce  lut  lui 

•  »qui,  ayant  été  nommé  gouTcr- 
^  sneur  de.  la  Virginie,  au  mo- 

«ment  de  l'invasion  d'Arnold  et 
«de  Cornwallis,  acquit  les  droits 
»les  pluà  sacrés  à  la  reconnais- 
wsance  de  ses  concitoyer^^.  Ce  fut 
»lui  qui  remplit  le  premier,  le 
»  poste  imporliinl  d'ambassadeur 
«des  Étals- Unis  à  la  cour  de 
«France  ,  à  la  satisfaction  des 
"deux  nations.  Enfin,  ce  fut  lui 
»qui,  ayant  été  nommé  secrétaire 
«d'état  en  1792,  à  Tépoque  des 
«prétentions  ridicules  et  désor- 
«ganisatrices  de  M.  Greaet  »  et 
9  de  Tarroganee  hautaine  du  mi- 
«nistre  anglais,  qui  cherchait  à 
«abuser  de  la  faibiease  politique 
«des  ÉlatS'Uais»  fit  parler  &  sda 
« gouveraenient  un  langage  do-' 
«ble  et  indépendant  9  eto»  »  M. 
Jeflferaon  é«ri?ityen  tài6f  an^au* 
jet  de  rjnvasîoa  faite  aur  le  ter» 


ritoire  espagnol,  une  lettre  qac' 
les  journaux  publièrent  dans  lea 
temps,  et  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  sur  »st  manière  de  pen- 
ser à  cet  égard.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  imporlans  :  son 
Manuel  da  droit  parlementaire^ 
a  été  traduit  en  français  par  (il. 
PichoD»  et  imprimé  à  Paris  «  in* 
8%  en  1816.  Il  a  encore  ptiblié  : 
1*  VuBS  e&mmairei  sur  les  droits  da 
f*  A  m  f'rique  anglaise,  in-8",  1774» 
2"  Noteâ  sur  ^état  delà  f^irginie, 
iu-8*«  17889  arec  carte*.  Cet  ou- 
vrage qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
a  été  ti  l'Juit  en  français  par  Tab- 
bé  Morcllet,  et  imprimé  inS", 
en  1789.  3'  Des  Mémoires  sur  les 
os  fossiles  gigantesques  trouvés 
en  Virginie  ;  sur  la  mémoire  ,  le 
jun^ementel  rimagination  de«  Nè- 
^rf'^,  insérés'dnns  iliver--  recueils 
périodiques.  On  trouve  dans  le 
Nouveau  Cntirs  complet  d' ni^rical" 
turc,  nii  mol  charrue,  une  (le-^crip- 
tion  (lélaillée,  aver  ligures,  d'un 
modèle  de  soc  dont  la  forme  a 
été  déterminée  par  M.  Jeffersco. 
Son  père  fut  chargé,  dans  les 
temps,  de  fixer,  avec  le  colonel 
Fry ,  les  limites  qui  devaient  sé- 
parer U  Virginie  el  la  Caroline 
du  Nord. 

JKKYLL  (Joseph),  descend  de 
sir  Joseph  Jekjll,  qui  fut  maître 
des  rôles  sous  le  règne  de  Geor- 
ge I*'.  Il  fit  f  es  premières  études 
à  Weatmiilsler,  et  alla  emtoîte  les 
terminer  à  Oxfbrd.  Nommé  en 
1787  par  Caille^  dans  le  comté 
de  Wilta^  membre  du  paiie^ 
menty  il  s'attacha  au  parti  de1*op- 
position^  et  en  1794  yil  s'oppOM 
aveo  force  à-  la  suspension  de 
Vhakêas'  corpme.  Il  se  preooBça  p 
ea  1798»  peur  la  caase  des  Ir* 
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laôdfttft,  et  litàteadit  que  Masur^ 
recrîon  chtz  eux,  ne 'pourrait  è- 
tfe  regardée  comme  ud  criine»- 
II  s'éleva^  en  17999  eontre  les 
ministres  ^  compara  leur  con- 
duite A  ceNe  de  Robespierre ,  et 
chercha,  dans  un  discours  furté* 
^    tendu ,  à  démontrer  combien 
.  tait  vicieux  le  système  des  fioaiH' 
ces.  Â  la  fin  de  la  même  année  , 
il  attaqua  de  nouveau  la  goslion 
des  ministres,  à  laquelle  il  -atri- 
*  bua  1rs  mécontentemens  popu- 
laires; il  combattit,  pour  la  se- 
conde fois  ,  la   suspension  de 
thabeas  corpus,   Conslant  dans 
ses  principes,  il  se  fit  do-*  (Mine- 
mis  p^^i«a^•^,  mais  ne  ces*?a  jamais 
de  i^c  montrer  Tantae^oniste  des 
honimes  en  place  qui  abusaient 
de    leur    pouvoir.   La  société 
royale,  et  celle  des  antiquaires» 
Tadmlrent  au  nombre  de  leurs 
membres  ;  il  fut  aussi  conseiller 
du  roi  ^  solliciteur  -  général  du- 
prince- régent  et  attacbié  à  son 
eonseil.  On  a  de  ai*  Myll  :  1* 
Lettres  it Ignace  Saneho  VAfri^ 
cain  ;  2*  Faits  et  observations  re^ 

i^Hfs  à  tégliêe  du  temple,  iB»4*i 
181  î. 

JELLACniCH  ,  colonel  au- 
service  de  l'Autriche,  fut  fait  gé- 
néral •  major  au  mois  de  février 
i^()5.  en  récompense  de  la  bra- 
voure et  des  talens  dont  il  avait 
fait  preuve  dans  différentes  oc- 
casions. La  division  à  ses  ordres 
faisait  partie  de  ranm  t.  (jui  lut-, 
ça  les  lignes  de  AVei^rsembourg. 
Le  29  mars  1794?  ?i?sista  à 
fîQUaqtfC  du  Cateau-Canibrésis , 
et  s'y  fit  remarquer.  Il  se  distin- 
gua également  dans  les  différen- 
tes affaires  qui  eurent  lieu  en 
1796,  à  Kornaoby  ft  'WnfUbourg 
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et  A  Ascbaffenbourg.  Dans  les 
eommencemens  de  la  campagne 
de- 1799,  îl  remporta  quelqaes 
afantagjss  qu'il  paja  cher>  en- 
suite^ car  11  fut  complètement' 
battu  en  Suisse  par  Massén». 
Cette  défaite  l'empêcha  d*exé- 
cuter  l'ordre  qu'il  atait  reçu  de 
seconder  les  opérations  du  gé«  ^ 
néral  russe  Suworow  ,  et  de  fa- 
ciliter son  invasion  dans  les  pe-  ' 
lils  cnntons.  Chargé,  en  iSoS, 
de  in  (i(  îense  du  Voralberg,  il  y 
})erdit  presque  tout  son  corps 
d'armée,  dont  ure  partie  futtuée 
et  Taulre  prise,  èt  il  fut  lui-mê- 
me fait  prisonnier  par  le  maré-  • 
cbal  Aupfereau.  On  l'accusa,  après 
celle  aÛaire,  d  avoir,  ou  par  en- 
têtement, ou  par  ignorance,  é- 
té  la  cause  de  la  pei  te  de  ses 
troupes. 

JENN£R  (Edwiib),  est  fils 
d'Etleone-Jenner,  membre  de 
.runiYersité  d'Oxford  et  recteur 
de  Rochtamptooy  dans  le  comté 
de  Aocfaeeter.  11  naquit  en  17499 
et  après  avoir  terminé  de  bon- 
nes études^  il  se  destina  à  la  pro- 
fession de  médecin.  Repu  doc* 
tenr^  il  exerça  son  art  pendant 
quelque  temps,  mais  s'abandon- 
nant  ensuite  à  son  goût  pour  la 
physiologie  etrhistoirc  naturelle, 
il  s'attacha  uniquement  à  ce;» 
deux  sciences  et  obtint  les  plus 
granfîs  succès.  Il  publia  successi- 
v<jinerit  des  obserrafions  sur  le 
Coucou.,  une  méthode  pour  faire 
de  t'émétique  pur  de  tartre  ,  et 
ime  description  savante  sur  L'an- 
1:1  ne  pectorale.  La  première  de  ces 
productions  le  fil  adiiirtlre  com- 
me membre  à  la  socielé  rovale 
de  Londres.  Dès  Tannée  1776,  il 
s'était  occupé  de  faire  desrechciw 
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€ht8  dopt  le  ré«iilttt  devtfit  être 
regardé  comme  un  de»  graodt 
liieofoits  de  la  médeolne  et  de  la 
nature;  mats  ce  ne  fut  qii*en  1 798 , 
qu'il  publia  son  «SYrage  intitulé 
Recherches  êor  Uê  etuisêt  êi  les  ef-^ 
fèls  de  la  varioie^vMcim»  Aprèâ 
s*ôtre  assuré,  par  des  expériences 
nomhrensi**,  fie  l*efTîca(  iié  fie  la 
"vaccine,  ii  clierch:!  i\  répandre  ce 
nouveau  ^nire  li'inticu  Intioti; 
mais  it  rencontra  des  didicuUés 
satis  nombre;  cependant  il  la  fit 
admettre  en  An^ielerre,  d'où  elle 
be  répandit  en.sjiile  dan»  l'ancien 
et  le  nonveau  monde.  iH.  JelTtr- 
soo,  prcsitlentdes  Elats  -Unis,  mil 
beaucoup  de  lèle  à  la  propager 
en  Amérique  et  jusque  chez  tes 
tribus  sauvagcâ;  let  iHédecins 
riotroduisireul  dans  la  Gfiiode- 
Bretagne,  parmi  les  troupes  de 
terre  et  de  mer.  SI  pendant  Tes* 
pédUton  d'Ëgypte,  les  soldlats 
aogtûs  ont  supporté  plus  flMsiltf- 
ment  qoe  les  soldat»  français  k 
ittaKgnHé  du  eKvua  de  l*Orienly 
on  l'eattriboé  à  la  vaeeifievÂ  la- 
quelle ces  soldats  avaient  été 
soumis  atanl  leur  départ.  Cette 
découterle  a  rendu  le  nom  de 
Jenner immortel.  Lescbirurgiens 
et  médecins  de  ta  m.irine  royale 
firent  frapper  en  son  honneur, 
une  médaille  sur  laquelle  on  volt 
un  Apollon,  dieu  de  la  médecine, 
rendant  à  TAngleterre  nn  matelot 
guéri  par  la  vaccine  La  figure 
nlléfifoTique  de  rAni;lelerre  lient, 
en  main  une  couronne  civique, 
contenant  le  nom  de  Jenncr,  et 
la  médaille  a  pour  devise,  nlba 
itaiitts  sli'l/a  rcfnUU.  M.  Jcniier 
recul  les  Iclicilalions  ,  iion-seu- 
lement  des  sociétés  de  médecine 
d*Ai^gleterre  et  des  autres  parties 


de  rSurope,iiMis  edeOfe  da'Ci^ 
therine  II»  impératrice  de  Rut sie , 
qui  joignit  qn  diamant  de  grand 

prix  à  une  lettre  extrêmement 
flatteuse  qu'elle  lui  écrivit.  Le 
parlement  d'Angleterre  sVst  plu 
à  le  combler  de  mei^ues  d'esti- 
me, et  à  lui  prodiguer  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance.  Aprrs 
lui  avoir  roté  deux  foi?5  des  re- 
n^ercîiiicns  publics,  il  lui  a  ac-* 
corde  de.s  récompense!^  pécuniai- 
res  considérables.    D'un  autre  * 
côté,  le  lord-niaire  et  les  aitier^ 
nien  de  Londres  lui  décernèrent, 
au  mois  de  décembre  i8ov>,  les 
droib  lie  ii  anchisc  et  de  cité,  dont 
le  diplôme  était  renferme  daii;^ 
une  boîte  «uperbe  enrichie  dédia - 
mans.  L'institut  de  France  le  fil^f«« 
ma  Tun  dn  se»  associés  étranger», 
et  Ton  a  raoonnu  ehnqee  yonw  de 
plus  en  pHiB  fotfte  PélaïKltte  da 
sert  iœ  rendu  par  M.  Jeantr  à 
Kbu0anité« .  Outre  les  ourruffea 
que  îM)us  a?ont  défé  etlès^  il  « 
pablié:  1*  Jl^Mi/Zw  durvathns 
sur  la  varhiiê-^ÊceiWouieeam'poat, 
e'est  le  nom  sous  lequel  est  cou* 
non  cette  maladie  assez  commooe^ 
particulièrement  dans  le  comté 
de  Glocester;  a*  Continuation  de 
fails  et  observations  relatifs  à  la 
variole-racciney  in-4°*  ^'  Appen^ 
dix  au  trm'tr  s  m' la  luiriolc-oaccute  , 
în'/f",   iHoo;4"  Etat  coinparadf 
des  faits  ut  observations  relatifs  à 
la  variole -vacrine^  \n-f\'\  i^^oo;  el 
quelques  autres  eciits  sur  le  mê- 
me sujet. 

JEPHSON  (RicHAsn)  ,  poète 
dramatique,  est  né  en  Irlande.  Il 
fut  d'abord  otHcier  dans  les  trou- 
pes de  terre  anglirises,  et  parvint 
successif  entent  au  grade  de  lieo- 
ttnant-généml  de  caTalcrie.  il 
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futaumi  membre  du^parlemeol 
dlrlaode  et  siégea  à  la  cham- 
bre des  communes.  Autant  la 
constitution  de  son  pays  était 
poar  lui  un  objet  d'admiration , 
autant  la  révolution  française  lui 
fut  odieuse.  Le?  ouvrages  quMI  a 
publiés, sont  :  i*»Brag^(7nzfl,  repré- 
sentée et  imprimée  en  1775;  2° 
ics  Lois  de  Lombardie,  tragédie, 
jouée  en  T779;  ^"^^  tut  neui  re- 
préseniaiions  de  j^uite;  3'/<i  Gour 
^de  Narhonné»;  f  Amour  aux  In- 
des orientale»,  opéra;  y  */ ulie  , 
ou  ramour  italien;  6°  Deux  cordes 
à  votre  arc;  n*  la  Conspiration;  8* 
,  les  Confessions  de  Jtan  -  Baptiste 
Canteauy  citoyen  français;  9"  les 
Portraits  romains,  poeme^  i  Tol. 
in-4%  i794<  Jephson-  mourut 
à  Dublin,  en  i8o3. 

JEaPHANIOiS  (  LB  BAaoa  Ga- 
BaiBii^losBPH  he]»  i»su  d^ioe.  fa- 
mille noble  qui  occupait^  depuis 
168 1 9  la  place  de  syndic  du  Vélay , 
r.«t  né  en ,  1 7 58.  Il  succéda  à  ses 
ancêtres  dans  leur  cbarge;  s*élanl 
monlré  opposé  aux  principes  de 
la  rèfolutioni  il  fut  incurcérc 
pendant  la  terreur  et  courut  quel- 
ques dangers.  Le  département  de 
Ja  Haute-Loire  se  trouvant  sur- 
chargé dans  la  répartilion  d*s 
conir  ibmionîi  foncières,  le  bnron 
Jerpliauior»  fit  à  ce  sujet  un  mé- 
innîre  qu  il  publia  t!n  1 797.  Le  i*' 
coîiijaUc  nomma,  en  iboo,  préfet 
de  la  Lozère,  déparlement  dont 
il  donna  la  statistique.  Il  passa, 
en  1802,  à  la  préfecluie  Je  la 
Hante-Marne,  et  fui,  en  1809,  dé- 
signé pnr  le  déparleinenl  de  la 
Haute  Loire,  comme  candid  itau 
sénat  oon$ervatour.Eni$i49l'Ouls 
X?lf  I,  après  sa  rentrée  en  Fran^ 
ce,  le  nomma  d*abord  officier  ^e- 
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la  légion  dHionneur^  et  le  créa 
ensuite  baron.  Il  reçut  le  9  jan- 
vier 181 5,  de  la  main  même  de 
l'empereur  de  Russie,  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Sainte-Anne» 
seconde  classe.  Il  est  maintenant 
retiré  ù  la  campagne. 

JERSKY  (L.  J.),  nommé  d*a- 
bord,pnr  te  bailliage  de  Sarguemi- 
nes,  tlcpiilé  suppléant  aux  états- 
généraux  ,  passa  ensuUe  à  l'as-» 
seîohlée,  où  il  remphiea  M.  de 
Goiner.  Il  sif^na  la  protestation 
des  12  et  i5  ^oplembre  1791,  et 
vota  constamment  avec  le  côté 
droit. 

JESSAINT  (le  baron  Clattde- 
Laitrekt-Buuugeois  de),  est  né  a 
Jessaint  en  Champagne,  le  26  a- 
vril  i  764.  Il  fut  9  à  BrlenneK  le 
condisciple  de  Napoléon.  Peu  fa- 
TorabFe  à  la  ré? olution  »  il  s*éloi- 
gna  d'abord  de  toute  fonction 
publique;  mais  le  député  Albert» 
l'un  des  membres  de  la  conven- 
tion, ajant  été  envoyé  en  mis* 
si  on  dans  le  département  de  TAu- 
he,  le  nomma  maire  de  la  ville 
de  Bar,  et  il  en  remplit  les  fonc- 
tions  jusqu*au  18  fructidor  an  5, 
époque  k  laquelle  il  fut  obligé 
de  les  cesser,  à  cause  de  sa 
qualité  de  nobli!.  Lors  de  l'éta- 
blissement de.s  prrfecf ures,  il  ob- 
tint l  elle  de  Chiiluni-àiir-Marne, 
où  il  e^t  constamment  resté  jus- 
qu'à ce  jour  (1822).  11  avait  é(ê 
créé  baron  par  l'empereur.  Le  dé- 
partement de  la  Marne  lui  est  re- 
devable de  plusieurs  établisse- 
mens  utiles;  il  y  lunla  nne  com- 
munauté de  rcligifuitjs,  destinées 
à  enseigner  graluilcracnt  la  jeu- 
nesscv  et  une  caisse  de  secour» 
oontre  les  incendies. Le  roi,  aprè^^ 
sa  rentrée  f  confirma  son  ttlrc  d^ 
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baroo  ,  et  le  nomma  comman* 
danl  de  la  légion  -  fi'honneur. 
L'empereur  de  Russie,  après  la 
seconde  chute  de  Napoléon  ,  le 
décora  de  l  'ordre  de  baiaie-Anne» 
leconde  classe. 

JKSSAINT  (l£  CUEVÀL1E&  de), 
fils  du  précédent  9  débuta  dans  la 
carrière  adminî-irative  par  la 
âous-préfeclure  de  ïroyes,  qu'il 
obtint  en  1811,  étant  alors  audi- 
teur au  ooiideii-d'élat.  li  était,  en 
i8i5,  soub-prélet  à  Genève  ;  il 
mit  la  plus  grande  activité  Jans 
les  appru  vi^ionnemens  de  ct'tle 
YÎlle,  déclarée  en  étatde  biégc,  au 
moment  de  I'uin  a-ion  des  troupes 
étrangères  ,  parviul  à  maintenir 
tous  les  t'ouciionnairtïi  à  leur»  pos- 
tes, et  ne  quitta  le  sien  qu*à  ren- 
trée de  ces  troupes.  Il  rendit,  en 
18149  plus  grands  services  à 
Tarmée  du  général  Dessaix,  et  fut 
envoyé,  le  ai  mars,  parce  géné- 
ral, comme  parlementaire,  auprès 
du  comte  de  Bubna, commandant 
un  des  corps  de  l'armée  autri- 
chienne. Le  cbeTalier  Jessaint 
n'abandonna  les  lignes  de  Garou- 
gcy  que  d'après  l'ordre  qui  fut 
donné)  &  ce  sujet»  par  le  général 
Marchand  au  général  Dessaiz.  Le 
99  juin  1814»  il  fut  nommé  maî- 
^  tre  des  requêtes,  et  11  octobre 
suivant,  il  recul  du  duc  de  Ber- 
ri  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neur. Au  mois  d'avril  181 5,  il  fut 
fait,  par  ^apuléon,  sous-préfetde 
Soissons.  Il  est  resté  sans  em- 
ploi depuis  la  seconde  rentrée  des 
Bourbons. 

J£SSÉ  (le  baron  de),  était  ca- 
pitaine an  régiment  de  Picardie, 
quand  il  lut  député  aux  étals-gé- 
néraux par  la  noblesse  de  la  séné- 
i<hîiUd!»éii  dtt  liéûeis.  Âu  moi»  de 
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novembre  1789,  il  demanda  que 
l'argenterie  des  églises  fût  con- 
vertie en  argent*moniiaie,  et  s'op- 
posa i\  la  motion  qui  fut  faite 
d'imposer  à  tous  les  propriétaires 
une  contribution  du  quart  de  leur 
revenu.  L'assemblée  le  choiîit 
pour  président  au  mors  d'août 
ijrju.  Au  mois  de  mars  i7()i,i! 
proposa  d'arrêter  en  prijicipe, 
que  le  roi  pourrait  seul  nom  tuer 
K'H  ministres  et  l'ordunnalenr  du 
tre!5or  public;  et  la  même  année,  • 
il  s'opposa  à  la  réunion  d'Avi- 
{çnon  au  territoire  français.  Après 
avuir  demandé  qu'cm  vînt  au  se- 
cours du  pape,  ci  avoir  combat- 
tu une  propoailiuu  iclaiive  aux 
émigrés,  il  fut  incarcère  a  Mou- 
lins, et  mourut  subiteiucnl  dans 
la  prison,  en  1795. 

JJSVARDAT.IfOaiBELE,  fut 
nomméy  au  nïbis  de  septembre 
1795,  par  le  département  de  la 
Haute- Vienne,  megibre  du  con- 
seil des  anciens,  et  il  en  sortit  le 
90  mai  179S.  Il  fut  ensuite  juge 
au  tribunal  d'appel  de  Limoges. 
Il  s*étalt  prononcé  en  faveur  de 
la  révolution  du  -iB  fructidor 
an  6* 

JOB  AL  (  Joseph -Fbâvçois,  COM- 
TE de)»  aTatt»  avant  la  réTolatioo, 
servi  dans  les  gardes-du-corps, 
et  avait  été  fait  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi  le  1*'  mars 
1790.  Il  émigra  en  i^Qd»  rejoi- 
gnit l'armée  des  princes,  et  fit  a* 
vec  eux  toutes  les  campagnes. 
Après  les  événemens  de  18 1 4»  H 
fut  décore  du  titre  de  comman- 
deur de  l'ordre  de  Saint-Louî:*. 
Le  département  de  la  Moselle  le 
nomma,  en  18  !  5,  membic  de  l-i 
chambre  des  députés.  îl  est  main- 
teuant  major  des  garder  du  rui» 
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et  Vun  des  plii^  aaciens  des  lieu* 
tenans-généraux. 

JOBERT  (A.  J.),était,  en  1789, 
négociant  à  Paris,  se  prononça 
pour  la  révolution,  eidevint  metn- 
bre  de  la  commune  de  celte  vil- 
le. II  avait  élé  avant  électeur.  Il 
fut  un  des  témoins  appelés  pour 
déposer  con Li  t'  la  reine  au  Inbu- 
lïul  révolutionnaire.  A  peu  pris 
dans  le  même  temps,  il  fut  accu- 
sé de  9'être  rendu  coupable  de 
,  jilusieurs  concussions  ,  et  cessa 
de  faire  partie  de  la  muoicipalité; 
cependant  Kobespierre,  Àvec  qui 
il  était  en  relation,  lui  fit  rendre 
sa  place*  Au  9  thermidor  an  2,  il 
fut  un  des  instigateurs  del*insu|f- 
reclion  de  la  Commune*  Mis  hors 
fa  loi,  et  arrêté  avec  Robespierre 
et  ses  complices,  il  subit  leur 
sort  le  11  thermidor  an  9  (27 
juillet  1794.  ) 
'     JOUËZ  (Jean-Emmanvbl),  dé- 
puté, membre  de  plusieurs  so- 
ciétés littéraires,  est  né,  en  1785, 
à  Morez,  département  du  Jura. 
Il  fut,  en  i8i5,  membre  de  la 
chambre  des  représentans.  Etud- 
ia même  année  ,  président  du 
collège    électoral   du  départe- 
ment (In  Jura,  il  fut  nommé  par 
SCS  concitoyens  membre  de  la 
chambre  des  députés.  Il  répon- 
dit à  la  confiance  de  ses  eornrnet- 
tans,  et  se  rangea  parmi  la  cou- 
ran:eii5e  minorité.  Le5marsiHi6, 
il  s'éleva  vivemen^  conirn  îa  me- 
sure que  proposa  la  coMitni^^i  on 
d'établir  des  électetn^  adjoinl», 
et  prouva  qu'une  semblable  pro- 
position ne  tendait  qu'à  enchaîner 
les  élections  et  à  les  mettre  sous 
la  main  du  ministère.  «II  faut, 
I» dit-il?  une  repi ésenlatioii  pour 
représentés  cl  uo>n  pour  les 
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» 

»  ministre?.  »T!  prononça, à  Tocca- 
sion  du  budget,  un  discours  où  il 
signala  de  nombreux  abu^,  ceux  j 
eulre  autres  qui  existaient  dans 
le  minislère  de  la  guerre,  et  de- 
manda que  les  drp»,'ns('S  de  cô 
départemenl,  consenties  par  la 
commission  à  lifi  nuliions,  fus- 
sent jtduiles  à  180.  Passant  en- 
suite aux  plaintes  qu'un  membre 
avait  tait  entendre  sur  les  pré- 
ventions dont  le  ministre  de  la 
guerre,  le  duc  de  Feltre«  était 
l'objet  :  ir  Comment  «  s*éeria  M. 
•iohttf  ces  préventions  n'existe* 
•raient-elles  pas  à  l'égard  d*un 
•ministre  qui  a  violé  la  loi  des  , 
•finances,  d'un  ministre  qui  a  dé- 
•passé  de  36  millions  le  budget 
»qu*on  lui  avait  accordé?  Peut-il 

•  se  flatter  de  votre  Indulgence 
•pour  une  si  coupable  transgres* 
•sion,  qui  serait  suflisanie  pour 

•  motiver  l'accusatiouP»  Le  di$« 
cours  de  M*  Jobes  fut  souvent 
interrompu  par  les  cris  du  côté 
droit;  néanmoins  l'impression  en 
fut  ordonnée.  Les  habitaos  du 
bourg  de  Alorcz,  dont  M.  Jobez  a 
été  maire  pendant  long-temps, 
lui  doivent  divers  établissemens 
d'utilité  publique.  Il  a  publié,  en 
1B06,  une  épître  à  Palissot  sur 
l'Alliance  rf  un  esprit  satirique  et 
d'an  bon  cœur.  M.  Jobez  s'est  dis- 
tingué dans  toutes  les  di'^cussions 
où  il  y  avait  des  vérités  à  dire  et 
des  abus  ;'i  combatlre.  Il  a  trou- 
vé dan^  l  estime  genéialn  dont  il 
jouit,  la  récompense  des  nobles 
efforts  qu'il  a  faits  pour  défendre 
la  cause  nationale. 

JOHANET  (Salomon- Lazare), 
né,  en  1763,  ùl  Achéres,  était  avo- 
cat à  Orléans,  (juand,  en  1797,  il 
fut  uoiumé^  par  U  dèpartem«ut 
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du  Loiret»  député  au  conseil  dos 

cinq-ceots.  U  demanda  ,  au  mois 
de  juin  de  la  môme  aonée» 
qulmbert  Colomës,  porté  sur  la 
liste  des  émigrés,  en  filt  déônili- 
veinent  ruyé.  Le  i4  juillet  sui- 
vant, a|irès  qtTnn  orateur  eut  cé- 
lébré l'anni ver^^iîre  Je  celle  jour- 
née, et  fait  l'éiuge  (les  vainqueurs 
de  la  H  hslille,  Vl.  Johanel  monta 
à  la  tribune,  et  dit  :  «  que  la  meil- 
leure manière  de  célébrer  cette 
fameuse  journée  serait  de  détrui- 
re toutes  le-  liaslilles  qui  ont  été 
élevées  depuis,  de  rendre  la  li- 
berté à  tous  les  citoyens  qui  en 
étaient  prif  és,  de  briser  les  fers 
des  prêtres  déportés  ou  reclus,  et 
^de  rappeler  tous  les  Fraoçais  qui 
frémissaient  dans  FexiL  «  Il  com« 
battit  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
vente  des  maisons  curiales  ou  des 
presbytères,  et  se  joignit  à  Wil- 
lot  pour  demander  que  la  gen- 
darmerie fût  réorganii»ée.  Il  était 
secrétaire  de  rassemblée  à  Tépo- 
que  du  18  friictidor,  et  fut  exclu 
du  nonseil  après  cette  journée^ 
M.  Jobanet  revint  alors  à  Or- 
léans, pù  il  reprit  les  fonctions 
d'avocat,  et  où  il  jouit  de  beau- 
coup de  considération.  Il  a  depuis 
été  nomme  juge  su()pléauî  au  iri- 
hunal  de  première  instance  de 
cettt'  ville. 

JOHAiNNEAU  (Eloi),  naquit, 
le  2  octobre  1770,  A  Loutres,  près 
de  blois.  Il  fut  d'abord  professeur, 
et  ensuite  directeur  d'une  pen- 
sion dans  celte  ville;  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  dan:3  le- 
quel il  était  né,  l'envoya  ,  en 
1795,  à  Fécole  Normale,  et  il  fut  ' 
nommé,  quelque  (emp9  après, 
membre  de  la  commission  des 
arts  et  moaumcD5«  De  réiour 
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à  Blois,  il  j  établit  un  jardin  des 
plantes,  et  fut  cliar|;é  de  rétablir 
la  bibliotbéque  qui  avait  été  a- 
néantie.  Il  orjrmisa  ensuite  l'é- 
cole militaire  de  Pont  le-Roi,  et 
fut  en  même  temps  professeur 
d'histoire  nuluretle  et  sous-direc- 
leurde  celétablissement.  En  18  f4 
et  iSif),  il  conserva,  comtiie  pla- 
ce honoraire,  la  cens  ure  de  la  li- 
brairie, qu'il  avait  exercée  comme 
titulaire  peiid.uit  la  direction  du 
bai  ) Il  de  i*ommtîreuîl.  [>1.  Johan- 
re au  est  l'un  de»  prificipanx  fon- 
dateurs de  l'académie  Celtique, 
et  c'est  lui  qui,  en  sa  qualité  de 
secrétaire  perpétuel,  a  été  chargé 
de  publier  les  mémoires  de  cette 
société.  On  a  de  lui,  entre  autres 
écrits  ;  1*  Monumens  eeiiiques, 
ln-8*,  t8o5;  deux  Tableaux 
analytiques  de  botanique,  dont  lé 
plus  grand  présente  la  companii- 
floo  des  quatre  principaux  sjstè^ 
mes  devbotanique  :  ces  tableaux 
furent  imprimés,  en  aux 
frais  du  gou  vernement.  3"  VaPrih 
jet  de  Ceenoblum  littéraire,  pour  la 
continuation  des  grands  outrages 
que  (es  bénédictins  avaient  com- 
mencés, 180;"),  in-8';  /("  unr  édi- 
tion de  V Index  ornithologlcus 
de  I.atliam,  in-ia,  1809,  iiccom* 
[ja^^nc  lie  notes,  de  tableaux  sy- 
noptiques et  de  tables  très-uliies; 
5°  une  édition  des  Essais  de  Mon- 
taigne :  cet  ouvrage,  qui  ^  impri- 
me rbfz  Crapelet,  lontiendra 
5  volumes;  on  trouvera  un  glos- 
saire cnliciemeut  neuf  dans  le 
dernier;  6°  une  édition  di  s  Sdtc- 
tœèprofanis,  in-8",  1814.  M.  Jo- 
hanneau  a  trafaillé  au  Manuel 
interprèle  de  eorreepandance;  il  a 
fourni  un  grand  nombre  d^arti* 
des  iittériiirës  au  Magasin  ency^. 
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fiopfdique,  nu  Moniteur,  au 
nuel  des  amateurs  de  la  langue 
française,  et  à  djûeienles  autres 
l'euillns  périodiques.  Il  esl  enco- 
re auteur  de  deux  ouvrages  iné- 
dits, et  qui  sont,  une  IratlucUoii  en 
'  vers  de  Mariial,  et  une  éditton 
dtt  Rabelais,  avec  notes.  Les  jour- 
Baux  français  publièreat  »  ea 
1817,  une  lettre  de  M«  Johan* 
Beauy  relaiive  au  nom  i|ue  devait, , 
selon  loi  »  porter*  te  '  noeveau 
rojaume ,  composé  de  la  Hottaade 
il  de  la  Belgique  réuliie».  Il  propo* 
90  celui  de  Bâtaèb'Beigê^  qiil  a«- 
lalt  aa  moine  eu  ravanta^  de  oe 
forcer  aucune  dca  deux  Aatiena  & 
leeriûer  va  nom  qui  rappelle 
d'honorables    souveoirt  et  -de 
beaux  faits  ki&toriques.  La  déi>o- 
minaiion,  moins  convenable  9ou3 
bien  des  rapports,  tic  roy.Hnne  des 
Pay-Bris  n  dt^pMÎs  été  pretért  p. 

JOHANNOT  (Josefh),  député 
du  dép<irti:'inf-nt  du  Haut-ftbin  à 
la  coo  vent  ion  nationale  et  au 
conseil  des  anciens.  Il  se  pronon* 
ça ,  dès  le  commencement  de  la 
lévolutioa,  pour  une  sa^c  réfor- 
me de  l'ordre  social,  et  [jour  les 
principes  con!>titulionncLs.  Uépu- 
ïé  par  ses  concitoyens,  en  i793f 
ù  la  conveotion,  il  s'y  fit  remari» 
quer^  dès  son  début  dans  la  car-* 
riére  législatife,  par  une  opposi- 
tion énergique  au  projet  de  faire 
Imprimer  la  litote  des  citoyiensqui 
avalent  présenté  et  signé  les  pétî^ 
lions  improbatives  de  la  journée 
du  aa  juin.  Son  opinion  était  fon- 
dée sur  la  justice  et  sur  Thum  1- 
nilé,  qui  commandaient  aux  repré> 
sentans  du  peuple  de  ne  point 
fournir  d^alîmens  aux  persécu-* 
tiens 9  ou  à  de  funesie^i  listes  do. 
proscription.  I>ans  le  prooéa  du 

T.  II. 
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roi,  il  vota  d'abord  pour  l'oppel  au 
peuple, et  deniîiuda  expressément 
après  Iacon(l.iii]n,itinn,iin  sursis  à 
l'exécution.  Dcpui.-»  ceUe  époque, 
il  sé  voua,  presque  exclusivement, 
à  des  travaux  qui  avaient  pour  ob> 
jet  les  âuances.  Membre  de  la 
commission-  des  finaneej»,  il  pré- 
senta plusieurs  rapports  i  ras- 
semblée, qui  le<«  tirent  occûser 
d'avoir  contribué  nu  discrédit  des 
assignats  ;  néanmoins  «  sa  pro- 
bité ne  fut  )auiai8  méconnue  ni 
soupçonnée.  Eu  1795^  les  suffrages 
des  élecieure  de  -son  département 
i^ppelèrent  au  ■  «onseil  des  an- 
ciens, dont  il  sortit  le  ao mai  1797, 
Après  l'amnistie  du  la  janvier  ' 
1816,  bien  qu'il  ne  fûtatteînt  par 
aucune  mesure  d'exception^  il 
crut  devoir  quitter  la  France^  et 
s'^st  fixé.  dîl-o(i,  en  Suisse. 

JOH>jEvS  (inoMAs),  savant  an- 
glais, né  dans  1»;  pays  de  Galles, 
a  fait  ses  études  ù  Oxîord  ,  et  a 
ticiupé  plusieurs  places  irupor- 
lanlt'r-,  Apré>  avoir  été  conserva- 
teur des  bûfiinen-*  de  !a  couron- 
ne, et  auiliteur  des  revenus  iVm- 
ciurs  pour  lo  pays  de  Galles,  il 
fut  fait  lord-lieutenant  et  mem- 
bre du  parlement,  où  il  représen- 
ta le  comté  de  Cardigan.  Il  est 
membrrdela-sodété  linnéenne. 
Il  a  publié  :  1^  Êiémoir$$  4$  U^vk  ■ 
deF-roiêSârdt  In-ft**»  1 8oa  et  1 8 1  o;  a* 
Chroniques  (fJngietêtn^dê'Fran-^ 
€9,  ^Espagne  etis  diférens  autres 
pt^s,  4  vol.  in-4*;  l'édition  de  , 
1806  est  de  10  vol.  in-8*;  3<>  Mé^ 
moires  de  J ean,  seigneur  de  Join^ 
piiie,  9  vol.  in-4%  1H07;  ces  oa- 
vragcs  sont  tous  traduits  du  fran- 
çais; 4°  f^oyage  de  Berlrandon  de 
La  Broquière  en  Palestine,  in -8", 
1807;  ât*  Chraniqtte  de  Hcnstrei^ 
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l^t,  avec  de»  notes,  5  toL  u)-4V 
1810.  Tenaces  lirnes  somtlortis 
très*belle  imprimerit ,  ^im 
H*  lohoesAcUblie  â  Hatadi  mai* 
soo  de  oatupiigii*  oharmaote  dAo» 
le  eointà  de  Cardigan* 

JÛIGNY9  aoteiir  drsmali^ue» 
débuta,  ditna  celle  carrière ,  par 

cemèdie  en  9^  acte»  et  ta  prose, 
4|ui  parut  en  Il  a  donné  de» 
f%xU  :  he  tasêuie  êtdes  effetêttom- 
lïïtdie  en  5  actes,  iu.-8%  1793;  et 
M*  àt,  Groufigpac ^  comédie  en  5 
actt»  el  en  vers,  qui  fut  jouée  à 
l'Odéon.  Il  a  depuis  publié,  eh 
181 5,  in-V  ^tvec  MM.  Dahadie 
et  Jo!y).  Garantie  vgnirt  MCâflf 
dies  et  le  tonnerre. 

JOINVILI  £  (lb  babor  Lovij»), 
né  en  i^jS,  entra  au  service  en 
qualité  de  cooimi*.«aire  dt  !»  guer- 
res, devint  ensuite  sou»  inspec- 
teur aujL  levue^*  ooinD)i98aireH)r- 
donnatenr,  et  oblint,  en  1810,  le 
grade  d'ordonnateur  e0  cbeft  II 
remplit ,  en  i$.t^  les  foBctMina 
dlotendant^géoéral  de.  rarmée* 
On  a  de  lui  une  letlrct  ea  fonue 
d'Uislruetiou  ».  relatîte  aux  fone- 
liens  de«  eommîssaires  des  § uer* 
res,  employés  soU  à  la  suile  des 
armèesf  soit  dans  le»  places.  Apr^ 
la  rentrée  du  roi,  il  fut  ooefirmé 
dans  sa  place  ^'ordonnateur  en 
eliet\  et  chargé  d«!  TadminUtta* 
4iQA  de  lai'*  di¥l<iior>  mililairè. 
Le  procès  du  nnarcx^hat  Ney  ayant 
d'abord  été  porté  devant  \v  con- 
seil de  guerre  de  cette  division* 
le  liarou  Joinullc  fit  1rs  lonclions 
de  pro  cureur  du  roi,  «'l  don d a  des 
'  conclusions  tendantes  à  c»*  que  le 
COOM  il      déclarât  cornjn  tnit. 

JOLIVEAU  (MADAML-  Annr-^iE- 
aiBA>Yavtv^,),  I  une  de»  cbiiucs  iran- 


çaises  qui  cultivent  la  poésie  lè^ 
gè^re  avec  le  plus  de  succès  ,  'est 
aée  à  fier  sur*Aube ,  petite  ville 
du  déparlemeal  de  rÀube.  £Ue 
est  ille  de  M.  Gteblcr,  arocal  dii 
roi  et  liubdélégué  de  rînlendanl 
de  Cbampagne,  qiii  lui  fil  donoet 
une  éducation  foigaée.  '  Uariée 
é  H.  Joli  veau  de  Segrais,  adnii- 
nblraleur  des  nieftt»agerif!(  rnya* 
ieS)  cette  dame  t  hercha,  dan:»  les 
tenops  diiliciles  de  la  révolution» 
à  coBlrilMier  à  Téducatiou  de  i^es 
enfans,  et  elle  »*est  livrée  tout 
t  ntièie  à  leur  in^lru<iion  :  Ta- 
mour  maternel  la  rendit  poète, 
line  étude  parliculière  dts  fal  lei 
de  La  Funtaine,  lui  donna  1  idée 
(ÎP  sVjjaytT  dan*  le  genre  de  poé- 
sie où  k*.  bon  kommê  eât  devenu 
i  inimitable.  La  Fontaine  fut  sou 
guide,  et  cit  illustre  maître  l  a 
quelque  foi-^  irifîpiréc.  Néanmoini 
la  modtôUe  de  lU"^'  Julîveau  '•'est 
long- temps  refustc  a  la  publi- 
cation du  recueil  de  âes  Fakiei^ 
il  parut,  en.  idoi  »  dlyîisé  eo 
6  livre».  Uoe  tà**  éditioe,en  9,  li- 
vres^ corrigée  et  augoieutée,  fat 
Impirimée  en  1607»  s  vol.  in- 18; 
enfin»  en  1814*  uive  3**  éditioA  a 
paru  en  9,livres9  revue,  eorvigée» 
augntentée,  en  un  seul  voltinse; 
elle  est  dédiée  à  M"*  la  d«clieese 
d*AngoulCme.  M"**  Joliteiiuealfte« 
teur  d'un  poëme  de  SusimÊte^  en  4 
chanls,  suivi  de  quelques  poésies 
fugitif  es»  qnVIle  publia  en  i8oa» 
ËUc  a  portefeuille,  et  se  pro- 
pose de  pubtîtr  incessamment 
(1 8*2?>). plusieurs aulre^s p^é^ies  de 
sa  r«)n!prf^i(tnn ,  et  un  romrrn  his-» 
torique  AJlfred^  mcié  de  prose 
et  de  ver?*  en  1  5  chapifres. 

JOLI  VET  I  fc  AN-BAPTISTE- Mot- 
iE,  Goàiïfi)^  coa&eillersl  état,  corn- 
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mondaQl  de  la  lèp^ion-dlmnneiir, 
♦'le,  était  avocai  An  commence- 
ment de  la  révolution.  Se^  conci- 
toyen^rappelèrent^eni^go^àrad- 
mifiistmtion  du  départeineot  du 
Beiae-ei-SÊAfnBi  tt  satiafiiits  é%  sa 
gestioo  t  le  dépotèrent  TatiHée 
•oitante  i  Tassaroblée  légtsiativey 
DÛ  il  siégaa  cooêtamineDt  du  eôté 
comtftutioianet*  Il  eoc  le  courage 
la  veille  niêaie  do  4  o  août  I7ga,dë 
dénoncer  à  la  tribune  nationale 
le  olab  des  jacobin 9,  de  gignalér 
tes  ]nro}ets  de  ^plusieurs  de  »«9 
inembres«  et  dè  rapperter  qu'il  y 
,  avaiti  amsté  seerètemeot  à  une 
séance,  où  t*on  vouait  à  r6xécra-> 
tron  publique  et  à  la  mort,  tou.s 
les  membres  de  l'assemblée  qui 
avaifnt  volé  en  faveur  de  M.  <i»' 
La  Faytiiie.  Il  eut  le  bonheur 
d'échapper  à  travers  bi<  [i  des 
dange^^i  aux  orfiji^es  de  celte  épo- 
que. M.  Jolivet  f?it  nommé  , 
en  ï79>'>î  r<)ns»>rvaleur  «général 
des  hypothèques.  Il  jiuljlia,  en 
17()8,  un  ouvrapti  irilihilé  De 
l'impét  sur  {es  successions^  et  de 
t impôt  sur  U  sel,  et  Comparaison 
A  eeê'éeim^  impétj^,  soit  entre  mof^ 
4mi  emec  ie$  centtiidtians  éiredee. 
Cet  ouTfap^  fut  suivi  d*un  se*' 
cond  Sur  f  impôt  prpgreësif  «f  ië 
mufreelienunt  ites  pittrimoèiêt.  Sa 
conduite  •  courageuse  à  Tépoque 
la  ploi»  criUque  de  la  révolu* 
tlon«  et  ses  eonnaissa'nces  en  B- 
tiance^,  leArent  appeler  au  con- 
seil-d'état, après  le  18  brumtfire. 
Il  fut  chargé  du  rorganisation 
des  qiintre  nouTeanx  déparle- 
mens  de  ta  rive  gauche  du  llhin; 
;\  son  retour,  il  ♦ut  t'ait  comman- 
dant de  la  Ini^^inn-d'honneur.  et 
reprit  ses  t'onclionij  de  couseilier- 
d'étaty  jusqu*eo         oû  il  cessa 
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de  laiie  partie  de  06  côrps.  On 
lui  doit,  outre  les  ouvrages  cités 
ci-dessiis  :  Principes  fondamen- 
taux du  régimâ  social,  comparés 
ap0c  1$  ptan  d*  la  constitution  pré* 
smté  à  la  convmHon  mctionai»  Mê 
Franee,  1 795,  iti^%  du  Thaimg 
du  Rhià,  eanêidéré  ramma  iimite 
tatté  la  France  et  ^AUmnagnèg 
%%0\9^^''^*\de4^Experti9ê^ 
in-8*.  Iie  comte  de  Jolifet  est 
mort  A*  Paris,  en  iSiB»  à  l'âge  de 

JOLLIVËT,  député  du  dépar- 
tenaent  du  Horblhan  à  la  cbanl*  * 
bre  de  18 1 5,  y  vota  coastammeni 
avec  la  majorité.  Faiiant,  au 
mois  d'octobre  de  In  même  an- 
née, partie  di7  bnreau  char|jf<';  rîo 
présenter  un  projet  de  loi  sur  les 
cris  séditieux,  il  appuya  le  rap-' 
port  de  la  commî?siou^  vota  pour 
l'adoption  de  la  loi,  et  prononça, 
à  ce  sujet  un  assex  h»ng;  discours, 
dans  lequel  on  remarqua  les  phru* 
ses  suivantes  :«  La  chambre  doit 
ftse  tenir  en  gorde  contre  lu  clé- 
«raence  du  roi  ;  la  patrie  est  en 
»danger>  elle  nous  appelle;  le  pé« 
«rilest  Imiiiinenliles  Hi}eis  ûdèles 
»sont  compromis. Il  appuya, 
ao  «ois  de  nuars  1(^169  le  projet 
présente  pas  les  ministre»  sortes 
eontrtlnillonty  et  demanda  qu'il 
Mt  rendu  une  loi  ffortvniqnolos 
taies  imposées  ^  d*«pr^  rordm- 
nance  du  të  août  ^  .ftissant assi- 
milées é  on  emprunt,  et  inscrîteii 
aar  le  gusnd-livre.  Il  fut  élu  -de 
nouveau  en  1 8 1 6 ,  pa r  le  dépar- 
fement  du  Morbihan,  et  paria  en 
faveur  de  la  loi  des  élections;  il 
fit  aussi,  au  mois  de  février  i8t^, 
sur  l'augmentation  des  contribn- 
tioD  directes^  un  discours  remar- 
quable. •«  lies  député^  du  Midi^ 
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«dit-il,  votent  Timpôt  qui  frappe 
»sor  les  déparleineDs  du  îïord; 
Mceai:  du  Nord  réclament;  oeus 
«du  Midi»  à  leur  tour,  ne  ▼euleot 
»pas  admettre  teux  qui  les  frap-* 
npent.  G«peiid«nt«  daus^dea  char- 
»  ges  égales»!!  faut,  des  eacrtfieefté». 
•gauz...*  Je  supplie  donc  la  cham- 

ubire        de      pénétrer  des  be- 

A  soins  du  trésor,  et  de  inettrs'fin 
•  à  des  déclaunations  qui  ne  peu* 
»veat  acquérir  qu'untf  fausse  po- 
Mpularitéy  etc.  »  II  sortit  do  ras- 
semblée après  la  se^ssion  de  1818, 
et  devint  p  roc  tireur-général  prés 
la  cour  rrÀnp^ers. 

JOLY  (iK  Pi  re  Jos^eph-Romain). 
Après  avnir  lait  ses  humnnîlés,  et 
un  cours  dr\  j»h iloonphîf ,  il  entra 
chez  les  capucins  ue  Ponlarlier, 
et  devînt  religieux  de  cet  ordre. É- 
orivain  des  plus  féconds, il  a  com- 
posé des  ouvrages  de  iiiorïie  et  de 
ibéologÏL',  ôtib  histoires,  des  cri- 
tiques, de^  discours,  des  contes, 
des  épigrammes,  des  satires,  des 
tragédies,  un  poimo  épique  en  la 
cbants;  il  a  aussi  écrit  sur  les  con- 
Yulslonnalres  et  les  sorciers.  Pa^* 
mi  sesirolumtneuses  productions* 
DQur  citeron»:  Histoire  d»  /^î- 
rnàge  miracttims0  dê  Noire*DmM 
4t£hnnoz,  près  ttOrgMietp  in- 11, 
1^5^,  Bes/Miçon;  a*  Lettre»  hisi»* 
riquen  et .  eriU^uH  à  mademoiselle 
Clairon  sur  les  speclacles,  in -8% 
Paris,  1762;. 5"  Histoire  de  la  pré- 
di£ëtion  dans  toas  Irs  siècles,  in- 
129  1767,  Paris;  4'  Conféreneee 
pour  servir  à  l* instruction  du  peu- 
ple, sur  les  principaux  sujets  de 
I41  morale  chrétienne,  G  vol.  io-12, 
Paris,  1 768;  (y^Lettres  sur  les  mou- 
ches à  miel,  in-8°,  1770;  6'*  Dic- 
tionnaire de  morale  philosophique, 
tj  .vol.  Paris>  177a;  7*  les 
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aventures  de  Malhurin  Bonice,  pre* 
nùer  hûkUwtt  de  l'ile  de  tEsclavOf^ 
ge,  ancien  mhtistrê  du  roi  de  Zaït* 
fara,  roman,  4  vol.  in- 12,  Parts» 
1785;  8*  tÉgyptiade,  oa  ie  toya- 
ge  de  eaint-Franfois  d^Aseiee  à  ta 
cpwr  da  roi  dt.Égypte,  poemc  en 
19  chantSf  nouvelle  édition,  1785* 
i'n-ia:  9*  Vaneienne  Géographie 
universelle  comparée  à  la  moderne, 
a  vol.  in-8%  Paris,  1801.  Le  P. 
Joly  a  fourni  au  Mercure,  à  VAn-» 
née  littéraire,  et  à  plusieurs  autres 
feuilles  périodiques,  une  infini- 
té âv.  me'moires  est  de  poésies. Né 
à  Saijit-Claude,  le  i5mnr?*  17»  5, 
il  mourut  à  Paris  en  Tanuée  i8o5, 
âgé  de  90  ans.-  Il  était  membre 
de  l'acaderaie  des  Arcades  de  Ro- 
me :  il  ne  put,  dans  sa  province, 
parvenir  à  se  faire  admettre  A  cel- 
le de  Besançon;  et  à  l'exemple  de 
Piron,  le  P.  Joseph  se  lengea  de 
ce  refus  par  des  épigrammes. 

.JOLY  (  UuGi^Ed-AoBiEN  ),  né  à 
Paris  le  10  avril  1718.  Il  annonça 
de  bonne  heure  des  dispojti lions 
heureuses  pour  la  littérature  et 
les  arts.  Ses  parens  ne  lui  avaient 
point  laissé  de  fortune*  maU  il. 
trouva  des  protecteurs  qui  prirent 
soin  de  loi;  il  £ut  particulièrement 
aimé  de  Charles-Nicolas  Coypelt 
preniier  peintre  du  roi,  qui  loi 
prodigua  les  soins  d*un  père  et 
dirigea  ses  études.  Après  s^être 
fait  connaître  avantageusement^ 
il  fut  nommé  secrétaire  dea  aca- 
démies de  sculpture,  peinture  et 
architecture,  et  ensuite  garde  du 
f-abiiiel  des  estampes  et  pierres 
gravées  de  la  bibliothèque  du  roi; 
il  or'(  i)]ia  ces  deux  places  honora- 
ble? pendant  la  plus  grande  partit' 
de  sa  vie, et  s'y  concilia  la  considé- 
talion  et  l'et^time  générales.  11  fut 
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aussi  le  guide  el  Tcippui  Je  bt'iiii- 
coifp  d*artiijte$,  à  qui  mémoire 
est  encore  chère.  Joiy  est  uiort 
à  Paris  eo  ij^ij.  ' 

JOL  Y,  Tun  des  chefs  de 
Yendée  i  élait  né  à  Bordeaux  ,  et 
8*était  établi  dafi«  le  Poitou  après 
avoir  exercé  plusieurs  professions 
dans  lesquelles  il  «i*avait  pas  été 
très^heureux*  Ennomides  nobles» 
il  se  déclara  cependant  contre  la 
révolution  y  et  fut  un  des  antago- 
nistes les  plus  prononcés  de»  ré-> 
ttblicains.  A  certain  caractère  de 
ravoore,  il  joignait  des  in«urs 
dures  f  et  était  eu  même  temps 
crueld  ambitieux.  Lors  de  l'in* 
sarrection  qui  eut  lieu  au  mois  de 
mars  170^,  il  rassembla,  entre 
Lamolte-Achard  et  Saint-itilles» 
un  corps  d'insurgés  assez  consi- 
dérable, qui  prit  d'abord  le  nom 
d'armée  (Us  SabUê,  Joly  .obtint  a* 
Tec  ce  corps  quelques  avantages» 
mais  il  échoua  dans  sa  tentative 
contre  les  Sables-d'Olonne,  et  fut 
obligé  de  se  retirer  avec  perte. 
II  ne  fut  pas  plus  heiireuxaii  stf'^ge 
de  rsantes  ,  poiir  b,'qiM;l  il  s'était 
réuni  à  Cli  irette.  Après  cette 
expédition  durit  le  but  fut  plei- 
nement manqué,  il  retourna  dans 
la  Vendée.  LorS(]iie  rnrinée  de 
Mayence  fut  envoyée  cnritre  les 
Vendéens,  Jolj  réunit  de  nouveau 
ses  forces  A  celles  de  Chai  eiie,  et 
se  battit  à  Torfou,  ù  Montaigii  et 
à  Saint- Fulgeul.  En  1794^  *ï 
les  caïupiJ^es  d  biver.  Ses  Z» 
fils,  dont  deux  combattaient  à  ses 
oôtés  ,  el  le  troi.>ièine  S()M!«  les 
drapeaux  républicains  ,  périrent 
dans  la  même  juurnée,  II  s'éleva, 
entre  lui  el  Churette,  une  vive 
contestation  ,  relutivenient  au 
comtnaudemeDtcnchef  des  roya- 


lijles,  auquel  ils  prétendaient  tous 
les  deux  ;  il  eut  le  dessous  dans 
cette  discussion,  et  dès  ce  moment 
il  jura  à  Charctte  une  baine  qui  ne 
cessa  qu^avec  lui.  Quand  au  mois 
d'avril  1 795,  les  armées  de  Stof* 
flet,et  de  Gharette  se  réunirent  é 
Bétiliane  *  Jolj,  qui  n*éta!t  pas 
exempt  de  reproches,  fut  dénoncé 
comme  ayant  détourné  les  appro- 
vlsionnemens  de  Parniée.  Cette 
accusation  lui  enlcTa  la  confiance 
de  i^es  soldats*  qui*  presque  toùs^ 
se  réunirent  â  ceux  de  Gharette, 
et  le  laissèrent  sans  moyens  de 
défense.  Comme  il  cherchait  à 
pas-icr  la  Loin  à  Saint-Florent, 
les  chasseurs  de  Stofllet  TassaiU 
li'reni  et  le  massacrèrent. 

JOLY  (  Mabie),  actrice  célèbre 
duThéâtre-Français,née  à  Versail- 
les au  mois  d'avril  1761,  mourut  à 
Paris  le  6  mai  1798,  à  la  âieurde 
son  âge.  Douée  d*un  organe  a« 
gréable,  de  beaucoup  de  finesse» 
et  de  naturel;  joignant  à  tous  ces 
avant  »ges  une  gaieté  piquante  , 
elle  excella  dans  ses  rôles,  et  de-' 
vint  Tidole  (bi  public.  Elle  jouait 
admirublen)enl  les  servantes  de 
Molière.  M"*Jol^  débuta, le  i"  mai 
1781,  dans,  remploi  des  soubret- 
tes, et  lut  accueillie  nvec  trans- 
port. Elle  fut  incarcérée  en  1795, 
et  n'obtint  sa  lib<-rlé  qu'en  con- 
tractant reiigageinenl  de  jouer 
sur  le  théâtre  de  la  République. 
Au  bout  de  18  mois,  elle  quitta  ce 
théâtre  ,  et  se  réunit  à  quelques 
acteurs  de  raucieniR'  Comèdie- 
Fi.mçaise,  qui  occupaient  la  salle 
L'uivois.  Elle  fit  encore  pendant 
plusieurs  années  les  dclices  de  la 
capitale;  nyais  une  maladie  grave 
la  conduisit  au  tombeau.  M.  Du- 
lomboy,  qu'elle  avait  épousé. 
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fit  transporter  apn  corp»  ifii 
NonniiQdiii  ^  dao»  une  tisrrv.  qvii 
lui  appiirtenait»  H  lit  grarer  sur 
ton  tombeau  rinycfiption  auit 

Éteinte  dans  in  fleur,  cette  «ctiice  acconpItCf 
Pour  1.1  pri:nisère  fojs  a  fait  pleurer  TbAlte. 

JOJ(iX  (Fràsçois),  étudiait  le 
droit  au  moment  où  la  révolu» 
tioii  éclata.  Nommé  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de 
Bouhan^  en  Fiandie-(>oinle,  lieu 
où  il  élait  né,  en  1769,  il  lut  f.ùt 
eii^uite  administrateur  d(t  (Hrec- 
toire  du  di*itriol  de  CliamjiliU*- 
.i'>n  1792,  il  dcviùl  àdmînislraleur 
du  déparleinent  de  la  Haute-Saô- 
ne, tît  remplit  près  de  ce  même 
départenuînt  les  fonctions  de  pro- 
curear-avudic.  Forcé  de  qi^Uter 
sa  place  pendant  la  terreur^  il  re- 
parut aprèi  le  9  thermidor  an  Sf 
et  tut  nommé  inspecteur  des  pri- 
sons  de  Pari««  |<a  mlsaîon  dont  il 
fut  chargé  a^^îl  pour  hut»  nnn- 
senlemant  la  visite  des  prison», 
inaîs  encore  de  s'assurer  d«  la 
poailii»n  a\nt.  infinité  de  dêten 
nus«  ignorés  ou  oubliés,  qui  ^  lan- 
guissaient depuis  long-tempa.  Çe 
fut  pour  Joly  une  jouissance 
bien  douce  de  tirer  de  la  capli- 
TÎlè  un  nombre  considérable  de 
personnes  enrerinécs  arbitraire- 
ment, et  contre  le>iqu(  Ib  s  il  ne  se 
trouvait  ilans  les  greilVs  ni  piè- 
ces ni  char^«'.s.  M.  Joly  couinien- 
ça  rinslrucli'iU  du  proeès  de 
Fouquier-Tin V ille,  et  reprenartt 
ensuite  i'élat  auquel  il  avait  été 
destiné  dès  sa  jeunesse,  il  se  fit 
recevoir  avoué  près  des  tribunaux. 

JQl.y-ÇLER€  (Nicolas),  na- 
turaUsie,  né  ù  l^on»  Pè»  4ia  jeu- 
neMe  il  se  |ivra  àTétude  df  TU^v* 
toifc.  uxanrul^.  P^rv^att.  &  Vig^ 
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oà  i*on  (ait  choiic  d*un  état;  Il  efi- 
tra  novice  chei  les.  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint* Maur^ 
et  j  prononça  ses  vœux.  Dans  .la 
commcoc^ment  de  la  révolution 
Il  fiil  fait  grand-vicaire  de  révê- 
que  constitutionuel  de  Lyon,  et 
devint  ensuite  professeur  d'his- 
toire naturelle  :\  l'école  centrale, 
du  département  de  rOi.«*e.  En 
1804*  il  obtint  du  pape  des  lettres 
de  sécnlansatjon,  et  rentra  dans 
la  classe  des  laïques.  Il  a  publié 
pluvSieurs  ouvrages,  qui  tous  .ftont 
relatifs  à  l'histoire  naturelle,  et 
dont  les  principaux  sont  :  i* 
Elemens  de  ijotanUjue  ,  ou  mé- 
thode pour  connaitre  les  plantes, 
pttr  PU  ton  de  Toumeforty  16  yoI. 
in*8%  1 797;  2"  Système  mmfl  det 
négélaiLc^  par  Charles  Ifinné,  1791! 
^1 1810,  a  f ol.  in-<8n  3*.  Prwà- 
pes  de  la  .phUçsQfiki0  da  taUoMh 
pu  Dietimmciir^  int^prétë  et  rai* 
smné  de$  firmcipânopt  préceptes  et 
êes  termes  0U$  la  betenèque^  lu  mtf- 
deeine,  la  physique  et  l'agriculture 
ont  ecneacriâ  à  l'élude  et  à  la  con- 
naissance des  plantes^  io-^^S*»  1 7^; 
4°  Phytologie  universelle^  01^  hiS" 
toire  naturelle  et  méthodique  des 
plantes ,  de  leurs  propriétAs ,  de 
leurs  vertu^  et  de  leur  calturi' .  ty 
vol.  in-8**,  1799;  Cours  de  rni- 
uiralo^ie ,  rappoi'fé  au  tableau 
niftliodiffiie  des  nuiu  ratuc  ,  dçnné 
par  Daulicntoi\ ,  in-8%  i8o'4. 

JOLV  DE  tLEUKY  (J.  F.), 
naquit  à  Paris  le  juin  1718,  et 
y  mourut  le  i3  décembre  1802, 
à  l'âge  de  34  3ns.  |1  montra  dè$ 
sa  jeuiies^ïe  beaucoup  de  talens, 
e(  débuta  dan«^  la  ipagistratyi% 
par  êlro  siibalUul.de  fon  p^re»a-» 
io^s  pi'açui^eiir-général.  Il  fti|  eii- 
^tp  ^uqac^v.w«iiieoascillejr  au 
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parlement  de  Pnri>»,  m^nircdes  re- 
quête:), itiU'iu]  lia  lie  la  U()urg('> 
gne  ,  con-îcillrr  «l'elat ,  cl  cnfia 
ccMitrôleiir-^- (iiT.ii  di  .s  rii)iince«, 
ph^ce  r|irtl  nti  gêrii  que  peu  de 
tempsi^  a^^aiit  été  forcé  de  Tabaib* 
donner  ù  Pépoque  de  la  révolu* 
tion.  5oit bonheur, snil  |mr  leSet 
fie  sa  prudence,  il  paitsa,  au  »ein 
de  SA  famille»  une  vtv  Iranqiiille 
pendani  les  temps  lt<  nliisora* 
geiiz,  et  resta  ab»oiumAit  étran- 
ger à  tous  les  éVénemens  poliii* 
ques  qui  se  sont  ««iiGrédé  depuis. 

JOMINl    HgHaT)»  lieutenant* 
général,  Hide^de-CHiiip  l'empe- 
reur de  Russie*  est  né  le  G  mar^ 
1779,  à  Payerne,  pays  de  Vaud, 
ciont  son  pîTc  était  premier  ma- 
gistrat. Ocî^liné  à  l'élut  niilîtaîre,  il 
éprouvadans  .-a  vol  iHon  que  lques 
retarda  par  le  licencieiueiit  (les 
Suisses  capitules  :  il  parut  niTuie 
y  avoir  renoncé;  car,  en  1797,  il 
exerçait  A  Pari.-»  1  einplui  d'agent 
de  change.  La  révol'ition  de  la 
Suisse  le  re|»orla  d.ius  une  car- 
rière pour  lafiiHîIle  la  11  iture  l'a- 
vait doué  des  plu?  heuieuses  dis- 
posilious.  Né  dans  un  pays  assu- 
jetti \  Berne,  son  cœur  s^ourrit 
é  Tespoir  d*en  obtenir  Tindépeii* 
danoe,  lorsque  les  Français  soi 
muntrêrent  disposés  à  appuyer 
les  réclamations  de  ses  compa- 
triotes. Nommé  officier  de  Tétnt- 
malor  suisse.  Il  déploya»  dans 
tou|i»s  les  miasions  qui  lui  forenl 
confiées,  tant  de  zèle  et  de  capa- 
eité«qu'il  devint ch«r  de  bataillon 
et  secrétaire-général  du  dépar-« 
tcment  de  la  guerre,  avant  d'à-  ' 
Yoir  atteint  sa  ao**  année.  Ku 
cette  dernière  qualité,  il  acti- 
va la  levée  et  l'organisation  des 
troupes  que  la  république  HeUé* 
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tique  devait  fournir  à  l'arinée  de 
M  asséna,  et  qui  servirent  si  bien 
à  Frauenfeld,  à  Dcllingen.à  Zu- 
rich el  au  Simplon.  I\lais  déji^ 
celte  charge   était   trop  élevée 
pour  ne  pus  dépendre  del  chan- 
ces de  la  ré,? olutîon;  ans?*!  le  jeu- 
ne Jomim  la  perdit-  il  &  la  suite 
d^uao  réaction.  Les  troupe^»  hel- 
vétiques étant  pai»sées»  en  il^oi, 
au  serf  ice  du  premier  consul,  la 
général  Vonderweit  fit  des  dé- 
marches pour  placer  ù  Tétat-ma- 
jor  français  un  oflicier  si  digne 
d*y  figurer*  Le  cadre  étant  plus 
que  complet,  90 n  protégé  ne  put 
y  être  admis.  Ces  obstacles  ne  le 
détonrnèreut  point  de  l'étude  de 
Tart  de  la  guerre;  et  le  preinier 
fruit  de  s«:s  méditations  l'ut,  en 
1803,  le  Traité  des  grandes  opé- 
rations, ouvrage  qui.  malgré  ses 
défauts,  plaça  l'auteur,  àl  âgtîdo 
24  ans,  au  ran^  «les écrivains  mi- 
litaires les  plu  -  dislingués  du  siè- 
cle. A  \  \  tortuation  du  cainp  de 
Jidiilogue,  le  inaré<'hal  Ney,  qui 
avait  eu  occasion  de  l  .i [)précier, 
l  appela  près  de  lui  et  le  deman- 
da pour  aide-de-k:amp.  Le  même 
motif  qui  loi  ferma  la  porte  dé 
Tétat-major,  motiva  saos  doute 
aumi  rajournemenf  de  sa  nomi* 
nation;  cependant  ll  n'en  eonti* 
Bua  pas  moins  le  service  auprès 
du  maréchal.  Également  habilo 
dans  le  cabinet  et  brave  sur  le 
champ és  bataille ,  il  se  distingua 
par  ses  actions  et  par  la  sagesse  de 
ses  oonéciis.  Il  conduisit  «les  co» 
lonoes  aux  attaques  de  ftlioheii»- 
berget  d*()lm;  c'est  à  la  sagacité 
avec  laquelle  il  rédigea,  en  i8o5,  - 
les  ordres  de  mouvement  du  6"* 
corps,  qu'il  faut  attribuer  la  cap* 
iure  de  Tarméo  de  •Mack,  à  la*^ 
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quelle  de  fnusScs  inanœurre?  du 
prÎDce    î>lnrnt    ail.-iicnt  ouvrir, 
contre  Piiitentioti  rie  i'eriiprrenr, 
la  route  d'TJIrn  à  Douawt  iih.  par 
la  rive  gauche  du  Danube.  Iin- 
médiatn lient  apr^e^   la  bataille 
d'Au-lerli  tz:  ,    i!    pré-^r ntn    b'S  2 
premiers  volumes  de  son  T raité 
des  grandes  opérations  ù  Napo- 
léon, qui,  instruit  de  sa  condui- 
te,  le   uoiiuna  rnlonel-aide-de- 
camp  du  maréchal  Ney.  Canton- 
né, dans  Tétéde  iSo  j.  au  rh;1teau 
de  ^Va^lllauseu,  il  publia  un  mé- 
moire cuiÏL'ux  5ur  les  prohahili- 
iés  de  la  guerre  de  Prusse j  il 
annonça  que  les  coups  décisifs 
seraient  porlé^«  vers  lénaetNaum- 
bourg,*  Cet  écrit  prophétique  fit 
sensation  au  quartier-général  »  et 
attira  ratlenlion  de  Napoléon, 
qui ,  d'ailleurs,  connaissant  peu 
Taripée  prussienne,  au.  moment 
oà  cette  guerre  éclata,  appda 
près  de  lui  rhistorien  du  erand 
Frédéric.  A  lénaJernaréchalNey, 
ira  patient  de  se  trou  Ter  en  réser- 
ve, se  Jeta  avec  son  a  Tant -garde 
composée  de  5,ooo  hommes  dé 
troupes  d'élilp,  dans  le  village  de 
Vierzenheiligen,  où  il  l'ut  accablé 
par,  l'armée  entière  du  prince  de 
Hohe*  lohe.  Le  colonel  Jomini, 
témoin  du  danger  qne  courait 
son  protecteur,  quitte  IVinpeieur 
et-  accourt  au  fort  de  la  mêlée  , 
aider  de  .<on  bra»  l'audacieux  ma- 
réchal, lequel  après  aTO<r  perdu 
la  moitié  de  ses  braves  et  trois  ai- 
des^de-camp,  grâce  A  l'heureux 
recours  de.  Jomini,  décida  la  vic- 
toire. Il  le  suivit  devant  Magie- 
bourg,  d'où  il  r(îjoigïiil  Napoléon 
à  Berlin.  Cependant  les  disposi- 
tions prises  pour  passer  TOder, 
annoooiiient  que  l'empereur  son- 
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gcait  k  relever  le  royaume 
Pfdogire,  et   le  colonel  .loiuiiu 
ron\aiucu  que  le  . Succès  rentrai- 
nail  tro[)  loin,  lui  n(Jr("S«a  no  loé- 
inoire  pour  de  montrer         \v  ré- 
tablis s»' un*  ul  de  (  e  royaume,  ja/iJ 
ie  concours  d' une  dfs  trois  puissan' 
ces  {/ni  i* avaient  partagé,  était  une 
entreprise  d'autant  plus  hasar- 
druse,  quVdle  tendait  à  les  rap- 
procher tl  i\  les  uf)ir  contre  b 
France.  Ce  mémoire  aussi  foru- 
meul  écrit   que  pen?é,  choqua 
l'empereur  qui  ue  ileinaiidait  qu8 
des  relis»  i^^nemens  et   nul  afis 
à  ce  jeuoe  ((iFr  icr.  La  campa- 
gne d'hiver  s'ouvre  :  1rs  Françsi* 
se  portent  des  bords  de  la  IVar- 
Ih»,  dans  1^  déserts  dTOstrolen- 
ka.  Peu  s'en  faut  qu*its  ii'épiou* 
vent  dans  les  boues  de  Putulsk, 
le  sort  prévu  dans  le  mémoire 
méprisé  :  ils  s*en  tirent  néan- 
moins ;   mais  la  course  diver- 
gente du  maréchal  fley  sur  Koe- 
nisberg,  creuse  un  nouvel  abi- 
me  sous  leurs  pas.  Napoléon  a'y 
voit  qu*an  remède,  c'est  d*en* 
voyer  te  colonel  iomiui  à  sa  re- 
cherche. Quoique'  très-malade, 
il  Tole,  et  par  ses  conseils,  non- 
seulement  le  corps  du  maréchal 
se  tire  du  danger,  mais  couvre 
aussi  dan<  sa  retraite  celui  du 
prince  de  Ponte- Cor vo.  On  pour- 
rait s*étoimer  qu'après  des  servi- 
ces aussi  signalés.  Napoléon  n<' 
Tait  pas  nommé  son  aide  de-camp. 
Ceci  s'explique  :  doué  de  toute* 
les  qualités  militaires,  le  colonel 
Jomini  n'avait  atuMine  de  (elles 
qui  tout  réussir  à  la  cour  :  (iefi 
irosr  ihh',  s  »  conduite  et  s«*s  dis^ 
cours  avaient  quelque  chose  •l'J 
républicain  et  de  rntle.  Il  fai- 
sait gloire. de  bcrvir  i'empertui. 
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m^\^  il  ne  voulait  pus  ramper 
aux  pieds  ilii  prince  de  Nculchâ- 
tel,  qui  ocoupail  d.1119  son  esprit 
un  ran^  trop  aii-d«9iOn9  du  rôle 
qu'il  juiiaii.  Quelques  propos  ma- 
lins, lamés  contre  loi,  lurent  l'o- 
riji^inc  de  lu  haint-  que  duruît  r 
lui  voua.  Pour  le  moiiit  ril,  ii  ne 
lui  eu  «lofiua  d'aulrei»  preuves 
que  de  le  tenir  dans  ime  Fausse 
position,  vn  lui  olanl  .•du  [H)Sle 
auprès  du  àiiaieclial  Ney,  sans  lui 
en  asiO^ner  un  auprès  de  l'empe- 
reur. Le  carnelère  de  cet  officier, 
le  soin  de  son  avenir,  ne  lui  per- 
mettant  pas  de  rester  dans  cet  é- 
tat  précaire,  il  pressa  pour  qu*0Q 
fiiÛt  son  sort;  et  fut  oomnié,  mal- 
gré le  major-géiiéraly  chef  d'é* 
tat •major  du  6***  corps,  alors  can^ 
tonné  en  Silésie.EniSoSyCe  corps 
passa- en  Es|Migne  ;  el  le  colonel 
iominî  eut  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  ses  talens*  Nous  ne 
eraign^ns  pas  d^assurer  que,  si  ses 
«onseils  eussent  été  suivis  à  Are-^ 
valo  et  sur  r£$la,Variiiée  de  l!doo- 
re  eût  élé  prévenue  ù  Astorga. 
Après  le  rembarquement  des'An> 
î^'Iats,  le  6**  corps i  cantonna  en 
Galice.  11  y  séjournait  depuis  B 
mois,  lorsque  la  retraite  de  Par- 
mée  de  Portugal  |«ta  le  ducd'£l- 
chtngen  dans  un  cruel  embarras. 
11  était  à  craindre  que  Welling- 
ton, victorieux  à  Oporto,  ne  fût, 
avec  5o,ooo  AnglO'Portugais,  se 
joindre  aux  niasses  espagnoles  de 
Cuesta  et  de  Venegas,  pourchas- 
ser le  roi  Joseph  de  Madrid.  En 
eilet,  le  maréchal  Soult  se  trouvait 
hors  d'état  de  s*y  opposer  seul 
avec  des  troupes  démoralisées; 
et  l'on  s'exposait  à  perdre  l'ar- 
mée TE-ipa^ne,  en  corUinuant 
à  occuper  la  Galice*  Dien  que  le 


mot  de  retraite  sonnfit  mal  aux 
ort  ille«4  dti  jriarérhnl  Ney,  et  qu'il 
s'exagérât  l'iniporlanciî  de  la  l.o- 
rojfiH  eUiu  F«  roi.  soueheld  élal- 
major  le  déri.la  à  évacuer  la  Ga- 
licf,  pour  être  en  mesure  de  sou- 
tenir ^on  tollègue.  11  n'apparte- 
nait qu'à  celui  qui  avait  conseil- 
lé ce  parti  si  opposé  aux  vue»  en-  - 
vahissautes  de  Napoléon,  d'al- 
ler lui  en  rendre  coniple.  Chargé 
de  CLiUi  mission,  il  courut  d*As- 
torgcV  à  Vienne  ,  el  n'eut  pas,  au. 
reste,  besoin  de  grands  efforts 
pour  le  justifier,  car  la  bataille 
de  Tulavera,  livrée  dans  les  en- 
trefaites, fit  ressortir  toute  sa 
prévoyance.  A  la  suite  de  la  mé- 
sintelUgence  qui  survint  entre  les 
dues  de  Dulmatie  etd'Ëlchingeoy 
ce  dernier  retourna  &  Paris;  mais 
à  peine  y  fut^ll  arrlré,  que  le  6"? 
corps  fut  battu  par  les  Espagnols^ 
Napoléon  donna  Tordre  au  ma- 
réchal de  retourner  en  Espagne, 
et  »on  chef  d*état-ina)or  ^e  dispo- 
sait à  Ty  su  ivre,  lorsque  une  intri*' 
gue  de  coterie  le  hrotiilla  avec 
lui.  Elle  Tuvait  dépeint  au  duc 
d*Ëlchingen  comme  un  homine 
dangereux  ptmr  sa  réputation'; 
comme  un  oflicierqui  s'attribuait 
tous  les  8uocés«  et  qui  se  glorifiait 
hautement  de  conduire  le  eorps 
d'armée.  L'inlrigueavaitbien  choi- 
si :  c'était  là  de  tous  les  moy^^ns 
4e  disgrâce  le  plus  efficace.  Mis  ^ 
la  disposition  du  major-général, 
par  suite  de  cette  disgrûi  e,  il  de- 
manda un  congé  de  semestre,  et 
se  retira  en  Suisse.  Là,  dévoré 
de  chagrin  et  d'ambition,  voyant 
la caTrîére  dt^s  armes  l'ertnt  »■  [i'»ur 
lui  en  France,  il  forme  le  dessein 
de  prendre  du  service  en  Russie. 
Ce  projet  est  aussitôt  exécuté  que 
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conçu  :  il  envoit'  si  démission  à 
Pnri>.  t't  snllicilt!  du  st  r\ice  au- 
prt  >  d«  IVmpereur  Alexandre. 
PtHir  inuic  rf'[i(Mi-c  .  ministre 
Cl.»ik**  lui  si^^ikifiti  l  urdre  de  re- 
venir et  df  st*  (xréscnler  d-xns  les 
î4  htijirrs,  à  1  innlant  où  I  on  lui 
expédiaii  de  IV!ter^!)(*Hr^  le  bre- 
vet de  f^tWu'Tnl-MMjiir  russe.  Son 
alTectl  M)  pour'  l.i  Kranr*e  le  rame- 
na h  Paris;  et  il  eul  lieu  de  se  fé- 
licilf  r  de  celle  soumission,  puis- 
qu'à  §on  retour,  T*^ap4)léon  le 
nomma  général  de  brij^ade.  Au 
milieu  de  toutes  ces  course?  el  de 
ces  campngues,  le  «général  Jami* 
ni  n*iiTiiU  point  perdu  de  ?ue  U 
Trâiié  dês  grméis  opérati^m,  et 
▼enatt  d'en  publier  one  a"* 
édillom  L'empcraur  pen^a  qtruii 
olBf^ierquI  raisonnait  si  bien  de  la 
gtierre,  serait  capable  d*i)lef  er  un 
monument  à  sa  gloire ,  el  renga- 
gea à  écrire  ses  oarapagnes.  N'o- 
•ant  s*y  refaser»  le  général  pré- 
texta le  défaut  de  matériaux  et  de 
Ibnds*.  Auss\t/)ty  on  l*aiitori9C  à 
eenfiulter  les  arcbives  da  dépôt 
de  la  guerre  ;  et  -un  crédit  lui 
et>t  ou?ert,  pour  subvenir  à  la 
dép««nî»e  de  la  g^ravure  plans  et 
cnrfo.  Voilti  do  rte  le  général  Jo« 
mini  constitué  bistorlograpbe  de 
l'empereur.  BSeutôl  la  guerre  de 
ilussie  s'allome.  ISiipoléotucOm** 
me  Loiiiit  XIV,  se  t'ait  s^uivre  par 
récrivain  qui  doit  tran^meilre 
9CS  hnuts  laits  à  lu  pnjjktértlé,  et 
Je  cliarge  de  I  hisforîque  de  la 
grande- armée.  Mais  l'organisa-p 
linu  défeolucose  de  l'état  major , 
la  mauvaise  volonîé  du  prince  de 
Neut'chatcl,  la  ba?sse  eu  v  ie  de 
5fjutdqne>  aolres  personne?»,  tout 
coutriboe  ii  l'aire  de  cet  eu»|d  d 
t^n  titre  sao&Xoficlioas.  i>'«|iliqui'âj 


les  besoin»  du  service  en  déci- 
dent  aulreoicnt  :  I  hisloriog^ruphe 
Cil  Jaii>dc  gouverneur  à  \\ilna, 
puisa  Smoleuiik.  Pendant  !a  re- 
traite dtj  Tarfuee,  avant  appris  à 
0«>ha  le  ni'juveinfM.i  du  ciu'p^de 
Tsehit  diakow  sur  Minsk,  et  cfltii 
de  >Vitigensfein  sur  Thchasnitki 
et  Lepel,  le  général  Jomini  in- 
f(<ruia  ïNap')léim  des  difficulté* 
qu  il  tprouYcrait  à  se  retirer  par 
la  ro'ile  de  Borisow  à  Minsk, 
détilé  vie  3o  Tu-nes,  formé  par 
une  forêt  coupée  de  large»  ruiv 
seaux  marécageux;  et  lui  indiqua 
le  chemin  de  Jembinsur  Moicdes- 
ehno,  qui ,  beaucoup  pluscot>rt| 
traverse  i»n  pays  ouvert,  asseiCi** 
oila,  et  qui  n'avait  pas  encsit 
vu  de  troupes.  L*emperear« 
près  en  avoir  .conréré-  atee  loif 
le  roi  de  Haplea  et  le  prince  Es- 
géne  f  se  détermina  k  preiulre 
cette  dernière  route  ;  et  rhar^ 
le  général  Jomini  d'aller  jcicr 
des.  ponts  sur  ti  Béréxina»  coii<* 
jolutement  avec  le  général  Eblé. 
lii  le  général  Jorniot^  attaqué 
d*ane  inflammation  de  poitrine, 
ailiViti  plus  mort  que  vif,  Tarniée 
jusqu'ù  Dantzick.  Kappelé  dV 
bord  A  Stettio^  puis  à  Paris ,  il  J 
revint  dans  un  état  pitoyable.  Il 
en  partit  ronvaleicentt  au  inoi> 
de  mar^,  pour  se  rendre  eu  Saxe, 
où ,  immédiatement  après  la  ba- 
taille de  Lutzen,  \\  fut  nomme 
chef  (rétat-maior  du  prince-  fî«' 
la  Moskowa,  auquel  l'empereur 
veii.tit  de  couûer  le  conimaiide- 
menl  du  i"'  corps  d'armé»*.  A- 
près  avoir  déUouché  de  Torg.iw 
Mir  Gerizberg,  le  maréchal  re- 
çut Tordre  de  détacher  le  c«u[>î 
de  t>auri>lon  sur  Ho^erswf rrli. 
ti  dç  imi^cher  avec.  it^  J^ 
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très  sur  jBerlin.  Ne  conaprenartt 
riea  à  ce  mouvement  excentri- 
que, <inn  cbet*  d'/itat •  tna)or  lui 
déiDODlra  qu'il  siiûbait  de  pré- 
senter une  tcle  de  colonne  «îiir 
Dahme,  nfin  (1<:  pouvoir  palier 
au  premier  .signal  6o,oq()  hom- 
mes «lir  Bautzeii  ,  et  décider  par 
lin  coup  vigoureux  la  défaite  de 
l'armée    principale    des  alliés. 
Quoique  frappé  de  la  justesse  de 
l'observation  ,  le  prinre  opposa 
le^  ordres  reçus.  Vainement  on 
lui  répliqua  que  la  dé^iobéissance 
n'^traluait  Jamais  d'înooDvé«> 
nient  quand  on  agis«ail  dans  Ui 
principes;  il  fut  Inébranlable  :  et 
déjà  Tarmév  se  meltaît  en  mar» 
ohe»  lorsqu'une  maile  îalercep- 
tée  procura  une  gasctte  de  Bres* 
law ,  annonçant  que  Barclay  Je 
ToUy  se  dirigeait  arec  i5,oo9 
hommes  d*élite  venant  JeThorn 
sur  Bautsen.  Alors  le  Jieiitenant 
4e  l'empereur  ,  tout  joyeux  da 
trouver  un  prétexte  pour  cou- 
Yrir  sa  désobéissance  en  cas  d'é- 
vénemenl  m  tîheiireux ,  se  rendit 
«ux  sollicitations  df>  Jomiiii  ,  ra- 
hattit  sur  noyer.Mvt  rihu  et  arriva 
;Uîîe7  tôt  pour  entrer  «  u  lif^ne  le 
•2  1  juin.  On  connaît  le  résultat 
que  cette  manœuvre  eut  sur  la 
bataille  de  Bautzen.  Le  ntaréchal 
ne  laissa  pa^  ignorer  à  >  ipnléon 
le  nouveau  .service  rendu  piu  son 
chef  d'élat-major  ,  et  deujuud.i 
pour  lui  le  grade  de  général  de 
divi:>ion;  niais  le  princede  NeuF-' 
cbatel  Técarta  4e  toutes  le»  pro- 
motions  «  et  saisit  toutes  les  oc- 
casions de  |*abreuver  di;  dégoftta 
«t  d*huniilîations.  Sitk  haine  alla 
liisqu'à  le  signaler  f  à  rontredo 
l'armée  t  comme  coupable  de  né* 
gjiigencis  y  el  A  lui  infliger  les  ar- 


rêts  par  estafette  ex})édiée  à  ses 
frâis,  pour  avoir  di Itéré  de  4^ 
heures  l'envoi  d»'  situations  mi- 
nutieuses qu'on  naviit  pu  se  pro- 
curer plus  tôt  avec  ('x;ieliiude.  be 
semblables  vexations  ,  la  rerti- 
tudeil'avoirélé  rayé^ainsi  que  son 
aide-de-eanip  M.  Koeh^oflicicr 
du  plu;»  haut  uiérite,  de  la  main 
du  major-général,  d  une  liste  de 
;-09  ollicicr*  et  soldats  du  5"^ 
curps  proposés  pour  oblenii'  de 
ravaucemcnt  ou  des  récompen-' 
ses  ,  portèrent  le  désespoir  dans 
rdme  du  général  Jomîni  et  l# 
trouble  dans  son  esprit*  Le  cœur 
ulcéré»  il  crut,  en  sa  qualité  d*é» 
Iranger*  pouToir  dés-lors  renon- 
cer au  serf  ice  de  PrancOt  ?t  se 
réfugier  auprès  de  Tempereitr 
Alexandre^  qui  s'était  montré, 
3  ans  auparavant,  si  bien  dis- 
posé an  sa  favenr.Onadit^dansle. 
temps*  qu'il  avait  emporté  le  plsNl 
de  campagne  de  Napoléon;  notre 
impartialité  nous  force  de  déclarer 
que  le  fait  est  faux  :  ces  plans  n'ar- 
rivèrefit  que  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda son  départ;  et  ne  devaient 
.  lui   être    communiqués  par 
priiH  e  d<;  la  >!o»ko\va ,  que  le 
lendemain  A  l  litînre  du  rapport. 
Des  pcrsonrtr^  lii^nesdr  en? i fiance 
ont  été  témoins  fies  c;ll(u  ls  que  le 
gêner  il  Junaiii  fit  pour  décider  le 
maréchal  à  porter,  le  i5  août,  sa 
cuvait  rie  sur  le  territoire  neutre, 
afin  de  g.'irantir  l'armée  de  sur- 
prise ;  sauf  à  l'arrCier  jusqu'à  In 
r^ipture  de  l'annistiee*  au  point 
o6  l'on  renoonirérait  hssvedet^ 
tes  ennemies.  Quoi  qu'il  en  sofly 
le  géBéral  Jomini  [)erdlt;  dans  un 
moment  d'égarement ,  tous  les 
droits  que  d'importans  s<*rvlces 
lui  4i^an«leDt  à  rcstime  de  Tar* 
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mée  française*  en  prenant  niie 
résolution  que  la  réûexion  lui 
aurait  montrée  comme  contraire 
aux  l<»is  du  devoir  et  de  Thon- 
nvur.  Par  une  circonstance  assea 
bizarre  ,  il  arrîra  au  quartier- 
géuéral  des  souferains  alliés ,  à 
Pn»g;ije,  si  heures  après  Moreau. 
Ce  lui  l;i  qu'il  rrncontra  ce  nou- 
veau Coriolan.  La  sin^^ularité  de 
leur  destinée,  leur  manière  de 
voir  et  de  pensftr,  les  remords 
qui  les  poursuivaient  sans  doule, 
les  eureul  bientôt rapprochét;  l  uri 
de  Ihiiitre.  C('}*endant,  ils  ne 
jouèrent  point  le  rôle  important 
auquel  iU  semblaient  réservés  : 
la  morgue  aulrichicnue  rejeta 
leurs  conseils  ;  et  ,  dans  cette 
eaui pagne  où  la  diplomatie  con- 
çut et  dirigea  toutes  les  opéra- 
tions »  nos  tacticiens  trouvèrent 

ECU  d^occastons  de  se  signaler, 
Uireau  fut  tué  devant  Dresde  » 
sans  m  il  lié  pour  la  cause  qu*il  a- 
▼ait  embrassée  ,  et  sans  gloire 
pour  lui.  Jomini  ^  ne  voulant  pas 
compromctlre  .  sa  réputation  à 
ré  t a  t- major  du  prince  deScbwar 
aénberg  ^  subordonné  aux  vues 
de  quatre  cabinets  jaloux  et  mé- 
ticuleuX)  demanda  et  obtint  un 
congé  pour  rester  à  Weymar, 
d*où  il  sortit  au  bruit  des  dangers 
qui  menaçaient  la  Suisse  sa  pa- 
trie. Il  fit  tout  re  qui  dépendiiit 
de  lui  pour  détournrr  l'orage. 
Vaineiueut  l'empereur  de  l\ussie 
s'opposa  à  la  violation  de  la  neu- 
tralité de.H  cantons  helvétiques  : 
les  inlriçnes  des  Bernoi'»  et  de 
quebpu'!*  agens  'Jnhallernes  de 
l'étal  major  autrit  bien  l'empor- 
tèrent; c'est  par  la  buis>e  que 
débouchèrent  les  principales  co- 
lonnes qui  envahirent  la  France. 


V 


Nous  savons  de  bonne  part»  que» 
cédant  à  ses  sentimens  naturels 
pour  ce  pays^  le  général  Jomini 
rédigea  plus  d'un  mémoire  pdur 
détourner  lés  alliés  de  l'invasion. 
Il  insistait  sur  la  nécessité  de  lui 
laisser  le  &bin  pour  limite» eom* 
raè  moyen  de  maintenir  un  juste 
équilibre  entre  l'Angleterre  et 
les  autres  puissances  du  conti- 
nent. AUltgé  des  malheurs  de  sa 
patrie  ,  mécontent  de  ia  tournure 
des  négociations  de  CbaliMon  , 
il  se  retira  à  Araw,  et  ne  revint 
en  France  qu'après  la  cauipa- 
giie  de  i8i5.  Les  démarches 
qu'il  fit  à  Paris  iiom  sauver  le 
maréchal  Ney  ,  et  qui  failli reru 
le  faire  rayer  du  tableau  des  gé- 
néraux russes;  l'asile  que  le  chef 
de  bataiOon  Kocb»  son  anden 
aide  de-camp»  trouva,  chea  lui; 
l'égide  dont  il  le  couvrit  contre 
d*in|ustes  poursuites»  attestent 
qu*Une  erreur  grave  peut  échap* 
per  à  tin  cœur  généreux.  Depuis 
cette  épc»quë»  il  s*est  constam- 
ment occupé  de  Touvrage  entre- 
pris sons  les  auspices  de  Napo- 
léon; et  quoiqu'il  ait  abandonné 
ses  drapeaux»  il  n'en  a  pas  moins 
rempli  envers  lui.  les  devoirs 
d  historien  avec^  impartialité. 
V Histoire  des  guerres  de  ia  révo" 
tut  ion,  dont  il  a  déjà  parn  lo 
vol.,  est  écrite  avec  un  talent 
reniai quable.  L*auteur  a  senti 
qij'diie  histoire  purement  didac* 
lnjiie  trouverait  peu  de  lecteurs, 
aujourd  bui  qu'on  ne  s'inleiesse 
aux  exploits  militaires  ,  qu'au- 
tant  qu  ils  conlribuenl  à  la  gloi- 
re et  à  l'indépendance  des  na- 
tions. 11  a  montré  l'influence  que 
la  politique  a  exercée  sur  cette 
guerre ,  afin  de  présenter  un  lar 
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bleau  complet  des  événement  Ses  opinions  politique?  se  mani* 
(|ui  ont  rempli  cette  période  mé*  (e(»fdrentdèssajeuoe$.«e9ei8*éUinfi 
morable.  Son  Idée ,  louable  tor  atteebé»  en  qualité  de  «eorétairep 
clle*DKSroe  9  ezigeail  des  redier-  à  «n  général  Teodéen ,  il  publia 
cbes  opiniiltres  et  ttn  grand  fond»  '  dan»  un  journal  de  son  parti ,  U 
d*iinpartialUé  ;  car  il  n*en  est  pas  Courrier  uniwr$êi,  de»  réflexion^ 
des  opérations  àeé  ministres  oom*  à  la  louange  des  armées  dites  ca- 
me de  celles  des  généraux  «  où  thoUqiies  de  la  Vendée.  Après  la 
la  «direction  des  masses  annonce  preoMère  pacifîcatioQ  des  dépar* 
toujours  les  intentions.  Sous  ce  temeos  de  TOuest,  il  fit  paraître 
point  de  vue  ,  comme  sons  le  un  ouvr^^e  intiluh';  :  Parallèle  4» 
rapport  militaire  ,  le»  fètérans  Loaiê  XVl  et  de  Tsong  Cking , 
français  n*ont  rien  à  reprocher  tmpertur  dé  ia  Chine,  et  ptu  de 
au  général  Jomini  :  en  lisant  son  temps  eiprès  5  ï Esprit  de  ta  rét^o^^ 
ouvrait»,  ils  éprouvent  un  secret  lution  française.  Long^^temps char- 
pUiiair  il  le  retrouver  en  quplqiïi?  de  ru ndre  compte  dan !n  t/owr- 
»orte  encore  tlans*  leurs  rai)f»;s.  nal  des  Débats  du  la  pîirlie  de5 
Dans  les  ni(  ni;ur<  s  aulho^raphcs  SQyii%*"^  et  des  livres  d'histoire  , 
de  Napoléon,  qui  viennent  d  «Hi  e  il  maniicsta  dnns  tous  î*es  articlei 
publiés  par  les  frères  Bossange  Texpression  de  son  consiaut  alta- 
(i8'i2),  on  trouve  sur  le  général  cheinent  aux  inslilntion-i  féoda- 
Joinini,lanote  suivante  de  la  main  les  et  au  pouvoir  illiniiie  d'un 
même  de  Napoléon  :  «C*e«tAtort  seul.  M.  Jondol  a  publié  les  ou- 
»  que  l'auLeui  de  ce  li  vie  (/ii.v/t^iV'ti  vragcé  suivans  :  i*'  Observations 
»de  ta  cainpagne  deSaxe)  attribue  critiques  sur  les  leçons  d'histoire. 
•e.u  général  Jominiy  d'avoir  porté  du  ciicye»  f  olney,  iQ-8%  1799; 
nauii  alliés  le  seôret  des  opéra**  9^  Téhtûm  kuterique  dw  nMiJums, 
notions  delà  campagne  et  la  situa*  ou  rapprœhmênt  dès  prhmpmus^. 
wtioa  du  corps  de'  Nej.  -Cet  offi*  éténemms  .arri»é$  d  lu  m^n»  épo^, 

•  cier  ne  connaissait .  pas  le  plan  fUM  sur  h  turfuee  de iu  ierre,  4  ^àL 
»de  l'erapereur,  L^ordre  du  mou-  ln-S%  tSog;  3*  on  lui  atiribne>  le^ 
«veneot  général»  qui  était' tou-  Lettrée  Troyennee.,  -ouy  Obeer-- 
»  jours  eoToyè  à  chacun  dd8>|iia*  vutions  critiquée  sur.  ise  omnrugee, 
«réchaux»  ne  lui  avait  pas  été  tt histoire  qui  concoururent  pour. 

•  communiqué»  et  l'eût^il  connu,  le  prix  décennal,  in-8*,  1810; 

•  l'empereur  ne  Taccuseralt  pas  4*  Hietêire  de  Julien  t  À  postât, 
»du  crime  qu'on  lui  impute.  11  plus  mauvaise  et  plus  partiale  en- 
i».fl*a  pes  trahi  ses  drapeaux  com*  core  que  celle  de  La  Bletterie  * 

cine          Il  avait  à  se  plaindre  2  vol.  in-8'.  M.  Jondot  fut 

»  d'une  grande  injustice;  il  a  /;té  nommé  ,  en  1804  »  professeur 

/> aveuglé  par  un  seDtiinent  h(vnf)  d  liisioîre    ù     l'école  militaire 

»  rable.  Il  n'était  pas  trauçais,  de  Fontainebleau;  et  en  iHio, 

MParnour  de  la  patrie  ne  l'a  pas  il  alla  occuper  la  métne  chaire 

•  rulunu.  »  au  lycée  de  Rouen,  d'où  il  passa, 

JONDOT  (Etienne)  ,  est  né  en  2  annét  s  aptes,  à  celle  d  Orléans. 

i770>à  Mootçenis,  présd'Auluti.  Mais  voulant  ëe  livrer  entière- 
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iB^iil  Â  st»  études  particulîèret, 
il  doona  m  démiûiou  en  i&t3^ 
JON£S(JosN-GAu),âpotliiDMtrt 
k  LoodrcSy  avocat  cèlé  de  la  ù&ù* 
ia  du  peuple  et  d'une  léfaime 
parlemcutairB^  et  Tuo  des  ora-* 
tturs  le»  plua  véhéiDeos  à\\  par* 
ti  dit  dea  réformateurs  ratlicaux. 
Fortemenlappujépar  différenlefi 
âociéti  s  politiques,  et  surtout  pnr 
celle  connue  snus  le  nom  de  /b- 
rum  fie.  "NVesIminstrr,  H  résista 
loiig-lemps  aux  attdcjnesdu  parti 
qui  lui  était  coiiiiaire  ;  mais  , 
par  ï-Litte  de  la  publication  d'u- 
ne diatribe  virulente  dirigée  con- 
tre la  chambre  des  communes,  il 
fiit  renfermé  dans  la  pri^sou  de 
Ne%vt;.tt<',  à  Tépoque  même  où  ^ir 
FiaiH:is-Bi)rdelt  était  délenn  ù  la 
tour;  ils  tïirenl  tous  deux  mis  en 
lit>erté  le  même  jour.  On  a  de  M* 
Joues  plusieurs  broebui^s  dont  la 
plupart  traiteUt  d*ob|ets  poiitF' 

Ïies.  n  a  pttUté  $  i  *  en  1 794»  In*  ^% 
tqtUssé  itun  dimarsaitferuméê 
^ntmingtêr;  a*  TcurnétpaiiHqttê 
dmuteeàmtédêKÉnt^  pctirxprépm* 
gêrtaréfanmpêrl^Bntûirg^  iu*8% 
1796;  3"  DUtêurs  sw  U  cara€tèr§ 
de  ff^aikingtonf  in^^,  r^gS;  4'' 
Obttnitttwfis  sur  la  totu)  convuisi^ 
aa  ca  eeqtteluchê,  in*8%  179H;  5* 
îmocation  à  Edouard -Quinl^  in- 
8%  180  V;  6*  Lettres  à  M  Tier- 
7W|y,  în-8"',  iBoH;  '^''Avertissement 
aa.v  habitués  dea  clubs  politiques, 
re 11  Fermant  u  ne  Uisloire  de  l' ori- 
gine et  des  progrès  de  ces  sociétés, 
in-8*.  Quoique  M.  Jones  ait  re- 
noncé depuis  quelque  temiis  aux 
«Ùaire^  politiques,  les  journaux 
mintiiterieià  TattaqiK  nt  tréquem- 
menl,  et  citent  son  uoni  tantes  les 
fois  qu  II  e^t  quebUun  de  fuclion 
un  de  taclitiux.   '  ■  .   -  *  •. 


J0NE8r  (Paui),  t^onmiodaf*  a* 
inérfuaiB ,  Vun  des  plus  célèbres 
marins  des  États-Unis»  naquit  en 
rannée  17969  A  Selkirk^  Yilla|^ 
de  rÉcosse.  Il  passa  trés-jcuae 
dans  r  Amérique  septenlriunaley 
6É  ils'établit;  et  lorsque  les  cola» 
nies  anglaises' eurent  déclaré  leur 
iodépeodîinee,  il  embrassa  cette 
cause  avec  chaleur.  Le  congrès 
américain  l'ayant  chargé,  en  1 775, 
du  commandement  d'un  bâtiment 
faisant  partie  de  Tescadre  iiux  or- 
dres de  M.  Hopkins,  il  s'y  com- 
porta de  manière  à  inspirer  ia 
plus  grande  çonfiancc.  Comman- 
dant en.'^uite  le  vaisseau  ia  Provi- 
dencCf  il  fil  entrer  à  New- York, 
malgré  les  Anglais,  avec  lesquels 
il  eut  plusieurs  en^aiijcmens,  un 
convoi  de  grosse  artillerie ,  et 
dans  la  Hekiware  un  autre  convoi 
de  bftiâm'eas  marobaods.  8a  cod« 
dmtlB  daàs  oes  deux  oecâ«|ons  Ifii 
métila  le  grade  <fe  eapitaine  4e  la 
marine  des  £tats*llnisi  et  décida 
lu  congrès  i\.lul  confier  le  corn* 
maitdenlhent,  liHibord  4*une  esfHH 
drille^  ét  ensuite  de  la  Irégafe 
é*Ittdimnei,  de  36  canons.  Dans 
URQ  croisière  sur  las  côtes  d^Aca* 
die,  il  s'empara  d'an-bâtimentan* 
ghiis  chargé  d'uniformes,  d'artnes 
et  de  munitions  de  guerre.  Intré- 
pide jusqu'à  ia  témérité ,  et  se 
plaisant  à  braver  les  plus  grands 
dangers,  il  teninil  souvent  des 
coups  de  mains  qui  ne  pouvaient 
réussir  qu'à  force  d'audace  et 
de  bonheur.  C'est  ainsi  qu'en 
I  777,  suivi  de  5o  volontaires  seu- 
lement, il  descendit  !\  White-Ha- 
ven,  (laiH  le  ùomié  de  Gumbcr- 
I  tud,  s'empara  du  fort,  encfotia 
ton*  les  canons,  hrOla  tons  les  bîl- 
limeus  murchauds  qui  se  trouvai- 
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fenl  dans  ce  port,  et  $c  rembar- 
qua ensuite,  dirigeant  ta  marcbe 
▼ara  la«  cACa»  de  TÉcoêsa*  lÂf  U 
aut  lilanlôt  foAné  le  projet  d'an- 
larer'le  eomtcrda  Salkirk  dana 
Mil  «ahftlaau»  Toyimt  en  fatra  vb 
atace;  maiiiaaliiHci»  forthaorao- 
«ainwiit  paur  luiysalniuvaîtà  Loo*' 
4ra9.  Paul  Janasy  poirr  flatbfaire 
ton  èquipaga  dont  il  redoutait  la 
sou  lèYemaQl,  obligea  la  aomtasse 
ù  (ni  remettre  toutâ  smiar{|;antaria, 
et  la  dbtriKfia  »)ir-1e»éhamp  À  saa 
matelots.  Mais  il  la  racheta  en-* 
suite  de  ses  propres  deniers,  et  la 
renvoya  intncte  an  roirile.  Paul 
J»)iiHs  îTioritait  alors  nne  pftile 
frétille  du  18  C'tnnn«.  lioiniiK-t;  le 
hanter,  avec  laqurilr  ii  di  v;iil  se 
reiidrn  en  Hollande  pour  y  pren- 
dre le  cnitini  trideiuf  nt  de  lu  fré- 
'çnitt  i  l ntUcnne.  Avec  sni)  petit  bâ- 
timent. Il  aMiiqiia  U  Drake,  de  ao 
caïuHis,  cL  le  iorçiï  à  amener  pa- 
ïilion,  quoiq»ril  Irouvrit  un  é- 
quipage  double  en  nombre  du 
ik%nm  Ii  conduisit  à  Bpest  cetta 
prisa  avac  u«ia  outra  qu^it  avait 
dé^  faite»  -  et  un  grand  «onrliro 
éft  {irisonnlers.  Noua  arri  voos  m 
tnoaiant  la  phts  glorieux  de  I» 
^  de  notre  fflorhv.  Chargé,  on 
1^79,  du  eommandement  d'une 
petite  aeoadre  aomposée  de  5  fré- 
gates, dont  appartenant  aux  É«* 
tats-Unis  et  la  3*  à  la  France,  es» 
eadraqiii  était  destinée  à  eroiser 
sur  les  côtes  d  Irlande,  it  roneoii» 
In  une  flottemurchande  venant  de 
■la  Baltique,  convoyée  par  a  fréga- 
te'^i  nnglîiîse.«,  (e  Sérapiit  de  W  rr\- 
nons.  el  la  comtes fe  f/e  Scarborough 
de  20.  .lone^  ne  ha  l  a  ne;»  pa:^  à  at- 
taquer le  coitvoi.  Le  combat  qu'il 
~  eut  à  lioutenir  l'ut  terrible  :  re-ié 
«eut»  toate  la  flotte  l'ayaDt  abaa* 
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dounéy  non -seulement  il  résista 
avec  aon  bfttlnient«  le  bwihm/iim 
tikhard,  à  toua  les  eflorla  de 
rennami»  maU  après  des  pro- 
diges de  valao^,  il  força  les  t  frè- 
galas  anglaises  A  subir  la  loi  du 
vainqnenr  Son  bfltinoenl  fut  tout 
fracassé^  et  après  avoir  erré  qoeU 
qnesjonrsaa  grédes  vents,  il  par- 
vint è  se  rendre  au  Tesoû  otb  il 
put  te  réparer.  11  éprouva  de gran* 
des  diffîcnités  pour  sortir  de  ce 
port,  qui  était  étroitement  gardé 
par  les  vaisseaux  anglais.  Ceux-ci 
avaient  juré  de  pendre  Paul  Jonei» 
A  la  vergue  du  grand  mOi  de  son 
bâtiu)f'nt,  *'ils  parvenaient  à  le 
prcnilre;  le  !i\ufant  de  transfuge, 
puisque  ne  en  licosî^e,  il  <  ombât- 
ttiit  eonlie  eux.  Mais  il  parvint  à 
leur  échapper,  et  fit  voile  pour  le 
port  de  Lorienl,  où  il  arriva  au 
mois  de  février  1780  Louis  XVI 
voulant  Vi)ir  ce  brave  tnai  iu,  l'en- 
gagea à  se  rendre  ù  Paris;  et  lors- 
qu'il lui  fut  présenté,  il  lui  donna 
une  épée  d'or  sur  la  lame  de- la- 
quelle étaient  gravés,  d'un  aôté 
las  armes'de  France,  et  de  Tautro 
ees  mots  latins  :  vMicati 
Luda9ku9  XVI  rmamrûtcr  tire» 
If  lia  ^huthi*  Paoi  i  ones  fbt  d  e  pl  us 
décoré  de  Tordré  dn  Mérite  mili- 
taire, et  reçttt  de  la  part  des  habi- 
tans  de  Paris,  dans  les  spectacles 
et  partout  oà  il  se  présenta,  t-'ac* 
aneil  le  plus  flatteur.  En  retoW« 
nanten  Amérique,  il  eut  un  en* 
gaiement  avec  la  frégate  anglaise 
le  Triomphe^  et  arriva  aux  Etats- 
Unis  au  commencement  de  1781. 
Le  ron^rès  le  cofTibla  (réîog'es,  . 
lui  vota  une  médaille  d '>r,  et  lui 
destina  le  commandement  de  i' 
menrn  ^  vai!«8ean  de  *4  canons. 
Paul  Jones  revint  bientôt  après 
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VM  stcoode  §ùh  à  Parii»  oû  11  ne 

lut  pM  moÎDS  bif  n  acciMill!  que 
la  prenlèrc,  puis  il  paé«a«n  Auji- 
•ie^i»talla  ensiiilt^  à  VieuncvRcço 
»? ac  •dlsciiK^tiqn  pA^laot*  il  ne  py t 
9e  fixer  nulle  part^  et  II  revint  en 
Francis^  pHy^  qii*ll  «enibitih  alfec- 
tionner  parCiculièiroment.  Cepen* 
dant  il  ne  put  obtenir  tVy  être  em- 
ployé comme  a  mi  ml.  Il  vécjit 
quelque  tempa  i  Paris  en  aîniple 
parirrulier,  et  j  maunit  au  moia 
de  juillet  1792.  Son  qorps  fui  en- 
terré avec  pompe  au  cimetière 
du  Père  Lu  Chaî^ie,  et  une  dépu- 
lation  d(  la  convcntiôn assista  û set 
funérailles.  Polil  de  taille,  d'une 
conception  vive  et  d'un  caractère 
morose,  dur,  taciturne,  impé- 
rieux, avttle  de  gloire,  brave  jus- 
qu'à la  témérité,  rnnnai&sant  pnr- 
lailement  lu  tactique  n^valt  ^d'un 
grand  siang-froid  dan>  l  ai  lion  , 
susceptible  de  concevoîrd*"  «,^randî! 
j)rojeî<,  et  trouvai] i  |>romptement 
les  moyens  de  les  exécuter,  et  stir- 
tout  idolâtre  de  la  liberté.  Il  nour- 
rissait contre  TAngielerre  une 
b'«ine  profonde  qui  ne  9^G^i  jamais 

'démentie.  On  a  de  lui  quelques 
Diiviages  qu\  prouvent  qu'il  n'é- 
tait pas  étranger  aux  b»ltres  :  il  a 
publié  un  Abrégé  de  histoire  bri- 
tannique, et  des  Mémoires  en  aji- 
§lai»  «ursavie publique  et  privée; 
^eamémoirestradultaen  frauyai», 
ont  été  ioipriiDéa  k  Paris  en  1 798, 
I  Toib  inri.8. 

(WiiAïAMs),'  théolo- 
gien ourlais,  naquit  en  ir95,à 
Lowîck*  nu  eomté  de  MoHnamp- 

'  ton»  Il  étnëia  d'abord  à  Cbetter- 
Honae,  eténanite  à  Osford;  et  a? 
fcèf  .avoir  été  admit  aux  erdrea, 
enii^bliQ,  Il  fut  nommé  à  la  cure 
de  Flnedon.  £n  îl  devint 

vicaire  du  reoteur  Brook-Brid- 


ION. 

geâ*  dont  il  époitta  la  fille,  et  en 
1764^  lart^iwvèque  Becker  laL 
dunna  1^  rectorat  de  Plocklea» 
dans  le  comté  de  ILent.  Il  ekaa- 
§ea  qntiques  années  après  cerne* 
torat  pour  celui  de  PnatoD,  ae 
comté  de  Nortbampton,  et  fut 
bientôt  nommé  chapelain  de  l'é- 
vêqne  de  Norwickf  M.  .Home  «ea* 
ancien  ami.  M.  Jones  fût  ensuite 
chargé  de  réducation  dea  enfans 
de  lurd.Rengon,  et  en  il 
obtint  de  l'archevêque  de  CaiH 
torbéry,  le  nectorai  de  Holliug- 
bourne,  au  comté  de  Kent.  Ce 
lut  dans  cette  dernière  résidence 
qu'il  mourut  en  180 1 .  Il  a  publié: 
1"  en  17.^3,  Réponse  à  Tiissai  sur 
l'esprit,  par  révOque  de  (llavlon; 
^*  Doctrine  catholique  de  ta  Trinité; 
cet  ouvrai;e  a  eu  plufricurs  édi- 
tions; Essai  sur  les  premiers  prirt" 
ripfsde  la  physique,  ^^t)?.;  |"  Re- 
cherches pliystoloi;iqu.es.  ou  dis- 
cours  sur  la  phy  sique  des  é/émenSt 
1781.  On  a  encore  de  lui  ilVxcel- 
iens  fu(  moires  sur  la  vie  du  d»>c- 
tctir  Horne;  dts  Serinons;  le  Doc- 
teur armén  ^  toI.  iu-î>";  cet  «n  vra- 
ge  est  relatif  à  la  révoluliau  fran- 
çaise. Les  ceuvres  du  recteur  J«>- 
nes  torroênl  12  vol.  in-8  ;  s^a  via 
se  trouve  en  tête  du  premier. 

JON£S  (le  CHEVAUia  ^  1LLL4»), 

né  à  Londres  le  38  se.plenibre 
174^9  l^ul  même  temps,  juris- 
ooosnite  profond*  |)oète,  et  prose* 
teur élégant,  orientaliste  cuvant» 
enfin  un  des  homnMSH  les  plua  ex- 
traordinatrea  de  i^on  siècle.  Son 
père  était  profesiieur  domathémap 
tlqueb;sa  raévepussédalt  au«;»i  des 
ennnaisaaootïs  très-étendue  «««et  »*é* 
tait  llvvée  avec  suocèsià  Tétudir  daa 
aeienees  exactes.  Jones  ayant  per* 
diu  aoo  père  à  l'âge  do  3  ans,  enl 
poar  Institutrice  sa  mère,  qui  Té* 
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tfifê  seilk  |ii99u*A  7  in^r     U  lève  iux  eaus  de  Spa»  «€  «m'y 

plapji  alors  au  ooiléga  de  llarrow.  distribuer  «on  t«in|»ft  de  roâmère 

JÏab  ne  pouvaiil  se  détermioer  à  A  {ouir  de»  agrcintns  de  oe  séjeur 

ae  déparer  de  lui»  elle  trouva  «an !t  négliger  sel  études.  Ii'eoD'< 

mojeii  de  s'établir  dan;)  le  peii«-  çut  le  phis  YÎf  aotbotistaflioDe  pour 

«îonnal  atêm«4  où  pendant  9  ani  la  liberté  et  pour  la  oonstitotion 

elfe  ne  cessa  de  prodiguer  aea  de  son  payy,  en  tisunt*  un  ouvrage 

5oin8  à  soti  fiis.  Jones  fit  en  peu  intitulé i>#/aiM^>tt^  legamAngUœ. 

de  tempà  des  progrès  «i  «nrpre-  En  1770,  il  publia       rf^  iVarfir- 

nans,  surtout  dans  le  grec,  que  M.  Chah,  1  vol.  '^vec  un  traité 

SiK  nrner, son  maiire,  avouait  lui  tîe  la  poé?î<*  orientale,  !e  loul  en 

ctre  inférieur  dans  riulolligence  fiançais.  Le premierouvrageavait 

drs  ouvrages  écrits  en  cette  lan-  été  fait  h  la  demande  du  r<d  d<> 

}<iie.  Le  jeune  Jones  avait  tant  Danemnj^k,  et  f'-faît  la  Iraductioii 

d  ardeur   pour  le  travail  ,  /^u'il  de  i  histoire  de  IN adir-Chah,  écrite 

prenait  fréquemitient  du  thé  et  en  jn  r>an  par  Myrzu  Mehdy.  Le? 

du  café,  afin  de  combaUrc  le  snni-  éli»ge>      il  recul  à  ce  sujet,  ledé- 

lut  il.  A  l*3*çe  de  10  an^,  il  avait  tcninnèreiit  à  puiilier  nue  gram- 

dt  j  i   doufié  des  estais  de  poé-  nnaire  de  la  langue  persane  ;  cet- 

^ie^»  grecques,  iniitulées  Limon  te  grammaire,  imprimée  en  i;r;r  i . 

S0U  miscdlaneorum  liher,  et  une  in-4%  a  eu  pliifieur?  édiiious.  Jo- 

colleotion  depoëmes  anglais,  por-  nei*  apprit  aussi  le  chinois,  et  on 

4ant  pour  titre  Jrcmih*  k  17  ana,  a  de  lui  unedeaodes  de  Cbi-King, 

^imetiaUaà  l'unlrerslté  d^Osford,  traduite  en  vers  lalins.  Jones  re» 
0à«  peu  de  mois  aprét»  il.  fut  mil  •  tourna  en  Angleterre  en  1770, 

pu  nombre  dos  4  bumanistes'mé-  if  uUta  so»éié ve,  «t  eoitsaora  quat< 

litnnt  par  leurs  connaissances  dé  que  temps  à  réiode  dés  lois  pour 

}oulr  des  avaiitages  de  la  fonda*  pouvoir  embrasser  l'état  d- avocat, 

iion  duèau  docteur  Bennet  Dana  II  ne  nég;llgea  cependant  pas  son 

Ain  voyage  qn*il  fit  à  Londres,  il  étude  favorite ,  car  il  s  oceapa 

ranoonlra  u  n  Syrien  d  Alep  qui  loi  d'une  nouvelle  édIlioÉidn  Dicthn" 

(donna  des  lepons  d'arabe  «  et  ce  nairê  arah$,  turc,  êt  futFsan  de 

fui  alors  que  comnnença  à  se  dé*  flienînski.  En  1779,  if  fut  reçu 

vatopper  le  goùi  particulier  qu'il  membre  de  la  société  royale  de 

fsut  toute  sa  vie  pour  les  langues  Londres,  et  bientôt  après,  il  prit 

orientales.  Celte  élude  cl  celle  de  nouveaux  grades  à  Tuniversité 

<les  differpnles  langues  de  l'Euro-  d'Oxford.  11  prononça  dan?  cette 


ivrer  aur  arts  d'agréineiit;  i!  se    Pariioiir  «le  la  liberté,  et  annonçait 


frime  et  de  réquitalion.  En  1767,    avaient  sacjitie  ieur  exi'^tence  ù 


occasion  un  discours  qui  respirait 


délassait  eu  s'occupant  de  1  es« 


son  estime  pour  les  hommes  qui 


il  lui  rrçu  agrégé  à  l'université 
d  Oxlord.  Choisi  ensuite  p*>ur 
présider  à  l'éducation  du  jeune 
lord  Althorpe,  aujourd'hui  coniie 
de  Spencer,  il  accompagna  son  é« 


l'établissement  de rindépentlance. 
En  177/i,  M.  Jones  pui)lia  son 
Cornmciifariuîfi  poèseosasiaticœ,  1 
vol.  in-  V  .  ouvrage  réimpriiTT'  en 
1776,  et  qui  se  iait  remarquer  pur 


r.  IX. 
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la  piir«l«,  la  fiicililé  et  Télégance 
du  style.  Toal'en  suivant  exacte- 
aient  les  iis»i«eii  du  banc  du  roi 
cl  le  harroau,  il  Iradui^il  en  an- 
-   gluis  ks  eJii^coura  ii'I?ée  sur  le 
droit  d  hérédilé  ô  Athènes.  La 
lettre  de  rélicilatîou  qu'écrivit  à 
l'auleur  le  célèbre  Burke,  prou- 
ve sufli:»ammeiil  le  succès^  de  celle 
tradiicti«)n  qui  parut  en  i^'j^- 
JoDes  désirait  devenir  membre 
du  parleniciK;  uiais  tontes  ^es 
tentative!»  à  cet  égard  a^anl  été 
iufructueusei»,  ii  diinna  un  lil)rc 
cours  à  son  indignation,  en  pii- 
Miant  uf)  pnin}»hl<4  inlititlé  ;  lie- 
cherches  sur  un  inoytti  (r^al  d  em- 
pêche?' les  émeu^  es  dans  tes  élections^ 
arec  tin  plan  ir,f(sliiulionnel  de  dé-- 
Jcme  à  r avenir.  Dans  une  Ode  la- 
tine sur  la  liberté,  rendue  publi- 
que au  nujis  ile  mars  17^0,  iM. 
Jonci»  énonce  avec  aulanl  de  ta- 
lent <[iic  d*énergie,  son  opinion 
sur  lu  déplorable  ^nerre  de  l'A- 
mérique. 11  déiVo<iu  aussi  i^vec 
courage  et  succès  la  cause  de  i  bu- 
mauiti:.  dans  diirérpn<  ouvrages 
sur  retcbt\a^c  ue.^  I\égrcs  et  la 
traite.  De  1780  à  1781,  il  fil  suc- 
cessivement  deux   voyageî»  en 
France,  et  dans  le  dernier  il  eut 
occasion  fip  connaître  Franklin, 
qui  lui  duiitta  un  passe-port  pour 
F  Amérique  fteFtentrionale*  Pen* 
dant  qu'il  se  disposait,  à  se,  rendit 
aux  Ëtats-^Unis,  il  publia  à  Lod- 
dreSp  t  .\oL  in*4%  i^Ba*  la  traduc- 
tion anglaise;  des  7  anciens  puë* 
mes  ar«ii>es»'qu*on  uoinuiaît  Moàl^ 
iacakf  (KU'ce.  qu'ils,  a vaiept  été 
*jsu<ipendjis  '  wx  murailles  de  là 
Gaabah  dans  le  temple  de  la  lUf  k- 
ke.       présenta  bientôt  00e  pla- 
ce séduisante  pour  jtt.  Joues,  ce 
iut  ceUe  de  juge  à  la  cour  suprèf 
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me  du  fort  William  à  Calcutta;  il 

l*obtint,  et  aTant  son  dépari  pour 
rindc,  il  l'ut  créé  chevalier,  cl  é-  , 
pousa  la  fille  de  M.  bipby.  évc-  | 
que  (le  Saint-Asaph.  Arrivé  à  st 
de.'^tiitation  où  sa  réputatîo«i  Ta- 
vait  devancé,  il  lut  installé  avec 
pompe,  et  répondit  parfaitement 
par  sa  sagesse  et  sa  prud.  iHrtà 
i'altente  générale;  il  parvint  même 
à  étaldir  Calcutta  une  «^orM  ié  s;i-  ' 
vante  doOl  il  fol  ie  pr(  inier  pre>i- 
dent.  Eu  178*^,  on  iniprimn  a  ï.ofi- 
drei^le  i^'volnme  deMTiémoiresde 
cetflî  société.  !i  en  existe  niainte- 
nanl4  Vnlnfne-i,df»T)(  U"^  2  premiers 
ont  été  traduits  en  trançai:^.  M.  ! 
Jones  étudia  ans-i  lu  l;inj;ue  san?- 
ki  ile,  qu'il  regarda  ct)niine  lui  ê- 
t.inl  ut  ^e^saire;  et  pour  éU  nJre 
ses  coiinaiî,>ances,  il  parconrnl  le 
iJen^ale  et  le  lieliar.  San*»  parler 
de  «^e^  discfmrs  nontbreuA  sur  ie> 
Hindous,  les  Arabes,  les  l't-rsans  ' 
les  Tarlares,  et  de  ses  mémoire 
sur  ra>lronomie,  la  chronologie, 
les  antiquités,  la  liîléralure,  etc.» 
il  a  pul>iit  line  traduclion  anglai- 
se, de  Sacountalâ,  pièce  regardée  ■ 
comme  la  plus  intéressante  dfl 
théâtre  hindou  qui  est  très-nom» 
breux.  Cette  iraducHon,  qui  parut 
d'abordé  Calcutta  en  1789,  et<|oi 
fut  ensuite  Imprimée  à  Londr«s« 
fut  vendue,  ainsi  que  Fédltion  d« 
texte  persan  des  amours  de 
JêtUNm  etké^èiak,  au  profit  des  pe^ 
sonneti  détenues  pour  cause  d1a* 
solvabilité.  Des  raisons  de  saoté 
ayant  forcé  Fépouse  de  M.  Joins 
à  retourner  en  Angleterre,  ce  sa- 
tant  infatigable  charmo  FeBOsi 
que  lui  caui»a  «  ette  séparation*  ' 
fiiisant.une  traduction  du  Codié  ^  | 
HÊenon^  ou  vrage  imprimé  en  1 7^- 
€e  IV#t  en  eorvigeaat  le«  demièn»  > 
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feuilles  il^  »àtmductton,  que  les 
forces  de  M.  Jones,  épuisées  par 
le  travail^  TabandoDiièrent  enliè» 
rement.  Il  mourut  d'uue  ïnflam- 
niatioa  de  Ibie,  maladie  presque 
toujours  iocuraiile  au  Bengaloj 
le  .27  arril  1794;  il  n'avait  alors» 
que  47  ans.  L*ëteadu<îde  ses  con- 
naissances était  telle  9  qu'on  a 
peine  à  conceToir  comment  il  lui 
a  été  poitsible  de-  les  acquérir.  Il 
connaissait  20  langues  au  moins^ 
et  il  en  parlait  8  avec  la  plus  gran* 
de  facilité.  Outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités,  M,  Joncs 
n  lahsc  une  traduction  anglaise 
ée  l'Hipotadésa,  qui  est  Toriginal 
sanskrit  des  tables  attribuées  à 
Pilpay.  Dig9$tedes  lois  liindouu: 
cet  ouvrage  qui  n'était  pas  ter- 
miné, a  été  continué  par  M.  Co- 
lebronke,  très-saviint  dans  la  lit- 
térature sauskiite.  La  colleclion 
des  œuvn's  de  M.  Jones  a  été 
îraprituée  à  Londres  en  1799, 
publiée  par  veuve,  ë  vol.  ioi» 
4%  ou  i5  vol.  in -8". 

qiie  angl ai.-,  naquit  en  1726,  à  Lo- 
wirk.  dans  li;  cotnté  du  Nortlmm- 
hei  iaihi.  L  t  lude  dos  soicncos  ne 
lui  lit  pas  négliger  U  »  a  r  is  d  agré- 
iDcnt,  il  aima  et  cultiva  la  musi- 
que, et  i\{  nitjine  un  traité  sur  ce 
sujet;  ii  s'occupa  aussi  de  (juel- 
ques  couijujsitions  [)Our  les  égli- 
6CS.  Uaptibliû  en  anglais  un  as> 
aea  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :i  "  Essai 
êUT  les  premiers  principes  de  la  phi- 
iosùphie  naturelle^  1  ^iji,  in-^";  2'' 
Z^lùgia  eikica  ,  in- 8%  1771;  5* 
Ùhservalions  faites  dans  un  vcya^ 
ga  à  Paris,  par  la  Flandre,  en 
4iAâf  .i776,  a  voL  iiH^ia;  4"  R** 
cherchas  physiologiqtms ,  au  dis* 
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cours  sur  la  phihaophie  maiurelêa 
des  W^meiM,  1779 ,  in-4'';  Cours 
de*Uçons  sur  le  langage' figuré  des 
saintes  .Ecritures,  1787,  in-8*;  0* 
Mémoires  sur  la  vie,  les  études  et 
les  écriis  de  George  Home,  1  ^gS» 
io-8*;  9"*  édition, i7(:)9r;  on  a  im<- 
'primé,  en  1801  et  i8iu,en  O  vol. 
in-8*»  lesceuvresde  M.Jones,'  avec 
une  note  biographique.  Cet  ecclé- 
siastique mourut  Ie6  février  1807. 

JONES  (sir),  membre  distÎQ- 
gué  du  parlement  d'Angleterre  » 
siégeant  sur  les  banee  de  l'oppo* 
sition.  Il  demanda,  en  1796,  que 
tous  les  émigrés  français  fussent 
tenus  de  sortir  de  la  Grande-Bre- 
•  tagne,  et  s'opposa,  eu- 1799.  '\  la 
suppression  des  sociétés  politi- 
ques. Désirant  le  rétablissement 
des  relations  avec  la  France  .  il 
reprorhfi  ouvorîemeut  au  minis- 
tère 1  «  manière  avec  laquelle  il  a- 
vait  t  ('j''t«  les  propositions  qui  lui 
avaient  été  faites  à  ce  sujet.  Il  se 
montra  constamment  opposé  a  !a 
réunion  de  l'Irlande,  et  demandn, 
à  la  fin  d<'  171)0,  qu'il  fût  fait  uno 
enquête  rel  iii \  <  fi!  aux  affaires 
d\bg)'pfe;  ii  fut  au>M  i'avis  qu'on 
examinât  l«;s  tauïses  de  la  rup- 
ture du  traité  d'Kl-Arirh.  En  gé- 
néral, il  appuya  toutes  les  mo- 
tionà  qui  avaient  pour  but  de  ra^ 
mener  la  paix  entré  la  France  et 
l'Angleterre  ,  et  conibauil  cellts 
qui  tendaient  à  perpétuer  les  hai- 
nes et  les  inimitiés  entre  deuK 
peuples  faits  pour  s'estimer. 

JONES  (*L.  J.),  oftder  fran- 
çais ,  fut  employé  à  l*ftrméè  des 
Pyrénées» en  qualité  d'adjodant^ 
général.  Au  meîs  d^oclobre  1 795, 
Il  péril  victime  de  ba  bravoure, 
car  s^étant  jeté  un  dés  premiers 
dans  les  retranchemens  ennemis^ 
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4.16  '  Mil 

Il  fut  kttiM  par  le»  Eaptynolii. 

Soa  fil&,roftlé  sans  raritiae^fiiUaA 
Varlu'  d*iin  déciet  èm  la  conven- 
tion aatioaata^  élat a  am  firais  du 

foave^nondienL 

JOAAND  (if  J.%>#intrt.  des- 
sinateur et  graveur,  membre  de 
la  société  rt»yîilti  des  Jïntiquiiîres 
lie  France,  f"<\  né  à  Paria  en  17H8, 
♦•t  »*est  ocriipé  liés  sa  jeunesse  de 
rétiido  des  arls  du  des>in  et  d«i* 
iDOiintuen:).  D'abord  étéve  de  M. 
Munick  ,  c'est  de  lui  qit'il  a  a[>- 
|Mri9  Ves  éléiiieiis  de  l*arohiteel»ir«, 
de  la  pcrspectivis  tbé&lrale,  et  de 
lu  parspiective  en  j'^'rîéraL  Pille- 
ment,  gravent  et  iiedainaleui-  dià- 
tÎQgué ,  le  dirigea  plus  tard  daos 
ses  étud<8  do  pacage;  et  MM. 
'  Fragonatdal  Or*s  rinSUireiiC  atiE 
secrets  da  la  paîature*  Plutsiaurs 
voyages  ftitia  an  Franca,  j^ur 
deasinèr  at  raeaalilir  las  wttw- 
braui  nonumens  q«ii  a? aiaat'  êr 
ohàppé  à  Fattemlon  de  ses  ptrè** 
décassauns  »  ou  '  qa^tfe  n'avaient 
qu^tmparfnîtemant  re^diiilflb , 
fortifièraût  la  penchant  ^  M. 
Jorand  montra  toujours  poyuf  les 
.éébcis  d'antiquités  qui  ooumnl 
aocora  la  sol  éa  la  Fiaocew  G*ast 
pour  les  réciieilUir,  pour  en  praiv- 
dre  des  dessiias  exacts,  que  plus 
d'une  fois  il  a  parcouru  îos  »î- 
dcvant  jirovinces  de  l'Auvergne 
cl  du  Maino»  qu'il  a  fnil  des  ex- 
cursiou^^  diiu:^  une  partiu  de  ta 
Belgique;  enQn  «  ({u  il  a  visité  la 
plupart  de  nos  dépai  lemens.  Il  a 
rapporté  de  6ts  voyas^es  une  quan- 
tité de  dessin?,  où  sont  re|irésen- 
tés  tous  les  vestig(^s  d  anliquité 
qui  lui  oui  paru  dignes  de  ùtlq^v 
J'atteotion  des  savaus  »  desi  aiiils 
des  artsy  et  da  mutas  los  persatti^ 
liaa  p0uy  qut  cû  ganea  d*éliida  a 
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daa  eliaraftes.  55a  da  aas  dassias 

sont  lithographies»  et  dsstinés  à 
Ciir^  partie  ds  rauTinge  fu*ile«C 

au  moment  de  publier»  sous  le 
titre  de  :  Siècles  é0  ta  mmmfêkk 
frmçoim,  LesdifférensmoMineH^ 
seront  rangés  par  époquei;  o*esl*- 
i\-dirc  que  M.  Jorand  a  fait  pour 
notre  pays,  ce  que  >l  Dai^in court 
a  fait  jn^qn'A  la  renaissance  de 
l'art  en  Europe,  Jorand  a  di- 
rige et  exécuté,  avec  M.  Fra^o- 
nard,  le»  peintures  dont  le  palais 
du  oorps-iègislalit'  tut  décoré 
1 8io.  Il  a  gravé  nue  suite  de  ee* 
bas-reliefs,,  d'autant  plus  curieux 
iiiaiiUenarit  et  précieux  pour  Kbis- 
toire,  qu'il  n'en  existe  plus  qu'a- 
na  Cilible  partie ,  parçe  que  ces 
mteassajatsarsiant  rapipafft  aaat 
-faits  méasorablas  do  r^e  da  Na- 
poléon ,  Sels  qaa  :  Nafiaiéêm  m 
Itmésair  du  grand  Wtééirk^^  \Bmi^ 
1ff9u§  dsf  «Um  mpenm^,  des 
irQpMéêê-mUiMnêmàû  tonalas  pen» 
^les  du  inoudey  ale^  Lîf  d'anittié 
avec  M.  Tay!  )l.  Jorand  a.es4- 
cuté,  pouf  io  Ftgrtfge  /nUfaMs^a^ 
iU  Is  Frwu^f  pahHè  par  cet  at*- 
un  grand  nonribre  de  des- 
sin j^.  fin^Go,  dapiftis  iBio»  il  apla- 
sieurs  fois  donné  do  set^  produchr 
ttous  aux  ex{>O0itiuQS  publiques 
du  Ln livre. 

JOUDAX  (Camills)  ,  naquît  '\ 
Lyon,  le  11  janvier  177»»  d'une 
famHIe  de  néguciaits  estinnés.  Il 
suivit,  coinuie  élè^e  l:âc ,  le» 
cours  de  philosophie  et  de  physi* 
que  au  séminaire  de  Saint- Iré- 
née.  C'est  du  collège  fcuêuie  que 
datent  ses  liaiàous^  a«ec  HM*  de 
G^rando,  Augustin  et  ScipiAa 
^rrîat.  Lors  do  la  riunlèn  das 
4tat9do  0«ipbini&  à  YistUe^  aa 
i  ;r88^  il  90  trouvait  ob^  non  ont 
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de,  Claude  PerrieP)  nui  «fall  of* 
Itrt  sonchnteati  (fourla  tenue  des 
étals,  i'iU  y  devint  Taini  de  Mou* 
nier,  l'an  de*  plu*  fionorable* 
membres  de  l'aj^f-mblée  L(in.»'li- 
tuante.  A  l'éf^que  de  la  causti- 
tiJlioii  civile  du  clergé,  OainUlm 
Jordan  publia  qti<*lqu«;5  brot  Ihi- 
rcs»,  où  ii  nMnifHhlali  d*iî*  |»noci- 
jiiîà  dont  ii  De  s'e^t  jamais  dépar* 
ti  ;  nmh  ce  i\\t  à  la  !«uit<e  de  I<i 
journée  du  3i  mai  1^95,  lorsque 
la  ville  de  Lyon  s'in-^urgea  contre 
hl  COIlTentioa  nationale«  qu'il  &€ 
fit  eninnattre  parmi  les  enfiemff 
du  clo(«potique  «t  de  ranaroliie. 
Son  éloquence  et  son  cotiriiipe 
itèreAt  {'aueniioii  de  m  concU 
I  loyent.  Il  déf4>iidii«  comme  01^*- 
teiir  et  e^mme  soÛ^tyêa  ville  na- 
.  taie;  maie  II  fui fnreé,  à  H^ue  du 
eiége^  de  se  tHlwr  eti  Soim  «  tt 
ennuite  A  Londre#^  où  {«a  nl^re 
pQCCfMnpa^na.  Stfii  séjour  dan« 
la  i^apitale  de  rAngieterrt  iM  fui 
perdu  nf  potir  sôn  cdbnr  ni  pour 
son  esprit.  Il  t'y  Ha  d'une  amitié 
qui  fut  iualt/frable  avec  M  W.  M?»!, 
honei,  de  Lally-ToIlendaK  Ca^a- 
lès,  t'i  quelques  autres  Franyai* 
dî^^tînfi'ups,  nîiivî  (jirrtvtM-  de?  hom- 
mes quioiu>iii>  (a  gloire  du  par- 
lement anglais,  Erskine,  Fox, 
Hollande  etc*  Le  gouvernement, 
les  lois,  les  tntBurs  et  la  littéra- 
ture devinrent  pour  lui  l'objet 
d'une  étude  ai^i^idue;  il  suivit  a- 
feo  empressement  les  séances 
parleiiieiitaîres,  et  ruj>porla  dans 
M  patrie»  quelqu«  telnpB  après 
la  révrrliiiiuii  du  9  thermidor  an  a 
(27  jtiMlt!t  i7()4)  9  de»  idées  mû-* 
rf«*a  par  lè  malheur  et  par  l  'expé- 
rience. An  coinm'anoeiiient  d« 
Pannèe  19971  il  fiit  étir  par  le 
départém^nii  dti  Rhône  ta  eoo*» 
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seil  des  cin<|  cents,  l^cndnnt  celte 
session*,  ju^qu'^V  la  révolution  du 
18  fructidor  an  n  (  j  î^ept^mbro 
«797),  le  plus  important  de  ses 
travaux  et  celui  qui  fixa  le  plus 
l'attention  pui)li(]ue,  fut  sod  rap- 
port sur  la  police  des  cult(  s.  Sans 
manquer  de  tolérance,  sans  vou- 
loir laife  une  religion  exclusive 
de  la  re  ligion  calhuiique,  Tauleur 
(lu  rajiport  se  laissa  trop  prévC'- 
uir  eu  faveur  du  culie  q<ril  pro- 
fessait, et  s'attacha  tr(«p  aux  cho- 
ses secoodairtst  Cette  phrase  : 
vLes  citoyens  ètaot  libres  daaa 
«rexercice  de  laoreulle^  les  do- 
iches  doiTanléire  pertntsesoom<- 
«me partie  intégralité  da  culte 
fut  désagreabiement  interroai** 
pue  par  les  rires  dNme  partie  de 
rassemblée,  et  Camille  Jordan 
ne  recueillit  de  son  lôle  que  des 
sarraj^ies,  des  brocards,  des  ea** 
ricatfVes,  et  le  sobriquet  dtJ^r^ 
HAn-Chche.  Dans  la  mOme  ses-  ' 
sien,  il  mérita  des  reprut*he«  plus 
graves ,  en  luctlaut  en  doute  ou 
atténuant  des  faits  atroces.  Le 
directoire  )  dans  uu  message  nu 
coniicil  des  rifiq-reuls  ,  sî^nalait 
la  ville  de  Lyon  cuinmt?  un  loyer 
de  contre  révolution  ,  oû  &e  réu- 
nissaient le^  désci  leurs,  les  émi- 
grés rentres,  les  t  bauffeurs,  etc.» 
qui  comrneit  lient  impunément 
dans  cette  ville  dt>s  assassinats 
sur  les  patriotes  et  les  acquéreurs  \ 
de. domaines  nationaux,  et  où  la 
justice  intimidée  n'osait  atteindre 
les  cou|»ables4  Camille  Jourdaa 
nia  les  faits  et  défendit  ses  com« 
patriotes.  Il  ne  répondait  pas 
exactement;  on  n^accusaH  pas 
Individuellement  les  LjonnaiSf 
mais  les  K>ïmmas  étrangers  oui 
trouvaient  un  asile  dans  la  ville* 
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Il  in  o  jnnî?  c^'pcncîant  qii'nn  .^eal 
tiiinit;  poUUtjue  n  élr»  roniinir.  : 
(:*csl celui  d'un  jcuiif  lioninx*  rjni 
rencoiUrant  un  juge  du  inbunai 
révorutioiinairt;  de  Fcur?,  lequel 
avaîl  cundiiinné  à  mort  «un  père, 
lui  donna  un  coup  de  j)()ii:!:nurd. 
(janiille  .lordâu  u  a|>pruiiYa  pas 
ce  genre  de  représailles  ;  mais, 
dit-  il  {Moniteur  du  24  uieshidor 
an  5«  a*.i94)  :  «  Cette  veageaoce 
•  a'étaiKelle  pas,  ju^qu^à  un  cer* 
i»tain  poioty  digoe  de  pardon?» 
]Non  y  sans  doute  ;  et  de  justes 
niurmures  'rappelèrent  &  Tora- 
teur  qii^il  n*cst  |amais  perinl»  do 
se  faire  justice  âoi-mênne  partit vt 
où  la  loi  Taocorde  à  tout  citoyen. 
Au  surplus,  cv  nv.  pouvait  ôtre 
conime  ami  des  réactions  et  de 
tonte  espèce  d'anarchie  que  Ca> 
uilllc  Jordan  s'écartait  ainsi  de 
se»  propres  principes  ;  el  des 
temps  moins  recnlcs  noSP  ont 
nppris  qn'îl  s'éloignénl  de.s  hom- 
mes dont  il  avait  pnrtapé  les  opi- 
nions ,  du  moment  qu'ils  vou- 
laient devenir  prescripteurs.  La 
rèvoînlion   ilti    iH   rruclidor  le 
compta  au  non)ure  de  srs  vicli- 
me.i.  Mais  l'amitié  h-  sauva  de  la 
déportation  en  lui  offrant  i.»ne  re- 
traite cachée,  dt  lui  dwns  lus  pre- 
îTjinrs  raomens  de  sa  proscrijUion 
qu'il  fit  paraître  un  Avis  à  ses  Corn- 
mettam  sur  la  tyrannie  dlréclo- 
riale.  De  la  Suisse  «  où  il  s*étail 
ik  nouveau  réfugié ^  il  se  rendit 
en  Souabe,  à  Tumni^ey  et  enfin 
a/Weiniar.  De  retour  à.Paris,^^- 
prèp.la  réroiittion  du  iB  brumai- 
re .an  8  (9  novembre  1790)9 
cul  étranger  atiz  affaires  publi- 
ques. Onassure  que  le  premier 
consul  chercha  à  seTattacherpar 
des  offres  flatte  uses ,  mais  qu'il  s'j 


JOR 

refusa  [lour  conserver  son  indé- 
p(!r2daiicc.  )Ln  1802,  il  publia  inio 
brochure  sous  \t\  ùUn  de  :  Vrai 
sens  du  vote  nalional  sur  le  consU' 
lut  à  vie.  Dans  celle  l^rochure,  qui 
nY'lait  point  signée,  Panleur,  tout 
i;n  rendant  justice  au  bien  que  le 
géjiéral  lionaparte  avait  fait  à  la 
patrie,  aux  qualités  supérieures 
de  ce  chef  de  l'état,  manifestait 
ifes  principes  qui  annonçaient  un 
fidèle  ami  de  la  liberté.  La  police 
fit  saisir  cet  écrit,  et  arrêter  un 
citoyen  (AI.-  Ducbène)«  qu'on 
soupçonnait  d^en  être  I*auteur. 
Camille  Jordan  se- nomma;  M* 
Duch^ne  recouvra  la  liberté,  et 
toutes  poursuites  cessèrent.  Cet 
ouvrage  courageux  éloigna  de 
Camille  Jordan  les  hommes  mo- 
narchiques 9  qui  jusqu'alors  l'a- 
vaient cru  un  de  leurs  afeugles 
partisans.  Ayant  su  résister  à  tou* 
tes  les  séductions  à\i  pouvoir,  il 
passa  dans  Ses  foyers  ,  vivant  en 
siinpie  citoyen,  toute  la  durée  de 
l'empire.  Les  événeuiens  politi- 
ques de  181  4  le  firent  sortir  de, 
son  inactivité  volontaire.  Mem- 
bre du  conseil  municipal  de  îa 
ville  de  Lyon,  ii  tut  l'un  des  trois 
députés  du  conseil  que.  la  ville 
envoya,  le  3o  mars,  pi*ès  dti  l'em- 
pereur d  Autriche,  pour  réclamer 
quelques  adoucissemens  aux  ré- 
quisitions dont  on  avait,  frappé 
la  ville.  Les  réclamations  furent 
favorablement  accueillies.  Le  8 
avril  «  la  ville  reconnut  le  gou- 
vernement royal.  Camille  Jordan 
fit  partie  de  la  députation  qu'elle 
envoya  é  Louis  XVI 11^  et  reçut 
de  ce  prince,  le  18  aoAt^  des  let- 
tres de  noblesse.  De  retour  dans 
ses  foyiers,  et  lors  du  passage  de 
iNmUwTj  comte  d'Artois>  Lyon^ 
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dans  la  même  année,  ilTiit  âétùré 
de  l'ordre  de  la  légion. d'honneur 
parS,  A.  K.  Ptndûm  le»  cent jours^ 
en  i^iâ,  li  ne  pril  auciitte  part 
aux  aflaireji»  et  néanihiiiiia  sa 
maison  Éul  insultée;  ou  cas.tii  mâ- 
me  quelques  vitres.  Après  la  iie« 
eonde  restauration,  noiiim6,  au 
-mois  d*aoÛt.i8i5,  pré.*»i(](>nt  du 
collège  électoral  de  Lyon,  il  re- 
fusa par  suite  de  con;ii(léra lions 
particulières.  Mais  voulant  ren- 
dre un  service  iniporlaiit  à  ses 
coMt  iloycns,  il  con^^eiUit  à  parlir 
pour  Londres,  au  coiniueuce- 
ment  de  1816,  comme  député  du 
conseil  municipal  île  ï^jon,  afia 
de  f.iire  valoir  au f>rt,:î  tlu  gouver- 
neineut  anglaifj  le»  droits  de  la 
\ille  dv.  Ljuu  dans  la  sui-ces^ioii 
du  gç  iiér  ii  Martin,  eu  vertu  d'un 
legs  que  iui  avait  t'ait  ce  général, 
Lyonuaii  d'ori|^iut: ,  mort  aux 
Indes  orientale."».  L'es'ituji  dont 
Camille  Jordan  joui:isait  chez 
Anglais  aplanît  bien  des  dilScul- 
et  un  succès  entier  couron- 
na son  voyage.  Quelque  temps 
après  son  retour  à  Lyon/  il  fut 
nommé  président  du  collège  élec- 
toral du  département  de  l'Ain  ^ 
qui  réiut  à  la  chambre  des  dépu- 
tés. Cette  nominalion  fiiite»  les 
électeurs étttiiL partagé:»  entre  les 
homme:)  exagéréfli  de  la  chan)bre 
de  iSiâ,  que  Ton  voulait  réélire, 
et  les  candidats  consiitniionncl^, 
Ils  se  séparèrent,  et  malgré  les 
soins  de  Camille  Jordan  pour 
ra{)prochf  r  K.s  esprits,  la  députa- 
tinn  resta  incomplète.  D.ins  la 
ses.Hion  de  1816,  il  vijla  cons- 
tainmenl  avec  la  majorité .  défen- 
dit avL'o  ibrce  ci  adresse  la  loi 
des  élections  de  1817,  soutint 
-  rarticle  du  budget  qui  all'eciait 
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tons  lesblv'us-de  Télaty  au  nom- 
bre desquels  sont  compris  ceux  > 
du  clergé  et  des  corporations  re- 
ligieuses» ù  la  caisse  d^tmortîsse-* 
tiMtiil  ;  enfin ,  vu  l'emploi  modé- 
ré^ selon  lui  .  que  le  ministère. 
d*al<»rs  faisait  des  lois  dVxcep- 
lion»  il  demanda  la  prolongation 
pour  iiii  an  delà  suspension  de  la 
liberté  individuelle  et  de  .la  It* 
berté  de  la  presse.  Dans  la  même 
année,  le  4  décembre,  il  devint 
conseiller-d'état,  et  fut  appelé, 
en  1817,  dâus  les  conseils  des 
ministres,  où,  lors  des  <!iscus- 
sions  sur  le  concordat,  il  proposa 
des  moyens  (|ni  assuraient  nos  li- 
bertés politiques  et  relii^ienses. 
La  session  de  1817  lui  l'ournit  de 
uoinlneoses  ocrasioéi-ïde  muntrer 
son  attachement  fidèle  au  gou- 
vernement établi  par  la  charte. 
Il  ne  s'opposa  point  a  la  pioluM- 
galtoii  de  la  sn>p«'nsion  de  la  li- 
berlé  individuelle  et  de  la  liiicr- 
té  de  la  presse.  Hais  la. tergiver- 
sation ù  laquelle  il  donnait  plai- 
samment le  nom  àvionftitutionna' 
iism»  bâtatdy  lui  fit  sentir  ta  né- 
cessité de  se  prononcer  lui^nèmu 
avec  plus  d*energie«  Dans  la  di»« 
cussion  de  la  loi.du  recrutement, 
qu'il  soutint  avec  franchise  etfei^ 
meté.  il  voulut*  maî:«  sans  succès,- 
que  l'on  réservât  aux  chambres 
le  vote  annuel  (ht  Taj  mee  per- 
manente, condition,  disait-^ii,  es< 
senlielie  à  la  plénitude  du  ^ou- 
vtjrnemenl  représenlatil.   Il  se 
plaignit  dn  défaut  de  publicité  et. 
de  concurreoce  des  emprunts  du 
ministre  des  finances  (>1.  Cor- 
vetto),  e!  si«^nala  h-  jnvsl<"'re  iin- 
pénélrable  des  depe(i>c»  >ecrètt;.'s 
de  la  police.  A  ct.'ili;  It'iiibh-  u- 
puque,  la  cour  prévOlatc  de  Lyon 
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€XLTçait  dans  la  ville  et  It^^^  cam- 
pagnes  ses  rigueurs,  (iamille  Jor* 
dan,  que  le  malhtMir  de  êes  concl- 
loyens  afflige  et  indign*;»  dénon- 
ce V»  la  Iribuoe  nationale  la  coo- 
dutle  des  hommes  exagtTés  qui 
abusaient  si  cruellement  du  pou- 
iroir  dont  iU  se  trouvaient  alors 
in?e»tîs,  Uevx  bonoMbles  ci- 
lojeQSy  11  m.  CniunR-SAlii«tirt&- 
LB  Mi  WAÈwm  {vojrês  ce»  doid^)  , 
t&ect>mlèDent,  par  leurs  éerils,  Iw 
plaintes  éloquenlos  àu  dépoté 
courage ui.  Les  éerWaios  50u* 
doyés  par  le  parti  qui  croyait  son 
!»alui  attaché  à  un  oouTean  ré** 
gime-  du  terreur»  ne  lui  épar- 
gnèrent point  les  Injures  dans 
leurs  lâches  pamphlets.  Insen- 
sible à  de  pareilles  attaques  >  Il 
n*y  oppo>a  que  le  mépris  ;  mais 
ses  démarches  long -temps  In^- 
frwetueu^es  éclairèrent  enfin  le* 
gottvemementt  qui  mit  un  ter- 
me aux  vengeances  et  aux  exé- 
cutions,  L'Instrument  de  mort- 
cessa  de  rouler  dans  les  rues  de 
Lyon  et   dans  les  départemens 
environnant.  La  reconn-iissance 
de  ses  coni{)alri<)tes,  delà  France 
L-nlièru,  fut  la  seule  récompense 
dipie  de  lui,  cl  il  la  reçut  ainsi 
que  les  bénédictions  des  familleii 
doiil  son  rourage  avait  sauvé  les 
cheJ's  el  1<*^  enr.His.  La  session 
terminée,    les    dtparleraens  de 
lAiu  et  du  IVhône  le  nonunèrent 
conçut  reinmeut  à  lo  chambre  des 
députés.  La  sessirtn  de  i8iH  l'ut 
celle  où  il  brilla  le  moins»  et  où  il 
éprouva  le  plus  de  bonheur.  Urv 
minislère  constitulionnel,  qu'il  a- 
vait  uuncnuni  A  fortiicr,  ne  lui 
laissa  que  la  libcàlc  de  vût*»r  dans 
le  sens  de  son  mandat.  Mais  en 
i8i<j>  le  système  et  le  ministère 


étaient  changés.  CamiUc  Jordan^ 
qui  se  croyait  à  la  veille  de  quit- 
ter la  carrière  des  affaire.-*  p»ibli- 
ques,  pour  reprendre  les  habitu- 
de*? de  la  vie  privée,  que  sa  santé 
cliaiicelanle  réclamait  impérieu- 
sement, sacriUa  ù  sa  patrie  son 
repos  et  sa  tranquillité.  Il  reparut 
à  la  chambre,  et  devint  un  des 
chefs  de  Toppositlon.  Fooctton-' 
naire  public,  par  son  titre' de  ecm* 
Sfiller-d*état,  il  ne  craignit  pas 
de  déplaire  au  ministère»  en^  dé* 
fendant  l'éleclioii  populaire  di- 
recte; et  réioquenee  qu^ll  mil 
dans  son  discours  fit  tine  tells 
impression  sur  la  majorité ,  qu*it 
ne  perdit  la  noble  cause  pour  Is- 
quelle  il  combattait  que  de  S 
Toiz.  Les  trouble.s  de  juin,  pea* 
dant  lesquels  les  députés  de  Top- 
position  furent  insultë?^  et  mens* 
cés»  fburnirent  &  Camille  Jordâa 
une  nouvelle  occa^ion  de  fairv 
entendre  sa  voix  courageuse.  Il 
réclama  à  la  tribune  ta  sollicitude 
et  la  protection  du.  gouvernement 
pour  tous  les  membres  de  la  re- 
présentation nationale,  accu^ale^ 
agens  des  partis  et  ceui  de  la  po- 
lice, et  renouvela  ses  accusahiuis 
devant  la  j'islîce  el  sous  la  loi  dn 
semicnl,  comme  témoin  ap|u'lé 
aux  dubats  devatU  la  cour  d  assi- 
ses. Une  conduite'  si  ronrngeu«iî 
lui  valut  l'estime  de  ions  Ir:-  bnus 
citoyens,  mais  son  nom  lut  rjyé 
du  tableau  des  membrf  >  du  con- 
seil-d*état;  cependant  en  luiron- 
serva  le  titre  de  couse ilb  r-dV  lit 
honoraire.  On  rapporte  que  les 
membres  de  rupposliion,  bien 
qu'en  minorité,  s'étaient  réunis 
à  l'ouverture  de  la  session  à9 
1820,  pour  le  porter  à  la  pré>i* 
dcQCe;  mais  déjà  il  approchait él 


Digitized  by  Google 


jon 

tf  rinc  rie  sa  NéanriiÀiiij  il 

lit  un  dernier  r.ffurt,  el  se  rendit 
MU  comité  »ecrt't,  où  se  (li.<cutait 
radrejise  au  roi,  rclalivr  ù  Texplo» 
^Mllt  d'un  pétard  au  cbâMaii  d«9 
Tuileries.  H  y  improvisa  uo  dls" 
vouH  où  se  firent  remarquer  sa 
rrancfaise  et  son  éftergie  aocou* 
tumees^  Ce  fut  le  dernier^  Atteint 
depuis   plusieur»  années  d'un 
sqiiirre  intestinaty  les  fréquentes 
.  pertes  de  sang  quHl  éprouvait 
l*é puisèrent  enfin*  Le  four  mê- 
me'de  sa  mort,  le  19  mal  iSaiy 
il  dicta  plusieurs  pages  d'un  dis- 
cours  et  a'éleignit,  quelques  heu* 
rès  aprèa  ce  dernier  témoignage 
de  dévoueuient  ik  sa  patrie.  h*ÂnU 
de  la  religion  et  du  roi^  rapporté 
qu'un  eccléiiiaâtique  de  sa  parois- 
se lui  administra  rejitrêine<^ono* 
tinn.  Ce  fut  dans  l'église  de 
Saini-Xhomas-d'AquIn  que  se 
(it  le  service  religieui.  Le  corpâ 
iVil  conduit  au  cimetière  de  l'Est 
(dit  ilu  P.  La  Chaise):  on  reflnar- 
quait  parmi  le^  pe résonnes  qui  lui 
rendirent  les  derniers  devoirs,  la 
plupiul  de?  iTu ml  rcs  de  l'opposi- 
tion de  la  ehuuibre  des  dépulés 
et  de  la  chambre  des  pairs;  quel- 
ques  honorables    rn<  mbifs  de 
Tantri'  pnrli,  entre  autres,  lUM. 
dtî  bonahl,  Mathieu  de  Montmo- 
rency, de  Lally-ToUendal,  Pas- 
quier,  etc.,  une  foule  de  citoyen» 
de?  hajîtés  classes  de  la  société. 
Le  convoi,  qui  se  trouva  grossi 
hpoiiiaiiénieitt   sur  la   ruuie  de 
3  à  4)000  cil(»3^en.s,  pour  la  plu- 
part jeunes   {jetij  et  étudiunà, 
étant  arrivé    ù  sa  de.^lination» 
MM«  de  Saint-Aulaire  et  Royer- 
Collard»  OMsmbres  de  la  chambre 
dea  députéa,  et  Jlambaud,  malrè 
de  I^OJD  9  {«ayèrenl  A  la  mémoirt. 
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dti  défunt  le  plus  louchant  tri- 
but de  regrets.  Camille  Jordan 
repose  dans  un  monument  que 
6«s  Collègues  de  l'opposition  lui 
ont  fait  élever.  Plusieurs  notleae 
nécrologiques  et  bivg^apkiqoea 
loi  ont  été  eonsœréesf  dans  lu» 
R$9U9  encyclopédique  (  tom.  '  X  # 
pag.  49^^)^/  )«  ^t  dane  VAkeilà 
françaiêê  (19*  livraison).  Madame 
Dtifresnoy«  que  Camille  Jordon 
eompta  au  nombre  de  ses  meiU 
leurs  amis  y  A  la  suite  d'une  no<- 
liée  fort  intéret»sante  9  a  inséré 
ces  vers  touchans  et  patrioll» 
quet  : 

Repose  en  paix,  ombre  eliëttè, 
Se  du  tcln  de  ce  Dieu,  tel  pieute*  ÉM*ltfl| 

Qui  pput-être  abrogea  ta  vie, 
Pour  t'épargner  de  niHuvai*  î<Mlti» 
Veille  encore  sur  u  patrie. 

Camille  Jordan  a  laijisé  deux  fils 
et  une  fille  encore  dans  l'âge  do 
Tadolescertee  :  trois  frères,  l*uA 
curé  de  Notre**l>ame  à  Roanne;  In 
seeond,  directeur  des  contrihu«» 
tions  directe<v  ù  Vienne,  dépar* 
tement  de  l'Isère;  et  le  troisiè- 
me, récemment  destitué,  était 
directeur  de  la  division  des  aifai^ 
res  eeclésiustiqueït  »u  mini>ière 
de  riuiérieur.  Cuuiîlle  Jordan  a 
publié  :  1"  Lettre  à  M.  Lamoa- 
rettc ,  $e  disant  èoê que  de  Rhône^ 
et- Loire,  et  métropolitain  du  Sud' 
Est,  Lyon,  1791^  in  8*.  Cet  é- 
crit  a  été  fuit  en  .so(  iélé  nvec  M. 
de  Gér  îndo.  ?»  Histoire  de  In  con- 
version (Cane  dame  parisienne  ,  " 
Parin,  «792.  C*est  une  crilique 
de  1  é;;li'-'p  ron-lit iilionnelle.  3* 
La  Loi  ti  la  Religion  vengées  ,  et 
Sur  les  troubles  arrives  dans  téx 
églises  dé  France^  Paris,  1792;  * 
4*  Diseeurs  et  rapport  sur  la  li- 
berté ,  la  police  et  C exercice  de 
t0a&  Us  ûuites  y  prononcé  au  con* 
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seil  d«5  cinq-(  eiit.<,  dâfift  la  Sttiin* 
ce  du  29  prait'ial  an  5,  Paris» 
>79r  ^  ^*  â  nus  commettons , 
Paris ,  19  fructidor  an  5  ;  &  Cû' 
nùltê  Jortfatt,  député  4u  départe* 
mmt  du  Bhàitê^.à  ses  commettans 
sur  la  révolution  du  4  septembre 
1797  (  18  fruclidor  un  5).  traduit 
dans  plij.«ieur&  langues  ;  7*  rai 
sens  du  vote  national  sur  la  eon» 
sulat  à  vie,  1802;  la  police  fit 
saisir,  cet  écrit ,  à  Texception  de 
6  exemplaires  ,  qui  servirent 
ù  deux  réimpressions  clantle-li- 
lies  A  l*;iri*,  et  à  plu-ir.urs  iJ.tn.s 
les  d(''pai  ItMntMi?.  8"  Réponse  de 
M.  Camille  Uirdan  ^  f/rpulé  du  dé- 
parlement  de  l  Ain,  à  un  discours 
sur  les  irouhlcs  de  Lyon,  pronon- 
cé dans  la  sèttnre  du  t!2  «y»*//  181. S, 
pendant  la  discussion  sur  Lë  bud- 
get, vl  Réponse  deM .  dcCotton,  dé- 
pute du  df  piirlenienL  du  Rhône  ^  à 
M.  Camille,  Jordan ,  de  Ljon  , 
député  de  l' Ain ,  Paris  iHi8;9' 
ta  Sessiqn  de  1 8 1 7  «  aua  habUans 
de  t'Ai^  et  du  Rhâue  «  Paris  « 
1,818  ;.  lu*  diifêrei^  discours  dans 
les  recueils  i  mil  niés  Session  de 
1819,  Paris*  1830;  11^  Chois  de 
^apports  ^  opinions  ef  discours  pra^ 
noneés  à  la  tribune  nationale ,  Pa- 
ris ,  1819-1 82*2  ;  i^"  Discussion 
à  la  chambre  des  députés ,  sur  la. 
loi  de  la  liberté  individuelle  (ses- 
sion de  i8i(»).  Paris,  1817;  en- 
fin dans  l*  Abeille  française^  18*20 
et  i8'2 1 ,  d<v<i  traginrns  trartuils 
«*n  prose  do  KIopsfork  vtV  (le  Schil- 
1er,  Caniiiie  Jrtrciaii  a  laissé  t  ri 
manuscrit  :  Discours  sur  l'in- 
fluence rériprn{fue  de  l* éloquence 
^ur  la  rrcuiuUon  et  de  la  ré'iohilion 
sur  l'clvqueuce  ;  l'^o^e  de  lUivo- 
cat  -  gi'nrral  Air<  </«  [  cet  éloiçc 
doit  èiro  iinjHimé  eu  lêle  de  ia 


nottvelie  -édition  des*  œuyres  de 
ce  magistrat ,  fa  île  par  le  librwre 
llasan  (  i8ai*t8ft2  ]  ]  ;  Éloge  de 
M.  Faj^,  maire  de  Lyon  ;  Études 
sur  Klopstockg  etc.  M.  de  Geran- 
do  devrait}  en  1821 ,  Ihlre  paraître) 
ebes  le  iiiiraire  Émery,  les  Œu- 
vres de  Candile  Jordan  ^  et  le  U* 
braire  en  avait  déjà  publié  le  pros' 
pectus.  Il  pardit-que  cettn  entre- 
pris'  est  aiournée. 

JOliDAN-bliPLËSSIS  (Av- 
gdstin),  auditeur  au  conseil-d'é- 
tut  sous  le  gouvernement  impé- 
rial, p-uliî  en  iSi  î.  efi  qualité  de 
seciélaire  de  légation  à  Wurlz- 
bourg.  Le.  déceuilire  i8i3,  il 
fui  charge,  p.ii  décret  de  ee  jour, 
d'acrompaî^ucr,  dans  lu  8™'  divi- 
sion :ïii 11 i.ur»  à  Toulon, le coulre- 
amiral  (ianti>anuie  ,  aCn  de  le  se- 
conder dans  les  opéraiions  que 
nécessitaient  les  dangers  de  la 
patrie.  Peu  de  temps  après  la 
première  restaiiraliou,  en  1814  « 
M.  Jordftii-Dfiplessis  se  rendit  À 
Bomey  en  qualité  de  secrétaire 
d 'ambassade,  fonctions  qu*il  exer- 
ce encore  aujourd'hui. 
.  JORDY,  général  de  brigade, 
commandant  de  iif  légion-cPhon- 
neur.  De  si^nple  soldat  qu'il  é- 
talt  é  TairméederOuest,  il  parvint 
successivement,  par  sa  bravoure 
et  de  beaux  faits  d*armes,  aux 
grades  de  capitaine  et  d^adjudant- 
général.  Sa  valeureuse  crniduile 
à  la  reprise  de  Noinnoulit  rs,  m\ 
il  lut  grièvement  blessé,  lui  ob- 
tint le  grade  de  général  de  briga- 
de. C'e.^l  vu  ret!e  qualité  qu'il 
passa  i\  1  armée  du  iibtti ,  où  il 
cotifiiitia  fie  <lonncr  de  nouvelle^ 
p!  (  in  esdc  son  courapfe.  En  1797, 
iJ  rcrut  de  la  part  du  direrloire 
une  lettre  ilaileuse  sur  ^ia  belle 
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coûdiiiie  an  pu>.'*ai^('  du  Rhin,  où 
il  Tut  bleïsé  après  avoir  iait  ôas 
prodiirt  s  Je  valeur.  En  180*5,  il 
fui  iKjiuiné  coiniuaiiclanl  de  la  1» - 
gion-d'honneur.  C!iarjî[é,  en  iHoiî, 
de  conduire  à  Berlin  un  corps  de 
conscrits  destiné.'*  ù  remplii-  les  ca« 
dres  de  rarniée,  il  fut,  après  celle 
ex[>édilion,  p<3vêlu  de  iliverr»  coiïi- 
inandcnien^j,  et  il  se  trouvait  à 
Genève  en  181 5,  lorsque  l'enne- 
nai\  entra  dans  cette  ville;  mais 
comme  il  venait  d'être  paralysé 
par  une  attaque  d'apoplexir,  il  fut 
hora  d*état  de  faire  aucun  servi- 
ce. Depuis  cette  époque  on  ne  le 
retrouve  plus  sur  le  tableau  des 
officié rs^gènéraux  eu  activité. 

JORKAND  (Louis),  écrit  in- 
exactement',  JàoaAaD  ou  Jouah, 
dans  les  biographies  et  dans  le 
Moniteur^  est  né  le  août  i^SO, 
et  fut  successivement  licencié  eu 
droit  en  1 et  notaire,  comme 
aiiceédaot  à  son  père,  en  1780* 
A  répoquc  de  la  révolutiolo,  dont 
Il  adopta  principes  avep  pru- 
dence, il  devint,  en  i^go,  inem- 
bre.du  conseil  de  son  district;  en 
1791,  membre  du  directoire  du 
département  de  la  Creuse;  et  en 
septembre  1792,  membre  de  la 
convention  nationale,  où  ce  dé- 
parteinenl  l'avait  nommé.  Dans 
le  procès  du  roi,  il  sVxprltua  ain- 
si :  «  Je  prononce  pour  l'appel 
»au  peuple;  et  comme  législa- 
»teur,  \k\  vole  pour  nue  nio^iire 
»de  sùrelégunérale,la  détention.» 
Il  fut  as^ez  heureux  pour  contri- 
buer, avec  le>  auhe.^  in(  mbres  de 
la  dépiiiaiion,  à  préberverson  dé- 
pai  leiueul  (ie  reffusion  d".  sang, 
dont  tant  d'autres  cDt  1  t(  su  iii- 
lés.  Il  fil  partie,  le  G  mai  1 79^, 
de  la  commiodion  chargée  d'exa- 


miner  la  conduite  de  Jo<rpb  Le- 
bon,  qui  expia  ses  erime»  pro- 
consulaires sur  rétliafaud  [voy. 
Lebon).  m.  Jorrand,  élu  en  i  an 
4  (TO^)  membre  du  conseil  des 
cinq-cenis,  sortit  de  re  couseil  le 
i"praii  ial  an  t>  (tjtjH^;  il  y  avait 
prononcé  une  opinion  fort  bien 
raisonnée  btir  les  rentes  viagères, 
créées  pendant  la  déprédation  du 
papier-monnaie.  M.  Jorrand  ces- 
sa depuis  cette  époque  de  preo* 
dre  part  aux  affaires  publiques.  Il 
fut  membre  du  conseil  -  général 
du  département  de  la  Creuse,  de** 
puis  Torganisation,  en  l'an  8,  jus- 
qu'en 1816,  et  président  de, can- 
ton pendant  tout  le  temps  qu'Ut 
ont  existé.  Il  continue  encore  au* 
)Ourd*hui,  l'exercice  de  ses 
fonctions  de  notaire. 

JORRY  (N.)  adjudant*générel, 
se  fit  connaître  dès  le  cominen- 
cement  de  la  révolution  par  des 
principes  ré[>ublicains  très-pro- 
noncés. 11  servit,  en  1793,  contre 
les  insurgés  da^s  les  départemens 
des  Ardennes  et  d'Eure-et-Loir. 
Après  la  révolution  du  18  fructi- 
dor an  5  (4  septembre  1797)»  il 
fut  désigné  pur  M.  de  Talleyrand, 
ministre  des  relations  extérieu- 
res, pour  une  mission  parlieuliè- 
re,  et  des  fonds  lui  turent  même 
comptés  à  cet  eifet;  cependant  la 
mission  n'eut  pas  lieu.  Queîqfie 
temps  après,  le  direcloire,  à  qui 
l'adjudant- général  Jorry  devint 
suspect  à  cause  de  ses  iiaisons 
journalières  avec  les  Jacobins, 
le  tu  accuser  d'escro(]uerie,  pour 
avoir  gardé  la  ^oinme  dont  il  n'a- 
vait pas  fait  emploi,  .lorry  donna 
à  sa  défense  une  puhSicilu  et  une 
violence  qui  provoquèrent  son 
arrestation  et  sa  mii^e  eu  juge- 
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ruent.  On  lui  (on^^eilla»  pendant 
fa  detenlion,  de  dépt^^er  nu  Iré- 
»or  public  lû  somiiie  qu  il  avait 
^^^çue;  t't  nyanl  suivi  ce  consi*iît 
il  lui  dcquiile.  Qui  Iqiie  ienjj3îi  a- 
prè>  sa  mi^*^  en  liberté,  il  reprit 
du  si  rviit;  dtiit^  son  fçinde.  La  ré* 
▼olulion  du  iH  liniin  iire  an  5  (9 
noveudire  1799)  lui  devint  fata- 
le; il  fut  cumpriii  au  iioini)i-e  de» 
individus  cnndaîiinés  ;\  Tire,  dé- 
1  portés  aCayciirie.  Touleluis,  net- 
te mesure  ne  rej^^ui  pas  son  exe- 
ôUlion.  L*adjudant-général  .lorry 
de|»ttU  c«  ieinp6  a  été  enltère- 
m«iit  perdu  de  vue. 

JOSEPH  II»  eitipi^reiif  A'kWt^ 
Mgne.  Prince  éminemment  phi- 
lo8i*phe ,  il  étttil  diçne  de  ré|;;iier 
•ur  une  niition  qui  aurait  «su  appré» 
cierle;»bienrall!»de  ses  institutions. 
Tout) dans  la  vie  de  ee souverain, 
sembla  s'opposer  au  développe" 
ment  de  ses  oiuilité»  supérieures, 
et  repousji>er  lesbleusqull  vt>ulait 
répandre;  cette  vie  ffén(;^eu^e  fut 
une  lutte  continuelle^  oà  il  Ait 
presque  toujour»  vaincu  par  )a 
perfidie  ou  le  malheur,  fils  de 
l'empereur  François  1"  et  de 
Marie- Ihérèse ,  il  naquit  le  i3 
mars  1741.  Sun  berceau  devint  le 
signe  d*une  nouvelle  alliauce«n* 
tre  les  peuples  de  la  ll(Migrio 
<ït  Va  maison  d*Autriehe.  Murie- 
Thérèse ,  dentier  re)t;ton  de  celle 
ancienne  maison  ,  possédait  en  a- 
panage  les  couronnes  de  Htdi^me 
et  de  H(M)griec  Ëpinivantée  du 
ti(»uil)re  et  de  Taudac»?  de  sesen- 
fTiis,  dans  unt*  situation  dé-c*- 
pér(  celle  princesse  prend  le 
jeune  prince  d.in-i  sf»s  bras  cl  le 
présente  aux  Hfoigi'nis,  Celle  con- 
fiance hér«>ïqnr  fu*  Tut  p»*'  trom- 
pée. Moriamnr  pro  t0^enoslro  Ma* 
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riâ  Thêtê^iâ!  s'écrie  Tasse mhlét. 
Le  jeune  prince  devient,  en  1764^ 
ruides  Roiîtaius,el  en  i^ôS.esl  dé»  ' 
claré  eujpcirur,  immédialt'n>eiU 
a(>rès  la  murl  de  son  pere.  .Mai» 
Marie-Thét^se  ne  permit  pas  qu'il 
(Al  associé  à  BOn  gouverneiiient. 
Jalouse  (je  conserver  le  pouvoir  , 
suprême, dnuécd'aiiU  ur-«  de;» qua* 
lités  (jui  l'uol  les  ^^randi  souve- 
rains, elle  ne  Vi)vait  qij*un  sujet 
dans  son  fils,  quel  qjie  fût  son  âge 
et  son  titre.  Joseph,  impatit*iit  da 
h  dépendance  dans  laquelle  Ott 
le  relient,  et  que  Tardetir  de  j^lnt* 
truire  dévore,  obtient,  non  aaat 
peine,  t*autoH»ation  de  pareourtf 
ses  états.  Ses  voyagea  duna 
que  province  de  la  muDarchie  au-  ■ 
triehienne,  srnit  ceux  d*un  prinee 
observateur,  à  qui  rien  de  tv  qui 
intéresse  le  bonheur  de  »on  pea- 
pie  et  des  homtnesen  ^néral  ne 
peut  être  étranger.  BiA  Bohême,  il 
fil  cesser  la  rauiine  que  les  troa* 
bles  de*  Pologne  y  avaient  fait 
nattre.  Pendant  tout  b;  iemp.<*qu11 
sèjnnrnii  à  Prague,  Il  n'alla  |>n5 
une  seule  fuis  an  spectai-le.  Il  rè^ 
pondait  à  reui  qoi  rengageaient 
à  s*y  rendre  :  «  Les  besoins  da 
»  peuple  sont  trop  pressios,  et  î*ai 
s  trop  crafiaires  pour  songer  à  met 
•  plaisirs.  *  Le  comtnerce  et  IV 
gricullure  fixèrent  partout  simat* 
lention,  et  ces  deul  grands  prin- 
cipes d*exi*«lence  et  de  prc^perilé 
dés  étals  excitèrent  toiu  son  inté* 
rôl,  loule  sa  sollieilode.  L  arr  de 
la  guerre  n'élail  point  resté  •  irau- 
«fer  à  se»  études;  et  ;\  l'aspect  dt  S 
troupes  et  des  places  ti)rfe-i  ,  il 
Aentail qu'il  saurait  faire  re-^pt^i  irr 
ses  th'oils  et  déTendi  t  «^es  allir*. 
Ko  1  ^tij),  Joseph     ri'iidilt'M  lUi- 
iicj  et  ^Hta^  é  Home  où  il  lit 
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Wiei  iofi9  séjour,  les  inooMiicfiS 
.«I  l(Mi#  ttt»  ^bjfll»  d'arb  tvec  lt>» 
seatitMen&  d'im  pritioe  généraux 
^(éclairé.  «J'ai  vojfu^éastsi^i utH 
«Umont,  di>aH-il,  car  je  n'ai  pasi 
A  voyagé i^eul.  Kl)  Italie  nous  étions 
«<{uatre;  chacun  avait  ^(Midépartf- 
"iiiL'nl,  son  objel  dillV-renl  (1%)!)- 
" ^erviili(Hi:i.  1,1*  soir,  cHmcu u  étant 
relit'*},  éoiivaitses  réfl^ixions  :  je 
»  ai  eiiMi iU'  I  i:u nif^  (  t  icdi^ées. 
»Km  Bubeinu  et  f.ii  Ihtii^M  ie,  j'a- 
ûvaië  avec  moi  de»  h()iiiuics  Ircs- 
i»?avans  dan»  l'arl  niiiilaîrt*.  Noos 
»nous  unètion»  sur  lousltjs  lieux 
^propres  à  (ju l  lijiic-  nbservatîon!»; 
nt\  parce  moyen,  j'ai  eu  l«  plai- 
êsir  de  faire  des  oauipa^nes  sans 
«qu'il  en  ail  rien  cctûte  a  Thuina- 
•  »ilé,  •  Il  visita  ausîii  les  eouverï», 
Otysirivit  d  lUi  teil  cnricu.t  Je&oc- 
cupatiaiLs  des  individus  qui  ïts 
baUitaUnt.  11  prouva  à  Milan,  où 
ildiniinuii  les  impôt»  de  aoo^ooo 
Aofinfy  fue  le»  maisons  de  rett* 
gieum  avaieal  égale m«nt  Irappc 
if  I  regards.  Ayant  dans  uns  vIm- 
tf  faîto  à  yn  cAUfeDt  d«  fillcf» 
trMvé  ttllis  n'étaient  pmt 
luffisamiDeQi  90ciipéai«  il  taur  en* 
toya  «k  !•  toile  avao  «ttlra  da 
i>Qployar  é  det  aiiamiaaa  fomw 
•M  âoldali.  Jaaapk  iMnora  pla« 
{MMpMoalîèraiiaanl  Tngrieultiire  an 
traça nt<4e  aaa  marioA}  à  Tamampl^ 
4»  raoanaraiiv  da  la  Cklna^  quel'» 
quiM  silionadanaiin  champ  du  tar- 
riloiredePaMiilîlf&SttrIeiieu  mÔ» 
lue,  les  laboun^urs  et  lapvîocada 
Licliieiftolaio  lui  élerèctntiiD 
uaaMat,  gap[e  de  leur  roeoimaia^ 
t^unca.  Jo!«eph  II  avait  pour  la 
graod  Frédéric  ime  baitla  adnaira- 
)'on.  et  il  dédirait  le  prendre  )>aNir 
modèle.  Le  grand  Frédèrio  ne 
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AnlCaiirs  pfMMT le  jeune  prince.  Les 
deux  empereurs  ti'élani  réunis  en 
.1769  à  Nei.^s  en  SiléMe»  ibsti  ù- 
rent  mutuellement  ^accueil  le 
plus  cordial,  et  signèrent  une  con- 
vention socrète  par  laquelle  ils  ar- 
rêtaient de  maintenir  entre  eux 
la  neutralité,  dans  le  cas  «tt>,  ;\ 
JV)Cca>ion  de  la  î^oerre  «rAriitTÎ- 
qup,  la  botuie  inlrll i u:rort'  entre 
la  Franee  el  l  Anirb  lf'rrc  viendrait 
à  ces«ier.  Josepli,  charmé  de  .sou 
entrevue  avec  Frédéric  U,  n<; 
pouvait  assex  louer  ce  monarque, 
quiy  de  son  côté,  consif^nafl  ilanb 
ses  ujémtnies  ce  ju^erMrnt  que 
rimparliatiié  et  la  frafu  hi>e  ne 
dictaient  a-^sm  rjii  i  n  t  J),ih  :  «Ce 
»  jeune  prime,  (lit  le  vieux  ooniar- 
»qwe,  afl^îclail  iiiic  IVain  hi?e  qui 
»lui  était  naturelle:  son  caractère 
tiaiuàthle  marquait  de  li  gaieté 
»j(»irile  à  beaticoup  de  vivacité; 
«mais  avec  te  dé^ir  d^apprendre, 
•il  n'avait  pas  la  patîeticedes'ins* 
•Iffuire.  •  L'année  ituî vanta,  les 
danx  princea  ae  firent,  pour  It 
taconda  fbis,  à  Nau^^tiMlt.  Le  dé* 
membremcat  da  la  Pologne  fut, 
dit^-on,  la  niolif  de  ce  nouveau 
rapprockament.  Leroîde  Prtissey 
dan&  cette  oocasioiiy' ne  parut  pft$ 
ptiia  fiivofablement  prévenu  poor 
Joseph.  Ildiaait  t  •  Le  je*tneem« 
»pereur,  dévoré  d^ambîtlon,  avide 
i»de  gloifo,  tt^tlend  fu*une  oeca* 
•sioA  pouir  trottbier  le  repos  de 
aTEniOpe»  »  Frédéric  lufr  laiasait 
aaoa  doute  ce  soin  à  regret.  La 
aocœasion  de  Barlère,  Télecteur 
étant  mort  laoa  cnfans,  faillil 
If onbler  sérieusement  cette  bon-* 
ne  bamionic  politique  des  deus 
nonan|ues.  L^Autrlche,  poorap* 
puyer  ses  prétentions,  cofumençu 
|Mir  envahir  rètcciorat^  et  Jesepk 
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alla  en  personni;  prendre  le  coin- 
mandenuînl  de  l'nrriuîe  tic  Rnbê- 
rae.  De  *ou  côte, Frédéricll  appuya 
d''  forées  (nililaires  les  droit-^  de 
1  henlicr  iégilinM*;  mai.^la  média- 
tion de  Loiii;$  X.V1  mit  fin  à  ce 
débat,  qui,  suivant  l^expression  de 
Frédéric,  ne  fut  qu'une  g-nerre  de 
plume.  La  mort  de  i  impéialiice 
i^larie-l jiérèse,  arrivée  If  no- 
vembre 1780,  laidsa  àJi)^cph,âgé 
de  prè.«  de  40  ans,  la  souveraine 
paUsimce.  Comme  iiérltîer  d'une 
gieaiide' monarchie»  dès  $a  jeunes 
se  il  se  pénétm  des  devoirs  qu'il 
aurait  à.  remplir  un  jour.  Il  porta 
une  longue  altehtion  sur  les  obus; 
et  les  v(ces  du  sjr«tème  religieux» 
le  second»  s*il  n*est  le  premier  res- 
itort  d  u  gou  V  e  n  I  e  m  e  n  tf  fure  nt  oenx 
4|tt*ilse-promit  de  réformer  du  mo- 
ment où  il  parviendrait  au  trône. 
iiOrsqu'îl  y  fut  monté,  et  sachant 
bien  qu'il  était  comptable  ù  U 
postérité  de  tous  le^i  actes  de  son 
administration,  il  sehnia  d'opérer 
t  r-  réfniMnes  ifnportanleà,  el com- 
mença par  diminuer  le  nombre 
prodigieux  des  convens;  fit  sns- 
))endre  pour  un  certain  temps 
les  ordinatiiiiiï  qui  enlevaient  aux 
sciences,  aux  art»,  au  commerce 
et  Tagriculture  une  très-grande 
partie  de  la  jeunesse  allemuude; 
enfin  il  donna  lui-même  des  rè- 
gleniens  utiles  »ur  les  fêtes  et  cé- 
rémonies religieuses  :  ce  qui  le 
f:ii9aît  eppeler  plaise mmeuft  par 
Frédéric  II,  mon  frèrê  iâtwrUtûinw 
Ces  réformes  ne  s'opéraient  pas 
sans  Diurmores;  mais  Joseph  op- 
posait aux  plaintes  sa  fermeté 
qu.*éclairatent  le  désir  du  bien  et  * 
rexpérience.  llcimibattait  même 
ces  plaintes  avec  les  (raits  de  la 
raillerie.  L*arobevêque  scploignatt 
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directement  à  l'empereur  d'une 
satire  mordaut»'  contre  les  ?no!nes, 
que  l'auteur  classait  maligio  ment 
d'après  la  méthode  de  Linné, 
Celte  satire  avait  pour  titre  iJoan- 
iiis  P/tjrslophUi  spécimen  monacho' 
logiœ.  1/empereur  répondit  que 
l'ouvrage  n'était  que  plaisant,  et 
n'attaquait  d'ailleurs  que  la  partie 
iriutile  et  oisive  de?  urJrc>  reli- 
gieux. Cet  ouvrage,  allribué  au 
baron  de  Boro,  a  été  traduit  en 
français  par  le  docteur  Brousson- 
net,  qui  le  publia »ous  le  pseudoay> 
medeJ^mâtJnthnome,  Bn  1781, 
il  partit  pour  la  France;  il  conserva, 
comme  la  première  fols»  rineogoi* 
to»  et  se  fit  appeler  le  coin te'deFii.- 
CEmsTBia.  LesFrança  is  ai  maieotce 
prince»  qui  parUit  leur  langne  de 
préférence  à  ton  te  au  Ire. parcequ*!! 
voulait  le  bien;il  était  frère  de  leur 
reine,  et  la  (ilus  parfaite  union  ré- 
gnait  entre  les  deux  monarques  et 
les  deux  peuples.  Pendant  son 
voyage  en  Picardie,  i!  visita  le 
canal  de  ce  nom  dirigé  par  Lau- 
rent. Lorsqu'il  [)ar( ourut  ces  im- 
menses souterrains,  il  dit  h  ceux 
qui  rac';f)mpagnaient  :  «  Je  sui? 
M  fier  d'être  honrme,  en  vovant  un 
d  homme  imaginer  et  exécuter  tin 
0 ouvrage  ans^i  vaste  et  aussi  har- 
'»  11  exaniiua  ensuite  l'entre- 
pi*ise50U5  le  rapport  du  couniier- 
ce  et  l'avantage  des  communica- 
tions qu'elle  établissait  entre  la 
France  et  les  PajS'ttasautricbîens. 
L'aetivité,  riadoKtrie  et  la  splen* 
deur  de  Ljon  iitl  •  caubèreAt  la 
plus  grande  surprise»  et«  comme 
séuverain,  il' envia  é  la  France 
cette  parl^  de  sa  gloire  ét  de  sa 
prospérité.  A  Paris»  il  reçut  de» 
témoignages  nioa  équivoques  de-^ 
seotimeos  qu'il  avait  inspirés,  il  . 
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TÎsîta  les  monuinenSy  les  biblio- 
thèques, les  hospices,  les  iii^titii- 
tîotï.'î  ulîles.  L'cta])lisHoinent  des 
j^rintrîs-mncti*,  londc  vi  dirigô  par 
i'aljbé  de  rÉpée,  excila  sa  juste 
a(tmiialioi).  Inslniilqiio  i'élablis- 
»?euuîiit  était  sans  proteeteiir,  il 
otlVit  à  ral)bé  del  lipée  sa  média- 
lion,  pour  Itii  faire  oUleiiir  des  en- 
<U)uragemens  de  la  part  du  gou- 
vernement, ou  d«  s  a  V  au  la  «j^es  con- 
sidérables d  in^  ses  états,  s'il  TOU- 
Jait  y  fonder  un  élablidseinent 
MmblabJe.  Au  .mfùs  de  l'abbé  de 
râpée^  il:fll  venir  de  Vienne^  Tab* 
bé  Storclc,^  pùur  qu!il  3»e  formât  h 
ritisUtutien  de  Paris,  et  en  repor- 
tât ensuite  les  bienfaits  dans  sa 
patrie.  Le;TOjaçe  de  losepb  à  Pa- 
ris el  dans  toote  la  France  se  fit 
au. milieu  des  fêtes.  A  Caen^  Tac- 
Gueit  qu*onlai  fit  ei  le  luxe  qu'on 
dèfiloya  pour  le  recevoir,  lui  ar- 
racha cette  exclamation  :  Partout 
j0  retromêrai  donc  Paris!  La  FraQ<> 
.ce  il  cette  époque  était  en  guerre 
avec  TAngleterre.  Joseph,  en  pas- 
santàBrest,fut  si  frappé  de  voir  utie 
grande  flotte  ai  imn  ,  i'\  r*i  «[lecla- 
cle  était  en  effet  nouveau  |)(uir  lui, 
tju'il  1  »'cria,  peut-être  avec  un  lé- 
ger sentiment  de  jalousie  :  Quel 
empire  !  la  terre  et  la  mer  !  Ce 
prince,  à  peine  de  retour  dans  ses 
états,  retînt  à  Vienne  la  visite  du 
souverain  pontife,  déplaci;ment 
que  r£urope  n'était  pas  accoutu- 
mée ù.volr«  .L'intérêt  de  rÉglt»e 
aTftît  conseillé  la  démardie  .de 
Pie  Vi;  S.  S.  ^oulait^  siii  vant  Tex- 
pres9Îond*un  biographe,  «éclairer 
•le  jiionaffne  autrichien  .  sur  le 
•  danger  de  ses  lonnvattons*  •  •  Jo- 
sepb/fit  *u  pape  racciietl.  le  plus 
distingué;  mais.  &•  peine  le  souve- 
rain de  Rome  ovail^H  quitté  Yiei^- 


ne,  que  Tempereur  continuait  Icv^i 
réformes  qu'il  avait  commencée? 
dés  la  première  année  de  son  rè- 
gne :  ce  qui  donna  lien  à  la  p  is- 
quinade  suivante  :  «  Qu'est  uiié 
«faire  le  [»ape  à  Vienne  ?  tleman- 
»daît  Marl'orio.  —  Faire  chan- 
«ler  deux  grandes  nie5M;s,  l'une 
»sans  credo  pour  l'empereur,  et*  . 
*  l'autre  sans  glana  [imn-  lui,  ré- 
«pondait  Pasquin.  «  Il  réduisit  ' 
le  nonibie  dus  évêchés,  suppri- 
ma -  les  séminaires  diocésains, 
n'en  gardant  qu'un  très  -  petit 

^nombre  pour  tout  l'empire,  a- 
boHt  les  empêchemens  dirimans 
du  mariage  et  autorisa  le  divor- 
ce. Il  fit  aussi  quelques  change* 
mens  dans  la  liturgie,  et  voulut 

,qoe.  la  messe  et  les  olBoes  se 

•chantassent  dans  la  langue  na-  * 
tionaie.  -Ses  volontés  furent  au- 
dacieusemeot  combattues  par  le 
clergé  et  ses  protecteurs  ;  mais 
la  fermeté  du  souverain  triom- 
pha. £n  1765,  il  se  rendit  à  Ho- 
me. Son  projet  était,  dit-on,  de 
traiter  direclenient  avec;  le  pape, 
des  .^ITaires  ecclésiastiques  de 
l'Alleiiiairne.  Le  chevalier  d'A- 
zara,  ministre  d'I'^spap^ne  ,  que  le 

.moHat  (|ije  ail iriehien  honorait  de  - 
son  amitié,  parvint  à  le  calmer, 
et  à  le  porter  à  renoncer  "à  sou 
projet.  Mais  il  ne  put  I  empêcher 
de  provoqui'r  le  congrès  d'iims, 
et  du  diriger  l'esprit  des  évéque» 
del«erapirc  germanique  contre  la 

•plénitude  de  l'autorité  poutifica» 
le.  Joseph  avait  le  projet  de  cban* 
ger  renseignement  théologique 
dans  les  Pays-Bas  ;  îi  voulait 

«créer  un  séminaire -général  à 
Louvain.  Ce  projet,  hardi  sana 

:doute»  et' mis  â  exécution  sans 

.ménafeménaf  çommie  tous  c^u^ 
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t)e  c«  prinf-^f  Tut  ealomnié,  et 
devinl  uriprélexlude  trouble»  vio- 
lent ÛMi  ctb  contrées.  En  1 764» 
renipcreur  fut  occupé  de  l'inrar- 
rectiun  des  Valaquies,  dirigés  par 
Uoria  ti  d«)  Gloi^ku,  et  de  Touver- 
tnre  de  TEscaul ,  i\  laquelle  la 
Hollande  s^opposait  de  tuutetrses 
forces.  La  demande  de  ce  prince, 
Relativement  à  relte  coninimir- 
cation,  n'avait  rien  qne  dp  jij?>te  : 
le  fleuve  haignait  diverses  parties 
•ît*  <nn  ttiriloire.  iSe  pouvant 
vaincre  la  réîsislrtnce  dt  ^  Hollan- 
dais,  .îosï'jdi  idiail  recotirir  aux 
iirnie>.  Loui?  XVI  s'interposa 
pour  arrêlLT  lef  suites  de  ces  dis- 
cussions. Il  fit  obtenir  à  son 
beau-frère,  en  dedoinuiapeinc m 
de  la  non-ou viTtnre  dn  tlLiivCj 
le  fort  Lillo  et  diUcrcnies  por- 
tions de  territoire.  En  178^,  Tim- 
pératrice  Catherine  II,  vi-ilant 
les  provinces  niéi  idionalcs  de  la 
Russie,  fit  inviter  Joseph  à  la  ve- 
nir trouver.  Joseph  se  rendit 
près  de  la  rsarinc  ,  et  pfoniil  ^ 
dana  le»  conférencos  qiiMt  €ttt»" 
reo  elle  9  de  la  «econder  àe  tous 
aes  moyeu»  daba  le  projet  que 
eetfe  prineei^se  a?alt  Ibmié  de 
efaa^iter  le»  Turc»  de  i*£«ni|ie« 
Les  Brabançons  9  dont  Jusif*pb  a« 
Tait  voulu  modlller  le  système 
reli^leuit  9  fanaliim  par  |e«ra 
prêtres,  s'étaient  révdités  contre 
Tempereur.  Occupé  de  remplir 
ses  engagCBDetiS  envers  timpé^ 
«atrice  Catherine  II ,  îl  tira  fai* 
blement  ven(tcance  de  leur  cofr- 

'  éuite  sédilfeuse.  Ses  armes,  cou* 
tre  la  vill«i  dus  Belgrade  qu'il  a- 
▼ait  voulu  surprendre  le  a 

'eenibre  ne  furent  pa^  heu- 
reuses; et  »es  généraux  peri»is(ant 

-dans  le  système  des  coudons  » 
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reonemi  qui  élait  fort  et  nom- 
breux, et  ^mcnaudépar  le  gread- 

vizir  Youssouf-pecha  y  homme 
babiie  »  pénétra  4Hir  plusieurs 
points,  purticMlièremeol  par  Iti 
iVontières  du  Banoat  et  de  la 
Transilvanie,  et  inonda  I  empire. 
On  craignit  mâme  quelque  ieiB|is 
qu'il  ne  p arvîoi  jusqu'à  Vienne. 
Joseph  cuvrt}  j  eu  vain  ses  DH-il- 
leurs  généraux,  tous  furent  bat- 
tus. Mais  le  vieux  t'eld>iiiaréehal 
Laudon  ,  sur  les  service:»  duquel 
le  prince  comptait  te  nroins.et 
qu'il  n'employa  qu'à  la  dernière 
extrémité,  fui  dans  ces  circons- 
tattces  graves  le  sauveur  de  la 
monarchie;  il  raoim.i  le  couragu 
des  troupes  ,  lit  les  meilleuresdis- 
po^i(ions^  et  enfin  s'e  m  para  d'Or- 
sova  et  de  i'importauu  placedeBel 
gi  ade  5  d'abord  si  malheureuse- 
ment  assiégée.  Ce.^  succès  rendi- 
rent la  patxà  l'empire.  M  il  15  >c)n 
néreux  chef  approchait  de  ta  il  ji  Je 
an  carrière.  Sa  santé  se  détério- 
rait de  jour  en  jour;  son  iktm 
froÎMée  par  les  dIssenaioBa  reli* 
gieuaee,  la  révolullcnt  fran^aisa 
qui  menaçait  le  tr6ne  aor  iei|ttcl 
était  sa  sasur  cbétrie,  «ne  mélan- 
colleprolbnde,renlevèfef)t,  le  30 
février  1790  »  ayant  à  peine  al* 
ttttttt  sa  4o^  année  «à  un  peuple 
dont  il  '  avait  voulu  •faiire  le.  ban- 
heur,  et  qui  le  refrelta  vive- 
ment. 11 'expira  en  préeence 
ses  génévaox,  et  des  priocîpecx 
aeigeeura  de  la  ooer,  revête  de 
iiMi  gieiid'  unIConne  et  de  teo« 
aes  Ordres*  L'armée  entière  k 
pleura  I  et  aes  plu»  onielaenee- 
mls  lurent  oentMints  d^exprimer 
en  secret  ieur  feneate  foie.  In- 
formé que  \\m  accusait  la  leie^ 
de  Frenec  d'entretenir  avec  lut 
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traeearre^ondaDce^  et  de  Iqî  en- 
Toycr  en  secret  des  sommes  Im- 
menses ,  pour  le  déterminer  ù 
nous  déclarer  la  guerre ,  il  ayait 
dît  '^olfonellement  au  moment  tie 
mounr  :  «  ie  n'ignore  point  que 
»les  ennemis  de  iiiasœui  Aiiioi- 
»  nette  ont  osé  Taccuser  de  m  a- 

•  voir  fait  passer  des  sommes  con- 
"sidérahles  :  près  de  paraître  de- 
wvaiit  Dieu,  je  déclare  qne  cette 
ainculpation  est  une  liurrihïe  ca- 

•  loiiiiiir.  »  En  eilcl ,  et  le  temps 
Ta  prouvé,  le  noble  caractère  de 
Joseph  repousse  cette  idée.  S'il 
eût  TèCQ  plus  long- temps,  peul- 
dtre  guidé  par  la  natore  et  rami- 
lîè»  eftt-il  cherché  è  secourir  sa 
sœor  et  sofi  beau-frère»  mais  ntit 
doute  qu'il  uè  Teût  fait  avec  le 
plus  noble  désintéressemeiit.  Jo- 
seph II  fui  on  prince  doué  des 
plus  heureuses  qualités  :  maîa 
réloignement  où  Marie-Thérèse 
le  tint  opioiâtrémeot  des^ffaires 
publiques  ,  sa  longue  inaction, 
et  lorsqu'il  put  gouTerner  en  li- 
berté, les  entraves  continuelles 
qu'il  éprouva  dans  rexêculiou  de 
ses  vues  toutes  généreuses;  Té- 
goîsme  et  la  periidie  des  hommes 
dont  il  attaquait  les  privilé^^t-s, 
bornait  la  puissance  et  condam- 
nait les  prétentions;  rintri|^ae,la 
trahison,  les  préjdgt's^  rignoran- 
ce  du  peuple,  ont  cou^Utnment 
répandu  sur  sa  vie  l'amertume 
et  l'ennui. Jamais  il  ne  put  goûter 
un  bonheur  sans  mélange,  et  sans 
expier,  par  mille  chagrins ,  ses 
bonnes  Intenttbns  et  ses  actions 
les  plus  louables.  Sur  la  On  de-sa 
cafnère,  on  Tentiendait  s'écrier 
douloureusement  :«  Je  ne  regret- 
»te  pbllit  le  IrÔno.  Un  seul  sou^ 
^  renir  pèse  sur  mon  coaurj  o^est 


JOS  449 

•qu'après  toutes  les  peines  que 
nfe  me  suis  données»  |'ai  tait  peii 
»d  heureux  t  t  beaucoup  d  in* 
«grats.  »  Ce  douloureux  souvenir 
le  porta  A  tracer,  de  sa  main  mcV 
me,  crtti:  épitaphe,  qui  rent'cruia 
un  '^eoi i ment  si  [)rorniid  de  mé- 
lancolie: f  Ci-gît  Joseph  lî,  qui 
nfut  malheureux  dans  toutes  se» 
•  entreprises!  »  Ce  souverain  infor- 
tuné avaitde  l'esprit  naturel, qu'u" 
ne  bonne  éducation,  des  voyages 
faits  avec  fVuil,  et  unelongtie  ex- 
périence avaient  fortifie.  H  ai- 
mait Tordre  et  la  justice,  détestait 
les  abus»  et  avait  incessamment 
le  désir  du  bien  pubiîc.  L'armée  ' 
lui  dut  sa  discipline  ;  l'adminis- 
tration dés  finances»  on  ordre  par* 
fait  et  la  plus  grande  emctltode 
dans  les  engagemens;  le  code  cri- 
minel» d'utues  réfurtnes;  l'instrue- 
tion  publique, de  grandes  amélio- 
rations; toittes  les' classes  de  la 
société,  enfin»  une  protection  é- 
gale»  le  règne  absolu  des  lois,  Oa« 
pourrait  citer  un  grand  nombre  ' 
de  traits  qui  peignent  son  esprit, 
et  surtout  sa  belle  5me  et  son 
cœur  excellent.  Nous  en  rappelle* 
rons  plusieurs.  Un  jour  il  rencon-' 
tre  uueutariide  9  ans,  qui  deman* 
dait  rauuioiif.  Il  rarrêtc,  leques- 
ti  >nne,  et  apprend  qu'il  ne  men- 
die que  pour  avoit  ussez d'argent 
afin  de  payer  un  luciiccin,  dont  sa 
mtré,  dangereusement  malade, 
a  le  plus  grand  besoin.  Joseph  se 
hkii  passer  pour  médecin,  et  ae- 
oompgne  Tenfaot  qui  boodit  de 
joie«  11  arrive  cbea  la  mère»  la  coq* 
sole  »  lui  envoie  5o  ducats  et  son 
propre  ulédecin.  Uiiib  autre  Ibis»  a- 
peccevaot  une  feuné  personne  qui 
allait  Tendre  des  hardes  pour  se- 
courir aa  tamille^  il  l'aborde»  ga- 

«9 
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ffiie  ia  confiance,  et  appmi 

le  que  Feoipereur  laiiM  mourir 

^efaim  un  de  »es  vieiiicet  brafet 
officiers.  Joseph,  vivement  ému, 
lui  dit  qoMi  est  de  {a  maison  de. 
remptreor«  ioi  paie  le  prix  dea 
-iiardea*  et  lui  donne  rendex^vous 
au  palai«,pourlelei)demain.  Pen* 
dani  ce  temps,  ii  se  fait  iafortner 
de  la  conduite  et  deâ  services  de 
i'oflicier,  et  apprend  qu*il  est  di- 
gne de  sa  bienveillance.  Au  jour 
indiqn/'.  In  fille,  ncctHi^pagnôe  fîe 
sa  mère,  arrive  au  palais:  l'ordre 
était  donné  de  1  introduire  ])res 
fie  S.        «  MadeiiinlseHc.  «Ht  Jo- 
li seph  à  la  je  nue  personne  qui  ie 
î)reeonnut  et  parut  interdite,  ras- 
71  surez-vous;  voîU\  le  brevet  d'u- 
«ne  pension  éc^ale  aux  appointe<- 
jimens  de  niansieur  votre  père; 
»  reiiiellez-le-lui  de  ma  [kii  I,  et 
«pardonnez  moi  le  relard  qui  vous 
ï>ii  mis  dans  l'eujbarras.  Doréna- 
i>  vant,  sf  on  rous  disait  du  ma!  de 
itmoi.  je  vous  demande  de  inedé- 
»  fendre.    Ce  lut  depuis  cette  cir- 
constance, que  Tempereur  fixa  ùn 
jour  par  semaine,  pour  entendre 
toutes  les  plaintes  et  recevoir  tou^  ' 
ies  lea  réclanîatîona  de  ses  aiifeta. 
Ce  prince,  ami  du  peuple,  répon- 
dit un  }our  à  deS'teigneuiia  qui  Ini, 
deinaodalenl  de  faire  feraer  le 
Frater,  ain  (|o'iU  pusaent  pr^ 
naner  en  liberté»  et^de  i^'on  perw 
meltM  i*éntfée  qu'aux  para onnea 
d'un  eertaîn  rang:  «  ilttsai6ura«  û 
»  je  ne  Yonlala  voir  qne  mes  ég auz^ 
'  ««H  fondrait  Mlerm'eofemqar dans 
-aies  oateanxdea  Cnpnoinsy  o&rer 
•posent  mes  ancêtres.  •Vous  ne 
•connaissez  jtlonc  pas  -le  grand 
•  plaisir  d'éfre  l'égal  de  tous,  et 
1»  d'ôgaler  tout  le  monde  h  soi^Jo* 
aeph  saTaittrèS'bien  saisir  ksoa- 
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ractètes»  etil  les  peignait  nveott- 
prit.*  Nous  ne  rapporterons  de  lot 
4|u*un  mot,  qui  caractérise  parfni- 
temeatCalfaerineIl,siavidc  de  ce* 
lébrité,  et  qui,  pour  l'obtenir,  ten- 
tait journellement  des  entrepri* 
sesqu'elle  n'achevaitpas  toujourî. 
Lors  do  la  réunion  de  ce.s  deux  sou- 
verains,en  1 787,  Timpéra triée  in- 
vita Joseph  II  à  poser  la  îieeende 
pierre  de  la  ville  c|*£catherînos- 
law,  dont  elle  venait  de  poser  la 
première.  Joseph  disait  à  celte 
occasion  :  «  J*ai  tini  une  f2:rande 
n affaire  en  UD  jour,  avec  i  impé- 
nratriçe  de  Russie;  elle  a  posé  la 
«première  pitrre  d'une  ville,  et 
nmoi  la  dernière.  «  JuaepU  îl  fut 
marié  deux  tbis  :  la  première,  a 
l'infante  Isabelle  de  Parme,  que 
4a  mort  lui  ravît  en  I7d3;  et  la 
s(  (  (lude,  à  Marie-Joséphine  de 
IJavière,  qui  mourut  en  1767.  Il 
n'eut  })()iiit  d  eijiaiit  de  ces  deui 
rnjiia^^es.  Ce  fut  son  frère,  Léo- 
pold  11,  qui  lui  succéda.  L'em- 
pereur actuel,  François  1*',  a  tait 
ériger  ù  Joseph  II,  par  le  baron 
de  Zauner,  iine  statue  équestre 
-en  bronse^  C'est  l'un  des  beaux 
rnoonniena'  du  sièole*  Joseph  II  a 
été  diversement  jtigé  par  ie&  blo- 
Ifrapbes  etleahistoriena  CMWtee^ 
fioraifis*  Dapa  sa  patrie ,  ex  bois 
de  sapatiria^*  il  a  troBTé.un  ^and 
taombre  de  oenseursy  et  un  pbtf 
grand   noiobie:  d'adooirateufs. 
C'est  da^s  cette  daraièfe  olaaaa 
t|ue  l'on  doit  compter  les.  Fran- 
çais^  du  moins  .eeoz.qtti  aatent 
•adminer  et  louer  lis  petit  nombie 
de  souveraiflis  qui  snrvireni  à 
leur  régne»  par  la  grandeur  de 
4eurs  voes^'Ia  pureté  de  lenra  in- 
ientionst  et  leurs  bienfaits  nnven 
leufa  peuples.  Parmi  ki  otiviafie 
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publiés  en  fraocais ,  aiir  le  eèlà-* 
bris  ûli  de  |]liiri«-Xbécë«$,oii  peiil 
çït^r  un  retu^il  rrauecdotes  ea  9 
tqL  in-idt  publié  par  M.  R...... 

'  (liioust)»  sous  le  tilre  de  Joseph 
II  peint  pwr  lui-m^me,  1817.  Néau- 
moins,  certaines  anecdotes  uq 
peu  do uteii:'^!^;  .  d'au  1res  peu  analor 
g«es  aux  principes  du  iiionarqjie, 
el  le  caruclère  de  i'érrivain  qui  les 
raconte, avertissent  sulïisamiueïU 
le  lecteur  de  se  tenir  en  garde 
contre  une  con&ince  absolue. 

JOSEPH  (lE  Père),  misî^ion- 
naiie  romain  en  Abic,  dont  le 
noni  de  tamiile  est  Sebastiaki. 
Ce  personnage  est  diversement 
juge  :  trèâ  favorablement  par  les 
iUiglaià,  et  d'uoiB  toul  autre 
aîère  par  tes  oempatriotei  et  paie 
les  FmopaU.  SuiTanrles  fisuiMe» 
aoglaieea,  ie  P.  Joseph  aloof^ 
tfitttps  habité  la  Perse»  et  a  on  très* 
grand  «s^adani  sur  Tesprit  du 
roi  ;  il  est  ejcelleot  médecin  ; 
bon  horloger  ;  il  parle  Tarahe  «• 
le  persan»  le  grccet  rhiodon  aus^ 
si  bien  que  sa  langue  maternelle; 
il  ne  parle  pas  arec  moins  d*élé- 
gance  Tiialien,  le  latin,  Tangiais 
et  le  français;  il  interprète  avec 
tant  de  force  et  de  charmes  l  es- 
prit (In  nnnveauTeslament,  selon 
ïtii  fort  mal  ttaduU,  qu'il  tuUsQU- 
v<;tit  des  prosélytes  de  ses  audi- 
teurs. Cet  homme  extraordinaire 
se  rendit  à  Londres  en  1816,  pour 
y  vendre  quelque?»  exemplaires 
des  OEuvres  du  ponte  pirsan  Ha- 
fiz  ,   ouv  raj^c  magnifique  qwHl  a? 
traduit  du  persan  en  latin»  efc 
qu'il  a  accompagné  du  texte» 
Mais  les  ad¥efsalres  de  ce  boa 
religieux  prétesdent  que  les  mis* 
sioouaires  en  Asie  ont  une  m 
troip  occupéb  pour  s'a»user  à 
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étodieret  à  traduire  les  poètes  a- 
nacréoptiques  ouéf  otiqn  es  dugen* 
re  dellafis«  et  pour  Tenir  vendra 
en  Europe  leurs  traductions;  que 
ce  même  Haûz  n'a  jamais  été 
imprimé  en  latin,  etquelatraduc* 
lion  que  le  P.  Joseph  a  apportée 
eu  AugleLcrre  oe  peut  ê!re  que 
manuscrite.  Enfin  que  ce  reli- 
gieux est  un  avenlurier.qui  pas-» 
sait  ])(mr  être  vendu  au  parti  aa-* 
glais  eu  i'erse,  et  qui  a  cherché 
par  tous  les  moyen:}  possibles  X 
entraver,  à  la  cour  de  Fetii-Ali- 
bcliâh,  le*  né^ociijiiûns entamées 
au  nom  de  l'empereur  Napoléon, 
d*abord  par  M..  -  de  &omieu,  et 
ensuite  par  H.-  Jaubert,  en  1 8o5. 
Dans  le  royage  qu'il  a  publié,  M« 
Jaubert  parle  de  oe  rellgieiix  en 
des  teripes  qui  ne  oonftnnent  pas 
rexoellente  opinioa  qu'on  «parait 
aToir  tonïn  &ire  prendre  an  pu« 
blic  sur  la  déUoatesse»  ia  franchisé» 
le  savoir  et  les  brillantes  quaBtés 
du  P»  Joseph.  C'est  dans  cet  ou-r 
Trage  qu'on  se  fera  une  jnste  idée 
d^un  homme  mis  en  scène-  d'^nè 
manière  trop  extraordinaire  pour 
être  vraisemblable.  .  «  . 

JOSÉPHi]NK(KosE-TA8CHBaM 
LA  Pâgerie),  impératrice  des  Fran- 
çais, reine  d'Italie,  née  à  la  Mar- 
tinique, le  a4  i7^>3.  File  au- 
rait pu  prendre  pour  devise  ce 
vers  charmant  : 

Et  1^  giice  plus  belle  eacor  qse  U  beauté, 

pie  était  belle  aMSsi;  |a  taille  était 
.  |légante.etma)estu«use.  SestrjMtSt  * 
sstpf  être  réguliers»,  foniiaient  un 
ei|S($mb)e  à  la  fois  noble  et  agirèa-r 
bie^  |lf  exprimaient  cette  bonté 
constante  qui  n'^  cessé  d'embel- 
Ur  les  jours  de  99^  règne,  apii^s 
avoir  feit  le  coan»ç  do    Tie  pri- 
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Tée.  Peu  de  femmes  ont  mieux    subits  et  si  périlleux»  ifu*eIleD*eiit 
mérité  de  fixer  les  regards  de  la   que  le  temps  de  fuir  sans  avoir  pu 
société,  où  elle  fut  toujours  ciié-    faire  ses  adieux  à  sa  mère  et  à  sa 
rie  et  di^^tin^rnée.  Sur  le  trône,    famille.  Une  g^rande  destinée  veil-: 
elle  se  souvint  toujours  dVlle-inê-    lait  sur  elle,  et  l'appelait  à  d*au- 
rae,  et  donna,  par  railal)ilité  et    très  épreuves.  Elle  échappa  mi- 
presque  par  la  simplicité  de  ses    raculeus«Mneiit   à   une  foule  de 
manières,  une  parure  toute  non-    dangers,  et  arriva  en  France.  On 
velk  à  la  majesté  impériale.  L  as-    a  depuis,  et  avec  raison,  beaucoup 
sociation  du  génie  et  de  la  bonté    parlé  dans  le  monde  d'une  pré- 
est  rare  sur  les  trônes.  Aussi  lais-    diction  qui  lui  fut  faîte  dans  son 
sa-t-elle  de  profonds  souvenirs,    enfance.  Elle  se  plaisait  elie-mê- 
aprèb  avoir  été  pendant  20  ans    me  à  s'en  rappeler  le  singulier 
l'objet   de  radmiràtioa   et   du    souvenir,  quand  elle  fut  élevée  à 
respeet  de  TEurope.  Joséphiiie  é-  -  oette  grandettr  qa'une  bonne  fem- 
tait  fort  Jeune,  quand  son  père  la  me  lui  aTaît  prophétisée.  de 
'Conduisit  en  Fiance,  pour  la  ma*  BeauharnaiSf  échappée  aux  tronu-  - 
Tier  au  vicomte'de'Beauharnais.   bies  delà  Martinique,  trouta  en 
Ce  mariagé  éCnt  tsonrenu  entre  France  les  premiers  orages  de  la* 
les  deux  fomilles^  lorsque  le  mar-  réTolution,  Son  mari,  déjà  connu 
quis  de  Beauhamais  était  gouTer-   par  son  dévouement-  aux  princi^  •■ 
neur-général  -des  Antilles.  Dans   pes  constitutionnels,  et  justement:  - 
fout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  delà   remarqué  par  son  inûuence  dans* 
beauté,  Si*^  de  Beauhamais  fut  lacansede  la  liberté  naissante,  al-c 
encore  plus  reuxarquée  à  la  cour   tira  sur  sa  femme  une  grande  con- 
par  cette  grâce  vraiment  parti-    sîdératîon.  La  France  était  déjà 
<*ulière    dont   la  nature    l'avait    en  proie  à  ranarchio  et  à  tous  les 
douée.  Elle  eut,  ce  qu'on  appelait    maux  qu'elle  riih  inne.  T.tvs  înal- 
alors  un  grand  succès  à  In  cour,    lienr^  de  la  soi  i(  Lé  \  iiuciit  tout 
Son  mari ,  houniH'  tic-^-agiéahle    natureilemeut  se  groupperet  cher- 
et  de  beaucoup  d'esprit,  contrî-    cher  un  refuge  auprès  de  celle 
buait  à  rendre  la  condiiiun  de  sa    qui  n'avait  jamais  vu  couler  une 
l^mme,  une  des  plus  heureuses  et    larme  sans  l'essuyer.  M"*  de  Bé- 
dés plus  brillantes  de  la  société,    thisy,  condamnée  par  le  tribunal 
Elle  eut  deux  enfans,  Eugène  et    révolutionnaire,  dut  la  vie  aux 
Hortense.  Mais  les  affections  de    courageuses  sollicitations  de  M*^ 
la  nature  n^aTaient  point  été  ahé-  de  Beauhamais.  Hais  la  teneur' 
fées  dans  l'âme  de  M**  de  Beau*   s'étendit  bientôt  sur  loatela  Fran- 
hamais  par  les  plaisirs  du  monde,   ce,  et  dorant  elle  disparut  aussi 
ni  par  les  délices  de  la  cour.  Sa   toute  protection  comme  toute  in- 
tendresse p^ur  une  mère  déjà  fi-   necence.  D'-autres  larmes  étaient  - 

eie  et  soimininte  la  rappela  k  la   réservées  à  M"'  de  Beaulianpals.' 
artinîque  en  1787.  EUe  j  mena   Son  miM*i«  qui  défendait  aussi  Tait- 
sa  fille,  et  y  passa  5  ans.  Les   konment  la  France  à  la  tôte  dea 
troubles  dont  cette  C(donie  ftit  le    armées,  qu'il  aTalt  défendu  sa  li- 
théitre  à  cette  époque,  fùrent  si   berté  à  la  tribune»^  du  poste  de^.*>. 
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vréral  en  chef  de  Tarmée  du  Rhin, 
f'it  traîné  dans  une  prison.  Com- 
pris tous  deux  .«nr  une  liste  de 
proscription,  leur  moi  i  Atînt  cer- 
taine. Le  général  lut  condamne, 
et  sa  femme  eut  h\  douleur  de  le 
voir  entraîner  au  supplice.  Elle 
tomba  tout  A  coup  dans  un  état 
de  saisissement  si  voisin  de  la 
mort,  qu'elle  ne  dut  La  vie  qu'à 
nmpoâsibilité  de  la  transporter. 
'Robespierre  périt  enfin,  et  Técha- 
fend  fut  brbé.  TaUien,  qui  Vy  fit 
monter,  parrMift  à  faire  wrHr  de 
prison  la  TeuTe  du  général  Beau- 
harnais.  Elle  ne  Toublia  |amaiSy 
et  après  elle,  son  fils  Eugène  se 
cKargea  de  cette  portion  de  l'hérî* 
tage  de  sa  mère.  I3ne  pension  hono* 
rable  pourvut  jusqu'aux  derniers 
momens  aux  besoins  de  rhomme 
courageux,  qui,  sans  Timpératrice 
et  le  prince  Eugène,  fftt  mort  dans 
la  misère.  Joséphine  dut  à  Barras 
sa  rentrée  dans  une  partie  des 
propriétés  son  mari.  Ce  fut 
chez  ce  directeur,  qu'après  le  i3 
vendémiaire,  elle  rencontra  le  gé- 
néral BoNAPAETE,  qui  avalt  le  plus 
grand  désir  de  la  connaître.  En 
Toici  la  raison.  Le  désarmetnent 
des  citoyens  ayant  été  ordonné 
par  suite  de  eette  journée^  un  en* 
faut  de  i5  ans,  c^étaît  Eugètu,  se 
présenta  dies  lui^  et  kii  demanda 
arec  une  énergie  particulière ,  de 
lui  faire  rendre  Tépée  de  soa  père» 
Aussitôt qu'ilconnut  la  mère  a*Ka« 
gène,  le  général  BoNAPAarg  s*y.  at- 
tacha. C*est  la  seule  femme  qui 
ait  eu  de  Tempire  sur  lui,.  et  pour 
hupieUe,  disait-il,  il  eût  éprouré 
tue-Téritable  passion.  Il  Tépousa 
en  1796.  Elle  suivit  le  héros  d'Ita- 
lie; sa  mission  constante  fut  d'en- 
chanter le  Yoinqucur  et  d!a£latf 
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SCS  triomphes.  Joséphine  la  rem- 
plit fidèlement  ,  et  la  continua 
quand  elle  fut  au  sommet  de  la 

f puissance.  Bonaparte  partit  pour 
'Egypte.  Elle  se  retira  à  la  Mal- 
maison, où  elle  se  plut  à  réunir  les 
objets  d'art  les  plus  précieux,  et 
où  elle  commença  cette  belle  col- 
leclion  de  plantes  exotiques  dont 
elle  a  enrichi  la  France. .  A  Té- 
levation  de  son  mari  au  consu- 
lat, JosiPBiitE  dofint  la  providen- 
ce de  la  France.  Elle  aida  puis- 
samment le  premier  consul  dans 
la  consolation  des  malheurs^  aux- 
quels il  Tenait  de  mettre  un  terme. 
Une  foule  d'émigrés  durent  à  Jo'* 
sÉPHiNE  leur  radiation  ^  leur  ren- 
trée dans  leurs  biens»  ou  de  grands 
secours.  Elle  encouragea  les  arts 
et  l'industrie»  rendit  raboqdancjs 
aux  premiers  artistes,  comme  aux 
plus  humbles  artisans.  Jamais 
personne  ne  s'est  retiré  d'auprès 
d'elle  sans  être  ou  enrh^nté,  ou 
reconnaissant.  «Si  je  gagne  lesha- 
M  tailles,  lui  disait  Bonaparte,  c'est 
avons  qui  gagner  les  cœurs,  » 
Toute  espèce  de  malheur  non  mé- 
rité avilit  accès  auprès  d'elle.  Sa 
bienfaisance  ne  connaissait  pas  les 
partis.  La  nourrice  du  dauphin  en 
recevait  une  pension.  Sans  se  mê- 
ler  des-a&ires  politiques»  elle  put 
.souvent  éclairer  sur  une  injustice 
et  influer  pour  une  grfice.  Ce  fût 
à  ses  larmes  que  MM.  de  Polig;oae 
et  de  Rivière  durent  la  vie.  EUe 
était  la  femme  de  l'homme  qui 
devait  le  plus  facilement  pardon- 
ner» ot  eUe  était  la  meilleure  des 
.femmes.  Elle  fut  aussi  la  meilleur 
re  et  la  plus  aimée  des  souverai- 
nes. Sa  cour  fut  un  grand  abile 
ouvert  à  tout  ce  que  la  France 
ppurait  lui  oifdr  de  maUieurâ  à 
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conjolor,  <le  services  en  tou{  ^rn- 
re  à  I  éccanppn.ier.  Eïït  aimait  le 
Umt  et  la  gloire,  et  elle  fnt  la 
source  d'une  grarule  prospérité. 
A  l'époque  tlf  l'avéneinenl  ù  l'em- 
|»ire,  il  fut  parlé  de  divorce.  In 
parti  g'iiiquiétait  en  France  de  ne 
point  voir  de •  sucoeMeors  on  ch^ 
de  l'état.  Napoléon  fepouêsa  oe 
conseil ,  qu'il  aurait  dû  repouaser 
toujours*  Il  fit  sacrer  l'impératrloe 
à'Pari99  et  la  ^ne  à  Mibn.  A  Mti- 
lûdhf  ette  assista  au  mariage  de  son 
fils^a?ec  la  prineesse  de  Bavière. 
Sa  fille  lui  restait ,  mais  elle  dut 
bientôt,  et  avec  le  plus  vif  re^i-et, 
s'en  séparer  aussi  »  quand  la  reine 
HoRTÉWSE  dut  aller  occuper  la 
tfône  de  Hollande.  Cette  prin- 
cesse perdît  son  fiU  aîné.  L'irapé- 
i'alrice  sentit  qu'elle  avait  besoin 
de  pletîrer  avec  sa  fiHr .  et  partit 
pour  le  rhnteîuide  Liu  kni,  où  clic 
îiiî prodigua ^les  consolalimis  (juVl- 
Ic  devait  bientôt  en  recevoir  elle- 
meme.  Au  retour  de  Bayonne,  le 
divorce  fut  décidé.  Klledévura  son 
cha°;rin  par  le  sentiment  «lu  bon- 
heur de  la  France,  et  trouva  beau 
de  5e  sacrifier  à  la  destinée  du  ce 
qu'elle  avait  de  plus  cher.  Ses  en- 
fans  lui  conseillèrent  la  retratte^et 
voulurent  la  partager.  Mats  le 
bonheur  de  rester  l'antie  dé  ^em- 
pereur, de  le  voir  quelquefois  » 
remporta  et  dot  remporter  sur  c« 
projet.  Elle  eut  le  courage  d^ap- 
prouVer  le  mariage  de  Nàpoléon  $ 
parce  qu'elle  ^opposait  à  rarchi-» 
ililchesse  ,  les  qualités  qui  de^ 
Talent*  faire  le  bonheur  de  reili- 
prreor.  Pendant  la  guérre  de 
Russie.  Timpératrice  Joséphine 
alla  en  Italie  assister  aux  couches 
de  sa  bélle-fillola  vîco-rcînc,  delà 
«e  |[endit  en  Suisse  oU  elle  séjour* 


na,  et  revintà  la Malinnîsnn,  lirîT- 
rciisp  campagne  enn^lttir  pour  «-IUî 
par  tant  desouvcnirs.  Son  g;o fit  pour 
la  botanique  s'y  fortifia  ,  et  le  prin- 
ce-régeut,  aujourd  hni  roi  d'An- 
gletcriT,  faisait,  malgré  la  guerre, 
respecter  les  envois  qui  étaient  l'aitj 
à  l'impératrice  de  toutes  les  par- 
ties du  globe.  A^  moment  de  la 
déchéance  de  NifOiAoïr,  la  dodleor 
de  JosàvBiHB  fut  sans  bome.<. 
«  Pourquoi ,  disalt^eHe ,  pourquoi 
*ai-)e  consenti  à  cette  séparation? 
«Napoléon  est  mdheureux,  et  je 
«ne  peux  l'être  arec  luil  »  Cha- 
que journal  lui  navrait  le  ccear. 
«  On  l'accuse  faussement^  disait* 
»elie,  qui  peut  savoir  mieux  que 
«moi  le  contraire  de  ce  qu'on  lui 
•  reproche?»  Elle  dut  recevoir  et 
reçut  les  hommages  des  souverains 
qui  venaif'nt  de  détrôner  son  é- 
ponx.  L'empereur  Alexandre  h 
tniita  avec  une  distinction  t  uite 
particulière.  Il  vint  souvent  la 
voir.  Malgré  les  laVmes  qui  rou- 
laient sans  cesse  dans  ses  yeux,  elle 
élait  condamnée  à  recevoir  et  à  ê- 
tre  bienveillante.  Souvent  aussi 
rémotion  était  trop  forte ,  et  elle 
devait  se  retirer  pour  pleurer  à  son 
aise;  l'inqulétilde  snrle  sort  de  ses 
enfans  raecablait.  La  destinée  de 
l'homme  qu'elle  Tojalt  dédiu  de 
tonte  nuiasanCer  et  ncheneient  ca- 
lomnie ^  lui  causa  une  agitation 
qu'elle  ne  pouvait  calmer.  Celle 
qui  avait  tratersé  avec  tant  de 
courage  les  périls  de  la  révolu^ 
tlon  9  parce  qu'ils  lui  était  per- 
sonnels,  ne  pot  snpporter  l'kiét 
dtt  malheur,  pour  ce  qu'elle  avait 
de  plus  cher  au  monde.  Son  .Imo 
était  trop  tendre  pour  survivre  à 
une  telle  infortune;  le  coii]»  mor- 
tel était  porté.  ï^nt  de  touriut^us 
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de  "toute  nature  allunièrent  5on 
sang^,  et  die  i'nt  frappée  tout  à 
coup  d'une  inflamiiialiotî  à  la  gor* 
ge,  qxW  mît  ses  jotir^  en  danger. 
Cependant  elle  ditvait  receroir  le 
roi  (le  Pnmsp,  elle  se  leva;  niaià 
Lîr!i{(tt,  ne  pouvaut  rési«^ter  à  ses 
^îonllianccs,  elle  dut  se  retirer. 
jNéanuioins  elle  était  encore  $1 
pleine  de  vie  qu'on  n'avait  point 
ë*inquiétude.  L'empereur  Alexan- 
dre etiToja  son  médecin^  qui  la 
troura  fovi  ikial.  Les  premiers  itié^ 
decina  de  la  eapîlale  fureot  appe- 
lés. Tout  espoir  était  pettia.  £Ué 
moarat  le  3**  joui ,  le  29  mai 
16149  dans  fa»  braa  de  ses  ettfims 
•t  de  aes  aidls.  Qi^lipies  momens 
airaat  M  mort^  on  ^entendit  pro^ 
noncor  par  interralley  et|Aiiir  ton- 
tea  paroles  :  VtUtCEibe!*,**  N'apth 
iâoH^,*,*i.  Cette  éloquence  dea 
mourads  a  quelqne  chose  de  lapi* 
daire,  de  moniimental.  Son  corps 
itit  déposé  dans  l'église  ifo  Auely 
et  suivi  {lar  on  nombreux cottéfe 9 
ùù  Teniperetir  Alexandre  se  fit  re« 
présenter  par  le  général  Saken. 
L'arclietêque  de  Tours  prononça 
l'oraison  funèbre.  Après  sept  an- 
nexes, ses  enfans  viennent  d'obtenir 
la  permission  de  faire  élever  un 
monunit'nt  à  ci'lie  que  l'on  appela 
si  loiig-tenips  TanîTe  ^nrdîoîi  de  la 
France,  pupie  l<^s  luailieureui.  ap- 
pellent l'urore  leur  iiièn.'. 

J()SSi:.nEAUVOIK(N.)jinem* 
bre  du  euiiseiï  -  général  de  Loir- 
et-Cher»  sous  le  gouvernement 
impérial ,  fut  nomun';  à  la  cham- 
bre des  dépnléî?  en  1  S  1 5. 11  siégea 
au  côté  droit,  et  vola  constani- 
meiit  avec  la  majorité  des  dépu- 
tés de  cette  chambfe,  jusqu'à  ce 
que  l<;  roi  ,  dan?  m  sagesse  «  eut 
recoiîuu  la  iiccc^i^ité  de  la  dissous 
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drf  ,  en  déclarant  ,p{ir  son  ordon- 
nance du  ;>  iîeplend>rH  i8iG,que 
lu  charte  ne  serait  point  revisée. 
Lorique,  le  9  novembre  18 1 5,  an 
discuta  le  projet  de  loi  sur  les 
cris  et  éaùts  séditieiur. ,  M  .  -îosse- 
Beaiivoir  trouva  les  ame».ilt ,s  pro- 
posées trop  laibl(  >  (  t  tu  demanda 
rnugmentation.  il  appuya  aussi  la 
demaOde  de  Al.  de  Bolderii ,  rcla* 
tivè  à  la  privation  des  pensions  ^ 
de  eeyx  qui  seraient  condamnés* 
Kééltt  en  18169  il  ooiiibàttit  lo 
projet  dè  tôi  fur     éitùtians ,  pré- 
tendântqu^ii  n'était  point  roooor-* 
cHique  ^  et  que  le  sys tènte  électo^i 
mI  sOlTisoiisBonaporleétait  pMfé* 
nlble.  II|>rofitade  Toccasion  pèur 
fîiî^e  une  aortie  violente  contro 
lee  écf irains  liliéraiix  «  et  conf urn 
la  okambre  de  repousser  le  projet 
au  nom  de  lanlonarebte  légitime. 
Il  se  prononça  succeBsivcmenl 
pour  le  rèjêt  de  la  tentinuûtion 
tU  la  détention  imléftnië,  et  de  /« 
êûHtihmtion  deia  censure  des  jour*' 
nauiff  pâroe  qu'il  trou  fait  ces 
deos  pro)eft6  de  loi  inoèmplets* 
Il  parla  néandooins  d'une  gran** 
de  conspiration  de  la  pbiio90<^ 
phie  cobtre  la  religion  et  la  mora- 
le. Lors  de  la  discussion  du  projet 
de  foi  sur  le  recratement ,  session 
de  18 1 7  à  1 8 18,  il  ^c  prononça  con* 
tre  ravancenient  par  ancienneté» 
et  demanda  la  suppression  enlirrc 
de  i'article  rcl  iîit  aux  voloûlai* 
res-vétérans.  Dans  la  séa?ice  du 
i5  janvier  1819,  â  l'oecaMoii  des 
pétitions  relatives  à  la  loi  des  élec- 
tions, il  s'écria  :  «  Que  les  péti- 
»  lions  coUectives  sont  une  invcn- 
Miion  républicaine  qui  ramènera 
»  lu  révolution,  une  jonglerie  dont 
j)  il  faut  faire  justice ,  .>  et  il  de-» 
muudâ  Tj^rdre  du  jour^  co  cou<^ 


Digrtized  by  Google 


456  lOD 

Seillant  aux  libéraux  de  pleurer 
la  loi  des  élections  qu'il  regiir- 
dail  comme  morle.  Le  22  mars  de 
la  mCme  année  9  encore  à  l'oi-ca- 
eion  de  la  cêMurê  du  jaurnaus, 
ildîlqo*!!  ea  a? ait  précédettitneiit 
demandé  la  suppression,  mais 
que  les  circonstances  étant  chan-< 
géeSy  il  en  demandait  maintenant 
le  maintien  :  ajoutant  quHl  n*y 
atait  que  ce  moyen  de  guérir  To» 
pin  ion  qui  était  malade  9  car  it 
espérait  i>ien  que  la  censure  oe 
s*esercerait  qu'au  profit  des  hom- 
mes monarchiques.  Le  16  mai .  en 
appuyant  le  projet  de  la  nouTelle 
laides  élecUêns ,  il  traita  celle  du 
5  février,  à* atroce^  iV hypocrite 
et  de  sctHérnte.  W  ajouln  que  le» 
petits  proprietai I f»?  étaient  trop 
tLivnrisés  aux  dépens  des  p^rand»; 
que  rien  n'était  phi.s  dangereux 
que  de  chercher  Irs  moyens  de 
plaire  au  peuple,  et  il  61.  en  quel- 
que sorte,  Féloge  de  Theureux 
temps  où  la  Friim  e  possédait  des 
hertâ  ,  en  disant  que  inetne  dans 
les  républiques  anciennes  il  y  a- 
Tait  des  «sck? es.  Le  ao  juin ,  il 
s'opposa  aux  réductions  propo- 
sées par  des  membres  du  c6té 
gauche  sur  les..budg<^ts  particu- 
liers de  chaque,  ministère.  M*  Jos- 
se<i>Beauvoîr  Aété  réélu  par  le  dé* 
partement  de  Loir -et  -  Cher  en 
s 8a  1;  ses  principes  et  sesopinions 
étant  toujours  les  mêmes,  il  n'a 
point  cessé  de  siéger  au  milieu  des 
membres  du  côté  droit,  et  de  ?o« 
ter  a^ec  eux. 

JOUBEK 1  (  N.  ),  surnommé 
JoFBERT  Dr  T.'nÉRAULT,  fulnommé, 
en  septembre  1792,  député  sup-» 
pléaut  de  ce  département  à  la 
convention  nationale,  oû  il  ne 
*  prit  séaace  qu'à  ia  suite,  du  pro- 


JOti  , 

ces  du  roi.  Envoyé,  très-peu  de 
temps  api-ès.  en  mission  aux  at- 
luecA  du  Nonl  et  de  Sarabre-et- 
Meujie,  il  ne  parut  point  à  la  tri- 
bune avant  etdepuis  ces  missions. 
Après  la  session  convention uelle^ 
H.  Joubert  fut  attaché  aux  ar- 
mées* en  qualité  de  commissaire* 
ordonnateur  des  guerres.  Le  dé- 
partement qui  l'avait  élu  à  la 
convention,  le  nomma,  en  1798^ 
membredu  conseil  des  cinq-cents; 
il  devint  secrétaire  de  cette  as- 
semblée. Lors  de  la  discussion 
du  protêt  relatif  à  l'emprunt  de 
100  millions,  en  1^99,  il  le  com- 
battit avec  assez  d*énergie  pour 
se  faire  remarquer;  et  comme  il 
se  montra  très-oppové  à  \i\  révo- 
lution du    18  l)rumairi-  an  8(9 
noveriibre  iJtJO)"»  il  fui  exclu  du 
corps  ié^islatif.   Cependant,  plus 
éclairé  ou  mieux  inspiré  dansî»es 
intérêts,  MJuubertenvoya  sou  ad- 
hésion au  nouvel  ordre  de  choses, 
et prolestade  son  dévouement  au 
gouvernement  consulaire,  décla- 
rant qu'il  ne  voyait,hors  de  ce  gou- 
vernement, «que  la  plus  déplora- 
»ble  confusion,  parce  que  les  cl- 
»  to yens  à  la  tôte  des  affaires  de  k'é-  . 
»tat  offraient  aux  républicains  u- 
»ne  garantie  irrécusable.»  AI. 
Joubert  fut  nommé,  dans  la  ra6-> 
me  année,  président  du  conseil 
de  guerre  établi  h  Valence,  pour 
examioer  la  conduite  des  iodifi- 
dus  qui  avaient  rendu  les  places 
fortes  de  ritalie.  Envoyé  ensuite 
à  Milan,  eu  qualité  de  commis- 
saire-ordonnateur, il  remplit  ces 
fonctions  jusqtrcn  1812.  Il  a  fait 
la  campagne  de  Russie,  où  il  a 
failli  périr.  De  retour  dans  ses 
foyers,  et  entièrement  rendu  aux 
occupations  de  la  vie  privée^  il 
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jouit  d'une  fortune  considéroMe 
et  telle,  disent  1rs  auteur?  de  plu- 
sieurs biographies,  «  qu'il  peut 
facilement  se  passer  dVmploî.  » 
Adéfaut  de  calomnie,  ce  traild'cs- 
prit  n'est  pas  sans  uoe  iosinua- 
tien  malveillante. 

JOLBERT  (BAinilÉLKMI-CATHE- 

risfe)  ,  naquit  à  rf  ut-de-Vaux  , 
département  de  l'Ain,  le  if\  avril 
1769.  Il  n  avait  pas  ciicure  i5  ans, 
qu'il  s'évada  du  collège  où  il 
étudiait,  pour  aller  à  lu  Fère  en 
Picardie  9  où  il  s'engagea  dans  le 
régiment  de  oanonniers  qui  y  était 
en  ganiiion.  Son  père,  qai  Jede»- 
tinait  aa  barreau  »  iui  nt  obtenir 
son  congé,  etFenvoja  A  Lyon,  où 
il  acheva  arec  distinction  tes  étu- 
des. A  l'époque  de  la  prise  de  la 
Bastille,  Joubert  faisait  son  droit 
à  runiyersité  de«  DI)on.  En  dé- 
cembre 1 79 1 ,  il  s^enrdla  pour  to- 
1er  à  la  défense  de  nos  frontières; 
ce  fut  comme  sergent  dans  le  5* 
bataillon  de  rAin,qu  'il  débuta  dans 
la  carrière  militaire.  À  l!ariDée  du 
Abin.  Joubert  eut  un  âTanoement 

'  rapide;  mais  chaque  grade  qu'il 
obtint,  fut  le  fruit  d'une  action 
d'édat.  Nonuné  sous4ieutenantle 
23  avril  1792,  il  passa  lieutenant 
le  20  août  suivant,  et  traversa  le 
Var  dans  le  mois  de  septembre, 
sous  le  rominandenient  du  géné- 

^  ral  Anselme,  pour  rexpédilion  de 
Mce,  Villefranohf  et  Oneiile. 
Joubert  se  trouva  à  toutes  les  af- 
faires d'avaTît-poste  qui  suivirent 
la  pr!<î(  de  iSioe.  Dans  le  mois  de 
septembre  ijgS,  il  y  eut  une  af- 
faire générale;  tous  les  camps  re- 
tranchés qui  existaient  sur  les 
montagnes  du  col»  de  Tende  fu- 
rent assaillis  on  même  temps  par 
Ijs  Austro-bardes.  Joubert  dé* 
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fendait  avec  5o  grenadin  rs  une  re- 
doute qui  fut  attaquée  par  ooo 
hoîiimes.  Ses  cartouche»  épuisées, 
il  continua  use  défendre  à  lah.iïon- 
nette,  et  ne  se  rendit  (pir  lorsque 
sa  redoute,  pulvérisée  p.ii  1  .liiil- 
lerie,  laissa  sa  petite  troupe  entiè- 
rement à  découvert.  Grièvement 
blessé ,  il  fut  conduit  à  1  urin  et 
présenté  au  roi  de  Sardaigne.  Les 
courtisans  de  ce  prince  lui  deman- 
dèrent 6  il  était  noble.  «  Je  suis 
«citoyen  fi*ançais ,  répondit-il.» 
D'autres  réponses  semblables,  qui 
annonçaient  en  lui  un  républicain 
prononcé ,  lui  attirèrent  quelques 
mauvais  traîlemens;  mais  d'après 
la  demande  du  général  Devin ,  il . 
ne  .tarda  pas  à  être  renvoyé  sur 
parole.  Joubert  avait  tout  perdu , 
et  il  était  attaqué  de  la  dyssenterie  ; 
il  revint  dans  son  pays,  où  MShiie 
et  ses  suppôts  exerçaient  la  tyran- 
nie la  plus  .odieuse.  U  se  présenta 
au  club,  et  s'éleva  avec  la  plus 
grande  force  contre  Alhan  èt 
Vauquois,  qui  voulurent  le  faire 
assassiner  par  2  hussards.  A ver- 
ti^à  temps,  Joubert,  malgré  son 
état  de  faiblesse,  quitta  le  dépar- 
tement et  se  rendit  ù  Nice.  Promu 
au  grade  d'adjudant-général ,  dans 
le  mois  de  prairial  suivant ,  il  écri- 
vît aux  représentans  du  peuple 
que,  malgré  son  peu  de  talent 
pour  ce  poste,  il  allait  sacrifier  sa 
chétivc  existence  pour  la  répu- 
blique. Il  fut  aussitôt  envMvé  à 
Toulon,  pour  y  opérer  l'embar- 
quement des  troupes  destinées 
pour  la  Corse  :  la  noïivelle  de  la 
prise  de  Baslia ,  et  des  renseigne- 
iiicns  obtenus  sur  les  forces  ma- 
ritimes des  Anglais  dans  ces  para- 
ges, empêchèrent  celte  expédition. 
Urejoignii  ensuite  l'armée  dltalie. 
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et  iut  CiHnmandc,  dans  le  mois  de 
liiessidor  Jiii  5,  pour  alltM-  atta- 
ffucr  un  rnrps  hongrois  ,  fort  de 
6,000  hommes,  caïupe  à  Me* 
lagno.  Il  n'avait  av  ec  lui  que  3,ooô 
Toloiilaiics  ,   et  il  tut    forcé  de 
se    retirer  avec   une  perte  de 
43o  hommes  et  56  officiers,  dont 
4  officiers  supérieurs.  «  Exposé  , 
»  dilMl  liii-mênie  9  à  dix  pas  de  la 
*  mitraille  «  aux  gl^nades  et  au , 
9  plomb  »  dirigé  à  bout  portant  9 
»  fai  tout  fait  humaiiMBmènt  pour 
I»  m'enterrer  dans  leurs  redoutes.  » 
A  9on  retOttr^Joubert  apprit  qu'il 
n'était  pa»  compris  sur  la  liste  des 
tidjudans- généraux  envoyée  par 
le  directoire.  Il  se  disposait  à 
quitter  le  service;  mais  le  général 
Kellermann ,  qui  savait  apprécier 
son  mérite ,  le  flt  rester  :  cet  or- 
dre (*onserva  <\  l*armée  un  de  ses 
plus  1i:U)iles  Pî  fîo  ses  plus  braves 
délenseui*8,  ef       mérita  Itientôt, 
sur  le  champ  de  halaille,  ù  Loauo, 
le  2  frimait^  an  4»       grade  <1p 
général  de  brigade.  Peu  de  temps 
après,  le  général  Bon.iparte  vint 
preutlK:  ic  (^omnnandèment  de  l'ar- 
mée d'Italie,  et  c'est  alors  que 
commença  cette  suite  de  biillans 
faits  d'armes,  qui  étonnera  la  pos- 
térité la  plus  reculée.  Dès  le 
germinal  9  la  bataille  de  Monter 
notte  eut  lieu  ;  Joubert  y  donna 
de  nouvelles  preuves  de  bravoure 
et  d'intelligence.  Le  lendemain, 
«près  aToir  chassé  l'ennemi  de 
toutes  ses  positions  9  il  enveloppa» 
par  unémanoeu  vreprompteet  bar» 
dicy  un  corps  de  iSoogrcnadierSy 
commandé  par  le  général  Prove- 
ra  ;  il  le  chassa  de  la  forte  position 
de  Sainte  -  Marguerite ,  et  vint 
aussitôt  l'assaillir  dans  le  chAteau 
de  Cossaria>  où  il  s'était  jrâ(iré. 
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Suivi  seulement  de  7  hommes, 
Jonhert  s'élance  dans  les  retran- 
(  lu  mens;  il  est  atteint  a  la  tête  et 
renversé  :  ses  soldats  le  croient 
mort:  il-r*  ilent  de  quelques  pas. 
Mais  binit«a  ils  apprenneilt  qu'il 
n'est  pas  blessé  dangereusement, 
et  ils  s  élancent  de  nouveau  :  le  • 
château  est  emporté.  Le  sgfloréal^ 
il  se  trouva  au  combat  qui  fui 
donné  au  •  delà  de  Ceva,  sur  le 
Tanaro,  près  de  Biondovi,  bt  7 
reçut  une  balle  ifiorteiians  la  |poi- 
trine.  |1  s'émpara  ensuite  de  Kè-^ 
fascoy  passa  le  Pô,  poursuivit  les 
ennemie  au  combat  de  JLodi  ^  et 
vint  bkMfoer  la  forteresse  de  811-^ 
lan ,  sous  le  feu  de  laquelle  il  resta 
pendant  8  jours.' Joubert  eut«ii« 
suite  le  commandement  deràvant-" 
garde  du  corps  de  Masséna;  il 
entra  le  premier  dans  Vérone  , 
pt  nila  s'établir  dans  leTyrol,  pour 
en  jîarder  les  débouchés  pendant 
le  sié^e  de  Mantouc.  Le  1 1  messî^ 
H  or,  il  attaqua  l' ennemi  au  col  de 
(lampion,  entre  la  tête  du  lac  dé 
Guarda  et  1  Adip^e ,  et  enleva  à  la 
baiiuiiiette  les  rctrauchemens  qui 
défendaient  cette  position.  Quatre 
cents  hommes  tués,  2jo  prison- 
niers, 4*^0  tentes^  les  bagages  des 
odiciers»  aSmulets  et  Sooo  carlott*^, 
ehes  fàrent  le  résultat  de  cette  Ttc^ 
toire.  «r  Cette  {oumée  fot  si  fatigan* 
i  te»  qu*il  portait»  dit->ll»  les  oi^to 
»  lui-iàême,  ne  trouvant  per- 
»  sonne  qui  pût  aller  asses  protnp* 
È  tement.»  Jonbert  contribua  àd 
Succès  des  combats  livrés  aui 
troupes  de  AVurmser  à  Salo  # 
à  Lonado  et  à  la  bataille  de  Cas- 
tiglione.  Sa  brigade  défendait 
Corona  et  Montebaldo,  lorsque 
Wurmser  tenta  d'y  faire  passerson 
armée:  il  fit  une  belle  défense > 
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ifiats  il  ataît  tmp  peu  de  nioTidë 
pour  résister  à  toute  rnrmécenhc- 
n  1  i ,  fof  te  d e  5o,ooo  hom  m e a .  C o  ii- 
pé  flf  toiitei^  parts,  et  pour  ain- 
si dire  cnvf  înp]>r',  il  fut  rnnîraint 
de  battre  en  tctrjîit:  ci  d'aban- 
donner tous  ses  tiijuipngcs.  Dans 
son  rapport  an  chf^f  d«  l'étiit-im- 
jnr,  er»  (Vnclidor,  Jouhert  établit 
les  cawjie.sde  rrtte  défaite,  nui  fil 
lever  le  blocus  de  Maiitone. 
L'<')ruiée  française  rétrogradai t 
çur  Gastiglîone ;  les  Autrichiens 
fiiiivaietit  ce  niotiveitient  et  fini- 
raient leurs  disposition»  :  mais 
lents  dans  leuH  opérdiions»  Ils 
donnèrent  lé  temps  anx  diTiftioils 
flr&rtpaises  dVriTér.  il  neuf  heu* 
^es  ie  6anoii  se  fil  entendre;  le 
général  Bonaparte  dit  A  Jobbert: 
A  Serrurier  attaque»  tu  devrais 
»déjù  être  engagé;  pars  avec  les 
»  chasseurs,  et  force  le  centre.  ■ 
Jouberi  se  précipite  sur  les  co«- 
lonnes  ennemies;  il  est  soutenu 
par  Augercau ,  et,  de  concert  a* 
"vec  le  général  Dijeon,  11  s'empa- 
re à  la  baïonnette  du  A  illnire  de 
Snîforino,  défendu  par  6000  Au- 
trichiens et  6  grosses  pièces  d'ar- 
tilîcrîe.  Wurmser,  forcé  en  mê- 
me temps  ?i?r  Milan,  fiil  pour- 
suivi juscpi'à  Borghélto.  Les  cha- 
leurs et  les  fatiiines  d'une  cnm- 
pagne  aM?^i  pénible  avaient  îlllé- 
ré  la  santé  délicate  du  gcncroi 
Joubert;  il  ne  put  prendre  aucu- 
ne part  aux  combats  livrés  vers 
la  fin  de  fructidor  an  4  «it  dit»  le 
mois  dé  Tdndéraiâire  an  5»  et 
commanda  successivement^  pen- 
dant ce  temps,  à  Brescia  et  A 
LegnanOf  place  en  face  de  lllan* 
toue.  Le  7  brumaire,  il  rèçoit 
Tordre  du  général  èu  chef  d'iip« 
provisionner  cette  place  pour 
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deuË  mois  et  de  renlourcr  d*eou; 
mais  on  lui  recommande  de  te* 
nir  setïlement  20  jours.  Le  % 
frimaire  an  5,  le  général  Alrinxi 
tenta  de  pènrtrer  en  It  «lie,  priur 
délivrer  Waniuue.  On  se  battit 
prrulant  5  jour»  A  Ronco  et  à 
Aiofe,  et  le  général  Jotdierl 
etit  fH  (lre  de  sortir  de  Legnano, 
pour  remplacer  !c  général  Van- 
bois  dans  le  commandement  de 
sa  division.  Il  eut  d'abord  aflaire 
à  8.000  Autrichiens,  contre  les* 
quels  il  soutint  un  combat  qui 
dura  6  heures  :  tl  fut  repoussé  ; 
mais  il  n*en  fit  pas  moins  5oo  p t  i- 
sonniers qu^il  emmena.  Dans  un 
second  combat ,  il  prit  i^ÔDC» 
hommes  9  3  pièces  de  canon  » 
et  reprit  leli  positions  de  Rivoli 
et  de  Gorona.  Nommé  général 
de  division  &  la  suite  de  ces  bril« 
lans  exploits,  il  eut  de  nouveaux 
succès  le  a5  frimaire,  et  repous^^ 
»a,  avec  perte  de  5oo  hommes, 
Tennemi ,  qui  était  venu  Talla- 
quer.  A  la  bataille  de  lUvoli,  le 
9.5  nivAse.  et  aux  affaires  de*  •>(> 
et  2^  du  même  mois.  «  .loubcrl  se 
»montrn,dit  le  gênerai  lionaparte, 
«grenadier  par  son  rnnriîre,  et 
«grand  général  par  ses  connais- 
»sances  militaires.  »  Les  Autri- 
chiens s'élnient  emparés  du  pin- 
tenu  àv  l\iv(iîi,  seul  |)()inl  par  où 
il, H  pouvaient  Iji  11  e  déboucher  leur 
artillerie  et  leur  cavalerie,  et 
d'où  ils  pouvaient  si  bien  diriger 
leur  fçu,  que  déjà  ils  se  cropieul 
vainqueurs.  Joubert  nianosuvre 
pour  tromper  l'ennemi  ;  mais  fl 
ne  perd  point  de  tue  le  point 
d'attaque.  Son  chevaf  est  luè 
sotts  lni;*il  s*armed*un  Itisll^  s'é- 
lance avec  fti^eur  à  la  téte  de» 
greô«diers>  et  s'empart'  du  pla<* 
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!cau  ,  d'où  U  culbute  les  Autri- 
chiens d:\n«^  le  Bas-Adige^  après 
leur  avoir  enlfvi'  plusieurs  pièces 
de  fanon.  Ce  coup  de  main  dé- 
cide de  lii  victoire  :  Alviiizi  vou- 
lut opérer  sa  retraite;  mais  le 
j^énéral  Joubf  ri  avait  déjà  dirigé 
une  colonne  pour  le  tourner  et 
le  prévenir  surCoioua,  en  sui- 
vant le  revers  de  Monlebaldo. 
Alors  les  Autrichiens»  voyant  leur 
nstraile  coupée,  se  mirtnl  m  dé* 
rotile;  G,ooo  (l!eiilire  eux  mi- 
rent bas  les  armes  :  la  redditioo 
de  Mantoue,  et  Pentrée  de  Tillle- 
'  magne  par  i'istrie  et  la  Carii>- 
thle,  furent  le  résultat  de  cette 
botatUe.  Le  4  pluviôse  suivant  » 
le  généitol  Joubcrt  reçut  Tordre 
de  mareher  sur  Trente.  I/enne- 
inif  retranché  dans  des  gorges  et 
dés  redoutes,  interceptait  la  rou- 
te ;  mai»  rien  ne  put  arrêter  Jou- 
berl.  Il  culbuta  les  Autrichiens 
ù  Avice,  Lavis,  Turgoîi,  Mori  et 
Trente,  et  fil  a,ooo  prisonniers 
dans  ce*;  dîfféren'*  coîîibats.  Cette 
expédition  glorieuse  lui  valut  une 
lettre  du  directoire  conçue  en  ces 
termes  :  «  Le  directoirc-exécu- 
»tif  vous  invite,  citoyen  général, 
»i\  recevoir  le  témoignage  de  sa 
"Satisfaction  pour  les  services 
)»  précieux  que  vous  avez  rendus 
»à  la  république  dans  les  glorieu- 
tses  journées  des  aS.et  s^é  Ri- 
»Toli.  Vos  opérations  léeenles 
vdans  le  Trenlio  tous  donnent 
a  de  .  non  veaux  droits  é  la  recon** 
r  naissance  nationale.  Conlinues, 
»  brave  et  heureux  général  «  volei 
•A  de  noQveaux  succès  ;  ils  sont 
»  dus  à  votre  conrage  et  i  vos  ta- 
i»lens  militaires.  »Le  39  ventôse  « 
le  général  Joubert  reçut  Tordre 
de  pénétrer  dans  le  Tyrol  autri- 


JOU 

chien,  et  H  dirigea  sa  marche  sur 
Bolzen  et  Brixcn.   Il  comman- 
dait 5  divisions,  dont  2  étaient 
sous  les  ordr»  s  des  généraux  Ba- 
ragaay-d*Hillieis  et  Dumas.  Il 
pénétra  dans  Brîxen,  aprè?'  une 
affaire  générale  contre  les  j;éné- 
r.'jux  Kerpen  et  Laudon,  qu'il 
coupa  d'avec  Tarmée  du  prince 
Chai  lej*,  alors  dans  la  Carinthie  ; 
mais  il  était  loin  d'avoir  écarté 
tous  les  dangers.  Les  Tjrrollens 
s'étaient  levés  en  masse  contre 
Tarmée  français;  et  Tarméo  au- 
trichienne,  qui  s'éfait  portée  sur 
ses  derrtéresy  avait  intercepté  ses 
communications  avec  le  général 
Bonaparte.  Il  était  instant  de  se 
réunir  au  général  en  chef»  Joubert 
se  met  en  mouvement;  il  atta- 
que Tennemi  partout  où  il  se  pré- 
sente, et  livre  7  combats*  dans 
lesquels  il  fait  mordre  la  poussiè- 
re \  2,000  Tyroliens,  fait  (},ooo 
pri<îonniers ,  et  enlève  ;\  !*en ne- 
mi  la  pièces  de  canon  et  ses  naa- 
gasins,  et  f>père  su  jonction.  Le 
général  Joubert  déploya  les  plus 
grands  talens  dan«  celte  campa- 
gne, que  Carnot  qualifie  si  juste- 
luent  de  campagne  de  géans.  La 
confiance  qu'il  avait  inspirée  aux 
Tyroliens  par  sa  probité  et  par 
la  simplicité  de  ses  mœurs,  aussi- 
bie^qu^  par  son  désintéressement 
personnel  /  il  consacra  aux  be* 
^ins  de  ses  troupes,  les  sommes 
destinées  é  son  traitement  ) , 
contribua  autant  que  son  cou- 
rage au  succès  de  cette  expé- 
dition, tellement  difficile»  que 
les  Autrichiens  avalent  ecu  ses 
troupes  anéanties,  etavni(  nt  fait 
obanter,  il  Vienne,  un  Te  Deam 
pour  leur  destruction.  L'armée 
française  cUe-même  le  crojfall 
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perdu,  lorsqu'il  revint  triom* 
phauL  A  son  arrivée,  il  se  pré  • 
senta  pour  entrer  dans  la  tente 
du  général  en  chef,  força  la  i>ea- 
tinelle,  qui  avait  la  cousij^oe  de 
ne  laisser  entrer  personne.  Aux 
cris  qu'il  entend,  le  gùnéral  Bona- 
parte sort,  voit  Jonbeit,  se  jeUe 
dans  seb  bras^et ditau  soldat  :  «  Va, 

•  le  brave  Joubert,  qui  a  forcé  le 
»Tyrol,  a  bien  pu  forcer  ta  consi- 
»gne.  »  Cettejonction  don^iaaugé- 
nérul  en  chef  les  moyens  d^cxécn- 
ler  ses  projets;  elle  av.»it  ri(jnue 
les  Autrichiens,  qui  bieniùt  se 
(léterminèreut  à  la  paix.  Les  pré- 
iiniinaire:,  en  furent  signes  à  Léo- 
btn,  le  Liy  gciuunaran  5.  Le  ^i'.- 
iicial  Joubert  assista  a  ce  tiailé; 
et  dans  le  mois  de  vcndéuiiuirc, 
il  alla  à  Pont-de-Vaux,  prendre 
un  repos  nécessaire  à  sa  santé. 
Il  retourna  au  mois  de  brumaire 
eu  Italie»  d'où  le  général  Booa- 
purte  le  députa  à  Paris,  pour  por- 
ter au  directoire  «exécutif. le  dra- 
peau de  rarmée  d*ltaHe.  Préseoté 
au  directoire^  le  général  Joubert 
fil  réloge  de  rarmée ,  dans  un 
discours  où  lègue  toute  l'énergie 
d'un  citoyen  lîbre^  d*uD  républi* 
caiu.  Les  grandes  actions,  l*ex* 
pression  .4eS  grands  sei\timeDS, 
appaitienoent  à  certaines  épo* 
ques  :  ces  époques  sont  celles  de 

'fa  liberté;  et  lorsqu'elle  règne,  son 
cbarine  triomphe  même  desdéposi* 
iaires  du  pouvoir,  tienne  le  prou- 
ve mieux  que  la  réponse  du  prési- 
dent'du  directoire  à  Joubert  :  «  £t 

•  ▼ous,bravegénéral,  dit-il,  dépo- 
>sez  dans  le  sein  de  la  patrie  le 
»  drapeau  qui  a  embrasé  tous  nos 
«coeurs.  Tous  les  républicains  y 
«puiseront  le  souvenir  de  vos  ex- 
^piails.  lis  vous  verront  à  Cossa- 
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aria,  vousprèdpitersur  renneiui^ 
»  à  la  tête  des  carabiniers  d'infan- 
•  terie  légère,  et  préparer  par  vo- 
it tre  intrépidité,  les  fameuses  vic- 
»  toîres  de  Castiglione  et  de  Rivoli. 
»  Ils  vous  verront  à  lloveredo,  cul- 
»  buter  l'Aulrichien,  briserlcs  h  ir- 
srières  qui  fermaient  à  Tarmee 
M  française  les  avenues  de  Trente, 
»el  forcer  les  défilés  du  Tyrol.  Ils 
n  vous  suivront  aux  combats  de  La* 
»  vis  et  de  Clausen.  Ils  assisteront 
«à  votre  entrée  triomphante  dans 
»ies  villes  lie  Dotzen  et  de  lirixen. 
«Ils  cofU[>lerout  ces  pris'  iiuieis^ 
»ces  canons,  ces  drapeai^^x,  pris 
«dans  les  gorges  d'Inspruck;  et 
«frappés  de  tant  de  services  ren- 
1.1  lis  a  hi  patrie,  ils  recuonaîtrout 
»  a  la  aiission  dont  vous  vous  ac» 
«quittez,  que  vos  frères  d'armes, 
«contensde  vos  travaux,  vous  en 
»  devaient  cette  honorable  récom» 
«pense.  »  Le  général  Joubert  ob- 
tint le  commandement  en  cbel^ 
dçs  troupes  françaises  ûéja»  la 
Hollande,  et  fut  spécialement 
chargé  de  favoriser  un  change» 
ment  de  gouTerneroent  dans  cet« 
te  république..  A  son  retour»  Il 
fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  de  Muyence,  et  ensuite 
de  celle  d'Italie«  en  remplace^» 
ment  du  général  Rrunc.  Â  son  ar- 
ri?ée«'dans  le  mois  de  Tendémiai^ 
re  an  7»  il  réorganisa  Tarmée,  et 
se  porta  sur  le  Piémont,  dont  il 
fit  la  conquête  entière  dans  l'es- 
pace de  3  jours.  Cette  expé* 
dition  doima  à  la  France  Tarsch* 
nal  de  TuHn,  un  des  plus  beaux 
de  TËurope;  100,000  fusils  de 
munition,  1800  pièces  de  canon, 
etdes  approvisionnemens  de  guer- 
re immenses.  Joubert,  que,  6 
ans  plus  têt  y  le  roi  Emmanuel 
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Vait  plongé  dans  les  cachots  de 
s'n  forterc  s:^e,  eut  pour  ce  prince 
les  procédo^  lei  plus  génértjux;  il 
put  se  convaincre  du  dé^ioléres- 
sement  du  général  tVuDçais.  Un 
jour  qu  il  lui  oifrait  des  tableaux 
précieux*.  «  Nous  serions  toui* 
«deux  coupables,  lui  dit  Joubert, 
»  vous  en  les  donnant,  moi  en  les 
i^acceptaoï.  »  Cependant  on  on-* 
ge  gMMid&it  sur  la  tftta  deMubert; 
il  ne  Toukiit  pa»  la  liberté  peur 
le»  TnnqoeursseulefQeDty  il  roii* 
lait  qu'elle  fût  l*apan»ge  de  tous 
les  peuples»  La*  nanîère  dont  il 
•*éleva  oontrê  le»  usurpations  du 
directoire,  et  contre  les  dépréda* 
lion»  de  ses  agens,  décida  sa  dis* 
^fice,  et  il  fut  contraint  de  don^ 
Dlir  SA  démission.  Toutefois  U  ne 
quitta  l'armée  q^i'aprî^is  atqlr 
pourvu  à  ses  besoins,  et  en  avoir 
remis  le  commandement  au  géné- 
ral Morefin,  qui  ne  fut  pasoontir- 
mé  par  le  t^irecloire.  11  retourna 
alors  dans  son  pays,  et  se  trouya 
à  l'aris,  à  Tépoque  du  r»o  prairial 
an  ^.  On  sentait  le  besoin  de  pla- 
cer à  la  tête  deh  armées,  des  gé- 
névaiix.  connue  par  leurs  lalens  ; 
JuuIm  risque  les  vulux  de  Tannée 
d'Italie  rcclaniaient,  en  tut  nom* 
mé  de  nouveau  général  en  chef. 
11  se  mken  roule  le  9i8  coessidor, 
^  maria  lé  3o  aveu  madeaioiselle 
^  Montholan^  et  arriva  a^v^o  elle 
é  Pont-de-Vaox.*  Le  6^  Jott)»eft 
Vanraeha^es  bras-de  sa  Jeune  é* 
poiise,  el  arriva  le  i&  à  GèoeSp 
-Son  premier  soin  fut  de  visiter 
4{»elqims  postes  avec  le  général 
lUoreau^  d'organiser  rarmée,  41 
«dép  laire -reprendre  les-  positions, 
oeoapées  par  les  Ilueses  en  avant 
de^CHoes.  Il  se  porta  aussitôt 
Ters  les  uionlagnes  de  Jllont%rat» 
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qu'il  traversa  avec  20,000  hom- 
mes; s'empara  d'Acqui,  où  il  ; 
troiiva  les  magasins  de  vivres  do 
l'enuomi,  tt  opéra  sa  joitcliou  ^ 
avec  les  restés  de  l'armée  de  Na-  ^ 
pies  Son  objet  était  de  deliK^- 
quer  Torlone,  et  d'entrer  chnis 
les  plaines  du  Piémont,  pour  inir  ! 
re  subsister  l'armée  qui  manquait 
de  vivres  dans  le  territoire  de 
Gènes;  car  maigri  les  ordres  po- 
sitifs du  directoire  d'attaquer, 
Joubert,  d'après  l*avisd*ttn  con- 
seil de  guerre»  où-  assistècent  les  i 
généraux  Uon^au»  Gou Vitra?Sa|ot* 
Gyr,  PérlgiuMv  et  DessoUes,  e- 
,vait  résolu,  apès  avoir  débloqué 
Tortone,  ôfi  manosuvrer  pour 
contenir  autant  que  possible  la 
général  Suwarow,  jusqu'à  l'arri- 
vée du  général  CbampionnelquI 
commandait  l'armée  de  réserve. 
Cependant  la  ville  do  Mantoue 
vrn  it  de  capituler,  et  le  «^fiiié- 
ral  Kray,  qui  commandait  les 
troupes  du  blocus,  Tenait  de  se  \ 
réunir  au  général  russe.  Jou- 
bert  l'ignorait;  le  aH  thermidor, 
il  se  trouva  dans  les  champs  de 
Novi  en  face  de  l'ennemi.  Il  ap- 
prend TarriN  te  du  corps  qui  avait 
formé  le  blocus  de  Manloue,  et 
veut  86^  retirer;  mais  il  est  trop 
tar(l*  H  ésl  attaqué,  et  j^rend  alors 
de  nouvelles  dispositmn9.>lou- 
bert  était  placé  à  Taile  gaiMsiie;  il 
voit  plusieurs  bataillons  chaace«>> 
1er,  il  eourt  &e  mettre  à  (eur  tête, 
et  lea  ramène  au  comb|it.  Tous  tes 
efforts  de  l'ennemi  tombent  sur 
cette  partie  de  l'armée.  Joubert 
était  à  cbeyal  ;  le  bras  droit  levé 
et  le  sabre  à  la  main,  il*  criait: 
«  En  avaot.it  A  l'instant  une  balle 
le  frappe  au-dessous  de  l'aisselle, 
et  est  reportée  vert  le  eestir.  ion-* 
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bert  tôiqbe  mort»  «p  prafèrdnt 
Ces  iQoif  :  «Camarfi^tss»  inaroheK 
•^ufours.  »  Un  de  se*  aide8«de- 
cmp)  It  colonel  Orave,  qui  était 
A  f  ?»0Ô|4s  lorsqu'il  tomba  de  che- 
vaU  rapporte  que  le  géoérat  luî 
dit  :  «  l^r^nez  mon  sabro»  tirez« 
•mol  parles  jambes  etcacbes- 
»moi.»  Pour  honorer  la  mémoire 
de  «loubert,  un  décréta  que  tous 
les  m^îinbres  du  corps-lc^î^laiif 
porieraîcnt  le  dfuil  pendant  5 
jours,  et  qu'une  fêle  i'uîu  brc  serait 
célébrée  enfeon  hountîur.  i>*'j*çen- 
dros ,  Iransport/'f s  à  Toulon,  onl 
clé  dépQ**éespar  ordre  du  premier 
consul  dans  le  fortiiamiiigue,  qui 
pritdepuiî*  le  nom  de  Joul)ert.  Sa 
statue  avait  été  plucéc  d ie 
gr^nd  escalier  de  la  chambre  du 
sénat;  mais  elle  en  a  Hh  retirée 
depuis.  Le  moiiuiucnt  qnc  kb  ha- 
bitant du  départeiueut  de  l'Âjn 
In  i  avaient  élevé  sur  une  (le:>  places 
de  lioiii  f;;. :i  éprouvé  le  même  sort. 
Il  uliud(jijaiL  la  vue  des  ennemis 
de  noire  gloire  nationale.  Juubert 
réii Hissait  aux  pluë  grand»  talens 
militaires,  toutes  les  vertus  du  ci- 
toyen. Simple  et  saas  faste,  plein 
de  douceur  et  de  bontés  i|  était 
iiienfaUaot  et  désintéressé  autaqt 
que  brave.  Admiré  de  tous  les 
partis^it  il  ne  9'étaH  \\è  à  ati^ui^*  {^.a 
gloire  et  le  bonheur  de  sa  pairie 
étalent  so«  unique  but»  et  tou»  ses 
e4M4  tendaid^at  établir  la  ré- 
o^lîqqe  sur  des  bases  inébranla* 
les.  1)  est  mort  oomuae  Gustave* 
Adolphe  ALut]^ni  Tépée  àla  main) 
le  commandement  à  la  bouche  et 
la  victoire  devant  les  yeux. 

JUlJfifiaï  (PaBSB-MAKIB),  fut 

un  des  membres  de  rassemblée 

ccmslituank-.  qui  se  prononcèrent 
avec  h  pjusde  fraucbise  et  dad4« 


siotévessemeut  en  faveur  des  prin- 
cipes du  nouvel  ordre  de  choses. 
Le  clergé  du  bailliage  de  Saif^t* 
{dartin-d'Angouléme  dont  il  était 
curé,  le  nomma,  en  député 
aus  états-généraux,  lue  it)  juillet 
de  cette  année,  il  se  réunit  au 
liers^étai,  et  dans  un  discours  où  ' 
il  montra  les  opinions  les  plus 
énergiques,  il  attaqua  les  préten- 
tions du  haut  clergé.    Dans  la 
séance  du  27  décembre  1790,  il 
l'ut   éiu  évêque  constitutionnel 
d'Anj;otil(^me.    Il  devint  ensuite 
pr«!>idrnt  de  l'administration  du 
dt'parl«rment  de  l.i  Sfiue-,  piii.s  ad- 
ministra leur-^encral  de   ] 'octroi 
de  Paris.  Appelé,  eu  i8oo,ùrefn- 
plir  les  {«Hjciions  de  préfet  dar)s 
un  déparleun'uU  il   Tut  rap])cltt 
Tannée  suivante.  iNoinmé  peu  de 
temps  après  couseillrr  de  la  ju  » - 
feclure  de  la  Seine,  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'à  Tépoque  de  &a 
niui  U  arrivée  en  1 8  1 5. 

JOLKNNL  L()i\tU:HA^lP(N.), 
né  le  5o  novembre  i^tii,  a  Beu- 
vron,  département  du  Calvados, 
était  médecin  A  Lisieux,  au  cou)- 
menoenient  de  la  révolution.  11 
adopta  avec  modération  les  nou* 
veaux  principes ,  et  fut  nommé , 
i79if  officier  municipal,  puis, 
§0  mois  de  septembre  1 792  ,  dé« 
poté  pqr  le  dépar^enient  du  Cal- 
vados à  la  convention  nationale. 
L*é|equence  de  la  trihune  n*était 
paai  oell^  que  M.  Jouen ne* Long- 
champ  avait  cultivée  :  aussi  ne  se 
fit'il  point  remai'quer  parfni  le^ 
orateurs  de  cette  assemblée;  mais 
H  était  laborieux ,  plein  de  zélé  ; 
et  les  comités»  principalement  ce- 
lui des  secours  publics  ^  lui  du- 
rent beaucoup.  Il  fit  souvent  des 
rapports  au  nom  de  ça  çomité» 
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dont  la  priocipale  attribation  sem- 
blait être  de  réparer  les  wèuri 
et  les  fautes  de  celte  époqtie.  On 
doit  À  H.  Jouenne-Longchainp  9 
|Kirmi  plusieurs  rapports  d*tifi 
haut  inh'irôl,  cehii  d«  î'organisa- 
tion  de  l*in.4titution9  déjà  si  célè- 
bre ^  deâ  sourdS'tnuets  :  ce  fut 
l'ouvrage  d'im  {>îiilniilro|»e  éclai« 
ré.  Quoiqii'il  fût  loin  île  partager 
l'opiniou  du  la  majoril-,  dans  le 
procès  du  rot»  il  fut  entraîun  à  la 
partager  par  son  vote;  cependant 
il  vola  rappel  an  peuple.  W. 
Jouenne-Longchamp  ,  subjugué 
par  la  force  des  choses,  rrsisiail 
quelquefois  au  loi  rent,  et  le  16  a- 
vril  1793,  il  vola  le  décret  d*accu- 
salion  contre  Texécrabl^  Marat, 
présent  funeste  de  la  Suisse  sa 
patrie.  Cet  acte  de  courage  man- 
qua d«;  lui  être  fatal.  Quand  la  con- 
\enliuii  nationnle .  tom  lKint  au 
luoiiieat  de  sa  dissol  iUon  ,  s'oc- 
cupait de  la  réélecliofi  d  une  par- 
tie de  ses  membres,  en  vertu  de? 
décret??  des  5  et  i5  IVuctidor,  il 
dciijcUiJj  que  le  renouvellt.nient 
s'opérAt  par  les  collèges  électo- 
raux. Il  fut  réélu  en  l'an  3  (1796) 
au  conseil  des  cinq-cents,  et  en 
l'an  5  (1797)  nommé  administra- 
teur  des  hospices  civils  de  Paris. 
Le  directoire-exécutif  le  désigna 
pour  remplir  les  fonctions  de  ré- 
sident près  des  ville  et  sénat  de 
Francfort.  Il  refusa  ces  fonctions 
diplomatiques,  et  reparut  en  Tail 
6  au  conseil  des  cin^-cents,  où  lé 
département  du  Calvados  l'avait 
nommé  de  nouveau.  Un  rapport 
remarquable  sur  les  hospices  ét 
les  abus  qui  y  rég;neient,  rapport 
qui  fut  accueilli  avec  faveur,  ren- 
dit témoignage  de  rhumanitéy  dé 
ta  sagesse  et  du  séle  de  son'au  teur. 
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Républicain  sincère  »  M.  Jouev* 
ne-Longchamp  vit  avec  douleur 
ies  événemens  du  18.  brumaire 
an  8  (9  novembre  1799)*  et  ten* 
ta,  sans  succès,  de  s*y  opposct. 
Son  énergie  en  cette  circonstan- 
ce fut  particulièrement  remar* 
quée,  et  il  fut  un  des  60  proscrits 
de  celte  journée*  Le  dictatorial 
consulaire  et  Tempire  ne  pQ'* 
rcnt  ni  rintimider  ni  le  séduire; 
il  se  tint  éloigné  de  la  carrièn 
politique ,  conduite  généreuse 
dont  il  ne  lui  fut  tenu  aucun 
compte  sous  le  gouvernement 
rnyi»l.  Il  Fut  compris  dnns  la  loi 
â^imnistie  du  l'î  janvier  1816,  et 
obligé  de  s*expalrier;  il  s*est  reti- 
ré à  Bruxelles,  où  il  exerce,  avec 
l)eaucoup  de  distinction^  ta  pro- 
fession de  médecin. 
J  O  U E  X X E - LO NG  C  lî  A  M P  (  Vic- 

TOIRË-AdÉLAÏDE  bOESSEY,  FtMME  ;. 

Née  à  Lisieux,  mais  fixée  a  Pari> 
depuis  sa  jeunesse, M"'  Boessej  re- 
çut de  sa  tn(  re,  qui  cultivait  elle- 
môme  les  beaux  arts  avec  succès, 
les  premières  leçons  de  dessin  et 
de  uiusiqut;.  M'-°  Boeb^ey  lui 
lève  de  Van  Spaëndonck,  peintre 
de  fleurs,  et  de  Nadermaun,  com- 
positeur de  musique;  elle  -épousa 
ensuite  M.  Jonenne*Longchamp. 
Cette  dame  a  faîi^  remarquer  ton 
talent  distingué  pour  la  pelntorOf 
dans  le  genre  où  son  maître  a  ao* 
quis  4ant  de  célébrité;  et  aux  ex- 
positions du  Louvre ,  ainsi  qa*i 
celles  dû.  musée  de  Brazelkt» 
par  la  plus  flatteùse  illnsion  :  oa 
a  souvent  confondu  ses  cooh 
positions  *  avec  celles  de  Yaa 
Spaëndonck.  Elle  n'est  pas  Hioins 
estimée  Coin  me  musicienne.  EU* 
a  suivi  son  mari  dans  Texil,  et 
cbercfae»  chaque  four»  à  loi  #■ 
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faire  oublier  les  rigueurs,  aulanX  nouveau  mn!<  ur.  Tei  fut,  priuci- 

par  les  qualités  de  son  cœur  et  de  paiement,  I  fibiLt  de  plusieurs  é- 

fcoo  esprit,  que  par  le  fruit  même  crits  publies  à  celte  occasion.  M. 

4Îe  ses*  talens.  L'une  âe  se?  pro-  de  Toiiiïroi  fit  construire  un  se- 

»     ductioas  lei>  plus  remarquables  et  coud  balfau  à  vapeur,  qui  fut  laa- 

les  plus  palrioliqucs  ,  est  une  Oéau  chautiti  du  Pelit-Bercy,  près 

«  ijj  ne  à  moitié  couverte  d  un  P^rîs,  le  20  août  18  iG.  M^^'^js^f  ar, 

•  crêpe  l'unt';bre ,  enveloppée  de  comte  d'Artois,  donua  au  bûlî- 

*    .«guirlandes  de  fleurs ,  et  sur  la-  ment,  en  qualité  de  parrain^  les 

•quelle  on  lit  ces  mots-  touchans  :  noms  de  Charles 'Philipp&é 

wJumàraifetmûrUpimriitpMeh  :    JOUFFUOY  DE  GONSSAKS 

Celte  ootD|^o«ttieii  f  échappée  au  :(  FmAiiçois<«Qisomorr  db),  évêque 

OQMir  jaspiré  parle  ^ie,  a  été  -àu  Hant,  naquit  au  ehâtoaa-  cle 

exposée  avec  le  plu»  {p-andsuo-  iGeatsaM*  près  Miatiçoîi»  dépar- 

€ésaa8aloodeBruxeII«»;diioroit  temenc  do  Deubt»  Ie'i5  aoAt 

^a*eUe  a  été  adietée  pair  os  Fna*  1 7a3.  Destiné  f  par-  sa  famille»  4 

çin9f  doot  le  gofit  et  les  senti-  Tétat  ecclésiastique.  Il  fil  des 

-ineas  étaient  dignes  de  seconder  't«des  anabgues^  et  parvint  sue- 

'  une  si  noble  pensée»  et  d/appré-  ce^sivemcnt  à  la  dig^nilé  épisco- 

eier  un  si  excellent  onnrage*  pale.  U  fat  sacré  évêque  de  Gap» 

JOUFFAQI  (u  ÉsaQvis  db),  le  .ao  mars  17771  et  passa  ifael- 

hydrauiicien  et  roéeeDicieii  dis-  ques  années  après  à  rév^bé  du 

tingué^  mais  qui,  cependant,  était  Mans.  Les  principes  de  la  révo- 
peu  connu  avant  i8i5,  quoiqu'il,  lution  furent  toujours  violem- 

eûl,  rnpporte-t-on,  fait  construire  ment  désapprouvés  par  re  préîat. 

à  Lyon,  en  1782,  un  bateau  à  va-  Dépnté,  eu  i^Hf),  niix  états-géné- 

peur  de  i5o  piedî^  de  long  sur  14  raux  ,  par  l«  clergé  tle  la  «éné- 

de large, et  qu'il  mit  en  action,  au  cluM)';<:ëc  du  Maine,  il  y  nniotra 

moyen  de  la  machine  à  vapeur  de  les  îfentimen?  ies  inoif]:^  (  oacilia- 

ÎVcwcomen  ,   perfRCtionnée   par  teurs,  et  il  fut  un  des  premiers  à 

(îbiscow.  lloliert  YniTosi  {v(^.  ce  signer  les  protestation «*  des  12  et 

iH)m  )  ayaru  failcouslruiredes  ba-  i5  septembre  1791,  ccuiir  r  iei 

teaux  de  ce  genre,  M.  de  Jouf-  actes  nerasscmhlée  constituante. 

Iroi  prétendit dans  une  espèce  II  émigra  ensuite  ,  et  mourut 

de  factum,  publié  en  i8i5  ,  suus  bientôt  en  Alleoiagne)  uù  il  s V 

le  titre  des  Èaleauûr  à  vapeur,  que  tatt  fixé. 

«et  Américain  lui  avait  dérobé  le  JOUNEAU  (J.  J.)  était,  au 

sncrite  de  son  înTeiitlon*  et  n'a-  commencement. de  la^révelution, 

vait  fait  que  reproduire  le  batean  'offieler  de  gendarmerie.  Quol- 

à  TapîBur  construit  à  Lyoo.  L*ac«  que  ses  sentimens  jpamssent  os- 

^oasation»  en  termes  trop  peu  me*  sea  équivoques,  IT  fut  nomnié 

.dérés,  n'était  pas  juste,  et  lll.de  adttinistratear  du  départcfment 

iooffiroi  n'était  pas  plus  que  Fut-  -de  la  Oharenle»  et  par  oe  dépar-> 

'ion..inve9Jeor  do  naleau  à  ▼a-  tement  député  à  I*aesemb1ée  lé« 

peur -auquel  ils  n^avaiént  bit,  gillatifef  ea  179 1«  Il  s*opposa 

.tous  las  deux,  qM^applUpier  u.n  longent  à  Tadopil^t»  da  -pro<^ 
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)et  tendant  ù  uriner  les  citoyens 
avec  des  piquc:^.  (-  inme  ce  fut 
la  ieulc  occâbiûii  où  il  (jr(;upd  la 
tribune  y  80ii  nom  set  «il  à  peu 
près  resté  inconnu  ,  si     14  juin 
179a  y  à  la  $uiie  de  quelque  dis* 
co9$ton  ftveo  Boa  collègue  Gran- 
geo^uve,  il  oe  lui  e(kt  proposé 
.  un  .reodes*TOus  au  bois  de;  Boa» 
logiie*  Quoique  brave,  Graoge- 
««of  «9  qui  ne  croyait  pas  qu'un 
cotfp  d'épèe  mt  un  orguineat 
'parlementaire»  envoya  prome- 
ner te  législateur  spadassin ,  qui 
tomba  sur  lui  ù  coups  de  bâton. 
L'assemblée,  justement  indignée 
de  cette  violence ,  envoya  U. 
Jouneau  à  In  prison  de  TAbbaye  : 
c'était  le  iti  août;  les  massacres 
des  2  Pl  5  septembre  lui  fourni- 
reni  1rs  moyens  de  s'échapper. 
,  Il  rentra  à  ra^^emblét?,  et  déclara 
à  la  barre,  que  le  peuple  avait 
respecté  en  lui  le  caractère  de 
député.  Comme  le  temps  lixè 
pour  sa  dclculiou  u  ùtait  point 
expiré,  plusieurs  membre»  de- 
mandèrent sa  réintégration  en 
piisun.  On  Jccida  (ju'il  resterait, 
sur  parole,  dans  la  salle  d'uu  co- 
mité, jusqu'il  j^'époque  détermi- 
née pour  sa  mise  en  liberté.  A- 
près  bi  session  de  rassemblée 
législative,  .M.  Jouneau  rentra 
,  dans  ses  foyers,  et»  peu  de  temps 
après,  reprit  du  service  dans.4a 
4;endarmerie ,  en  i^g'S*  Son  pa- 
triotisme étant  devenu  bien  plus 
.équivoque  qu'il  neTavait  encore 
été,  à  la  sollioitation  des  babi* 
■  tans  de  Kochefort,  il  futdesiKué 
de  son  emploi,  et  rentra  dans  ii* 
ne  obscurité  otk,  depuis, il  estres- 
Xè  entièrement  plongé. 

JOURDAIN  (N.)>  juge 
bunal  ci  vjl  du  département  d*lUe- 


ei-ViLiinc ,  lut,  en  i798,noram«^, 
par  ce  d(  parlement,  député  au 
conseil  de»  anciens,  doat  il  de- 
vint secrétaire  dans  le  muis  de 
juillet  de  Tanuée  suivante.  Lors** 
què  les^habitans  de  Grenoble  dé^ 
noûcèrent 9  en  1  ^99 ,  la  conduile 
du  général  Scbérer  en  Italie,  il 
appuya  fortement  Timpresnon 
:de  l'adresse  dans  laquelle  ces 
griefs  étaient  contenus.  Il  déren«> 
dit  avec  énergie  les  sociétés  po- 
pulaires attaquées  ,  et  se  pro- 
nonça en  faveur  de  la  mesure 
des  otages  à  prendre  dans  les 
pays  que  parcouraient  des  ban^ 
des  organisées  sons  le  nom  de 
Chouans,  Lorsque  dans  la  séan- 
ce du  a  août,  on  mit  en  discus- 
sion le  rappel  de  fiarére  ,  U. 
Jourdain  essaya  de  justifier  quel- 
ques-uns des  actes  decctex-mem- 
l)re  du  comité  de  salut  public; 
mais  surtout,  en  rappelant  qu'il 
avait  été  lui-même  une  des  vic- 
times de  la  terreur,  il  engagea 
SCS  collèjîues  à  Toubil  du  passé, 
les  conjura  de  rester  unis  et  de 
n'écouler  d'autre  voix  que  celle 
de  la  concorde.  La  révuiuiiou 
du  18  brumaire  Tayaut  l'ait  sortir 
du  corps-législatif, i  1  lut,  en  1800, 
nommé  juge  au  tribunal  d'appel 
d*llle>et-Yilainef  et  peu  de  temps 
après  président*  Une  ordonnance 
royale  du  5  lanvier  t8i6,  ap- 
pela H.  Jourdain  à  remplir  m 
mêmes  fonctions  prés  de  la  cour 
.  royale  de  Hennés. 

JOURDAIN.  (Avsum-Lovis- 
SuLMian  fil  EcaiiUiT),  chirurgien- 
dentiste  célij»bce»  naquit  à  Paris, 
le  ft8  novembre  1754,  et  mourot 
le  7  janvier  1816.  Après  i  avoir 
.fait  de  bonnes  études,  commen- 
cées «n  eollége  d'Harcouri»  et 
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termioées  cliei  les  jésuite»  de 
Roaeoyil  revint  dans  la  capitak» 
où  son  père  le  plapa  ches  un  pro- 
cureur. Cette  profession  n'etak 
pas  celle  qui  lui  convenait  9  et  ses 
dispositions  lui  faisaient  désirer 
ardemment  celle  de  chtrargien. 
La  mort  de  M.  Jourdiiin  pére  le 
laissa  entièrejnent  libre  de  suivre 
le  penchant  qui  le  dominait.  11 
5e  livra  au  travail  avec  une  ar« 
deur  infatig^able,  qui  le  fit  dis-* 
tingoer  des  autres  élèves ,  par 
JWorean,  chirurgien  en  chef  de 
l'Hèteâ-DifHi.  Ce  chirurgien  ha- 
bile se  chargea  spécialement  de 
['instruire  5  et  le  feune  Jourdain 
prodta  des  leçons  qu'il  reçut  d'un 
si  excellent  maître.  11  avait  ac- 
quis les  connaissances  les  plus  é- 
tendues  sur  la  chirurgie  tn  gé- 
néra!,  quaiidil  se  décida,  après 
(i  ans  d'éludé,  pour  l'art  du  d(tn- 
tîste  ,  et  entra,  pour  s'y  pertéc* 
liuniu'i  ,  chez  lu  lariieux  Lécluse. 
Becu  dentiste  en  1^55,  il  ajoiita 
bientôt  à  la  réputation  qu'il  s  élait 
déjà  acqnibe  dans  les  autres  l)ran- 
ches  ât  l'arl  de  p-uérîr  ,  celle  du 
plu.s  lialulc  dentiste  de  l*ari?.  Jour- 
dain a  publié  les  ouvrage  sui  vans  : 
I*  Nouveaux  élémens  d' odonta/gie, 
jyiiG,  iii'ia;  a"  Traite  dita  dépôts 
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Hms  iê  sinus  maâiliairê,  des  frac- 
tures et  des  caries  de  l*une  et 
f  autre  mâchoires ,  1760,  in-ia; 
5**  Essais  sur  ta  formation  des 
dents,  comparée  avec  cette  des  os, 
1766»  in- m;  4**  ^  Médecin  des 
darnes^  ou  VArt  de  tes  conserver  en 
santé ,  1 77 1 9  in-  a  s  ;  5*  itf  Médecin 
des  hommes ,  depuis  ta  puberté 
jusqu'  à  l*  extrême  vieillesse,  1773^- 
iQ*i3;  6"  Préceptes  de  santé,  ou 
Introduction  au  Dictionnaire  de 
santé,  1772,  in-S";  7*'  Traité  des 
maladies  et  des  opérations  réelle" 
ment  chirurgicales  9  de  la  boucha 
et  des  parties  qui  y  correspondent ^ 
1778  ,  a  vol.  in-8*.  Jourdain  » 
au.^si  tait  inscrer  plusieurs  arti- 
cles dans  \e  Journal  de  médecina 
et  dans  l'Année  littéraire;  il  a 
iourui  il  M.  Porljf  des  notes  pour 
son  Histoire  de  tanaloriiff ,  et  a 
fait  une  traduction,  non  publiée, 
du  Traité  du  scorbut  de  Bachs- 
Irurn.  Ou  lui  doit  Tinventiun  de 
quel(|ues  inbtruiii(M).i  ,  dont  un 
pour  rex(irputioi)  des  polypes 
dans  l'arrière-bouche,  et  un  pour 
Topéralion  de  la  pierre,  l  ne  A^o- 
iiee  historique  sur  la  vie  tl     s  ou- 
vrages de  M.  Jourdain^  a  été  pu- 
bliée eo         pur  M.  Du  val. 
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FIN. 


SUPPLÉMENS: 


DEUXIÈME  VOLUME. 


BARIVAL  (TiEtiRE),  colonel  du 
génie,  iiéàSeyii.Si'in,  nnî^d^Gre- 
nobUî,  flépartem«'nt  de  l'l!»èr«*.  le 
12  juin  A  Ici  Miii»'  (le  seê 

premières  élude»,  il  tnfra  tlan» 
iineecolc  d'élèv«î*  pour  lc>  potiU- 
el-rhaussées ,  établies  par  Tirigé- 
iiiaurêii  chef  de  la  province.  11. 
fiouohet,  qui  le  prtt  en  eUbctioil 
et  lel  servit  de  père.  Il  pa^sa  eii- 
sailtt  à  Lyam»  tiwt  Us  eélèbre  ar^ 
ehitecle  Morand)  qui  l'employa 
dalis  la  eoMlrtiction  de  se»  bûfU 
mens  et  de  «es  iraTaiix  des  Bt^ot*^ 
teaux»  l^e  jeune  Barrtil  rento-S  ans 
avec  cet  homme  d*un  gt^nie  supé* 
TÎeur,  et  s'éiant  rei«do  A  Pàiiéf  il 
entra  X  l*école  d^S  ponts-el  cliau9« 
fiées,  fin  ifCHi»  Aominé  ingénieur 
en  Corae,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant, î!  fut  atiachi^  h  l'état -ma* 
jor,  eJ  envoyt'  à  Corlé,  qui  ve- 
nait d'ôire  pris  ^r^r  M.  le  coiiMe 
de  Vaux,       î^^i  neral  obtînt  <hi  W, 
de  Choiî?cul  pliiHicms  ii»^^éni»'tirs, 
doMl  ftl.  HiUTul  lut  noniiiié  chtîl*, 
et   ensuilt;  inspecteur  -  général. 
Des  r (Hinnunicalions  l'i  ouvrir  s«ir 
les  poiuls  priocipaiix  àv.  la  Cor^c  , 
furent  coniiéesa  ses  e.(jin,s;  ilbûiit 
des  pontî»,  creusa  dus  ports,  et 
conslruiiiil  à  Baslia  une  salle  de 
spectacle  d*une  forme  nouvelle, 
éclairée  par  un  réverbère  invlsi- 
blc^  dont  la  lumière  sortait  du 
plafond: invention  qu*on  a  voulu 
imiter  ensuîtu  à  Paris.  Tous  ces 
travaux  le  mirent  6  m6me  de  cul* 
liversongoOt  pour  rimluire  na* 


tirrt  Ile,  cl  de  iaire  de  bonnes  ob- 
St-rvaiions.  En  178a,  M.  Barrai 
publia,  à  Paris,  un  Mémoire  sur 
l'histoire  natitrefte  de  la  Corse,  qui 
mérita  l'appj  (jlKitioti,  et  fut  im- 
primé aijxtiaisde  Tacadéiuie.  En 
1789,  M.  Dupugcl,  sous-gouver- 
nenr  du  dauphin^   le  chargea 
d'envoyer  à  eé  prince  tine  eoU 
lectionde  minéraux  de  t^le  d*Bl* 
be,  et  plusieurs  prodoetiooa  de 
la  Corse.  Il  reçnt  en  échan^  te 
portrait  da  prince  et  un  néces^ 
nalre  chimique.  Ifin  1791,  la  ré* 
▼oiHtlon  s*était  afinoncée  à  Bas«> 
tia  d'une  manière  effrayante  poitr 
les  Français;  et  PaOlf*  de  retour 
d'Angleterre,  ne  larda      à  mon* 
trer  sa  haine  pouf  eux.  Il  fil  ce* 
peudant  à  M.  Barrai  ruccueîl  le 
plus  obll^'eânl,  et  voulut  se  l'at- 
tacher. Arrivé  ^  Parî-î,  M.  Barrai, 
au  lien  d'obtenir  sa  relraife,  qu'il 
dertiandail,  v.t  la  croix  de  Sainl- 
Loui«  q>ii   lui  était  due,  ne  put 
€*tre  placé  roFnmt»  insperteur-gt'»- 
néral  des   ponts  -  el- chaussée^, 
quoiqiie  son  brevet  eût  «  le  sii^  i» 
parle  roi.   11  lui  fallut,  en  atlen- 
jJant,  prciuli(î  !a  place  d'ingéuifur 
en  chef  des  Buuches-du-ilhône, 
à  Aix.  Nommé  président  de  sa 
sectioo,  ii  empêcha  d'émettre  le 
veen  de  la  mort  du  roi»  et  fut  en- 
suite mis  hors  la  loi  et  incarcéré. 
En  1794^     P^'^  1^  fuite,  et  des 
amis  corses  le  firent  embnrqocr 
pour  Gènes,  dont  le  gouTcrne* 
ment  remploya  â  de  grands  oa- 
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trage^,  et  touIuI  Itiî  donoef  U 
place  du  colonel  du  géaie  Médicii» 
mis  à  la  grande  tour<  qu^il  refusa. 

C'est  à  Gènes  qu'il  rejeta  avec 
indi^nniion  la  proposition  qne  Irii 
fillaire  le  goiiYeriieraent  anglais, 
par  Drack,  d'accepter  du  service 
et  un  grade  supérieur  dans  ses 
ormée:^,  s'il  foulait  employer  pour 
lui  son  snvoir  et  rinflnfncp  qu'il 
avait  en  Corse.  îMis  en  requisitiun, 
en  i7Ç)0,  pour  l'année  d'Itnlje,  le 
général  en  chef  litjuapirle  le 
chargea  d'organiser  un  corps  d'in- 
cénieurs,  et  le  nomma  chef  de 
^rigadcy  directeur  des  ponts  de 
r^rmée.  lien  construisit  plusieurs 
ior  le  PÔ,  le  Téein  tt  TAdige,  a- 
m  noef  célérité  eurpfenfuile.  Ce* 
Ini  de  $éga  «  sur  TAdlge,  où  était 
en  position  la  division  Vielor^fut 
établi,  ea  4  )<Hifs;  et  la  oavalerie 
aapotitainey  i|ai  devait  quitter  les 
,Autricbiens«  passa  dessus  poar 
prendre  se^cantoonemens  auprès 
de  Brescîa.  C'est  encore  lui  qui 
fut  chtirgé  de  la  reconnaissance 
du  Simpson,  pour  le  rapport  ik 
faire  sur  la  route  qu'on  y  voulait 
constrnire.  A  la  retruite  de  Sché- 
rer,  le  général  Moreau,  qui  avait 
sauvé  Tarfnée  et  l'nvait  raliif'^een- 
,  tre  Acqui  et  (îènes,  voulut  i  cmh  e 
à  M.  Barrai  l«  service  des  punis; 
tnais  sa  sanlé  l  empêcha  d'accep- 
ter,  et  il  ne  put  que  donner  un 
mémoire  sur  rorgani«ation  du 
nouveau  service.  Rentré  en  Fran- 
ce après  sa  rarii  Mion,  qui  éprouva 
des  difficultés,  il  &e  rendit  à  Paris 
pour  prendre  sa  retraite;  et  i  aa- 
l^e  suivante,  leministre  Chaptal 
kii  éerhritqve  le  premier  consul 
l'avait  nommé  préfet  de  la  Uorse^ 
en  féoniasant  les  deux  départe** 
neoa*  Il  fefusa^  disant  qu'il  ne 
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se  eroyait  pas  a  d  m  i  n  istrateur.  Peu 
de  temps  après,  il  reçut  Tordre 
du  même  ministre  de  se  rendre  à 

Paris  auprès  du  premier  consul, 
qui  lui  demanda  un  mémoire  sur 
une  «administration  particulière 
qu'il  voulait  donner  à  la  Corse  9 
conforme  aux  localités  et  au  ca- 
ractère connu  des  habitans,  ainsi 
que  les  moyens  d'utiliser  5  ou 
6,000  coioas  venus  de  Saint-Do- 
mingue. Il  satisfit  à  ces  dcman» 
des,  et  de  nouveau,  il  lui  fut  of- 
Iv.ii  dub  places.  Il  les  ret'ur>a,  pré* 
férai^t  les  jouissances  du  rejios  au 
sein  de  sa  fanjillet  A  la  suite  4^ 
ce  traratl  donné  au  premier  con- 
sul, M.  Barrai  joignit  des  otiser- 
Tatioos  sur  l'Ile  aÉlhf,  eonsell* 
lant  de  diriger  les  mines  de  fer  de 
cette  lit  sur  la  Corse»  a^n  dé  tirer 
parti  de  sés  vieilles  forêts  non- 
exploitées,  en  établissant  des  Ibar- 
naux  à  la  catalan  ne«  mieux  perfeo* 
t  ion  nés  que  eeux  qui  existaient» 
11  fit  connaître  lâ  belle  madrague 
de  Porto-Perrajo ,  les  salines;  if 
parla  avec  tant  d'à  vantages  de  Tî- 
îe  d'Elbe  et  de  Ja  Pianosa  (ile 
Plate],  que  10  ans  plus  tard,  son 
mémoire  vu  dans  les  mains  de 
Napoléon,  i\  l'île  <]*Rll)c,  put  faire 
pen^ier  qu'il  l'nvaii  peut  T-tre  dé- 
cidé à  la  choi-ir  pour  lieu  de  sa, 
retraite.  Dans  le  cours  de  sa  vie, 
M.  Barrai  se  lia  d'amitié  avec 
beaucoup  de  savans.  Son  cœur 
plaça  ou  nombre  de  ses  ajnis,  le 
commandeur  Dolomîeu,  qui  le  re- 
gardait comme  un  des  meilleurs 
obbtrvatcuis  en  géologie.  M.  Bar- 
rai est  auteur  l'd'uu  Mémoire  sur* 
fkisiaire  naiurêUé  de  Corse,  pu- 
blié en  1783;  at*  d'an  Mémoire 
$ur  tei  trappn  H  iéëroeksê  tokMni- 
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hgîquê  sur  tes  roches  eoquiUièrti 

du  sommet  iLes  Alpes  dauphinoises  y 
1812;  4°  *\  Observations  sur  te 
temple  de  Sérapis  prrs  de  N aptes; 
5°  d* Expériences  sur  la  lumière 
considérée  dans  ses  couleurs  consti^ 
tuantes,  etc.  ;  &  sur  les  Minéraux 
ignés  meieurolo^iques ,  1822;  7" 
euûo  d'une  lrâdui:t:OQ  ioédile  et 


CAR 

en  prose  d«  la  Jérusatem  délivrée: 
C'est  encore  aux  tni?aux  de 
Barrai,  et  sur  le  rapport  des  sa* 

van?  MofT^e  et  Bertnollef,  qu'est 
dit»-  la  coHeclion  des  iiîinér.uix  de 
l'iie  de  Cof-e,  que  le  gouverne- 
ment a  af'hrtée  et  fait  plarer  an 
c.ihiftet  d  histoire  naturelle  cie 
Paris. 


QUATRIÈME  VOLUME. 

(  De  ponveanx  rrn-eif^nemens  nous  étant  parvenus  sur  M.  le  baron 
Cardbneai  ,  t  l  1  article  fjni  lui  a  été  ron^^arré  dans  te  4*  vol. ,  pag.  97, 
n'étant  que  tU-  quelque-^  lii^ucs,  nous  all(Hi.>  donner  sur  cet  honorable 
citojrea,  une  notice  plus  complète  et  de  la  plus  grande  exactitude.) 

CARDENAU  (AvGvsnv^  lAftov  II  fol  nommé,  ea  récompense  de 

m) 9  marédial*de-camp »  officier  ta  belle  conduite,  adjudant- gé- 

de  In  légion-dlionneur,  eheTa*  néral;  et  la  loi  particotlére  qui 

lier  de  Saint- Louis  ,  membre  de  ÏBonfirme  cette  nomioation,  est 

la  chambre  des  députés  ,  est  né  on  des  témoignages  les  plus  ho^ 

en  1 d'une  famiUe  disCtiif^uée  aorables  de  sa  bravoure.  Aprè» 

daoi»  le  barreau.  Il  commença  sa  avoir  servi  dans  plusieurs  aotre« 

IDarrière  militaire  en  1791 9  et  fût  affaires,  il  obtint  le  commnnde-*- 

uommé  lieuienaot  dan^  le  régi-  ment  du  101*  régiment  de  ligtie^ 


meni  d'  Ani:;:onnioi»  ,  qui  fnrma  la 
i48'**  dt  iTii-brigavIe.  Kmployé  à 
PariDée  <lfs  Pjrrnées -  Occidf^n- 
tales  (i  h>pa«:iirj  et  délat  hé  aux 
avant  po-u  s  de  Jolini(»nt,  ,-ous 
les  or'lres  du  célèbre  capitaine 
Lalou r-d'Au  vt  r^jjc,  ils  conlrihuè- 
icut  eLihtifiible  à  la  dcl'cusc  de  ce 
poste  avantageux.  Les  services 
que  rolTuîier  Cardenatj  rendit  sur 
cette  partie  des  fi DUliércs  ,  le  fi* 

rent  désigner  au  géuéjtil  en  chef  ju>qu  à  la  paix  d'Austcrlilz,  il  fit 
Alull^r^  comme  directeur  de  la  partie  de  Tannée  victorieuse  qui 
X^Wnne  devant  former  sur  ce  entra  dans  le  royaume  de  Na-^ 
point  l*8ltaque  deiVméeespa-  pies,  où^  après  avoir  fait  le  siège 
gnole;  il  obtiot  no, succès  ooro-  de  Gaëte*  il  fbt  nommé  féné-> 
piet ,  et  la  prise  des  fameuses  ral  de  bri^fade.  H  reçut  en  même 
redoutes  du  Col'de>Ba|ra  el  fie-  temps«  du  moréohal  fllassénay  la 
ra ,  ouvrit  Pentrée.  du  territoire  lettre  la  plus  flatteuse  sur  sa  beUe* 
•espagaol  aux  armées  Irançitises.   conduite  durant  leaiéfe.  Bn  ré-» 


avec  lequel  il  se  trouva  k  la  ba^. 
tailledc  Marengo.  <  bargé  de  la  dé- 
tende d'un  pôste  dilTicile,  il  sou-< 
littt  plusieurs  charges  de  cavale-» 

rie,  et  maintint  si  vi^:oureu^e— 
iiirnl  Sr«  |Hi^iii()u  contre  des  for- 
cis bien  suj)ériffircs  ,  qne  Ten- 
nenii  ne  put  ubleiur  «juchu  suc- 
cès. U  eut,  dans  cetlir  affaire , 
5  chevaux  tués  sous  lui.  A- 
près  avoir  iaii  la  guerre  d'ilalle 
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€<liilpeii96  de  ses  services  »  il  ol>-  sénter  le  département  dés  Lan-^ 

tint  le  titre  de  baron dei'empire,  des  à  la  chambre  des  députés^r^ 

ift  croiK  d*ofliefer  do  la  lé^on»  Il  s'y  est  constarameot  montré 

ot  «plfis  tard  9  la  croi&  do  obeTa-  ottacbé  au  système  constitution* 

lier  de  Saint-Louis.  Il  est  au] oar-  nel.  En  1819  »  il  se  prononça 

d%m  (i8a3)  en  disponibilité.  A*  contre  les  lois  suspensives  de  la 

près  avoir  parcoom  avec  df&tinc-  lil>erté  iodividoelle  et  de  la  H» 

tloD  la  carrière  militaire ,  où  il  berté  de  la  presse»  et  TOta  en  fa^ 

n*a  cessé  démontrer  destalens,  veur  du  nouveau  système  élec- 

de  la  bravoure  et  dit  sang-froid,  toral,  modifié  par  de»  amende* 

le  général  baron  d<^Cardenaua  mens.  Le  département  des  Lan-» 

été  appelé,  en  iBiBy  parseseon*  des  doit  renouTeler  sa  députa* 

^ûtoyensy  à  l'bonneur  de  reprè-  tion  en  i8a3. 

SEPTIÈME  TOLDME. 

« 

GARNIER  DE  SAINTES,  pag.  459  et  suivantes. 

>  (La  famille  de  Gaarier  de  Saiktes  nous  adresse,,,  relativement  à 
notre  article  sur  cet  ex-conTentionnel,  des  observations  sur  diffé- 
rentes inexactitudes  que  nous  n*étions  pas  en  position  d'éviter.  Nous 
étant  toujours  fait  un  devoir  d'accueillir  les  justes  réclamations»  nous 
allons  transcrire  ces  observations ,  qu'il  sera  nécessaire  de  lire  en 
même  temps  que  l'article  lui-même.) 

«Il  parait  d'après  cet  article,  des  douanes  i  la  liocheile.  A  la 
que  la  conduite  de  M.  Garnier  rentrée  du  roi,  en  1814  «  <'*îs 
-de  Saintes,  pendant  sa  missioQ  cours  ayant  été  suppriruée.s  ,  il 
dans  le  (îtjiarleroenl  de  la  («iron-  exerça,  dans  la  même  ville,  sa 
de,  n'aurait  pas  été  irn'prorba-  profession  d'avocnt.  Kn  181 5,  ce 
ble,  tandisque  c'est  par  lui  que  fut  son  dùp  n  icmenl  qui  l'a  nom- 
Bordeaux  a  été  délivré  du  repré-  mé  à  la  chambre  des  députés,  et 
sentant  en  mission  qui  en  déci-  non  celui  delà  Seine-Inférieure, 
roaii  les  babilans.  Dans  celte  vil-  comme  le  dit  encore  la  Biogra» 
le,  au  Mans,  ^  Rocheforl .  il  a  phie.  Par  suite  de  la  dénonciation 
fait  tout  le  bien  que  la  i  i^MH^ur  d'un  habitant  du  département  de 
ik^  sa  mission  lui  permeUaii  de  la  Charente -^Intérieure  ,  il  fut 
faire.  Tous  ces  faits  sont  rapport  compris  dans  l'ordonnance  du 
iés  dans  un  opuscule  qn*il  publia  a5  juillet.  Lorsqu'il  se  présenta 
^BruxelleseniSi5.  Ilestdit^daos  au  ministère  de  la  police  pour 
la  Biographie  nonvelle  des  con-  en  Connaître  les 'motifs  9  on  lui 
lempioraifisniême,  que  H.€amler  dit  qu'on  n'avait  eu  rien  é  lui  re- 
4e  Saintes  resta  sans  fonction  a*  procber  pendant  les  eenf  Jours, 
près  la  suppression  des  tribu-  mais  que  son  nom  avait  fignré 
•naôs  oriminels ,  en  181 1  »  tandis  dans  la  résolution.  €'est  à  cette 
s|u'll  fut  nommé  par  l'empereur»  époque  qu'il  partit  pour  BruxeU 
pfésideot  de  ia  cour  impériale  les>  où  il  rédigea  le  journal  U 
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SurveUlant ,  et  d'où  il  »e  rendît 
avec  non  OUâuK  Élats«»Uiiis.  Là, 

ïl  fut  char'»;é  par  une  !îoeiêlé  de 
Frnnrni^.  de  pr»Midre  la  direction 
(Je  ];i  coioni*'  (î'Aigle-Ville,  com- 
té de  Man  np^f).  CVst  là  vnfin 
qiril  paya  })ien  rher  l'impi  ii'ient  e 
lie  t>  èlrc  embarqué  avec  son  iiïd 
clans  un  Iég:er  hâtiineiii,  sur 
liiu  ,  doiU  il  ne  connaissait  pas 
la  navigation  ;  il  partait  de  Louis- 
Ville,  qui  e.*t  sur  cette  rivière, 
pour  se  rendre  par  le  Mississipi 
à  la  Nouvelle  -  Orléans ,  pour  re- 
prendre la  rivière  la*filobile,  et 
remonter  jusqu'au  lieu  de  la  eo* 
lonie.  • 

GAUTHEROT  (Gliude),  pein- 
tre  d*histoire ,  en  né  à  Paris  »  en 
1 769.  Il  reçut  les  premières  le- 
çons de  dessin  de  son  père,  qu'un 
ÇoOf  naturel  pour  les  arts  d*îmi- 
tatlon  aurait  rendu  célèbre,  sMl' 
eût  sérieusement  étudié.  Admts 
dùns  la  société  des  grands  hom- 
mes de  la  fin  du  deraier  sièoie,  H 
modela,  d'après  nature ,  tes  por» 
traits  de  Voltaire,  de  J.-J.  Rous* 
sean ,  du  coratp  d'Argental,  de 
Turgot,  de  Sacchini ,  de  Gluck, 
de  Bailly,  efc.  Vin^jt  fois  surmou- 
lé?, CCS  portraits,  dont  la  signatu- 
re a  disparu,  se  trouvent  dans 
tous  les  cabinets  de  médailles. 
M.  Gaulherot  p^re  destina  son 
fils  ainé,  celui  ol) je l  de  c  et  «rlicle, 
à  la  carrière  dcè  beaux-arts  ,  et 
son  plus  jeune  à  Tétat  militaire. 
Celui-ci  mourut  des  suite?  de  ses 
blessures,  en  18 1 4;  il  officier 
de  lu  tégion^d'honneur,  et  major 
du  58*  régiment,  dont  le  dépôt 
était  à' Paris.  Gkavm  GAraHWor 
fut  admis»  en  j  787,  à  TUge  de  iS 
ans»  dans  la  grande  école  du  oélè» 
lire  peintre  David  ;  00  ttialtre  Vh9* 


nom  de  son- amitié.  En  1794^  M» 
Gautherot  gagna  la  ps^mière  mé* 
daillede:»  prix  académiques.  L'an- 
née suivante,  il  obtint  ceux  delà 
fi'çure  de  Torse,  de  la  statue  an- 
tique dessillée,  et  de  la  tête  d'ex- 
pression. Le  gnuverneineut  réta- 
blit, efi  1707.  le  concours  pour  la 
ppn<if)[i  (Il  Home.  M.  Gaiitberot 
lut  ,  en  1798.  reçu  le  premier  à 
ce  concoure;  mais  hui  tableau, 
représentant  le  Jugement  de  Mm» 
liusTnrgudtus^ue  mérita  pas  l'hon- 
neur du  grand  prix.  Peie  de  fa- 
mille, et  âgé  de  plus  de  3o  ans, 
il  ne  put  «ssayer  une  nouvelle 
lutte.  M.  David  lui  eonseUla  d^^u- 
vrlr  une  éeofe,  et  offrit  de  lui  en- 
rôler ceux  des  élèves  qui,  se  j^rér 
sentant  à  son  atelier,  ne  seraient 
point  encore  en  état  de  dessiner 
diaprés  le  modèle  viTaut.  Un  as^ 
sefe  grand  nombre  de  ' pet  n  1res  , 
scnipteurs  et  graveurs  distingués 
aujourd'hui,  ont  fort  avancé  leurt 
étude»  dans  cette  école  prtaaaiffe^ 
et  plusteors  li'ont  faitque  sMtiscrl- 
re  momentanément  sur  la  lista 
des  élèves  du  grand  maître,  et 
seulement  afin  d'acquérir  le  droit 
de  se  donner,  dans  le  monde, 
pour  disciples  de  David.  En  1796, 
M.  Ganlherot  exposa,  pntir  sui 
début  au  salon»  le  tableau  de  Ma- 
ritis  à  M  in  t  urnes  ;  quelques  élo- 
ges des  hommes  de  lettres,  et 
beaucoup  de  critiques  de»  prati- 
ciens  peintres,  lai^^sèrent  indécise 
l'opinion  qu'il  pouvait  en  avoir 
lui-même.  Le  maître  trancha  cet 
indécisions,  c  Courage  ,  dit>il , 
sinon  cher  Gautberet;  il  y  «dans 
•le  eenllmest  de  too  teblean  ne 
•  mérite  bislorique,  que  Ten  n'aip 
«prend  pes  dans  les  écoles.  Vet*ne 
•ehcDqin  ;  je  réponds  meiateMait 
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#  de'tOB  liTenrir,el  je  l'atleods  â  Tez- 
«poftiiioo  procbfiiiie*  »  Êleclriëè 
pJtr  éét  encooragttment,  M.  G  au* 
lllcrot  exécuta  un  grand  tableau  de 
Pyrame  et  Thiabé;  U  fut  jugé  avan- 
tageusement,  sous  les  rtipports 
d«*  îa  ('Oînpf)stMon  ,  de  l'expres- 
sion, 1 1  d  utie  heureuse  directiuu 
■vers  les  belles  formes  antiques. 
£n  1800,  il  exposa  le  tal)leiiii  du 
Convoi  d* Atala,  Celte  proiiuciion 
touclianle,  et  qui  rappelnil  le  hiy- 
le  de  Lestfeui,  lix  i  l'()()ini(jn  pu- 
blique sur  son  tàlciit.  Ce  tableau, 
acheté  par  Lucien  Bonaparti',  est 
aujourd'liuî  h  Rome;  il  a  été  gra«» 
v/è  en  t&iUc*douce  par  M.  F. 
gnoo.  L'oxécutton  dë  ia  planche 
Iftil  le  plua  grand  honneur  eu  çnb> 
veùr,  et  honore  le  talent  du  pein-» 
Ire.  Il  ésécuie  auccead  Yémen  I  les 
porirail»  du  maréchal  d'Af  ont  (et 
non  d*Avoa9tt  eomme  on  récrit 
communément),  et  dn  ministre 
dea  cultes,  Portalis.  Ces  portraita 
en  pied  n'ont  point  été  exposés, 
el  furent  placés  dans  les  polola 
des  Tuileriea  et  de  Compiégne. 
£n  1808,  il  exposa  un  tableau  de 
trùs-grande  diaiensign,  représen- 
tant une  Allocution  près  du  pont 
du  Loch  à  Anj^sbourg.  Cette  vas- 
te couipo>ilif)n  (lU  choisie  dans 
le  très-petit  nombre  des  ouvra- 
ges (!e  peinture  hi.>toriqur,  jugés 
dif^nt  s  de  concourir  pour  les 
prix  décennuux  en  1810.  Voi-» 
ci  l'opinion  émise  par  le  jury  : 
^  l;t  ijueoup  de  grands  tableatix, 
«dont  les  sujets  sont  puises  dans 
m  notre  hisloii  e,  ont  été  composés 
»dans  les  dix  années  du  con* 
•cour»;  et  Ton  peut  ataorer»  à 
•llionnenr  de  l*éoole  frmiyaiae^ 
a  que,  depuis  plue  dVin  siéotet 
«elle  ne  i*élait  montrée  ^oaai 


abriUânte.  Dens  l'aaaljae  des 
•meilleara  ouvrages  qui  Q.ntjpa- 
tru  dans  cette  époque,  lé  jury 

•  doit  se  borner  à  ceux  qui  reui- 

•  plissent  la  condition  du  cou- 
Dcotirs.  M.  Ganlberot,  jeune 
«{wirUre  dAjà  connu  par  destii-, 
"lileanx  d^io  'Vrai  uicrite,  a  ex- 
«posé  au  s.d(»n  de  1808  un  grond 
»  tableau,  auquel  il  a  donné  le 
«nom  à" Allocution.  Le  sujet  est 
»le  innrnent  de  la  campaja^ne  de 
»  i8i)5,  où  l'enipereur  hariiugua 
»  son  artoee  pi  ès  du  pont  de  Ltch, 
»pour  la  préparer  à  la  bataille  qui 
»  allait  se  donner.  M.  Gaotherote 

•  montré  dans  sea  ouvrages,  de  la 

•  sagesse  dans  le  compoaillon»  de 
»la  Gorreeilon  dans  le  dessin ,  et 
ad»  talent  pour  Texpresiop»  celle 
•partie  si  précieuse  de  Tart.  Si» 

•  à  la  disposition  géfiérale  qit'of- 
»  fre  le  laMeau  de  VJitaeutiimf  sî» 

•  6  la  vérité  des  iponvemens  qu'il 

•  a  donnés  A  ses  personnages»  Vûr* 

•  tiste  eût  joint  ime  plus  heureuse 

•  disposition  des  masses  de  lu- 

•  miére  et  d'omble,  que  les  ob- 

•  jets  eussent  été  moins  confus, 
o^ue  la  couleur  eût  été  moins 

•  monotone  et  plus  riche  dans 
nies  prrrniers  plans  ,  i!  y  anr;iit 
opeu  de  chose  à  désirer  dan-^  (  <j 
«tableau  ,   qui   a  d'ailleurs  un 

•  grand  mériie  rrexorcssioti.  -* 
M.  Caulberul  lU  paraître  égale- 
ment l'empereur  Napoléon  blessé 
detanl  Ratisbonne ,  de  la  gran- 
deur du  précédent,  et  de  même 
destiné  a  décorer  la  galerie  de 
Diane  aux  iuîleries,  où  ils  fu- 
rent exposés  jusqu'en  i8i4;  et 
VEntretuê  dm  empereurs  Napo- 
UvH  eî  AUmanâre,  sur  le  radeau 
éu  Niémen,  -flgures  demi- nature. 
Le  jugamcnt  porté  sur  les  diveri 
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ouvrages  de  M.  Gaulherot,  Ta- 
vait  l'ail  placer,  en  1810,  en  lêtc 
de  la  liste  des  yrti'^tts  j  onr  kf?- 
quela  la  décoration  de  la  légion- 
d'honneur  était  dem-indée.  Les 
événemens  de  la  Prusse  et  de  la 
ilussie  firent  ajourner  cette  dé- 
cision, qui  reste  an  néant,  puis- 
que aucun  des  ouvrages  princi- 
paux de  cet  artii^te  ne  sont  plus 
vo>  par  ceux  qui  pourraient  au- 
jourd'hui acquitter  le»  prooiesset 
au  gonvernemeat  d*ûlord.  Us  sont 
cependant  rappelée  au  sotivenir 
des  ainta  et  des  protecteurs  des 
arts»  par  de^  lithographies  exécu* 
téea  d*après  les  g;raTures  des  prix 
décennaux,  et  les  traits  des  Jn- 
naîca  (U  peiniure^sculpture,  etc, ,  de 
M.  Landoo.  En  181 5,  M.  Gau- 
therol  fut  chargé  de  peindre  un 
tableau  pour  la  chapeiie  du  roi, 
représentant  Saint^Louis  pansant 
les  malades ,  et  un  autre  tableau 
de  Saint'Louts  donnant  la  sâpul^ 
turc  aux  soldats  de  son  année , 
|)0ur  1  église  de  la  Madelaine.  Le 
«econd  de  ces  ouvrages  o'a  paru 


CRA 

au    salon  de  1823  qtie  penfînnt 
quelques  jours.  Il  a  lait  connaî* 
Ire  In  variété  des  moyens  de  M. 
Gaullierot,  qui  lui  fait  représen- 
ter avec  un  égal  succès,  le»  héros 
anciens  et  les  héros  moderne?. 
Quelques  e.-«quisse8  :  VHéroisme 
d*Éiisabelli  Cazotte  ;  V Éducation 
d'an  /ils  de  Constanlin ,  et  l'Ori- 
gine  de  fa  vaccine,  ou  la  Beauté 
prét0r9ée  pwr  la  médecine,  com- 
mandées par  M. Cazotte  fils,  et  par 
M.  de  Sommariva ,  cçlèbre  ama* 
teur  des  arts,  nous  font  encore 
espérer  de  belles  productions  de 
cet  estimable  artiste  9  qui  s*oc- 
ctipe  en  outre  d'un  très*bel  on- 
▼rage,  dont  il  est  éditeur,  sous 
le  titre  de  GûUn»  franpaiê$.  De- 
là 100  portraits  et  autant  de  no* 
(îces  ont  paru  ,  et  formeront, 
dans  5  vol.  in -4* 9  un  ensemble 
complet  de  VHistoire  de  France, 
tracée  à  grands  traits ,  en  se  ser- 
vant des  circonstances  principa- 
les de  la  vie  des  personnages  il- 
lustres qui  auront  exercé  quel* 
que  luûueuce  sur  leur  siècle. 


HUITIEME  VOLUME. 

Suite  de  rarlîcle  GRANGENËUYE  (  J.  A.]*  pag.  a86,  colonne. 

DansrarticIcGrangeneuve.nous    «à  d'autres  que  lui.  Onns  le  COU- 
avons  uulilié  de  rapporter  une 
anecdote  qui  l'ait  iiiimix  connaî- 
tre Tâmc  de  ce  patriote  que  tous 
ses  traTatix  législatifs.  Madame 


Roland  |p  raconte  ainsi  dans  ses 
MénuUret  :  «  Grangeneufe  est 
«bien  le  meilleur  bumain  qu'on 
»  puisse  trouver  sous  ube  Ogurt 
»(le  ta  moindre  apparence;  il  a 
«l'esprit  ordinaire,  mais  Tâme 
9  grande;  et  il  fait  de  belles  choses 
navec  simplicité,  sans  soupçon-^ 
»ner  totil  ce  qu'elles  coûteraient 


•  raiil  (Il  juillet  171^2,  la  conduite 
«et  les  dispu^iiions  de  la  cour  an* 
»  oonçaut  des  vues  hostiles ,  cha- 
»cuo  raisonnait  sur  les  moyens  de 
fies  prévenir  ou  de  les  défouer. 
•Chabot  disait  ù  ce  sufet,  arec 
•r«rdeur  qui  vient  4e  Texalta- 
9  tion^  qu*il  jetait  à  souhaiter  que 
»la  cour  fit  attenter  aux  jours  de 
rqt>elque»  députés  patriotes  ;  que 
«cejieraitlacftuse  infaillible  d*ttne 
»insiirroction  4a  peuple ,  le  seul 
sfltoycode  le  mettre  en  nouTe* 


Digitized  by  Google 


Si 
fi 


•  •  •  • 

•  •  •  • 

•  •  «  • 


1» 


•  • 

'  •  •  • 


Digitized  by  Google 


>iDeQt  5  et  d«  produire  uné  4)ri»e 
.9&aiuiaire.  11  Vécluittffe  aiif  ce 

•  texte  et  ie  eommeDte  assez  long** 
.iiteoip».  Graogeneuve, qui  l'avait 
.aéwilè  «ans  mot  dire,  dans  la 
ji  petite  société  où  s'était  tenu  ce 
«discours, saisit  le  premier  instant 
s  de  parler  À  Ciiabol  en  secret.  J'ai' 
»été,  lui  dit-il,  frapjif  de  vo*  rai- 
.•sonsj elles  sont  excellentes; mais 
»  la  cour  est  trop  habile  pour  nous 

. M lournir  jamais  un  tel  expédient, 
faut  y  suppléer  :  trouvez  des 
"hommes  qui  puissent  taire  le 
«coup;  je  aie  dévoue  puui  la  vie- 
«lime.  —  Quoi!  vous  voulez...  — 
»  Suas  douic.  Qu'y  a^t-il  à  cela  de 
»si  difficile?  Ma  vie  n'est  pas  fort 
utile  ;  mon  individu  u'a  rieo 
•d*impQrtant;  je:  serab  trop  heu- 
.»reuld*eD  fiilae  le  sacrifice  à  mou 
«pays*  —  Abl  mon  ami»  vous  ne 
•serez  pas  seul  9  .s*4erie  Chebot 
«dVn  air  inspiré;  je  veux  parta«- 
•ger  ceitjB  gloire  ateo  vous*  — 
<  »ComiDe  TOUS  vondres  :  un  c*est 
«assez;  deux  peuvent  mieux  fai* 
.»re  encore.  Mais  il  n'y  a  pas  de 
ngloire  à  cela.  Il  faut  que  person<^ 

•  ne  n*en  sache  rien.  Avisons  donc 
«aux  moyens.  Chabot,  cootioue 
«madame  lloiaod,  se  charge  de 
»  les  ménager.  Peu  de  jours  après, 

•  ii  annonce  à  Grangeneuve  qu*il 

NEUVIÈME 

liEKMAND  (EMMAuuiL-LoiJJs- 
JosEPH  d  ),  né  à  Paris  en  ijôô, 
après  avoir  fait  avec  distinction 
ses  études  au  collège  de  Mavarre, 
et  son  droit  à  l'école  de  Paris,  en- 
tra, en  1774»  dans  les  bureaux  de 
la  marine  à  Versailles,  lin  1778, 
il  ùiL  aoiumé  vice-consul  chan- 
•  celicr  à  Lisbonne,  oi'i  peu  de 
temps  ii^nxà  il  fut  chargé  du 


»a  son  monde  et  que  tout  ést  prèC. 
»^£h  bien,  fixons  Tinstant  :  noue- 
•nous  rendrons  au  comité  demain  ' 

•  au  soir;  j'en  sortirai  à  dix  heures 

•  »et  demie  ;  il  faudra  passer  dans 
«telle  rue,  peu  fréqtientée,  où  il 
oiaut  nposter  les  gens:  mais  qu  ils 
wsnchent  s'y  prendre  ,  il  s'agit  de 
«ijien  nous  tirer,  el  non  pas  de 
ji  iiouî  cï'ti'opicr.  On  ai  rrte  le»  heu- 
»res;on  convienldes  laits,  (^range- 
»  neuve  va  faire  son  te^^tameut  , 
») ordonne  quelques  atïtiires  do- 
»  iiifbliques  sans  iiilertalion  ,  et  ne 
«manque  });i.s  au  reiitiez- vous  don- 
«  aé.  Chabot  n'y  paraissait  point 
M  encore;  Fheure  arrivée,  il  n'était 
«pas  venu.  Grangeneuve  en  con» 
«dut  qu'il  a  abandonné  Pidée  dtt 
«,paf tage;  oiais  croyant  à  l'exécu** 
»tion  pour  lui,  il  par^  il  prend  le 
»chemtn  ooofentt»  le  parcourt  à 
«petits  pasy  ne  rene^tre  person» 
9fte  au  monde  >  repasse  une  se*- 
»  eonde  fols^  crainte  d'erreur*  sur 
»l*insjtant ,  et  il  est  obligé  de  ren- 

«  trer  chez  lui  sain  et  sauf,  mécon-  ^ 
«  tent  de  Pinulilité  de  sa  prépara- 
«lion.  Chabot  se  sauva  des  re- 
»  proches  par  de  misérables  défai- 
»  tes»  et  ne  démentit  point  sa  pol- 
«tronneric;  et  l'hypocrisie  d^uu 
«capucin.  « 

VOLUiME. 

remplacer  le  consul-général,  ab- 
sent par  congé.  T  a  manière  dont 
M.  d'Hermand  s  ;m  quiUa  de  celle 
mis'^icm  temporaire  lui  valut, 
malgré  sa  jeunesse,  l'honneiu 
d'Otre  appelé  au  consulat- géné- 
rai des  iles  Canaries.  Pendant  sa 
résidence  dans  ces  îles  ioipropre- 
iiieiii  appelées  les  îles  FortunéesM 
eut  à  recevoir  et  à  approvisionner 
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la  célèlirc  et  trop  Ciincîle  cmbar- 
c.alion  (le  .^I.  de  La  Peyruu.su.  Les 
fr.  oMià  de  toute  espèce  que  M. 
d  iieruiand  sut,  à  fore**,  de  zèle, 
procurer  aux  iiluslres  voyajçeurs 
de  celle  expédition,  lulméritèrent 
les  miirques  les  plus  louchantes  de^ 
leur  reconnaissance,  et  {ti>  iU^^cs 
les  plusilatleurs  de  }l.  le  maréchal 
de  Caslries,  alors  minitdre  de  la 
marine.  M.  d^Hennand  passa  en* 
suite  au  consulat  général  dt  Ha- 
drid,  à^où  il  fut  rappelé  é  Paris, 
pour  occuper  la  plaoe  de  cbef  de 
divisîoii  des  eonsuUls  au  in&Dis* 
4ëre  des  affiiiree  étrangères.  Après 
âfoir  eiercé  pendant  près  de  t5 
ans  cette  place  importante,  il  fut 
Dominé  inspecteur  «général  du 
commerce  et  des  consulats,  et  ea 
■mûme  temps  officier  de  la  iéftoo- 
d*honneur.  Biais  sas  voyges  et 
ses  longs  traTaux  ayant  altéré 
ta  santé,  il  ne  put  remplir  Tliono- 
rabU  place  dont  on  avait  récom- 


^IN  DES  s 


pen«é  son  zèle.  Il  fui  enlevé  su-» 
bîleinent  h  &a  ("amllle,  à  nn^  nom- 
breux amis  tiii  iSiH,  au  njouicnt 
où  il  se  prc^posait  fie  mettre  la 
dernière  main  à  quelques  ouvra» 
gcs  sur  1  iiistoire  polifiqfie  et  na- 
turelle des  îles  Canaries,  du  Por- 
tugal et  de  l'Espagne.  Il  est  à  sou- 
haiter que  ces  ouvrages,  tout  im- 
partait» qu'ils  soient,  se  publient. 
Non  «seulement  ils  renferment 
4*utiles  notions  en  matière  de  sta* 
tistique,  de  oommeree  et  d*éoono- 
miepoliiique,  mais  ils  promettent 
aux  amis  des  lettres  une  lectum 
aussi  agréable- qu'utile.  Peu  de 
personnes  s'exprimaient  arec  au- 
tant de  justesse  et  d'esprit  que  M. 
d'Jiermand.  On  retrouvera  sans 
doute  dans  son  style  tout  Ta  gré- 
ment  de  sa  contersation.  M* 
d'Hermand  fut  non -seulement 
observalcur  judicieux  et  diplo- 
mate habile;  il  fut  mieux^  il  fut 
èomme  intègre  et  bon* 
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